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AVIS AU LECTEUR

L’année même de la mort du R. P. Paul Joüon S. J. (né à

Nantes, le 6 février i8ji , il mourut dans cette ville, le 18 février

içqo), la première édition de son ouvrage le plus apprécié, la Grarm

maire de l’hébreu biblique, allait être épuisée. Vu son état de santé,

l’auteur n’avait pu songer à en préparer lui-même une nouvelle édi-

tion, dans laquelle il aurait voulu utiliser les remarques de la critique,

très favorable d’ailleurs, pour ne pas dire enthousiaste, et les résultats

de nouvelles recherches, dans le champ de la philologie hébraïque.

D’autres peut-être, après sa mort, auraient pu se charger de publier

cette nouvelle édition, si la guerre n'était venue créer une situation peu

propice à de pareils travaux.

Aujourd’ hui le besoin d’une grammaire de la langue hébraïque

se fait de plus en plus sentir, et les demandes se multiplient. Aussi

nous sommes-nous décidé à réimprimer, par le procédé anastatique,~

la Grammaire du Père Joüon, après en avoir corrigé les erreurs

typographiques. Elle continuera, nous en sommes convaincu, à ren-

dre un précieux service aux hébra'isants
,
désireux d’approfondir leur

connaissance de la langue des prosateurs et des poètes inspirés de

l’Ancien Testaments

LOUIS SEMKOWSKI S. J.



AVANT-PROPOS

L’essor pris de nos jours par les études bibliques a fait

sentir plus universellement, en particulier chez les catholi-

ques, la nécessité d’une connaissance plus approfondie de la

« langue sainte ». Les progrès de la philologie sémitique, d’au-

tre part, obligent à étudier l’hébreu d’une manière plus scien-

tifique, comme on le fait depuis longtemps pour d’autres lan-

gues mortes, telles que le grec et le latin. C’est pour satis-

faire au besoin d’une grammaire suffisamment complète et de

caractère scientifique, souvent exprimé par nos élèves, d’a-

bord à la Faculté Orientale de l’Université Saint-Joseph de

Beyrouth, puis à l’Institut Biblique de Rome, que nous nous

sommes décidé à entreprendre ce travail. Ce qu’on nous de-

mandait c’était un livre intermédiaire éntre les bonnes.gram-

maires élémentaires et les ouvrages monumentaux comme le

Lehrgebàude de E. Konig.

Soit pour la mesure à garder, soit pour la manière d'ex-

poser, nous avons eu en vue la catégorie de plus en plus

nombreuse des étudiants qui sentent la nécessité de dépasser

le stade de la connaissance purement empinquç (*) et veulent

sè rendre capables de résoudre les multiples difficultés gram-

maticales du texte massorétique, au lieu de sauter tout sim-

plement par-dessus. Ils trouveront ici non seulement toutes les

notions essentielles, mais encore la plupart des particularités

d'importance secondaire. Quant aux menus détails et aux ano-

malies si nombreuses qui peuvent rendre rebutante 1 étude de

l’hébreu, nous avons dû nous limiter. L’important, du reste,

pour l’étudiant, n’est pas tant de connaître un très grand

nombre de minuties que de pouvoir se rendre compte d une

(
A

j
Bien enteridu, la connaissance empirique des formes et des mots

est le fondement indispensable de toute étude plus approfondie. Il faut assu-

rer la connaissance exacte des premiers éléments : écriture, lecture, para-

digmes, vocabulaire usuel. Bien que cette grammaire soit, croyons-nous, par-

faitement abordable pour tout esprit mûr et d’une culture philologique

moyenne, il est possible que certains trouvent utile de s’initier aux premiers

éléments dans un court résumé. C’est l’idée qui a guidé M. Touzard

quand il a fait précéder sa Grammaire hébraïque abrégée d’un rapide exposé

des « Premiers éléments », destiné à orienter rapidement les débutants.
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forme rare, de pouvoir juger si elle est explicable ou si elle

est, au contraire, en dehors de toute analogie, anormale ou

fautive. Mais quand un détail, même minime, pouvait projeter

un peu de lumière sur quelque point obscur, nous n’avons pas

hésité à le noter. On trouvera ici mainte particularité non si-

gnalée par E. Kautzsch; par contre, certains détails donnés

par ce grammairien ont été délibérément omis.

En évitant l’excès de détails nous avons pu faire plus

large la part de l’explication. Ceux même qui ont l’esprit peu

ouvert à la grammaire scientifique trouveront qu’une forme

expliquée et comprise mord beaucoup mieux sur la mémoire.

Une solide initiation à la phonétique permet de retrouver fa-

cilement et exactement une forme oubliée et préserve des vo-

calisations fautives. Pour ceux surtout qui commencent l'étude

de l’hébreu un peu tardivement, l’explication rationnelle est

un auxiliaire indispensable de la mémoire-

Une langue sémitique comme l’hébreu donne l’impression

d’un monde nouveau. Le système phonétique a des valeurs

inconnues dans nos langues; la morphologie et la syntaxe

ont des procédés tout différents des nôtres. Pour pénétrer

l’organisme et le génie de l’hébreu il faut se défaire de ses

habitudes phonétiques (*) et grammaticales, comme aussi de

certaines idées suggérées par nos langues. Dès les premiers

éléments, la nature des voyelles hébraïques, leur qualité (

2

)

et leur quantité sont exposées d’une façon qui diffère assez

notablement de l’enseignement de la plupart des grammai-

riens. Sur des points assez nombreux, par exemple dans la

question si importante des temps
,
nous nous sommes écarté,

de certaines vues généralement admises, quand un examen
sérieux nous a montré qu’elles n’étaient pas suffisamment

exactes. Aussi bien ne comprendrait-on guère qu’un livre de

ce genre se bornât à un travail de compilation, d’agencement

(*) Et cela uon seulement théoriquement, mais encore d’une façon pra-

tique. L’étudiant devra s’astreindre, dès le début, à prononcer exactement :

consonnes, voyelles (timbre, quantité, ton), à observer la division syllabique,

etc. Le Français devra notamment veiller à la prononciation exacte des

voyelles fermées e et o en des positions où ces voyelles répugnent aux lois

phonétiques de notre langue. Il devra aussi, dès le début, faire sentir for-

tement le ton mile'el qu’on a systématiquement marqué dans ce livre, mal-

gré la difficulté typographique.

(
a
)
L’importance capitale de la qualité dans les voyelles hébraïques

exigeait pour leur transcription l’emploi de caractères phonétiques.
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ou de mise au point et n’apportât pas un peu de nouveau (*).

Sur les points controversés on n’a que rarement mentionné

les opinions divergentes. La nature du livre permettait encore

moins d’entrer dans des discussions. Pour la bibliographie, en

dehors des indications générales de l'Introduction, on n’a donné

de références que pour certains points plus importants, et à

des travaux réellement utiles (*)

Dans le vaste champ des êxplications grammaticales on

doit bien souvent se contenter, si l’on veut être sincère, de

simples probabilités. Le lecteur sera sans doute surpris

de voir revenir si souvent les mots probable
,
probablement

(prob% peut-être (p.-ê.) qu’on n’est guère accoutumé -à trouver

‘sous la plume des grammairiens. Mais, au risque de paraître

méticuleux, nous n’avons pas voulu donner au lecteur l’im-

pression que toutes les explications sont également certaines.

Sans avoir aucun respect superstitieux pour la vocalisa-

tion du texte massorétique, nous nous sommes convaincu que,

dans l’ensemble, elle est l’image fidèle de la réalité et partant

offre une base grammaticale solide. Cette attitude conserva-

trice ne nous a pas empêché dç signaler ce qui nous a paru

arbitraire, suspect ou fautif. Lè lecteur aura vite l’impression

que l’étude du texte massorétique ne peut être que critique :

elle, n’est pas faite pour des esprits trop jeunes.

Malgré nos efforts pour ne pas submerger le lecteur sous

un déluge d’infiniment petits, la nature même de la langue

et du texte massorétique obligeait à mentionner beaucoup

de menus faits (

3
). L’étudiant ne doit pas s’en effrayer. Il fera

bien de lire une première fois rapidement toute la gram-

maire, pour prendre une vue d’ensemble et comme une

impression des choses. Il reviendra ensuite à l'étude attentive

du détail. Dans les paragraphes plus étendus, ceux des. ver-

bes irréguliers, par exemple, les notions les plus importantes

(*) Certains de ces points nouveaux ont été traités par nous dans les

Mélanges de la Faculté Orientale de Beyrouth ej: dans Biblica\ nous y ren-

voyons, à l’occasion, le lecteur qui voudrait avoir un complément d’informa-

tion sur telle explication proposée.

(*) La bibliographie, qui était déjà donnée assez abondante par

Kautzsch, se trouve enregistrée d’une façon presque exhaustive dans la

refonte de l’ouvrage par Bergstràsskr (I. Theil, 1918).

(
3
)
Bien entendu, tous les détails proprement lexicologiques doivent

être cherchés dans les bons dictionnaires.
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sont groupées au commencement, leâ détails et les anomalies

rejetés à la fin. Tous les détails ne sont évidemment pas à

retenir, surtout dans une première étude. L’étudiant les re-

trouvera en lisant le texte biblique, où il pourra les exami-

ner au fur et à mesure avec plus d’intérêt.

La Phonétique, qui est une introduction nécessaire à la

Morphologie, présente une difficulté pratique pour le débutant,

lequel est supposé ne pas encore connaître les formes. L’auteur,

d’autre part, est exposé à dire dans la Phonétique des choses

qu'il devra répéter dans la Morphologie. Aussi avons-nous

traité la Phonétique d’une façon aussi brève que possible.

Pour une raison pédagogique, beaucoup d’exemples cités

dans la Phonétique et la Morphologie sont empruntés aux
paradigmes; certaines formes, même non marquées de l’asté-

risque (*), peuvent donc ne pas se trouver dans le texte bi-

blique. Il en est de même pour certains noms cités à l'état

absolu, certains verbes cités à la 3° personne sg. m., etc.

Dans la Phonétique et dans la Morphologie nous n’avons

pas traduit tous les mots cités, surtout ceux qui revenaient

souvent (

1
). Dans quelques cas nous avons fait appel au latin

pour rendre plus exactement une nuance.

Nous avons cité parfois, pour comparaison, l’arabe, l’ara-

méen et le syriaque : nous estimons, en effet, que les étudiants

comprendront la nécessité d’une connaissance au moins élémen-

taire de ces langues pour une pleine intelligence de l’hébreu.

La Syntaxe, cette partie souvent si négligée de la gram-
maire hébraïque, a reçu les amples développements auxquels

elle a droit (

2
). Nous avons tâché d’en rendre la lecture plus

aisée en donnant beaucoup d’exemples in extenso et tra-

duits (

3

), au lieu d’accumuler de simples références au texte

biblique. Nous avons assez rarement visé à donner la liste

(‘) L’étude du vocabulaire doit naturellement aller de pair avec celle

de la grammaire. L’étudiant pourra, par exemple, apprendre des mots groupés

à divers points de vue (sens ou forme). Dès qu’il pourra lire un texte facile,

il fera bien d’apprendre quelques versets offrant un intérêt particulier pour

les mots ou pour la syntaxe.

(
2
) Quelques remarques de stylistique, se rattachant étroitement à la

syntaxe, ont même été données à l’occasion. .

(
3
)

Il est à peine besoin de faire remarquer que les traductions données

ont un caractère strictement grammatical et visent à la littéralité. — Vers

la fin de la Syntaxe, nous avons, dans une intention pédagogique, omis la

vocalisation d’un petit nombre de mots qui reviennent très souvent et que

l’étudiant est censé connaître.
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complète des passages où se rencontre un phénomène
;
mais

nous avons indiqué le degré relatif de fréquence (*)•

Nous avons évité, d'une façon générale, de citer des

exemples critiquement douteux (

2

)
: leur discussion aurait dé-

bordé les limites de cette grammaire
;
elle relève plutôt, d’ail-

leurs, du commentaire philologique.

Pour la terminologie nous avons généralement conservé

les termes reçus, sauf dans les cas où ils suggèrent une idée

fausse. Les termes qui font partie du vocabulaire courant de

la grammaire hébraïque, par exemple, gai, nifal, piel, hifil

sont écrits de la façon la plus simple, comme des mots fran-

çais. Nous faisons de même pour les termes conventionnels

que nous employons dans la Syntaxe pour désigner les temps*

par exemple qatal pour le parfait, yiqtol pour le futur (cf. § 1L1^).

Dans les Paradigmes, qui pour la commodité de l’étu-

diant forment, avec les Index, un fascicule séparé, on trouvera

certaines innovations de caractère pédagogique. Dans les

verbes, immédiatement après le parfait nous avons mis le

futur, ce second temps étant nécessaire et suffisant pour dé-

finir une conjugaison. Puis vient l’impératif, dont la voyelle

caractéristique est celle du fatur. Viennent enfin les formes

nominales-verbales : infinitifs et participes.

Les deux infinitifs faisant souvent difficulté pour le dé-

butant, nous avons fait précéder l’infinitif construit du ^>, le-

quel ne peut pas se trouver devant l’infinitif absolu.

Dans un paradigme synoptique des verbes (Paradigme 16)

on trouvera aux quatre formes qal, nifal, hifil, hofal, les verbes

irréguliers qui peuvent plus facilement prçter à des confusions.

L’impression du livre s’est faite dans des conditions par

ticulièrement difficiles. Malgré le soin donné à la correction

des épreuves, il est resté un certain nombre de fautes dont

nous signalons, à \Errata, quelques-unes, plus fâcheuses pour
l’étudiant. Le lecteur devra parfois compter avec quelque

voyelle hébraïque déplacée, tombée ou brisée.

Je tiens à exprimer ici ma vive reconnaissance au R. P.

Joseph Neyrand, S. J., professeur à l’Institut Biblique, qui a

bien voulu lire une épreuve et dont les observations si com-
pétentes m’ont été d’un grand profit.

(') Un bon nombre d'exemples ne se trouvent dans aucune Syntaxe.
Pour certains textes, par exemple le livre de Ruth, l’abondance des citations
équivaut presque à un commentaire grammatical.

(
s
) Indiqués par le point d’interrogation inverti S



ABRÉVIATIONS

G(e)n(èse), Ex(ode), Lév(itique), N(om)b(res), D(eu)t(éronome);

— Jos(ué), Jug(es), 1 S(amuel), 2 S(amuel), 1 R(ois), 2 R(ois),

—

Is(aïe), Jér(émie), Ez(échiel), Os(ée), Joël, Am(os), Abd(ias), Jon(as),

Mich(ée), Nah(um), Hab(acuc), Soph(onie), Agg(ée), Zach(arie), Mal-

(achie); — Ps(àumes). Pr(overbes), Job, Qan)t(ique des Cantiques),

Ruth, Lam(entations), Eccl(ésiaste), Esth(er), D(a)n(iel), Esd(ras),

Néh(émie), 1 Ch(roniques), 2 Ch(roniques).

SIGNES CONVENTIONNELS

Le point d’interrogation inverti ) indique que la forme ou le

texte est suspect.

L’astérisque * indique que la forme n’est pas attestée (*).
•

Le signe > indique qu’une forme devient telle autre forme, par

ex. § 17£; ou qu’elle est plus fréquente, par ex. Paradigme 2: Hofal.

La croix f indique qu’une énumération est complète.

N = Note.

Pour la numérotation des chapitres et des versets de la Bible

hébraïque nous avons suivi l’usage communément reçu, celui par

exemple de la Polyglotte Stier et Theile (reproduite dans la Po-

lyglotte ViGO.UROUx). Il est utile de remarquer qu’une édition de

la Bible hébraïque très répandue, celle de Letteris ( D,”lÿïîî/'
i

? )

(Berlin 1910), s’écarte parfois de l’usage actuellement reçu. Dans

Jér 31 le v. 1 est attribué au ch. 30; dans 1 Sam 24 le v. 1 est

attribué au ch. 23.

P) Dans le Paradigme 4, l’astérisque a un autre emploi (voit la

note p. 10*).



INTRODUCTION

§ 1. Définition de la grammaire hébraïque.

La grammaire hébraïque, telle qu’on l’entend généralement, et a

telle qu’on l’envisage dans ce livre, est la grammaire au texte biblique

traditionnel dans la forme où il a été fixé par les savants juifs des

écoles de Tibériade vers le VII* siècle de l’ère chrétienne.

A cette époque le texte consonantique fut muni de nombreux b

signes indiquant d’abord et principalement la vocalisation, puis aussi

certaines modalités dans la prononciation des consonnes, la division

syllabique, le ton, la liaison des mots entre eux, les pauses, la modu-

lation. Ces signes, et notamment les signes des voyelles, consistant

principalement en points (ITTj33), on parle souvent de la ponctuation

du texte consonantique, et les inventeurs du système sont appelés

Naqdanim (pundatores). La prononciation ainsi déterminée par les

Naqdanim avec une minutie extrême est la prononciation soignée, so-

lennelle, musicale, en usage dans les offices religieux des synagogues

de leur temps. Cette prononciation, qui comporte une certaine re-

cherche et une certaine emphase, a sans doute quelques détails plus

ou moins artificiels; mais il n’y a pas de raison de la suspecter dans

son ensemble. Les Naqdanim ont voulu noter fidèlement là pronon-

ciation de leur temps, alors que la tradition était en péril, et l’on

peut croire qu’ils y ont réussi. La cohérence interne du système et la

comparaison avec les langues apparentées témoignent en faveur des

vocalisateurs.

Le détail de la grammaire hébraïque et notammennt de la mor-
phologie est fondé sur la vocalisation enregistrée par les Naqdanim
et la suppose fidèle.

P. Joüon, Grp.mm. de i'hébreu bibl.

1



2 a — d
2

§ 2. Place de l’hébreu parm. les langues sémitiques (*)•

a L’hébreu appartient au groupe des langues que, depuis 1781, on

a commencé à appeler sémitiques (cf. Gn 1Q, 21— 31). Ces langues peu-

vent, d’après leur répartition géographique, se diviser ainsi qu il suit :

b Groupe du nord-est (Babylonie, Assyrie) : Yakkadien (terme

générique récent, s’opposant au sumérien, langue non-sémitique parlée

aussi en Babylonie). Vakkadien comprend les dialectes babylonien, et

assyrien. On possède des documents cunéiformes en akkadien depuis

la seconde mqitié du 3* millénaire avant J.-C. jusqu’aux environs de

l’ère chrétienne.

c Groupe du nord-ouest (Mésopotamie, grande Syrie): Xara-

mèen, Yhébreu, le phénicien.

d L’aramêen (
2
), parlé d’abord, semble-t-il, par des tribus du désert

syrien, se répandit peu à peu dans les régions voisines à l’est et à

l’ouest. A l’époque perse, il supplanta notamment la langue hébraïque en

Palestine. Le plus ancien document araméen connu est l’inscription de

Zkr, roi de blama et de Us, qui date du commencement du VIII e
siècle.

Les inscriptions trouvées à Zindjirli sont un peu postérieures (\ III siècle).

Les dialectes araméens des âges suivants peuvent se diviser en

orientaux (dans lesquels la préformante de la 3e personne du futur

est n)
,
et occidentaux (qui ont z comme l’ensemble des langues sé-

mitiques). Les principaux dialectes araméens orientaux sont le syriaque ,

originairement dialecte d’Edesse (qui se subdivise en syriaque oriental

ou nestorien, et syriaque occidental ou jacobite), le dialecte juif du

Talmud de Babylone, le mandéen. A l’araméen occidental appartien-

nent le dialecte des papyrus de la colonie juive d’Eléphantine (Ve siè-

cle) et celui de quelques chapitres d’Esdras (4,8 6, 18; 7,12 26)

et de Daniel (2,4—7,28);’ puis les dialectes postérieurs des Targum et

du Talmud de Jésusalem ;
d’autre part le samaritain, le palmyrénien

(inscriptions du I
er au III* siècle après J.-C.),' le nabatéen (inscriptions

du I
er siècle après J.-C.).

(
l
)
Nôldeke, Die semitischen Sprachen 2 (1899) ;

Brockelmann, Grundriss

der vergleichenden Gramviatik der semitischen Sprachen, 1 (1908), pp. 1*34,

Lidzbarski, Handbuch der nordsernitischen Epigraphik (1898) ;
Cooke, A text-

book of north-semitic inscriptions (1903).

ç
2

j
q{ J. -B. Chabot, Les langues et les littératures araméennes (1910).
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\Jhébreu est un développement de la langue parlée en Canaan e

avant l’arrivée des Israélites. L’ancienne langue de Canaan est connue

seulement par certaines gloses des lettres babyloniennes trouvées à

Tell el Amarna (Haute Egypte). Ces lettres, qui datent des environs

de 1 400, sont écrites dans la langue diplomatique d’alors, le baby-

lonien, au gouvernement égyptien, par des scribes du pays de Canaan

qui emploient parfois des mots ou des formes de leur langue. En

dehors des textes bibliques, l’hébreu ancien est représenté surtout par

l’inscription de Siloé (vers 700). L’inscription de Mêsa', roi de Moab

(cf. 2 R 3, 4) (vers 850) est dans une langue qui ne diffère de l’hé-

breu que par quelques légères particularités.

Le phénicien, qui est représenté par l’inscription du roi Klmu f
(IXe

s.) et par des inscriptions assez nombreuses postérieures au Ve
s.,

est étroitement apparenté à l’hébreu. Le dialecte punique, de Carthage

et de ses colonies, se rattache au phénicien.

Groupe méridional (Arabie, Abyssinie): l’arabe, \'éthiopien. %
En arabe du nord on possède une inscription du roi Mar’ulqais li

(328 ap. J.-C.). Par les conquêtes de l’Islam, l’arabe se répandit en

Syrie, en Babylonie et en Mésopotamie, où il supplanta peu à peu

les dialectes araméens, en Egypte, dans l’Afrique du nord, et jus-

qu’en Espagne.

Les principaux dialectes de l’arabe du sud sont le minéen et le

sabéen.

L’éthiopien ou ge'ez est la langue d’une population qui émigra i

de l’Arabie méridionale en Abyssinie. Le plus ancien monument de

cette langue estTinscription du roi 'Ezana d’Àksum (IVe
s. après J.-C,).

Caractéristiques des langues sémitiques. Les langues sé- J

mitiques ont certains traits caractéristiques qui les différencient des

autres -groupes de langues. Parmi ces caractéristiques, -qui se trouvent

en particulier en hébreu, on peut énumérer celles-ci : 1) l'existence de

certaines consonnes gutturales, en hébreu p tl, 'P ; 2) l’existence de

consonnes emphatiques, en hébreu / g, ; ï, i (q) p ; 3) les racines

sont pour la plupart purement consonantiques et trilittères
; 4) l’os-

sature consonantique du mot exprime l’idée générale, tandis que les

voyelles expriment les diverses modalités qui déterminent cette idée.

Affinité du groupe sémitique avec d’autres langues. L’égyp- k
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tien ancien, dont le copte est issu, a certains traits communs avec

les langues sémitiques. On admet qu’il a avec celles-ci une même

origine, mais que, séparé de très bonne heure et soumis à des in-

fluences étrangères, il a subi une évolution toute particulière qui l’a

profondément modifié.

Pins éloignée encore est la parenté des langues sémitiques avec

les langues hamitiqües modernes : langues berbères, langues koushites

(Bischari, Saho, 'Afar, Somali).

Quant à une parenté éloignée des langues sémitiques avec les

langues indo-européennes, elle est très problématique. Les meilleurs

travaux récents, notamment ceujc de H. Môller (') n’ont pas encore

apporté une preuve convaincante de parenté (*).

§ 3. Histoire de l’hébreu biblique.

Bien que nos textes bibliques s'étendent sur un bon nombre de

siècles, la langue dans laquelle ils sont écrits présente une uniformité

étonnante. Mais l’uniformité n’affecte pas au même degré les divers

éléments du langage: formes, syntaxe, vocabulaire, phraséologie. Le

vocabulaire et la phraséologie sont les éléments qui varient le plus

d’époque à époque, d’écrivain à écrivain. Les variations de syntaxe

sont en général beaucoup moins considérables. Cependant les diffé-

rences apparaissent très sensibles quand on considère des textes sé-

parés par un long intervalle de temps. Ainsi la syntaxe des livres

historiques « postexiliens, Esdras, Néhémie, Chroniques, diffère notable-

ment de celle de Samuel et des Rois (*).

C’est dans les formes que l’uniformité du texte biblique est le

plus grande. Encore faut-il distinguer ici l’élément consonanbque et

l’élément vocalique. Etant donné la nature même des formes sémiti-

ques, dans lesquelles les consonnes sont comme une armature et con-

stituent un élément stable, tandis que les voyelles sont un élément va-

riable, l’altération des voyelles, au cours des siècles, a dû être plus

rapide que celle des consonnes. Or le texte qui nous est parvenu ne

(*) Semilisch und Indogermanisch, I Teil : Konsonanten (1907); Vergiei-

chendes mdogerm.-sem. Wôrierbvch (1911).

(*) Voir en particulier A. MeiLlkt, dans la AV?'- critique
,
1910, I, p. 313.

(
3
)
Kropat, Die Syntax des Autors der Chronik (1909).
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nous permet de constater que peu de variations consonantiques et

très peu de variations vocaliques. Il est donc fort probable que le

texte consonantique a été plus uo moins uniformisé au cours des âges,

et il est certain que les diverses parties du texte consonantique, à

quelque siècle qu’elles appartiennent, ont reçu une vocalisation Uni-

forme. Les Naqdanin du VII e siècle ont imposé la prononciation sy-

nagogale de leur temps aux textes les plus anciens comme aux textes

les plus récents, pour lesquels seuls elle est substantiellement exacte.

En dehors de l'uniformisation du texte consonantique due aux

copistes et de la vocalisation uniforme imposée par les Naqdanim, il

y a un élément d’uniformité qui provient de la volonté des écrivains

eux-mêmes. Si la angue des derniers écrits bibliques ressemble si fort

à celle des écrit- les plus anciens et diffère tant, par contre, de celle

de la Mishna (I .* s. ap. J -C.), c’est que l’hébreu de la Mishna reflète

la langue parlé ., dans les écoles à l’époqu;. de sa composition, tandis

que les derniers écrivains bibliques ont généralement voulu imiter, en

quelque mesure, le type à la fois sacré et classique des livres an-

ciens. L’imitation, si imparfaite soit-elle, nous empêche de pouvoir

regarder l’hébreu biblique de la dernière époque comme l’image de

la langue parlée d’alors.

De tout ceci il ressort combien il est difficile de connaître l’é-

volution de l’hébreu biblique. La difficulté apparaîtra encore plus

grande si l’on considère que nous ignorons la date, même approxi-

mative, de la composition ou de la rédaction de certains écrits (*).

Nous nous contenterons donc de distinguer dans l’histoire de la b

langue hébraïque deux grandes périodes: la période préexilienne et

le période postexilienne. La période préexilienne est l’âge d’or de la

langue
;

c’est, si l’on peut dire, la période de l’hébreu classique. Dans

la période postexilienne la langue s’altère, en partie sous l’influence

de l’araméen, qui devient de plus en plus exclusivement le langage

(*) Il serait aussi fort intéressant de savoir quelle langue parlaient les

Israélites au temps de l’Exode, après plusieurs siècles de séjour en Egypte,

quelle langue ils parlaient au moment de leur entrée en Canaan. Sur ce der-

nier point, on peut voir Bauer (Histor. Gramtn. der hebr. Sprache, 1, p. 23)

qui opine pour l’araméen, lequel n’était alors, d’après lui, qu’un dialecte de

l’arabe. Mais les raisons alléguées ne sont pas convaincantes.
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ordinaire des Juifs. L’hébreu postexilien le plus altéré est celui de

l’Ecclésiaste, d’Esther, d’Esdras et Néhémie, des Chroniques (*).

Outre les différences dues à l’évolution de la langue au cours

des siècles, l’hébreu a sans doute présenté des particularités dialectales

dans les diverses régions où il était parlé (*). Ainsi entre le royaume

du nord et celui du sud il aura existé des différences de langage.

Mais les éléments dont nous disposons ne nous permettent guère de

préciser ces différences et de parler d’un dialecte du nord et d’un

dialecte du sud.

Une différence d’un autre ordre et grandement importante en

grammaire est celle qui sépare la langue de la poésie de celle de la

prose. La poésie hébraïque a des mots assez nombreux qui lui sont

propres, et parmi ces mots, chose remarquable, plusieurs se retrou-

vent en araméen, p. ex. ETI1N homme pour DIS. ITlS chemin pour

TH, nriK venir pour K13- nVO parole pour *133, rtîn voir pour i1S*l •

IV V T T T
.

T
\

T T
.

La poésie, soit par recherche, soit par nécessite métrique, emploie

souvent des formes rares, anormales ou archaïques. Ainsi l’on trouve

en poésie les formes longues anciennes des prépositions = 7S:

,-jjj _ -jp
;

= L
X) (§ 103 m); les finales '— . 1 du nom (§ 93 l,r);

les suffixes pronominaux ÎD, ÎQ—, 10— (§ 61 i). Pour la syntaxe,

notamment pour l'emploi des temps, la poésie use d’une grande li-

berté. On serait même embarrassé de traiter certaines questions de

syntaxe uniquement d’après les textes poétiques (
3
). C est sans doute

pour des raisons d’esthétique ou de brièveté que la poésie emploie

beaucoup moins que la prose l'article, la particule relative ,
la

particule de l’accusatif nK .

§ 4. Histoire de la grammaire hébraïque.

Les premiers travaux de grammaire hébraïque commencent au

Xe siècle, sous l’influence de la grammaire arabe, avec le Gaon Sa'adia

(i) L’étudiant ne devra lire ces livres qu’en dernier lieu, après qu’il aura

acquis une connaissance suffisante de la bonne prose classique.

(ï) Du récit de Jug 12, 6 il ressort que les Ephraïmites prononçaient la

sifflante du mot rhîv autrement que les gens de Galaad.

(
3
) La grammaire, et en particulier la syntaxe, est fondée principalement

sur les textes de la prose classique, spécialement sur les bons textes narratifs.



du Fayyoum (f 942). Les principaux grammairiens juifs dont nous

possédons les œuvres sont Hayyug (vers 1000), Abu’l Walid Mer-

wan ibn Ganah (vers 1030), Ibn Ezra (f 1167), David Qimhi

vers 1235), son père Joseph et son frère Moïse. Ces savants juifs

avaient pour les éclairer la connaissance de l’araméen et de l’arabe.

La première grammaire publiée par un chrétien est celle de Jean

Reuchlin {De rudimentis hebraicis, 1506). C’est à lui que remontent

bon nombre des termes techniques usités en grammaire hébraïque.

Le Juif Elias Levita (f 1549) contribua beaucoup, par ses ouvrages

et par son enseignement, à répandre la connaissance de 1 hebreu chez

les savants chrétiens. Jean Buxtorf (f 1629) et ses successeurs res-

tent encore étroitement fidèles à la doctrine grammaticale des Juifs.

Au XVIII e siècle A. Schultens (f 1750) met à profit sa connais-

sance de l’arabe pour expliquer et approfondir l’hébreu. Mais c’est

au XIX e siècle que la grammaire hébraïque se transforme et prend

un aspect de plus en plus scientifique.

W. Gesenius (t 1842) fut l’initiateur du mouvement. Sa gram-

maire eut plusieurs éditions
;
avec de nombreuses et profondes trans-

formations, elle devint un livre quasi nécessaire, auquel renvoient la

plupart des commentateurs de l’Ancien Testament. E. Rodiger (14
e—

21 e éd.) et E. Kautzsch (22
e— 28" éd.) améliorèrent sans relâche l'œu-

vre de Gesenius. Les dernières éditions données par Kautzsch ren-

ferment une masse très considérable de faits sous un volume assez

restreint. La doctrine grammaticale est plutôt conservatrice
;
l’exposé

est en général clair et précis; la littérature du sujet est à peu près

complète. Après la mort de Kautzsch (t 1910), la 29e édition a été

publiée par G. Bergstràsser, qui a profondément transformé l’œuvre

de son prédécesseur. C’est en réalité un ouvrage entièrement nou-

veau, où l’ordre même des matières diffère notablement de l’ancien
;

c’est un livre beaucoup plus érudit, beaucoup plus critique, faisant une

part bien plus large à l’histoire du développement de la langue (*).

H. Ewald (f 1875) chercha à ramener les laits grammaticaux

à des lois et à expliquer celles-ci rationnellement. Sa gj-ammaire {Ans-

(>) Cf. Biblica, 1 (1920), p. 111. Nous n’avons pu utiliser que le 1
er fas-

cicule (Phonétique), 1918.
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fibirliches Lehrbuch der hebr. Sprache, 8* [et dernière] éd. 1870) est

encore utile, surtout pour la syntaxe. •»

J. Olshausen (f 1882) dans son Lehrbuch der hebr. Sprache,

1861, qui ne renferme que la phonétique et la morphologie, cherche

à expliquer les formes de l’hébreu d’après le sémitique primitif, re-

présenté généralement par l’arabe.

F. Bôttcher (f 1863) dans son Aus/ührliches Lehrbuch der

hebr. Sprache, édité par F. Mühlau (2 vol. 1866, 68) n’a pu éga-

lement donner que la phonétique et la morphologie (celle-ci incom-

plète, cf. t. 2, p. VI). Tel quel, cet ouvrage est le répertoire le plus

compjet des formes, et à ce titre reste très utile.

B. Stade (f 1906) n’a publié aussi que la phonétique et la mor-

phologie (Lehrbuch der hebr. Grammatik, 1879). La morphologie du

verbe renferme un répertoire à peu près complet des formes du parfait,

du futur et de l’impératif, classées par personnes. Cette disposition

est commode pour les recherches et la comparaison des formes.

E. Kônig a donné une grammaire très considérable en trois vo-

lumes: Lehrgebdude der hebr. Sprache, t. 1 (1881) pronom et verbe;

t. 2 (1895) nom et particule, morphologie générale et phonétique
;

3 (1897) syntaxe. Il est souvent plus complet que ses prédéces-

seurs; sur beaucoup de points il cite et discute les diverses opinions:

c’est éminemment une grammaire critique.

H. Bauer et P. Leander ont publié une Historische Grammatik

der Hebrâischen Sprache (*). Cet ouvrage est non seulement une gram -

maire historique, comme l’indique le titre, mais encore une grammaire

descriptive. Dans la partie historique l’hypothèse joue un rôle consi-

dérable
;

la partie descriptive, par ex. la formation nominale, est riche

et très soignée. Les auteurs, utilisant les travaux de détails et la grande

synthèse de grammaire sémitique comparée de Brockelmann, ont

voulu élever la grammaire hébraïque à la perfection scientifique at-

teinte par la grammaire des langues indo-européennes.

d Outre ces travaux d’ensemble de première importance, il convient

de signaler comme particulièrement utiles la Hebrew Syntax de A. B.

Davidson (3* éd. 1912) et l’excellent ouvrage de Driver, A trea-

(*) Nous n’avons pu utiliser que les fascicules 1 (1918) et 2 (1919).
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lise on the use of the tenses in hebrew and some other syntaclical

questions (3
e éd. 1892). Il faut noter aussi la Stylistique de Konig

[ Stilistik, Rhetorik, Poetik, 1900), utile complément de sa grammaire.

La lexicographie a fait au XIXe
et au XXe siècle des progrès e

importants; mais il en reste encore à faire beaucoup. Le Thésaurus

linguae hebraicae de W. Gesenius (publié de 1829 à 1858), vieilli

dans plusieurs de ses parties, reste encore un trésor où l’on trouve

beaucoup de choses excellentes dont plusieurs ont été abandonnées à

tort. Les éditions allemandes du dictionnaire de Gesenius ont été

peu à peu profondément remaniées par les éditeurs successifs. La der-

nière (16
e
) édition donnée par F. Buhl est de 1915: IV. Gesenius' hebr.

und ar-G.ni. Handwôrterbuch (*). Ce dictionnaire est particulièrement

utile pour l’abondante littérature citée, la partie étymologique, l’indi-

cation des corrections de texte proposées. Sur ces points Y Oxford

Lexicon de Brown, Driver et Briggs (A hebrew and ençlisk lexicon

of the Old Testament
, 1906) lui est inférieur. En revanche il est sou-

vent plus complet et plus soigné. Les parties spécialement gramma-

ticales, notamment les particules, traitées par Driver, sont excel-

lentes. Il manque malheureusement un index anglais-hébreu. L’ordre

des mots par racines, parfois discutable (cf. § 34 b) ou arbitraire, a

de plus l’inconvénient d’être moins pratique que l'ordre purement al-

phabétique du Gesenius-Buhl.

Le dictionnaire de Konig ( Hebr. und aram. Wôrterbuch, 1910),

beaucoup moins étendu que les précédents, a l’avantage de renvoyer

assidûment à la Grammaire de l’auteur.

Parmi les Concordances hébraïques, la plus récente et aussi la f
plus complète est celle de S. Manoelkern ( Veteris Tesiamenti Con-

cordantiae hebraicae atque chaldaicae, 1896). L’édition abrégée (editio

minor exemplis omissis) contient uniquement les références.

(*) 17
e édition (reproduction anastatique de la 16e

), 1920.





PREMIÈRE PARTIE

ÉCRITURE ET PHONÉTIQUE

§ 5. Les consonnes : graphie et prononciation.

Les phonèmes se divisent en consonnes et en voyelles. Il faut a

remarquer toutefois que cette division n’est pas adéquate
;
certaines

voyelles (en hébreu i, u) peuvent devenir consonantiques (i \ u 1) (*),

et certaines consonnes peuvent devenir vocaliques (pas d’exemple en

hébreu).

L’alphabet hébreu, comme la plupart des alphabets sémitiques, f>

se compose uniquement de consonnes. Les caractères de nos Bibles

imprimées ainsi que ceux de tous les manuscrits connus (*) ont une

forme voisine du carré, d’où le'nom à'écriture carrée P3*1Q 3D3 . Cette
• i : t :

écriture, qui s’est formée du IV e au IIe
siècle av. J.-C. environ, est

un développement de l’écriture araméenne, adoptée peu à peu par les

Juifs, en même temps que la langue araméenne (§ 3 b) après le retour

de la captivité de Babylone. Cette nouvelle écriture remplaça l’écri-

ture ancienne, dite écriture hébraïque ( 3TD ), celle, par exemple,

de l’inscription de Siloé et de la stèle de Mësa' (§ 2 e) (
3
). L’écriture

ancienne continua à être employée, mais notablement modifiée, par les

Samaritains après leur séparation des Juifs (fin du IV e siècle av. J.-C.).

L’écriture rabbinique ou écriture de Rashi est une modification

de l’écriture carrée. On l’emploie notamment dans les Bibles rabbi-

niques pour les commentaires imprimés dans les marges.

Les lettres de l’alphabet hébreu sont au nombre de 22 (23 après c

l’introduction du point diacritique du V')-

(*) Voir aussi §21 c (patah furtif).

(
2

)

.

Le plus ancien manuscrit daté est le codex des Prophètes de Pétro-

irt’’ (916—7). Le papyrus Nash, trouvé en 1902, qui contient Ex 20, 2—17
(Décalogue) et Dt 6, 4, date probablement de l’an 100 ap. J.-C.

(
3
) Les lettres qui se ressemblent et par conséquent prêtent à confusion

ne sont pas les mêmes dans l’écriture ancienne et dans l’écriture nouvelle.

Il faut tenir compte de ce fait pour comprendre certaines altérations du texte.

Voir le tableau comparatif des alphabets, p. 10.
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Valeur

namé-

rique

NOM Tram-
'

criptiu

i

PRONONCIATION DESCRIPTION PHONÉTIQUE

i

1 N ^alef
i

3 hamzé î de l’arabe {%]') gutturale sourde

2 1 2 beth b
:

b français (§ o) labiale sonore explosive

|

•j n
:

b, bk v français (§ o) labiale sonore spirante

3
i

i

ghimel g g dur français (§ o) palatale sonore explosive

! â g. gh y grec moderne (§ o) palatale sonore spirante

4 ! 2 daleth d d français (§ o) dentale sonore explosive

I
î d, dh ô grec moderne (§ o) dentale sonore spirante

5 n hé h k anglais, ail., s (§/) gutturale sourde

6 T waw II, w w anglais (§ 7 d) consonne vocalique labiale

7 î zayin Z z français,
j

sifflante sonore

8 n keth
'

b c (§ *) gutturale sourde

9 13 (eth t t (S 0 dentale vélaire sourde explos.

10 J yod h y y français (§ 7 d) consonne vocalique palatale

20 2 kaf k k français (§ o) palatale sourde explosive

2 k, kh % grec moderne (§ o) palatale sourde spirante

30 lamed l l français linguale sonore

40 a mem m m français labiale sonore (et nasale)

50 3 nun n n français ; nasale sonore

60 D samekh s s français (§ m) sifflante sourde
1

70 V
r
ayin

e

t (§ *) gutturale sonore

80 S pê P 1 p français (§ d) labiale sourde explosive

D p, ph f français (§ o
)

labiale sourde spirante

90 îf sadê S •jP (§ m) sifflante vélaire sourde

100
P <l°f <7 3 (§ 9 vélaire sourde explosive

200 1 resh r r italien, arabe (§ ri)' linguale sqjiore

sin ; è (?) (§ »») sifflante sourde

300 1 .

w sin
i

s ch franç., s/i angl. (§ m) sifflante sourde

400
!
n taw i t français (§ o) dentale, sourde explosive

!

n t, th 0 grec moderne (§ o) dentale sourde spirante
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Lettres finales. Cinq lettres ont une forme particulière quand d

elles sont à la fin d’un mot. Ces cinq lettres sont renfermées dans

le mot mnémonique kam'nappes « comme celui qui brise ».

Qpposez 3 et
1 ; O et D, 3 et

J,
D et PJ, 21 et

J>.

Dans la forme finale

du mem le dernier trait est ramené en haut de façon à rejoindre le

premier trait et à former ainsi une figure fermée. Pour les quatre

autres lettres, au contraire, dans la forme finale le dernier trait, au

lieu d’être infléchi vers la gauche, est prolongé vers le bas.

Lettres dilatables. L’hébreu s’écrit de droite à gauche. A la f

fin d’une^ligne, on ne coupe pas un mot. Pour éviter les blancs on

augmente, la largeur de certaines lettres, à savoir SS, n, *-?, D, I“V.

Valeur numérique. 1—9 = St—B ;
10—90 = »—2£ ;

100—400 /
—

p—n ;
500 s’exprime par 400 -j- 100 = pfl ;

semblablement pour

600—800; 900 s’exprime par 400 -)- 400-)- 100 = piHI. (Pour

500—900 on se sert aussi des lettres finales : 500 *], 60$ D, 700

800 900 p. Pour les milliers on se sert des lettres des unités

surmontées de deux points, p. ex jt = 1000. — Le nombre 15 devrait

être ÎT. Comme ce groupe représente le nom divin miT abrégé, on

exprime 15 par 9
-f-

6

= 1C2. De même 16 devrait être V. Comme

ce groupe représente le nom divin dans les noms propres (p. ex. 3ttV

ioàb «Jéhovah (est) père», on exprime 16 par 9 -)- 7 =. ÎB.

Abréviations (*). Comme signe d’abréviation on emploie un trait g

oblique (ou deux), p. ex. 'D = p’iôriï « un tel », 'T31 = *10*132

.

tâgômar « et ce qui complète = et caetera », ’"t£h Rashi (Rabbi

SHomç Yiçhaqî), “pn = D’1W3 OWX iTTIPI tçrà{h), rfbfïm, kHübïrn.

« Loi - Prophètes - Ecrits » (= la Bible hébraïque). On écrit p. ex. :

verbes pS, à savoir verbes dont la première radicale (représentée par

le B ,
première radicale du verbe ’TÿD) est un nun (*) ;

cf. § 40 c.

Division des consonnes. Les consonnes peuvent se grouper h

commodément de la façon suivante :

Labiales : 3 1 )S S (Mot mnémonique P|0^3 bümaf)

Dentales : T fl B (vélaire)

(
l
) Voir surtout le dictionnaire des abréviations de Hândler, dans

Dalman, Aramâisch-neuhebrâisches Wôrlerbuch (1901).

(*) Prononcer u italien (=sou français) la voyelle sémitique transcrite par u.
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Palatales : 2 D ’

Vélaires : 2 (dentale), JC (sifflante),
p

Gutturales : X H fl P

Sifflantes : î D X (vélaire), î£t t?

Linguales : b *1

Nasales : 0,2

z
Vélaires ou emphatiques. Les trois consonnes / 2, s JC, q p C)

sont dites emphatiques par rapport aux trois consonnes correspondantes

/ n, -J D, k 3. Elles sont émises dans une région plus en arrière

(voile du palais) et avec une tension plus énergique des o'ganes. Leurs

valeurs, sans analogues dans nos langues, sont exactement celles des

emphatiques correspondantes de l’arabe 1»,
i_ÿ»,

Pour 3C voir’§ m.

j Gutturales. L'alef K (quand il est prononcé) (*) est une guttu-

rale sourde. Pour produire ce son il faut interrompre brusquement

l’émission de la voyelle par l’occlusion instantanée de la glotte (*).

C’est le son qu’on entend parfois dans le mot allemand ja prononcé

avec sentiment (au lieu de ja). Exemple : DICK' iç —sam « il se rendra

coupable ». On transcrit conventionnellement le K, prononcé ou non,

par le signe ’ (esprit doux du grec).

Le hé H est la gutturale sourde qu’on a dans l’anglais et alle-

mand hand. Ce son n’existe pas en français.

k Le heth n est une gutturale sourde qui n’existe pas dans nos

langues. C’est exactement le son du r h. arabe, dans Muhammad.

Par comparaison avec le H, on peut dire que c’est un H émis avec

un énergique resserrement du larynx. On l’a décrit assez exactement

comme un sifflement guttural (Gismonlu).

Par la comparaison des langues on voit que le signe H corres-

pond à deux sons sémitiques notablement différents, représentés en

arabe par ^ h et £ h. Le h, est la vélaire spirante sourde qu’on entend

dans la bouche des Suisses prononçant p. ex. l’allemand nath. Il est très

(*) Le p se transcrit soit par le caractère q qui en provient graphique-

ment, soit par k (avec un point en bas comme les autres vélaires).

(*) Pratiquement, dans l’hébreu que nous connaissons, K n’est prononcé

qu’après une voyelle brève, à savoir quand il ferme la syllabe ;
cf. \ 24 b.

(
3
)
La glotte est la fente qui sépare les cordes vocales
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probable qu’autrefois le fl a eu, selon les mots, tantôt la valeur de h,

tantôt celle de f. Mais à l’époque des Naqdanim le n représentait uni-

quement le son f. Si le signe n avait eu deux valeurs, les Naqda-

nim, si attentifs à noter les moindres nuances, comme par exemple

la double prononciation des begadkefat (§ o), n’auraient pas négligé

de les indiquer. L’existence du son h à l’époque où existait le kaf

rafé 5 k est très improbable, les deux sons étant trop voisins. Le k,

en effet, est la palatale spirante sourde qu’on a p. ex. dans le grec

moderne jçctptç ou dans l’allemand nach en prononciation correcte (par

opposition a celle des Suisses). Le détail de la vocalisation suppose

le son fr et exclut le son h
;
ainsi le patah. furtif

\ p. ex. dans rTÛB
“ T

fâfü’k (ci. « égorgé » ;
ainsi encore le patah auxiliaire

, p. ex.

dans le type Pin
1

?!# sàlafaf « tu (fém.) as envoyé » (§ 70 f), car pour

prononcer *sâlçfei
e

il n’y aurait pas plus besoin de voyelle auxiliaire

que pour prononcer ’al test* « ne bois pas ». L’hébreu ré-

pugne absolument au redoublement du son k (5); il en serait de

même pour le son analogue k. Or le n, tout en rejetant le redou-

blement réel, comme toutes les gutturales, admet volontiers le redou-

blement virtuel (ou redoublement faible)
;

il le prend même parfois

spontanément (§§ 20 a, c) (*). Donc le n suppose le son h.

Le 'ayin P est une gutturale sonore qui n’existe pas dans nos 7
langues. C’est exactement le son du

^
' arabe, dans

CJS 'ajn « œil ».

On a comparé ce son à « l’articulation gutturale du chameau que l’on

charge de son bât » (Huart, Littérature arabe, p. 139) (
2
). Par la

comparaison des langues on voit que le signe p correspond à deux

sons sémitiques notablement différents, représentés en arabe par
^

' et

• Cette dernière consonne est une vélaire spirante sonore ; c’est

la spirante correspondant à un g vélaire (cég étant lui-même la so-

nore correspondant à la sourde q p). Il est très probable qu’autrefois

le p a eu, selon les mots, tantôt la valeur de tantôt celle de fgb.

Mais à l’époque des Naqdanim le P représentait uniquement le son '.

(*) Même dans des cas où. le n répond à un A primitif, p. ex. dans D’HK

frères (ci. \ 'ah).C i i

(
2
) L’onomatopée £ f\ u'u' imite le bruit du vomissement; cf. Wright—

Goeje, Arabie Gramntar 3
1

, p. 295.
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Si !e signe Jf avait eu deux valeurs, les Naqdanim, si attentifs à noter

les moindres nuances, n’auraient pas négligé de leir indiquer. L’exis-

tence du son
f, gh à l’époque où existait le ghimel rafé j g est très

improbable, les deux sons étant trop voisins. Le g, en effet, est la

palatale spirante sonore qu’on a p. ex. dans le grec moderne yélu.

Le détail de la vocalisation suppose le son ' et exclut le son £
gh :

ainsi le patah. furtif

,

p. ex. dans sâmü"' « entendu » ;
ainsi en-

core le patafi auxiliaire dans le type PVQV sâmf'af « tu (fém.) as

entendu » (§ 70/). On transcrit conventionnellement le V par le signe
'

(esprit rude du grec).

m Sifflantes. Le X f est une sifflante sourde vélaire, l’emphatique

correspondant à D s (§ ni). On le prononce souvent; mais à tort, ts.

Cette prononciation est à rejeter, car ; 1) le son ts n’est pas sémitique;

2) si X = ts — t —j- s, un mot pourrait commencer, en fait, par deux

consonnes, ce qui répugne au sémitique
; 3) on évite précisément le

groupe ts : ainsi *kitsaddeq devient par métathèse pTOXrï (§ 17*).

Le fer est actuellement prononcé f comme D (*), par tous les

Juifs, et depuis une époque immémoriale (*). Le fef est la chuintante

s qu’on a dans fr. chou, angl. shoc, ail. Schuh. Entre j et s il y a un

son intermédiaire (p. ex. J des Polonais, f des Espagnols, j final des

Portugais). Il est possible qu’un son intermédiaire ait existé en hé-

breu
;
mais il est fort douteux que le signe fer veuille exprimer ce

son. A l’époque de son introduction le signe fer exprimait probable-

ment j. Ce serait une graphie étymologique employée dans le cas où

un ancien s (ou un ancien f) était devenu s. Plusieurs mots bibliques

se trouvent écrits tantôt avec D, tantôt avec fer, p. ex. on a presque

toujours ïlD rétrograder, une fois Jlfer ; ordinairement DP3 irritation,

3 f. ferjTS (Cf. Gesenius, Thésaurus, sut D). Dans l’hébreu postbiblique

le fer est souvent supplanté par D.

n Linguales. Le *1 est une linguale, comme Il consiste en une

ou plusieurs vibrations de la langue, comme le j arabe, Yr italien,

(*) Ainsi il a agi prudemment et il agi follement (<j
54 d)

se prononcent de la même façon : hisktl.

f) Les Samaritains ont le signe unique V, auquel il donnent le son

unique s.



t /
Consonnes : begadkefat 5 m— p

espagnol (‘). Il faut absolument éviter de prononcer *1 comme la

fricative gutturale du français moderne qu’on entend dans une grande

partie de la France, surtout dans les villes. Le fait que le *1 est traité

en partie comme les gutturales n’autorise pas à le regarder comme

une gutturale (cf. § 23).

Les begadkefat. Les six consonnes renfermées dans le mot inné- o

monique fiD3*n3 ont une double prononciation : explosive, spirante.

Explosives, elles ont la valeur des consonnes correspondantes du fran-

çais b, g (dur), d, k, p, l. Pour indiquer le son explosif on met dans

l’intérieur de la lettre un point nommé dagesh (*). Spirantes, elles ont

les sons spirants ou continus correspondants. Pour indiquer le son

spirant, on met sur la lettre un trait horizontal nommé rafé (’) ; ainsi

font les manuscrits. Mais dans les éditions de la Bible, l’absence de

dagesh suffit à indiquer que la consonne est ra/ê. Le sons spirants

sont les suivants :

5 É, bh, comme (3 grec moderne, à peu près v français.

Ü gh, comme y grec mod. dans y«Au (cf. § /).

•ÿ d, dh, comme 8 grec mod. {th doux anglais).

5 k, kh, comme i grec mod. dans ^dpiç (cf. § k).

B f>, ph, f, comme
çp

grec mod. =/ français,

fl- t, th, comme 0 grec mod. {th dur anglais).

La lecture correcte de l’hébreu exige la prononciation exacte de

ces six spirantes.

Sur le dagesh cf. § 10. Sur les règles concernant la spiration p
des begadkefat cf. § 19 ; contentons-nous ici de donner la loi générale:

Tout élément vocalique, si minime soit-il (p. ex. un shewa prononcé),

rend spirante la begadkefat qui suit.

(*) Cf. Mélanges de la Faculté orientale de Beyrouth, t. 5 *,(1911) p. 383-8.

(*) dâges, participe araméen, « perçant », d’après Kahle, dans Bauer-

Leander, 1 , 119. La consonne explosive (ou instantanée; est aussi appelée

par les anciens dagesh ou encore iltfp « dur ».

(
3
) ’F) r&PÇ(y)< participe araméen, « relâché ». La consonne spirante est

aussi appelée par les anciens rafé ou encore ^ « mou ».

P. JoOon, Gramm. de l’hébreu bibl.



6 a — o Voyelles: timbre 18

§ 6 . Les voyelles: graphie et prononciation.

a Les voyelles se différencient essentiellement entre elles par le

timbre. Deux voyelles ayant le même timbre peuvent différer par la

quantité
,
à savoir par le temps employé à les prononcer. Le timbre

(ou qualité) et la quantité des voyelles doivent être rigoureusement dis-

tingués. Nous examinerons d’abord le timbre des voyelles hébraïques.

S L’échelle naturelle des principaux timbres, en distinguant pour-

chacun, une nuance fermée et une nuance ouverte, est la suivante:

mm mm
i i e ç ça p Ç ù û

Les voyelles i et u sont les plus fermées {i avec la fermeture

en retrait, u (*) avec la fermeture en avant) et la voyelle a est la plus

ouverte (*).

L’échelle vocalique du sémitique primitif, comme on l’admet gé-

néralement, comportait seulement les trois voyelles i, a, u, les trois

seules que note la vocalisation de l’arabe.

L’échelle des voyelles hébraïques, à l’époque où elles ont été

notées par les Naqdanim de Tibériade, comportait sept timbrés, dé-

signés par les signes suivants :

•> -4 «-w
i ç e p o o u

hireq seré segol patah çames holem
(
3
)

çibbus (*)

Dans cette échelle Vç est la voyelle centrale.

(*) La transcription u représente la voyelle a de l’italien (= ou français),

non l’a français.

(
2

)
Par nécessité typographique on emploie ici », ù pour la nuance fermée,

i, à pour la nuance ouverte. — La différence entre les deux nuances de i et

de a est beaucoup moins sensible que dans les autres voyelles a, e, o.

(
3
) Le liolem, seule voyelle au-dessus de la lettre, s’omet, par économie,

quand il devrait être tout proche du point diacritique du et du ’tt. Ainsi on

écrit HB*D mose(h) « Moïse » (non ntPb ), Xferç n*so' « porter». — Un K quiescent

prend à droite le holem de la consonne précédente : rf’‘s « tête », faten

ou rruten « péchés de » (mais cet usage n’est pas toujours observé).

(
4
) La voyelle a, quand elle est longue, s’écrit souvent 1 (shureç).
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En répartissant ces sept timbres en trois classes, d’après les

trois voyelles primitives du sémitique, on a le groupement phonétique

suivant:

1* Classe a : g .

2' Classe i : i, e, ç.

3e Classe u : u, o, o.

Ces sept timbres nous sont connus par la tradition, les descrip- c

tions anciennes, la comparaison des langues. Ils ont leurs correspon-

dants exacts dans plusieurs langues, par ex. en italien qui a, comme

l’hébreu un seul a (ouvert), mais deux e et deux o
;

et en français mo-

derne qui a poussé à l’extrême la distinction des voyelles ouvertes et

des voyelles fermées.

La notation graphique de sept timbres est un indice de la finesse

d’oreille des Naqdanim et de la perfection de leur système (*). On

peut croire que ce système renferme toutes les voyelles existant vers

le VII e
siècle, à Tibériade.

Ce système exprime seulement des timbres ; il ne tient pas compte

de la quantité ni de l’origine des voyelles. Ainsi — (écrit souvent ))

représente très souvent un â long primitif, p. ex. K*? non (du pri-

mitif là). Ainsi — représente souvent un a bref primitif, p. ex. sàlçm

ubti paix (de *salânî). Ainsi encore — représente assez souvent un a

bref primitif, p. ex. ’çhàd) "IITK un (pour *’’ahad'), hç àrïm D*1ï?n les

villes (pour *haarïm), iffkem DDT votre main (poyr *iadkçni).

La prononciation des deux voyelles extrêmes — i, — u n’offre d

aucune difficulté.

La voyelle — ç est un e fermé, comme dans le fr. pré, blé, désir,

l’ital. nero. Ce son est voisin de i, dont il est le premier degré d’al-

tération (par ouverture). Ainsi le primitif * t
inab devient ’piàè 23P

T *

raisin (*).

La voyelle — ç est un e ouvert, comme dans le fr. près, règle,

terrain, miel, l’ital. miçle. Ce son est intermédiaire entre — et —
;
pho-

(*) Le système de Tibériade imite problablement celui des Syriens orien-

taux qui comprend aussi sept voyelles, tandis que celai des Syriens occiden-

taux n’en comprend que cinq. Cf. Bergstrâsser, § 9 c,

(*) Comparer Ve italien provenant de i latin, p. ex. dans vergine, ven-

dico, seno, capello (capillus ; opposer cappello dérivé de cappaj.
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nétiquement il appartient à la classe i. Au point de vue de la pro-

nonciation, il n’y a aucune différence entre le — provenant de a, p. ex.

dans 'àhàd — 'ffràd et le — provenant de i ou e, p. ex. dans

bçn
J3 fils (de

J3,
>3 ). Quand il provient d’un a, le — peut se trans-

crire étymologiquement à.

La voyelle — ç. est un a ouvert, voisin de la voyelle — ç, avec

laquelle il alterne fréquemment (‘).

La voyelle — o est un o ouvert, comme dans le fr. sort, pomme,

bonne, l’ital. buçna, l’angl. dçll « poupéé » (comp. p. ex. ail « tous »

avec un son à assez voisin). La voyelle — provient soit d’un u bref

primitif, soit d’un a -bref primitif. Quand elle provient d’un a on peut

l’écrire (conventionnellement) — avec meteg (§ 14), et la transcrire (éty-

mologiquement) par à. Mais phonétiquement, au point de vue du

timbre, â se confond avec o dans la tradition de Tibériade (*). (Pour

le détail, cf. §/).

(*) Dans la prononciation babylonienne le a est devenu à (= e)
;
cf. Bauer

l,p. 100. Nous verrons
(g i) que dans la prononciation de Tibériade, l’altéra-

tion a porté au contraire sur l’a fermé, qui est devenu â (— o). La symétrie

des deux phénomènes est remarquable.

(*) Si l’on veut s’en tenir à la tradition de Tibériade il faut prononcer

tous les — avec le même timbre o (mais avec une quantité variable suivant

les cas). Beaucoup de Juifs prononcent le —
, provenant d’un a primitif, comme

un a (et pratiquement comme le — a). L'origine de cette prononciation ne

peut guère être une préoccupation étymologique ou un souci pédagogique.

C’est un élément d’une prononciation non tibérienne, probablement babylo-

nienne, dans la prononciation de Tibériade. La distinction de — en deux

timbres o et a, contraire au système de Tibériade, est déclarée fausse par

plusieurs grammairiens récents. Déjà Ibn Ezra (f 1167) reconnaissait que la

prononciation du — comme a est vicieuse. (Cf. Bâcher : Abr. Ibn Ezra als

Grammatiker, 1892). Voir sur cette question J. Derenbourg dans Journat

asiatique, 6e série, 13. (1869) p. 513 sq. ;
Bergstrâsser, f 10 a

;
Bauer, 1

, p. 100.

Peut-on espérer que la prononciation scientifique finira par l’emporter, du moins,

chez les chrétiens, sur la prononciation fautive devenue comme traditionnelle ?

C’est douteux, en particulier parce que la double prononciation du — a l'avan-

tage pédagogique d’obliger le débutant à reconnaître immédiatement si le —
vient d’un u ou d’un a. — Dans cette grammaire nous transcrivons — pho-

nétiquement par o
, étymologiquement par o ou â selon les cas. En dehors

des transcriptions nous écrivons simplement a pour â, selon l’usage reçu,

p. ex. dans les termes de grammaire qames, hatef, au lieu de qâmes, hâtep.
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La voyelle o est un o fermé, comme dans le fr. dos, rose,

l’ital. croce. Ce son est voisin de u
,
dont il est le premier degré d’al-

tération (par ouverture). Ainsi le primitif *kul devient kotb3 « tout» (*).

On voit que dans le système vocalique de Tibériade les voyelles

extrêmes fermées i, u sont symétriques, et de même les voyelles fermées

ç o, et les voyelles ouvertes e o.

De la quantité des voyelles. La quantité d’une voyelle est e

le temps employé à la prononcer. En dehors de la pause (§ 32) où

toutes les voyelles reçoivent un allongement secondaire, il faut distin-

guer en hébreu quatre degrés quantitatifs (”). Une voyelle peut être

longue, moyenne (ou semi-longue), brève, très brève, avec des durées

respectives qui pourraient être exprimées par deux temps, un temps

et quart, un temps, un quart de temps (®). — Les voyelles longues

sont souvent écrites en ajoutant » ou T (
mater lectionis) ;

ainsi ï est sou-

vent écrit »— ,5 souvent écrit *1, ü souvent écrit t|
;
Cf. § le. Les voyelles

moyennes et brèves sont généralement écrites sans mater lectionis (
4
).

Les voyelles très brèves sont surtout les trois hatef : hatef patafy

— (?), hatef segol — (?), hatef qames — (?) (§ 9). Dans l’indication

de la quantité, on peut, pour simplifier, se contenter d’indiquer les

longues, p. ex. ô, et les très brèves, p. ex. ?.

Les voyelles, relativement à la quantité, peuvent se répartir dans /

les 3 classes phonétiques, comme il suit :

Classe i

Longues ’

—

Moyennes —
Brèves —
Très brèves —

Classe a
\

,

Classe u

(de à), — (de â, rar‘)

—
,
— (de a)

— —, — (de w)

(*) Comparer l'o italien provenant de u latin, p. ex. dans molti, moglie,

sopra, volto de vultus; opposer volto de volgere), colto (de cultus ; opposer

colto de cogliere).

(*) Darmesteter, dans son Dictionnaire général, distingue trois quan-

tités dans les voyelles du français moderne : longue, moyenne, brève.

(

3
) On pourrait exprimer symboliquement les quatre degrés quantitatifs

de l’hébreu par les symboles — — ** o .

(
4
) Ici nous employons la mater lectionis pour indiquer la longue et nous

l’omettons pour indiquer la moyenne ou la brève.
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On voit, par ce tableau, que dans la classe a l’hébreu n’a plus

de voyelle longue ni de voyelle moyenne : elles ont passé, par alté-

ration symétrique, dans la classe u. L’â primitif long est devenu ordi-

nairement 5 ), rarement ô (â) ;
de même Va primitif bref est devenu

(en certaines positions) ç [a) — (cf. § i).

On voit aussi qu’une même voyelle peut avoir plusieurs quantités.

Ainsi i, u : long, bref.

ç, e : bref, très bref.

o : long (rar‘), moyen, bref, très bref.

o : long, moyen.

e : moyen.

La quantité indiquée dans le tableau est la quantité normale. Le

ton (ou accent) augmente légèrement la durée, et la pause l’augmente

notablement. (Nous négligeons ici les cas moins ordinaires).

La différence de durée entre les longues et les moyennes est

considérable. Au contraire la différence de durée entre les moyennes

et les brèves est légère (*). La raison est que les longues hébraïques

proviennent de longues primitives, tandis que les moyennes et les

brèves proviennent de brèves primitives
;
ainsi ï primitif devient ’—

-,

i bref primitif devient normalement —
,
—

,
— selon la nature de la

syllabe (*), p. ex. ’*1BD sipri, de siprï «mon livre», 33P *çnâb, de *inab

« raisin », ’p^n hçlqï, de hilqï « ma' part ».

Le voyelles (moyennes) — à, — e, — o sont normalement plus

longues que les voyelles (brèves) correspondantes — ç, — ç, — ç.

Cela ressort notamment du fait que les moyennes deviennent brèves

dans des formes qui, de leur nature, demandent une vocalisation plus

légère. Ainsi D^ÎP *çlàm « siècle » devient ûVlP 'ôlqm à l’état construit

(§ 92) où la forme doit être plus légère à cause de la diminution ou

de la perte du ton. De même DIP « nom » (état absolu et construit),

« tout » (état absolu et construit), deviennent en liaison étroite

(indiquée par le maqqef § 13 c) "OÎP ,

"*73

.

(*) Il est donc peu utile de la noter graphiquement. Dans la plupart des

cas la nature de la syllabe indique clairement si la voyelle est brève ou

moyenne
; cf. \ 28.

ï*) Sur la syllabe voir $ 27, 28.
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D’autre part, les voyelles (moyennes) — ,
—

,
— n’ont 'nullement

la durée des longues. Autrement il faudrait admettre qu’un très grand

nombre de brèves primitives seraient devenues des longues en hébreu,

et seulement en hébreu. Ainsi, tandis qu’on a des voyelles brèves dans

arabe ^i daqan « barbe », syr. ç»? d'qan, akkad. ziqnu.
,
on aurait deux

longues dans héb. |p? zàqàn. Il est invraisemblable également qu’une

voyelle qui est brève, par exemple, en syllabe fermée devienne une

vraie longue par le seul fait que la syllabe devient ouverte. Si l’on

essaie de donner aux trois voyelles moyennes la durée des longues

on obtient une prononciation d’une lenteur invraisemblable et abso-

lument impossible eh pratique. Le fait que les voyelles moyennes n’ont

pas sur une voyelle précédente primitive i, u l’effet qu’ont les vo-

yelles longues montre qu’elles ne sont pas longues. Ainsi une voyelle

longue fait tomber un i primitif : *sirâr > “ITHC « sac » ;
au contraire

*e

inab > 23P « raisin ». De même *ruhàb > lim « place » (Brockel-

mann, Grundrùsl.p. 351), mais *su
L

ar> “IPÉ? « horrible » (cf. § 30 d).

Remarques. 1. La distinction de cinq voyelles longues à, ê, ï, ô, ü, h

et de cinq voyelles brèves a, e, i, o, u, introduite par Joseph Qimhi

(XII* siècle) et généralement reçue jusqu’à nos jours, est une défor-

mation violente du système vocalique de Tibériade. Elle a peut-être

été suggérée par le dialecte roman parlé par J. Qimhi, ou par le latin,

ou encore par l’arabe (qui distingue trois longues à, ï, ü et trois brèves

a, i, u).

2. Les questions relatives au timbre et à la quantité des voyelles de

Tibériade n’ont guère été étudiées que depuis la fin du XIX* siècle. Voir

en particulier H. Grimme, Akzent und Vokallehre (1896), pp. 32 sqq.

Du timbre et de la quantité des voyelles hébraïques par i

rapport aux voyelles primitives.

On admet que le sémitique primitif avait trois voyelles longues

à, t, ü et trois voyelles brèves a, i, u. En considérant le sort de

ces voyelles en hébreu, il semble que les voyelles longues avaient un

son fermé par rapport aux voyelles brèves correspondantes.

Le tableau suivant montre les principaux changements ordinaires

des voyelles sémitiques en voyelles hébraïques dans les diverses espèces

de syllabes (ouverte, fermée
;
tonique, atone) :
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Classe j Classe a Classe u

Vij. primitives! •

V»y. hébraïques! 1

u sytlitx ouv. fer.at. ouv. term. fermée

i» * 1 t

ouv ler.at. ouv. ouv. fer.at.

fermée fermée
toniq. toniq

fermée fer. fer.

toniq ton. ton.

H

ü

ouv.

fer.

ton.

Il ressort de ce tableau que les longues primitives restent lon-

gues en hébreu
;
quant aux brèves primitives, ou elles restent brèves

(en syllabe fermée), ou elles deviennent moyennes (en syll. fermée

tonique [souvent] et en syll. ouverte). Les voyelles moyennes hébraï-

ques sont donc des voyelles brèves primitives devenues en hébreu

un peu plus longues que les brèves soit primitives, soit hébraïques.

Quant au timbre, les voyelles longues primitives ï, ü sont con-

servées en hébreu, p. ex. *iadin > |’T « il jugera », *iaqüm > D^p’

<* il se lèvera ». Mais à est devenu généralement 5, p. ex. *salâm > ‘iPïf

« paix », *qàfil> Pûp •« tuant », rarement â, p. ex, *kitàb > 3H3

« un écrit » (mot aramaïsant). Les voyelles brèves primitives a, i, u

se maintiennent souvent (*) en syllabe fermée atone, p. ex. type ’3p0,

type ’IDD, ordinairement en syllabe aigue atone, p. ex. D’S’ « mers »,

fVlSK « mères », ’pn « mon droit ». Mais en syllabe fermée tonique

(souvent) et en syllabe ouverte, leur timbre (comme leur quantité) est

altéré
;

elles deviennent les moyennes à (= o), e, o. Exemples en syll.

fermée tonique : D’ « mer », DU « mère », ph « droit » ;
en syllabe

ouverte : 33P, ilil33 « haute » de *gabuha(h).
T T ** T :

On remarquera que l’altération de à en 5 et celle de a en o (d)

sont parallèles : chacune des deux voyelles primitives .devient plus

fermée de deux degrés. Au contraire les deux voyelles symétriques

primitives i, u en devenant <?, o s’ouvrent d’un degré, en devenant

e, o s’ouvrent de deux degrés.

De la voyelle — en particulier. Cette voyelle présentant des

difficultés spéciales, à cause de sa double origine, demande quelques

explications complémentaires (cf. d). Le signe — est une déformation

*) Mais u beaucoup moins souvent que a, i ; ainsi dans le type no-

minal *qutl on a ordinairement
, p- ex. ;

dans le type verbal luqlal on a

plutôt que Sfip'

.
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du signe primitif — composé du trait du patah et du point du liolem.

Ce symbole exprime assez heureusement le son p, intermédiaire entre

a et o (’)•

Quant à son origine, la voyelle — provient tantôt d’une voyelle

primitive u, et alors elle est brève, tantôt d’une voyelle primitive a,

et alors elle est moyenne (*). Dans ce dernier cas on peut l’écrire

conventionnellement — pour indiquer qu’elle est moyenne, et la trans-

crire à pour indiquer qu’elle provient d’un a primitif. I.e signe — expri-

me un timbre unique o, malgré sa double origine, -exactement comme

le signe —
,
malgré sa double origine, exprime le timbre unique

ç. Il est invraisembable que le système graphique de Tibériade, qui

pousse la précision jusqu’à distinguer deux nuances de la voyelle e

et deux nuances de la voyelle o, ait exprimé par un signe unique

deux voyelles telles que o et a. Il semble téméraire d’accuser les

Naqdanim d’erreur sur un point aussi important. — Plusieurs phé-

nomènes phonétiques de détail montrent que le à sonnait réelle-

ment p dans la bouche des Naqdanim. Ainsi, dans le cas du dagesh

euphonique (§ 18 t), p. ex. tÔTO 1

? fkânnâ, le premier à en cette po-

sition (syllabe aiguë atone) a dû avoir la nuance ouverte o. Une nuance

fermée, telle que a, est aussi peu naturelle en cette position que les voy-

elles fermées e, o. Si l’on dit K3TD*? ,
comme on dit *l3"ri33 ,

et

comme on dit nr.lû ,
c’est que le — est une Voyelle de nuance ouverte

(p) comme — ç et — p (cf. § 18 t). Voir encore la loi d’harmonisation

du type inK (§ 29/). D’autres indices révélateurs seront signalés dans

la Phonétique et dans la Morphologie (§§6/1; / éN; 9c2; 82c;

88Bg;Cf). .

L’altération de a primitif en p a un parallèle en araméen occi-

dental, et donc dans la même région que l’hébreu. En araméen oc-

cidental â primitif est devenu, ç (écrit en arameçn biblique, — [ori-

ginairement 8 ptxpov] en syriaque occidental) ,(

â
). L altération de a

(*) Comparer les trois voyelles — — “ 9e la classe i avec un, deux,

trois points.

(?) Ainsi -*?3 « totalité de » de ~'kul, bs t rac. *7^3) — kol ;
mais ^3 « il a

mesuré» (1s 40, 12 +) = kâl (rac. *7’3 ou b' 3).

. (

3
) Ainsi le primitif *lâ « non » devient la (~ lô )

: aram. bibl. K*7 ,
syr.

Ü (au contraire en héb. lô i<h).



en o (soit o soit o) est un phénomène qui se retrouve dans beaucoup

de langues et de dialectes (Comp. p. ex. anglais what = uhot, avec

un o comme dans nof).

Le passage de a primitif à héb. o a dû se faire probablement

par un son intermédiaire a (*).

Le — provenant de a est prononcé o par les Juifs du Yémen,

de la Perse, du Daghestan. Les Juifs allemands le prononcent fautive-

ment o (qui est le son du — )• Les Juifs des autres pays le pronon-

cent a. Cf. Idelsohn, Die geqenwdrtige Aussprache des Hebrâischen

bei Juden... dans Monatschrift fur Gesck. und Wissensch. des fuden-

tums, 1913 (75 Jahrgang), pp 527—545; 697— 721).

/ Remarques pratiques sur les deux — . Le — provenant de u

est normalement bref
; on l’appelle PpOH pOp qames abrégé• (littér* :

{enlevé). Le — provenant de a est ordinairement moyen, rarement

long
;
on l’appelle Dm pûp qames large.

Le — tonique est moyen, et donc provient de a, p. ex. D2JJ
'
çnâb’,

m 7iqiiaqem. Le — atone en syllabe ouverte est moyen, donc â, p. ex.

TOSp qa-flu ; en syll. fermée il est bref, donc o
, p. ex. ’ok-la(h)

’l» < <
’ T : *

« nourriture », Dp’) uqiiâ'qom, ’33rt bonne'ni « aie pitié de moi ».

Donc o ne se trouve normalement qu’en syllabe fermée atone
;

à se trouve dans les autres espèces de syllabes, à savoir en syllabe

fermée tonique et en syllabe ouverte (tonique et atone).

“ Les exceptions sont peu nombreuses. Voici les principales :

1) Auprès de la forme D’EHp (
s
) q'-dâsim. on a O’CHp qo-dàsïm,

avec o en syllabe ouverte
;
mais en réalité, ici, en syllabe ouverte,

1 ’o a dû devenir moyen (cf. § 28 e). Ce'tte graphie insolite suppose

que le — a le son unique o. De même on a o’fchtf (
3
) so-râsïm, pour

T ’ *

O’ïhtP
;

cf. § 96 A g (
4
).

(*) L '

o

provenant de a , a pu originairement être vélaire. L’o vélaire est

la voyelle homogène de la vélaire j5, celle qu’on perçoit quand on veut pro-

noncer
J5

sans voyelle déterminée.

(
2
)

Pluriel de godes t sainteté ». •

(

3
) Pluriel de Bhfe* sor'es * racine ».

(
4

) Le mot « aiguillon» est lu do-r^bôn. Cependant Bauer et Lean-

der, 1, p. 500, supposent dà. Malheureusement l’étymologie est obscure. C’est

un des très rares cas où l’origine du qames nous échappe.
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2) Le pluriel de fl’3 bâtit « maison » est O’ÀS bât-tïm{% 98/'

avec à en syll. fermée atone. Le meteg invite à garder à la voyelle

sa quantité de voyelle moyenne (S 14 b).

3) La forme pausale de sâkol'ti « je suis privé d’enfants »

est sakôl'tï avec un o (pour ç) allongé secondairement et plus
• : AT T

*

long que Yo (voir d’autres exemples § 32 c').

Cas pratique où la quantité du — est indiquée indirectement m

par la graphie. La 3e personne fém. du parfait est qâ-f’lâ(h)

« elle a tué » du primitif *qa(nlat. Le meteg du qames indique ici la

division syllabique qâ. Au contraire le type (*) sans meteg est

qot-là(h) « tue », à savoir l’impératif *7Î3p avec H y paragogique, § 48 d.

(la voyelle o a passé sous le p et s'est abrégée en o), p. ex. i"63N

« mange ».

Le — précédant le hatef qames (
—

)
est un o (malgré le meteg'), n

sauf dans le cas où — représente la voyelle a de l’article ( H ), p. ex.

iSw» t>o'Vï « mon œuvre », de bvh, ’Oÿî AW'tmi (nom de femme) de
•X!|T

r ’ -
l
T

DP2 « suavité ». Mais une forme telle que ÎT3K3 est équivoque : elle

représente soit bo“niiid(h

)

« dans (un) navire », sans 1 article, soit

bà-'"niiiâ(h) « dans le navire », avec l’article .(§ 35 e).

§ 7. Des consonnes (matres lectionis)

indiquant le timbre ou la quantité des voyelles.

Quelques consonnes indiquent, bien qu’imparfaitement, certaines a

voyellés. Ces consonnes sont 1, H et plus rarement X. Elles sont

appelées matres lectionis niflpn D12N I
elles sont appelées aussi quies-

’

cenles c’est-à-dire non prononcées (par opposition à mobiles c.-à-d.

prononcées).

Les matres lectionis en tant qu'indiquant des timbres. Les b

raisons pour lesquelles telle voyelle est indiquée par telle consonne

sont d’ordre phonétique, d'ordre étymologique ou d ordre pratique,

selon les cas.

Les voyelles u, i (en général comme longues) sont indiquées na-

(‘) Nous négligeons ici, pour la simplicité, la question du shewa moyen

(cf.
I 48 d).
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turellement par les consonnes vocaliques correspondantes 1 ,
p. ex.

Dp = Dp, |*r = pi

.

Les voyelles o, ç, e (en général comme longues) - sont indiquées

également par 1 ,
’

;
d'abord dans le cas de contraction (au > 5 ;

ai > ë, ê, p. ex. DV = D*!’ (de iautn), fl’3 = D’3 (état construit de

D’3), puis dans d’autres cas.

La voyelle finale o est parfois indiquée par. fl. Cette graphie est

née dans des cas où o provient de ahu
;

ainsi fpD = ip>3 (aussi fré-

quent que V?3 ;
cf. § 94 K).

La voyelle finale â est indiquée par fl. Cette graphie a dû naître

à l’état absolu des noms en at, dont la forme pausale ancienne était

probablement ah (avec h prononcé, comme en arabe), p. ex. —
ns 1

?» (*).

La voyelle finale e (e, ç) est indiquée par H. Cette graphie a.

pu être suggérée par les formes du futur avec suffixe de la 3* p., telles,

que ¥TO\ r6i\ et les formes nominales telles que ^TTfr, frite. Exem-

pies np ; nip, m»

.

En résumé 1 peut indiquer les voyelles 1, *1 (*) ;

’ peut indiquer les voyelles i—
,

»—
,

»—
;

H final peut indiquer les voyelles —
,
—

,

—
;
assez

rarement -L-

.

L’X peut être quiescent avec toutes les voyelles; mais en réalité

il est ordinairement étymologique, p. ex. teît“l « tête » (cf. arabe

rà’s avec alef prononcé). Dans certains cas l’N ne semble pas étymo-

logique, p. ex. dans rf? (= arabe ^1 lâ). Cet N provient peut-être d’une

époque où la voyelle longue primitive â était encore conservée (c’est

ainsi que l’alef indique l’â long en arabe). De même probablement

dans ntf? « celle-ci » (§ 36 a), "ità « outre »,

i
1

i La voyelle finale à est parfois sans n. Ainsi on a 5 fois le ketïb FK

pour HFIX toi. On a souvent J pour ni, finale pl. fém. du futur, p. ex.

($44 d). Au parfait la fihale 2° p. sg. m. est régulièrement B, p. ex. FlSajî (cepen-

dant dans le verbe |PJ donner on écrit plutôt iipnj § 42 f).

(
2
)
Dans quelques cas très rares le i semble être mater lectionis du son

o : ntriîrx Is 18, 4 ;
1 Ch 18, 10. Dans la Mishna et dans le Talmud

t
i

ht; ï v t :
•

on a parfois le 1 pour indiquer — (soit o, soit â , ce qui suppose le son uni-

que o). Cf. S. Krauss, Zeitschr. der deutschen morg. Gesellschaft, 67, p. 738, 1. 30.
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On trouve, rarement, K non étymologique dans des formes avec

la voyelle —
,

p. ex. DNj5 (Os 10, 14 pour Dp
, § 80 k), K'jÈ « som-

meil » (Ps 127,2, graphie araméenne pour rplP ).

La particule K2 (§ 105 c) s’écrit avec K, peut-être pour mieux

distinguer de la finale H3 du pluriel fém. au futur et à l’impératif.

Les matres lectionis en tant qu’indiquant la quantité des c

voyelles. De même que les matres lectionis indiquent, imparfaitement,

certains timbres, elles indiquent aussi, imparfaitement, la quantité.

L’écriture hébraïque n’est pas arrivée à indiquer toutes les longues

et seulement les longues par une lettre quiescente, comme le fait l’écri-

ture arabe. Très souvent de vraies longues n’ont pas de mater lectio-

nis
(
scriptio defectiva), et inversement, quelquefois des voyelles moy-

ennes ou brèves ont une mater lectionis (la scriptio plena est alors

indue). On emploie 3 pour indiquer les voyelles longues 1, ï ;
on

emploie > pour indiquer les voyelles longues ’—
,

’—
,

. L’absence

d’une mater lectionis pour la voyelle à s’explique probablement par

le fait que à est rarement long (p. ex. dans 2rO de *kilâb § 96 D d),

car Yà primitif est ordinairement devenu 5 en hébreu.

Certaines formes fréquentes sont souvent écrites defective ; ainsi

on écrit généralement '&TÛ sà/ôs « trois », malgré la longueur certaine

du ç ;
de même le participe actif qal, p. ex. qôfel de *qâ(il). Sou-

vent, par tendance à l’économie, on omet la mater lectionis quand,

dans le même mot, on a T ou V Ainsi on écrit presque toujours D’iü

« peuples » pour D”)2, flfaCO rnisuôt « commandements » pour flYniO.

On écrit toujours tffrN
,
’lô'!h « Dieu », mais toujours D’il*?# ’Uôhîm

(pluriel). On trouve toujours "fortO « manque » écrit plene, sauf dans

deux cas où il y a un 1 dans la forme : “nblTO Dt 15, 8, ïpbnp5
) Pr 6, 11.

Par contre, certaines voyelles moyennes ont quelquefois la mater

lectionis
;

ainsi le futur du type où Yo est moyen (provenant

d’un ii) est assez souvent écrit avec ) (cf. Bauer 1, p. 302) ;
de même,

mais rarement, la forme ^bp (impératif et infinitif construit).

La scriptio plena tend à devenir plus fréquente dans les livres

postérieurs. Elle est très développée dans les écrits postbibliques et

supplée ainsi à l’absence des signes vocaliques.

Remarque. Quand le T et le ’ ne sont pas employés comme d

mater lectionis, ils se prononcent. C’est le cas dans les groupes sui-
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vants où la voyelle qui précède est hétérogène : T— , i — , i
—

,

T— ;
’—

,
i —

,
t), '!

|. Dans ces groupes le T et le ’ ont probable-

ment (*) une valeur consonantique, p. ex. = çi, (non ai), 1
— = an

(non àu), — Dans le groupe V— (suffixe 3e
p. sg. m. du nom pl.) le ’

est quiescent, p. ex. VWD « les chevaux de lui » se prononce süsau.

§ 8. Du shewa.

a Le signe — shewa (*) est un signe équivoque
(
3
): il représente en

effet deux choses notablement différentes. Tantôt il indique une voy-

elle incolore extrêmement brève, tantôt au contraire il indique l’absence

absolue de voyelle (comme le sukün arabe)(4
). A l’origine le - re-

présentait une voyelle e
très légère, une sorte de demi-voyelle, qu'on

peut comparér à Ve muet prononcé du français dans p. ex. regard,

le roi. Puis l’usage du signe — a été étendu au cas où la consonne

(prononcée) n’a pas de voyelle.

Le shewa non prononcé se nomme quiescent. On le met sous

toute consonne prononcée, sauf sous les consonnes finales. Toutefois

on l’écrit dans le final, où il est pratiquement signe diacritique,

permettant de distinguer plus facilement "[ final de
f

final. Exemple :

Kltÿ sàu (*) : le shewa (quiescent) est mis sous le 1 (qui est prononcé),

non sous l’N (qui n’est pas prononcé). Dans VDID süsâ(i)u (§ 7 d) le

’ n'étant pas prononcé, et le ”| prononcé étant final, n’ont pas dé

shewa. Le shewa quiescent, n’étant phonétiquement rien, ne s’indique

pas dans les transcriptions.

Le shewa prononcé se nomme mobile ; il se subdivise en normal

et anormal. Pour la commodité, nous appellerons shewa mobile le

shewa prononcé normal
;

et shewa moyen le shewa prononcé anormal.

b Le shewa quiescent (c.-à-d. non prononcé) est celui qui se trouve

sous une consonne qui ferme (parfaitement) une syllabe, p. ex. dans

(•) En faveur de cette vue, voir 19 d.

(*) «ISÇt
,
sruà, d’après hébreu ! iblique H11P «néant, rien ». Le shewa indique

ou un rien au sens propre, ou un rien au sens figuré, à savoir presque rien.

(®) Le dagesh est aussi un signe équivoque (g 10 a).

(
4
) En réunissant ces deux emplois, on peut dire que le shewa indique

l’absence de tout élément vocalique coloré (voyelle pleine ou hatef).
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Fl^Bp qafç'l-iâ ; ffaîB mis-uôt « commandements » , *H£?K3 bp'-sç « sa

puanteur ».

Le shewa mobile (c.-à-d. shewa prononcé normal) forme avec sa c

consonne une petite syllabe (demi-syllabe) ouverte, p. ex. dans fl^BB

qâ-f-là(h). Ce shewa est la réduction d’une voyelle pleine (ici d’un

a : *qa(alat). On a le shewa mobile : 1) sous une consonne initiale :

cftçl ; 2) sous une consonne qui suit une syllabe ouverte : rï^ïîp

qà-f-lâ(h) (remarquer le meteg)
; 3) sous une consonne qui suit une

syllabe fermée : iiq-f-lü (d’où la règle empirique : de deux shewa

consécutifs le premier est quiescent, le second mobile)
; 4) par consé-

quent sous une consonne longue (redoublée)
: qif-f-lü (*).

Le^shewa moyen (c.-à-d. shewa prononcé anormal) est ainsi àp- d

pelé parce qu’il est comme intermédiaire (shewa medium) entre le

shewa quiescent et le shewa mobile.

Le shewa moyen est prononcé. Nous le savons par la tradition.

Nous pouvons le conclure du fait que le shewa moyen, comme le

shewa mobile, représente généralement une voyelle pleine primitive.

Nous pouvons le conclure encore du fait que le shewa moyen, comme

le shewa mobile, rend spirante la consonne begadkefat qui suit, p. ex.

dans le type « rois de »
;
quand, par exception, la spiration n’a

pas lieu, p. ex. dans le mot ’BD3 kas-pê « pièces d’argent de », c’est

que le shewa est devenu quiescent (cf. § 19).

Le shewa moyen est un shewa mobile anormal. En effet, tandis

que le shewa mobile se trouve après des syllabes normales (syllabe

ouverte, syllabe fermée), le shewa moyen se trouve après une syllabe

anormale (ni vraiment ouverte, ni vraiment fermée
;

cf. § 27 c).

(*) Le shewa qu’on trouve parfois écrit sous une consonne finale (cf. $ a)

ne peut être qu’un shewa mobile. On l’a p. ex. dans le type de la 2 e p. f. sg.

qàtalte (où le shewa représente une ancienne voyelle brève /) ;
ptr*1 ttajjasq

"

* et il abreuva » (fut. apoc. hifil de uaijislr « et il emmena captif »

(fut. apoc. qal de îtM
) ;

FiVFrhx « ne bois pas » (fut. apoc. qaTde HPBf
) ;

PK

’att' « toi » fém. (pour *atti). Il en est de même dans le type prffç’ Ulq'hqt'

« tu (f.) as envoyé » avec un patah auxiliaire très bref sous la 3 gutturale

au lieu du shewa quiescent (cf. \ 70/). — A fortiori le — qu'on trouve quel-

quefois après une syllabe ouverte doit être prononcé, p. ex. 2 e p. f. à côté

de la forme normale P’Sa ; PK3 à côté de la forme normale T83 .t : i ,
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Le shewa moyen est intermédiaire entre le shewa mobile et le

shewa quiescent. Comme le shewa mobile, il est prononcé
; comme

le shewa quiescent, il vient après une voyelle brève, p. ex. après —
dans (comme dans « mon roi », avec shewa quiescent).

Explication de l’exemple = mafkë. Ce mot a deux syllabes,

mais la division syllabique est impossible (cf. § 27 à). Le 3 étant spi-

rant, le shewa doit être prononcé ; d’autre part ce n’est pas un shewa

mobile normal, car il ne vient pas après une syllabe ouverte. On ne

peut couper mq.-Fkë, car — ne peut se trouver en syllabe ouverte, ni

mql-'kê, car un shewa ne petit commencer une syllabe. Phonétiquement

la petite voyelle • se rattaché étroitement à la consonne précédente :

le groupe mqf forme une unité phonétique étroite.

e Remarques. 1) Le shewa moyen n’est nullement une invention

des grammairiens. C’est un phénomène bien réel, constituant un trait

caractéristique de l’hébreu. On a donc grand tort de le rejeter, comme

a fait Kautzsch dans la 28* éd. de sa grammaire, sous l’influence

du métricien Sievers.

2) L’existence du shewa moyen apparaît clairement dans le cas

des begadkefat (§ 19) (
l
). Dans les autres cas on peut conclure à son

existence par analogie. Ainsi les mots du type comme *ÜT3 ont

probablement le shewa moyen
;
mais il a pu facilement disparaître,

comme de fait il a disparu, dans ’BD3 .

3) Généralement le shewa moyen représente une ancienne voy-

elle pleine, comme le shewa mobile. Quelquefois cependant il est ad-

ventice, p. ex. dans H13 (car le type normal est '3*70, ’3*lj5).

f Cas pratiques où l’on a le shewa moyen :

Nom : 1) Dans les noms segolés, au pluriel construit (et aux

formes qui le contiennent), (cf. 7) ;
cf. § 96 A b.

2) Dans les noms avec deux voyelles brèves primitives, p. ex.

type *121T « parole », pl. est. *“131 diifrë ; X* « queue », pl. est. Di

Q3î

(ici — pour le normal — ) ; cf. § 96 B b.

3) Dans les noms avec deux voyelles brèves primitives et la

Anale fém. ft— , p. ex. Hplï «justice» (de *sadaqat); est. DpTÎC sid’qqt ;

pl. est. rrtpT? !
1*0*13 « générosité » ,

est. H3Î3 ; cf. § 97. B b.

(
l
) Cf. NOldekk, Zeitschrift für Assyriologie

,

18, p. 71.
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4) Dans le type ifJT3H « vers la maison » (JT3 + finale atph^4^^^\

mais à la pause le shewa est probablement mobile iUTSTI hab-ba -i
e
-^àkk)

;

cf. §93,.
T>A
" A 9**

Verbe: 5) A l’impératif, p. ex. ’Î23 § 48c, d; avec su^

p. ex. DÎri3, cf. §64 a.

6) A l’infinitif avec suffixes (généralement), p. ex. Î3TI3 (§ 65 fi).

Après les prépositions 2, 3 généralement p. ex. *?É>33, 8b33 ; mais

après b le shewa est généralement quiescent, p. ex. ^>03^ (§ 49f) (*).

7) Devant les suffixes lourds de la 2* pl. D2
, p on a toujours

le shewa moyen, p. ex. D3nj3*TîC siçFqafkem (où le premier shewa aussi

est moyen, cf. 3); DD®’; D3tt3p\ Olfrfâp, iiqlpl'kem.

8) Devant le suffixe T], il faut distinguer les trois voyelles

primitives u, i, a.

Après u primitif (qui devient —
• ), on a le shewa moyen, p. ex.

iiqtpFkâ.

Après i primitif (qui devient — ) on a généralement le shewa

moyen, p. ex. ïjpEip, ïJ^CSp’ Mais au parfait statif on a p. ex. SpHR;

et shewa mobile).

Après a primitif, au contraire, on a le shewa mobile, p. ex.

iil-bà-s
e
-kâ. Exception : à la 3* p. f. sg. du pf., p. ex. Tlil^Qp q

etâlafkà

(la syllabe ai gardant toujours le. ton).

En résumé, devant
ïj
(comme devant D3 ), ie shewa est toujours

prononcé : généralement il est mobile après une voyelle primitive a,

moyen après les voyelles primitives u, i.

9) Après une consonne qui devrait être redoublée et qui ce-

pendant ne l’est pas, p.;ex. ^ÏSp’) (§ 18 ni), ’33Î1 (§ 18 m, 102 k) ’RD3

kise,ï (pour ’KD3*, de ND3 , § 18 m).

Remarques 1) Nous verrons que le shewa coloré est employé g
dans deux positions analogues à celles du shewa mobile et du shewa

quiescent (§ 9 fi).

2) On ne peut avoir l’un après l'autre deux shewa prononcés,

soit incolores, soit colorés (cf. p. ex. § 102 m).

(*) Dans les noms ayant un shewa sous la I e consonne comme est. 1".
on a -iâna, lâîa, linS

.

P. Joüon, Gramm. de l’hébreu bibl.
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§ 9. Des shewa colorés ou fratef.

a Les trois signes —- — — (§ 6 é) sont appelés hatef (aram. FjCIl

corripiens, enlevant, abrégeant), ou encore shewa composés. On les

appelle ici shewa coiorés peu opposition au shewa incolore c.-à-d. au

shewa simple prononcé. Ce sont des voyelles extrêmement brèves,

comme le shewa prononcé
; de sorte qu’on peut les appeler demi-

voyelles (par opposition aux voyelles pleines). Les trois shewa colorée”

se trouvent très souvent sous les gutturales : les règles seront données

à propos des gutturales (§21 f-i).

b Comme le shewa simple prononcé, le shewa coloré peut _être

mobile ou moyen (cf. § 8 c-d).

Mobile, p. ex. l&p, TOrtttb, «NO (piel).

Moyen, p. ex. “T0J7Ç (impér. : « égorgez »), ïjrfïTCC t[N*13TL

npa (piei), prrp , i*?rs

.

c Sous les non-gutturales on a assez souvent un shewa coloré au

lieu du shewa simple. On ne saurait donner à ce sujet des règles

précises, d'autant que souvent les manuscrits varient (‘).

Sous les non-gutturales, quand on doit avoir une voyelle un peu

plus forte que le simple shewa, on ne met jamais —
,
sans doute

senti comme trop faible; on prend généralement —
,
à moins qu’il

n’y ait une cause spéciale (étymologie ou harmonie) de choisir —

.

Il suit de là que ce — et ce — ne représentent pas nécessairement une

voyelle primitive aoua; p. ex. on a fDTID de 23*10, Hp2?N de prN-

d Principaux cas où l’on a — (hatef patah) :

1) Généralement sous une consonne qui est ensuite répétée,

p. ex. dans la flexion des verbes V'V '• ttOÎD, ibSl «louez » (pour
I r :

-

piel). Mais on dit par ex. ^3*13’ « il te bénira » Gn 27, 10 (shewa

moyen §8/8). On a toujours «3H, «ïil (shewa moyen §8/9) (en

pause «an, «an).

(*) Il est remarquable que les usages de l’hébreu sur ce point concor-

dent assez bien avec ceux de l’araméen biblique (cf. Kautzsch, Grammatik

des Biblish-Aramâischen, p. 36). Il est fort possible que il y ait eu ici influence

de la vocalisation de l’araméen sur celle de l’hébreu.
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2) Généralement sous une consonne interne qui a perdu son

redoublement, p. ex. « et elle le pressa » jug 16, 16 (piel).

3) Sous 3, "I , dans certaines formes, après une voyelle longue ou

moyenne, devant le ton, p. ex. n3$3itPI Gn 3, 17; '333 Ps 103, 1.

4) Sous une sifflante après 3 « et », p. ex. 3flfi « et l’or de... »

Gn 2, 12; « et embrasse-moi » Gn 27 26.

Principaux cas où l’on a — (hatef qames) : e

1) Pour raison d’étymologie, p. ex. ‘fljrîÇ « le sommet de sa

tête » de *qudqud'> “tjytjî; Q'ttHjp de *quds> (auprès de Q'tnjî

qç-dâsïm ÿ 6 /).

2) Pour raison d’harmonie
; Quelquefois devant une gutturale

ou une vélaire avec â, p. ex. « et elle sera appelée >> Esth 2, 14 ;

K3
_
nj5ŒfN « je voudrais embrasser » 1 R 19, 20. Ce — s’explique pro-

bablement par le fait que le — était prononcé p.

§ 10. Du dagesh.

Le dagesh, dans une begadkefat (§ 5 o), p. ex. dans B, est un signe a

équivoque (*). Tantôt il indique que la begadkefat est explosive, p. ex.

dans BëÇh iis-pot « il jugera » ; tantôt il indique qu’elle est à la fois

explosive et longue (redoublée), p. ex. dans ^B' iippol « il tombera »

(pour ^B3'* ,
de ^B3 ). Dans les autres consonnes le dagesh n’est pas

équivoque : il indique que la consonne est longue, p. ex. dans -

qiftel. Le dagesh indiquant la longueur ou. redoublement de la con-

sonne s’appelle dagesh fort (*) ;
au point de vue de sa fonction, on

peut l’appeler dagesh de prolongation ou de redoublement. Le dagesh

qui, dans les begadkefat
t
indique le son explosif ou instantané s’appelle

dagesh doux (
3
) ; au point de vue de sa fonction, on peut l’appeler

dagesh de simple explosion. Dans les begadkefat le dagesh fort est

un dagesh à'explosion prolongée. Dans l’hébreu vocalisé par les Naq-

(*) Le shewa est aussi un signe équivoque (§ 8 a).

(*) £JH ;
on dit aussi "133 '3 dagesh lourd.

(
3
) Dagesh doux traduction libre de HCI #33 ;

on dit aussi dagesh léger
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danim il n’y a pas de consonne spirante longue, p, ex. ff. Ainsi 1BX

« son nez » est nécessairement 'qppô (racine epK)-

b Sur la quantité des consonnes, cf. § 18 a; sur la spiration des

begadkefat, cf. § 19.

§ 11. Du mappiq.

a Dans les Bibles imprimées le point nommé mappiq ne se trouve

que dans le ël final, pour indiquer qu’il n’est pas quiescent, mais doit

se prononcer, p. ex. ëllpK ’arsâh' « la terre d’elle » (opposer flîpK

,
ar'sâ{h) « vers la terre ») ; ëlDffi « le cheval d’elle » (opp. flDlD « ju-

ment ») ; ëfrfflp <r la tuer » et « tue-la » (opp. flVîîjS « tue » impératif

avec fl paragogique § 48 d).

Le ,1 se trouve dans les racines suivantes : PQ3 « être haut »,

èîOflB (ëlBflBnfl) « hésiter », PD3 « briller »,. ëlBfl « s’étonner ».

b Le mot pBB ,
de l’araméen p03 « sortir », signifie « faisant sortir »

c.-à-d. « faisant prononcer » la consonne.

§ .12. Du rafé.

a Le rafé est un trait horizontal sur la consonne. Ce trait exprime le

contraire du point, à savoir du dagesh (fort ou doux) § 10, et du map-

piq § 11. Il a donc, selon les cas, trois valeurs: 1) Par opposition

au dagesh fort, il indique que la consonne n’est pas redoublée, p. ex.

on trouve dans des manuscrits Qr-pj; « aveugles » pour empêcher la

prononciation 'iuifrïm (cf. § 1 8 m 4) ; 2) Par opposition au dagesh

doux, il indique expressément que la begadkefat est spirante, p. ex.

’5ba (cf. § 5 <?) ; 3) Par opposition au mappiq, il indique que le fl final

n’est pas prononcé, p. ex. iîp là(k). non làh! (§ 25 a),

b Sur le sens du mot rafé cf. § 5 o.

§ 13. Du maqqef.

a Le maqqef (*) est un petit trait, analogue à notre trait d’union,

indiquant que deux mots forment un groupe très étroitement uni. Les

deux mots unis par le maqqef forment une unité phonétique : le premier

(*) *|j50
,
de laraméen f]j53, signifie proprement entourant; ici on entend

généralement unissant. Le premier mot est qualifié de FIT « rapide, qui se

hâte », dans le langage de la Massore
(Revue Biblique

, 1904, p. 536).
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mot n’a plus de ton principal et ne peut plus avoir qu’un ton secon-

daire ;
il devient proclitique (*). L’union indiquée par le maqqef est gé-

néralement plus étroite que celle indiquée par un accent conjonctif.

Le maqqef peut unir deux, trois et même quatre mots, p. ex.

fr-TOir*»
-™* Gn 25, 5.

L’emploi du maqqef n’a pas de règles bien fixes. b

On l’emploie surtout après les monosyllabes! Ainsi, parmi les

noms on a presque toujours avec maqqef “|3 « fils », généralement

~D3 « fille ». Par contre on a rarement avec maqqef DK « mère », DS?

et DE? « nom », jamais 3K (état est. ’3K) « père ». A l’état est. “*?3 est

plus fréquent que *?3 « tout ».

Les particules suivantes ont presque toujours le maqqef : "*?K

« ne », « vers », “DK « si », "JO « de »
} "JS « de peur que »,

« jusque », « sur » “DP « avec ». Les deux particules DK
|

dont

l’une est la préposition « avec » et l’autre l’exposant de l’accusatif,

se trouvent souvent avec maqqef “DK et souvent sans maqqef DK

.

La particule K3“ «de grâce » (§ 105 c) est presque toujours

précédée du maqqef, et donc rend le mot précédent proclitique.

Le mot qui précède le maqqef, devenant proclitique, tend à avoir c

une vocalisation plus brève. Ainsi DS? (état abs. et est.), *?3 (état abs.

et est.) deviennent “DS? ,
“*73

;
l’inf. ‘?Ofp devient “^Bj2 ; T « main »

“1’
; Dû « quoi ? » “DD

.

Le mot D’ « mer » (rac. DDL Dû’ § 93 d, pl. D’D’) a une par-
j T, T

ticülarité remarquable. Le qames se maintient (*) dans "DJ , p. ex.

D*D33
—
D’ « mer de Génésareth », sauf dans cpD“D’ « mer des roseaux,

mer Rouge ».

Remarque. Un nom à l’état absolu peut être suivi du maqqef, d

par ex. « in statutum tibi » Ex 12, 24 (sans maqqef ph) ;

n3D*?Kl D‘lDr“l3 « l'étranger, l’orphelin et la veuve » Dt27, 19. De
r t : - : t

même, on peut avoir l’infinitif absolu, p. ex. DDB““i3n cognoscete fa-

ciem Pr 28, 21 (cf. § 123 é).

(1) Comparer les proclitiques du grec, qui perdent leur accent en s’ap-

puyant sur le mot suivant : ô, r) etc. ; év, elç, ou etc.

(
2
)
sous l’influence du D; cf. l’adjectif DFI (rac. 00X1), toujours avec qames.
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§ 14, Du meteg.

a Le meteg (3D0 frein), comme le nom l’indique, a pour but gé-

néral de freiner la prononciation. C’est un petit trait perpendiculaire

qu’on met à la gauche d’une voyelle pour assurer sa prononciation

exacte, ou, négativement, pour empêcher une prononciatiou rapide et

précipitée. Mais de même que les accents indiquent souvent la place

du ton principal ou secondaire (§ 15 d), bien que ce ne soit pas leur

but premier, de même le meteg indique souvent le ton secondaire (
i
).

Dans certains cas aussi il se trouve indiquer la division syllabique.

Ni les manuscrits ni les grammairiens ne s’accordant sur l’usage

du meteg, il suffira ici d’indiquer quelques exemples pratiques et les

emplois les plus usuels (*).

b Exemples : Dans fîbîSp qà-f-là(h) « elle a tué » (§ c 1) le meteg

indique qu'il ne faut pas prononcer le qames bref comme dans fl^Bp

qot-lâfh) « tue », mais moyen. Par conséquent, ici le meteg se trouve

indiquer aussi la division syllabique. De plus il indique un ton se-

condaire : qa-f-là{h)'. — Dans ’rfrüpl (§ 43 a), le meteg avertit de

prononcer exactement le qames
;

il indique de plus le ton secondaire :

u’qatqlti (§ c 2). De même dans (§ 39 a). — Dans C’FD bàt-fïm

(§ c 5) le meteg invite à prononcer le qames comme moyen, bien qu’il

soit en syllabe fermée atone (J 6 / 2).

c Principaux emplois : Le meteg se met :

1) à une voyelle moyenne ou longue suivie d’un shewa mo-

bile et de la syllabe tonique, p. ex. i"lbî3p (voyelle moyenne), Wl” ou

(defective) WV « ils craindront » (opposez WV iir-’ü « ils verront »).

Ce meteg, on le voit, peut être discriminant.

2) à la voyelle de la 2e syllabe ouverte (ou semi-ouverte)

avant le ton, p. ex. OTKTl, D’EPH , VfrBjïl, D3nîl (à la voyelle de la

3* syllabe ouverte avant le ton si la 2‘ syllabe est fermée, p. ex.

(*) C’est probablement à raison de ce fait que le meteg est appelé par

certains grammairiens ga'ya iT»2 « mugissement, élévation de la voix ».

(
2
) En dehors du texte biblique, on néglige souvent d’imprimer le meteg,

sauf dans les cas où il est utile pour distinguer une forme. On le marquera

notamment dans les cas où il sert à discriminer le —
,

p. ex. ^8*3^ il te re-

vêtira, (opp.
T^Pi?! il te tuera, sans meteg).
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O’SSHKn) (*)• De même à la voyelle de la 2* syllabe ouverte avant

une voyelle ayant le meteg, p. ex. DD’nipEj sakuotêkem , — Excep-

tion : } « et » ne prend pas le meteg, p. ex. ;
probablement

parce que cet u est bref (*). Dans cet emploi, le meteg, outre que,

comme toujours, il protège la voyelle, indique un ton secondaire.

3) à la voyelle qui précède un hafef, par ex. "TbP» ;
de même

dans le cas où un fcatef devient voyelle pleine, p. ex. *nbP’ (§ 22 c).

4) dans les verbes PPH « être », irn « vivre », à la voyelle de

la 1” syllabe fermée, pour en assurer la prononciation exacte p. ex:

i"piT iih-iç(k) « il sera » ;
dans les formes »ITI , 'ITT seulement devant

maqq?f ou quand elles ont l’accent pashfa.

5) au qames de D»F)3 bât-üm « maisons » pour empêcher d’abré-

ger le qames (§ b)
;
de même dans la particule fiai*. KSN : « ah!'

de grâce » § 105 c.

6) au patah de l’article devant une consonne ayant redouble-

ment virtuel et shewa moyen, p. ex. flMbp hçmim)‘£pssf(h) « celui

qui cache » Léy 3, 3; excepté devant », p. ex. DH^H . De même au

patah de l’adverbe interrogatif il, p. ex. »3K HDDbn Gn 18, 17.

7) à une voyelle moyenne ou longue, devant maqqef, pour

empêcher de l’abréger, p. ex. »b”flC> Gn J, 25 sât-lî (non sot-lï)
;

r<73

Ps 138, 21 (non "‘jS) ; “flH Job 41, 26 (non TIR).

§ 15. Des accents (
8
).

Tout mot hébreu, quand il n’est pas proclitique, a une voyelle

tonique ou accentuée, c’ést-à-dire prononcée en élevant et surtout en

forçant le voix. Quand un mot est un peu long, il peut avoir, de

(
f
) On peut formuler une règle pratique générale (englobant t et 2) :

On met le meteg à la voyelle de la première syllabe ouverte (ou considérée

ici comme ouverte) séparée du ton au moins par un shewa mobile, p. ex.

n*atrto, urv'n, rrrnk

.

I
» -I* » O

(*) Chez les poètes du moyen-âge t est bref
;

cf. Luzzatto, Gramma-

tica ebraica, (1853), p. 584. De même on écrit p. ex. sans meteg, contrai-

rement à 1 ;
mais on écrit, avec meteg, p. ex. arm § 9 d 4.

(
3
) Pour éviter des confusions, on réserve ici le mot accents aux signes

graphiques (et aux neumes exprimés par ces signes), qui généralement indi-

quent la place du ton
;
et on appelle ton l’élévation et l’effort de la voix, bien
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plus, un ton secondaire, et même deux s’il est très long, comme p. ex.

O’riîDt? (cf. § 14 c 2) où le ton secondaire est indiqué par le meteg.

La place du ton, principal ou secondaire, est généralement indiquée

par des signes nommés accents (D’OPtî littéralement « goûts » ou

rfl3’33 « mélodies » ).

b Dans l’état de l’hébreu enregistré par les Naqdanim, le ton prin-

cipal ne se trouve plus que sur la dernière (ce qui est le cas de

beaucoup le plus fréquent) ou sur l’avant-dernière syllabe. Le ton hé-

. breu, dans son évolution, tend vers la fin du mot. Le ton sur l’avant-

dernière syllabe s’appelle
tTVL

?S miFel (de l’aram.
J’D —

}— *7 ~(— ‘TV == de-

super, en haut du mot)
;

le ton sur la dernière syllabe s’appelle PlbO

miFra ' (de l’aram. ÎP + 1

?
-(- JTlK

,
par terre, deorsum, en bas du mot).

Dans cette grammaire le ton est indiqué par le signe conven-

tionnel — (en grande pause par l’atnah — ) p. ex. Dph uaiia -qom

(mile'el), Djy) uqiiâqom (milera', en grande pause) (‘).

Sur les règles relatives à la place du ton, cf. § 31.

c La place du ton est très importante; elle est parfois discrimi-
* » <

liante. Opposer p. ex. : =132 « ils bâtirent » de H33 et 133 « en nous »,

HOp « elle se leva » et HOp « se levant » (participe féminin) § 80y,

’Fl^àpl « et j’ai tué » et « et je tuerai » (avec le waw inversif),

’Dlp « lève-toi » fém. et ’OIp « mon lever s , nûfl « elle est parfaite »
<

et nSFl « parfaite ».

d Notre Bible hébraïque a deux systèmes d’accents: 1) le système

ordinaire ou prosaïque, employé dans 21 livres
; 2) le système des

3 livres poétiques Sl’K Job, 'bpü Proverbes, et D^TIF! Psaumes (mot

mnémonique flüK « vérité »).

e L’accentuation suppose le texte biblique préalablement divisé en

versets
( D'pIDB ). Bien qu’on ait visé à une certaine égalité dans

que le ton en hébreu, à la différence du ton en grec et en latin anciens, soit

plutôt une augmentation de force, l’élévation étant un élément secondaire,

comme dans le grec moderne, le latin populaire, l’allemand, l’anglais, l’italien,

etc. Que l’accent de l’hébreu soit surtout un accent d’intensité ou de force,

cela ressort de ses effets sur la vocalisation.

(*) L’accent mitera' étant de beaucoup le plus fréquent, on omet géné-

ralement, par économie, de l’indiquer, p. ex. US est censé représenter U3 .



la longueur des versets, quelques-uns sont fort courts (mais pas moins

de trois mots). La division en versets ne s’accorde pas toujours avec

la logique ;
ainsi parfois l’apodôse est séparée de sa protase pour

éviter un verset trop long (Dt 19, 16-17
;

1 R 3, 11-12; 21, 20-21 ;

Ruth 1, 12-13).

L’origine des accents est obscure. Leur but principal est de régler

la modulation ou récitation musicale de la Bible. Les accents sont

principalement des neumes ou groupes de notes. Certains de ces neumes

ayant un caractère pausal (§ 32), il se trouve que les' signes indiquant

ces neumes, marquent les césures ou coupes de la phrase. Enfin les

signes du neume (pausal ou non) étant généralement placés sur la

syllabe tonique du mot, il se trouve que les accents marquent ordi-

nairement la place du ton.

Les accents qui indiquent les césures (pauses majeures, moyennes,

mineures) sont appelés disjoncti/s ; ils séparent en effet un mot du mot

suivant, comme font nos signes de ponctuation ( . ; ,
). Les autres

accents, au contraire, unissent le mot au mot suivant et sont ap-

pelés conjonctifs.

Les quelques accents (disjonctifs ou conjonctits) qui ne se mettent J

pas sur la syllabe tonique sont ou prépositifs c.-à-d. mis tout à l’avant

du mot, ou postpositifs c.-à-d. mis tout à la fin du mot. Par opposition

aux accents prépositifs et postpositifs, les accents qui se mettent sur la

syllabe tonique peuvent être appelés impositifs. Certains manuscrits

répètent l’accent prépositif ou postpositif sur la syllabe tonique ;
dans

les éditions ordinaires cela n’a lieu que pour 1 accent postpositif (dis-

jonctif, cf. § g : Ab a) pashfa qu’on répète si le ton est mile'el, p. ex.

D’àn « les eaux » Gn 1, 7 (L’accent étant postpositif s’écrit sur la der-

nière lettre du mot ;
on a ici répété pashfa sur la syllabe tonique ma ;

hammfiim) (*). Pour les mots ayant un accent prépositif ou postpo-

sitif autre que pashta, le ton ne peut être connu que par la grammaire.

(*) Quand un mot milera' a pashta, le signe — étant à l’extrémité du

mot, p. ex. n
1

!»
1

? Gn 1,5, ne peut pas se confondre avec l’accent conjonctif
* *>

impositif azla {%g\ A 18) graphiquement semblable, p. ex. HVÏÏ 1 R 18, 12.
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Accents disjonctifs.

1 — stlluq (opp. le meteg § 14), au dernier mot du verset, avant

le (0 sëf pâsüq « fin du verset », Gn 1, 1

2 — atnah, au milieu du verset, Gn 1, 1
A

a* v:
*

3 a postp. "
segoltà, à la 4e ou 5e césure avant Xatnah, Gn 1, 7

rwi.
- ! T|T

3 b I— grand shalshelet (avec trait vertical à gauche), très rare (7 f.)

pour segoltà, en tète de la phrase, Gn 19, 16 lêltSiTOTM.

4 a — zâqef qâfon, Gn 1, 14 D’OEVI

.

• - T ”

4 b — zàqef gâdôl, au lieu de zâqef qâfor si l’accent qui précède

n’est pas conjonctif, Gn 1, 14 ^3,1^.
5 T Mb* (°u tarhâ) Gn 1, 1 ;

parfois à la place de Xatnah,

surtout dans versets courts, Gn 3, 21 TP (comparer m'ayyelà

conjonctif n° 21).

6 JL rebï“\ Gn 1, 2 .

7 postp. J zarqà, Gn 1, 7 DVf?N. .

8 a postp. pashfà, Gn 1 , 5 (cf. § /) (opposer le conjonctif

azlà n° 18).

S 6 prép. -y‘tïb (opp. le conjonctif m'huppàk n° 15 qui n’est pas

prépositif), au lieu de pashfâ, dans mots monosyllabes

ou ayant le ton sur la l
r8

syllabe, si l’accent qui précède

n’est pas conjonctif, Gn 1 , 11 3fc»p

,

9 — t'bir, Gn 1, 8
» y ...

10

a J- gçresh, Gn 1, 9 D’éil.

10^ g"râshayim (ou ger"shayim), gçrçsh double, rare (16 fois)

pour gçrçsh, si le ton est sur la dernière syllabe et si

l’accent conj. azlà (n° 18) ne précède pas, Gn 1, 11 ns .

lia JL pâzer, Gn 1, 21 fltPâ’YJ.
V V (T

lié — pàzer gâdôl ou qarnç fàrà « cornes de vache », rare (16 f.)

Esth 7, 9 jOH.

12 prép. —1 flishâ g‘dôlâ, Zach 4, 5 [P»1 (opp. le conjonctif flïshà

q’tannâ n° 19).
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13 l— Fgarmeh «pour lui-même»: c’est l’accent conj. munafi,

n° 14, avec trait vertical à gauche, Is 39, 2 l DKV
j**

Accents conjonctifs.

14 — mutiap (opp. le disjonctif l
egarmeh nV 13), Gn 1, 1 .

J JTT

15 — m’huppàk (opp. le disjonctif ye
(îb prép. n° 8 b), Gn 1, 7 f'2

.

16 a — mêr’kâ, Gn 1, 1 fiK

.

16é -— mërpkâ kffülà
,
mêrekâ double, Gn 27, 25^

.

* M

17 — dargâ, Gn 1, 4 NVT .

s :i—

18 — azlâ, 1 R 18, 12 ITHI; se nomme aussi qadmâ, quand il est

associé au disjonctif gçresh, Gn 1, 9 D’ûn (opp. le

disjonctif pashfà postpositif n° 8 a).

19 postp.
0 — flîshâ q'tannâ, Gn 1, 29 râit (opposer le disjonctif

flishâ g'dçlâ prépositif n° 12).

20 — galgal «disque» ou yerah «lune», rare (16 fois) comme
pàzer gàdôl (n° lié auquel il est associé), Esth 7, 9 nferj?

.

VT I

2 1 — m'ayÿlà : c’est le Ufb-â (n° 5) employé pour indiquer le ton

secondaire dans des mots ou groupes qui ont silluq (n° 1)

ou atnah. (n° 2), Nb 28, 26 DaYlintf , Gn 8, 18 n5“KX»T.
AV V : JT -A **v—

B. Accents du système poétique (des 3 livres flOK § d) h

Accents disjonctlfs.

1 — silluq (cf. A 1 dans le tableau des accents du système ordinaire).

2 — c

ôlfh ufyôred c montant et descendant », plus fort que Vatnah.

3 — atnalj, (cf. A 2), moins fort que 'ôlfh ufyôred.

4 _L rebf^ gàdôl (cf. A 6).

5 JL rebïaC mugràsh, c.-à-d. r<?éz“' avec gçrçsh (cf. A 10 a).

6 ,J_ grand shalshelet (opp. 19 et cf. A 3 b).

7 postp. “ sintiôr (zarqà, cf. A 7). (Le sinnôrit (n° 20), qui a la

même forme JL , se met sur une syllabe ouverte devant

tnêr*kâ (n° 12) ou m’huppâk (n° 17)).

3 — rebT* qâfon devant
c
ôlçh ufyôred.

9 prép. dfhï ou tifhâ prépositif (cf. A 5) (opp. le conjonctif n#
15).

10 — pàzer (cf. Alla).
liai -— mfhupp&k fgarmeh, c.-à-d. m’huppàk (n° 17) avec trait

vertical à gauche.
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1 1 b azlà Pgarmeh., c.-à-d. azlà (n° 18) avec trait vertical à

gauche.

Accents conjonctifs.

12 — mêr'kâ (cf. A 16 a).

13 — munak (cf. A 14).

14 — 'illuy ou mu?iafi supérieur.

15 •— (arhâ (opp. le disjonctif d'hi prépositif n° 9).

16 — galgal ou jverah. (cf. A 20).

17 — nfhuppâk (opp. n° 1 1 a et cf. A 15).

18 — azlà (opp. n° 11 b et cf. A 18),

19 — petit shalshelet (opp. n° 6).

[20 — sinnçrit, cf. n° 7],

i Emploi usuel des accents du système ordinaire. Le verset est

terminé par le sil/uq, suivi du sqfpâsüq : c’est la pause la plus grande.

Le verset est divisé en deux moitiés, qui peuvent être très inégales,

par Yatnah. Puis chaque moitié, selon la longueur, est de nouveau

subdivisée, et chaque partie encore subdivisée (dichotomie) par les

accents suivants : segoltâ —
,
zaqef— ,

rebï“
e —

,
dont la valeur dé-

croissante apparaît graphiquement. De plus, les deux grands accents

(.silluq et atnah) et les trois sous-diviseurs (
segoltâ

, zaqef, rebi“') sont

précédés chacun, s’il y a lieu, par un accent disjonctif faible, qui est

comme son précurseur :

1 silluq — et 2 atnah — ont pour précurseur 5 — tfhà

3 segoltâ [et shalshelet
,

1

]
» » 7 " zarqà (ass. rares)-

4 zâqef
'

Jl » » 8 ' pasfà

[ yetîb ]

[5 tifhâ — » » 9

f

— fbîr ]

— geresh

[ JL g‘râshayim ]

6 Reb?' _L » » (11

L
" pàzer

[ 21 pàzer gâdçl~\

* flishâ p*dôlà

j Exemple : Is 39, 2. Dans ce long verset, on a dû employer tous-

les accents disjonctifs, même le segoltâ. Nous indiquons graphiquement

l’importance relative des accents disjonctifs par un nombre propor-
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donné de traits verticaux: .j'.j pour silluq et pour atnah qui lui est

pratiquement égal, jj:
pour segoltâ

, ||
pour saqef,

-j
pour rebï*' ;

l’ac-

cent (ifhA précurseur de silluq et à’atnah e$t; indiqué par fl ,
et tous

les autres accents précurseurs, pratiquement égaux, par
j

.

i

I

ï

l

n*i ! p]D?n-n« l nrô: n*àrhH ovm
|||

vr$tri\ anty nofcn

j)
vj?? n>3

-l
?3 i

|

sien jotfn i njtri î o’OfcsrrnKi a^wn

vrorn otnn~t6 i»k
|

i3i irrrtf? whattoa S! «sas

lllî :

i

IFl'^0û-^33s
l 1! ‘UT33

Comme on le voit, le verset est divisé en deux moitiés très iné-

gales, séparées par Vatnah — . La première moitié est subdivisée

par le segoltâ — : la première partie, qui précède le segoltâ, étant

courte, n’est pas subdivisée ;
au contraire la seconde partie, du segoltâ

à Vatnah, est subdivisée par le zàqef 1_ en deux portions dont la

première à son tour est subdivisée par le rebï . La seconde moitié

du verset, de l'atnah au silluq — ,
étant assez courte, n’est subdivisée

qu’une fois, par rebï — . De plus, devant 1 atnah et le silluq on a

le précurseur (ifhâ — lequel a lui-meme le précurseur fbïr — . De

même segoltâ a son précurseur zarqà — ,
zàqef a son précurseur

paskfà
'

; le premier rebï1
"

a pour précurseurs pâzer- Jk. ,
flishà

g‘dôlà —--
,
geresh — . Le choix des différents accents disjonctifs,

ainsi que des accents conjonctifs qui les précèdent, est réglé par des lois

logiques et syntaxiques ;
beaucoup d’anomalies ont une cause musicale.

La connaissance des accents est parfois importante pour la gram- k

maire et aussi pour le sens. Ainsi dans le verset cité le 3 de Vfl“tfll<3

n’est pas rafé, parce que la voyelle qui précède est séparéë-du 3 par

un accent disjonctif, Dans Ruth 2, 14 1 accentuation invite a- couper

ainsi: « Et Bo'az lui dit au- moment du repas: Approche ici... » et

non: « Et Bo'az lui dit: Au moment du repas, approche ici... ».

Dans Is 40, 3 131233 Kllp Vljl l’accentuation invite à couper :

« Vox clamantis : In deserto... >>, d’apres la loi : de deux accents sem-

blables, le premier est toujours le plus fort (cf. Delitzsch in h. II).

èette loi apparaît bien dans Ruth 3, 9 ou le premier zàqef, a produit

la vocalisation pausale mais non le second zàqef. (ï|n23R) •

Pour la connaissance empirique du ton, les accents sont fort utiles, l

puisque tous les accents qui ne sont pas prépositifs ou postpositifs
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indiquent directement la place du ton, et que le postpositif paskfâ l’in-

dique indirectement (§_/). Le lecteur du texte sacré devra donc, dès le

début, mettre le ton dans tous les cas où les accents l’indiquent. En
pratique il convient de marquer fortement le ton mile'el, et légère-

ment le ton milera'.

Le pâseq (pDB participe araméen : séparant) est un trait vertical

mis à gauche d’un mot. Ce signe est matériellement semblable au

trait vertical de certains accents
(fgarmeh,

grand shalshelet). Le paseq

a été introduit à une epoque tardive et d’une manière assez peu cohé-

rente, de sorte que son emploi n’est pas bien clair. Dans la plupart

des 480 paseq environ de nos éditions (*), ce signe a pour but d’em-

pêcher d’unir deux mots, dans des circonstances déterminées, p. ex.

quand la même consonne finit et commence un mot, comme dans

Jér 51, 37 -ÏPO | D’W? I %. Mais de nombreux paseq ne semblent

pas avoir ce rôle de séparateur, et plusieurs conjectures, plus ou moins

vraisemblables, ont été proposées pour expliquer leur présence : le

paseq serait un signe critique
;

il indiquerait une ancienne abréviation
;

il indiquerait l’insertion d’une petite glose; etc.

Sur les accents les deux livres fondamentaux sont W. Wickes,
On the Accentuation of the Three so-called Poetical Bocks of the Old

Testament (1881) et On the Acce?ituaho?i of the Twenty-one so-called

Prose Bocks of the Old Testament (1887). Consulter aussi l’article

Accents de Max L. Margolis dans la fewisk Encyclopedia : J. De-
renbourg, Quelques observations sur l'accentuation (fournal Asiatique

1870, t. 2, pp. 519-528); P. Kahle, Zur Geschichte der hebr. Accente

{Zeitschrift dcr deutschen morgenl, Gesellschaft, 1901, pp. 167-194).

§ 16. Du texte massorétique et de la massore.

Le texte de nos éditions du texte hébreu, avec toutes ses parti-

cularités, est appelé communément texte massorétique f). En réalité

certaines particularités de notre texte sont antérieures aux rnassorètes
;

(*) La liste dans Wickes, Accentuation ofProse Books (cf. § «), pp. 120 scm.

(
2
) Massore répond à la forme récente rrtteo ou mise pour Info tradition,

du néo-hébreu 1DD tradere. Le mot n’a rien de commun avecmSü d’Ez.20,37+

- lien > pour irfiaO-
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d’autres leurs sont postérieures. Le travail des massorètes est posté-

rieur à celui des Naqdanim et le suppose. Les massorètes accompli-

rent leur œuvre du VIII e au X e
siècle; le texte reçu est généralement

celui de Ben Asher (Xe
siecle), qui a été préféré à celui de son rival

Ben Naftali.

Divisions du texte. Au point de vue grammatical, la division b
importante est la division en versets (D^DB § 15 e). La division en

chapitres
,
introduite par les chrétiens dans la Vulgate, au XIIIe

siècle,

a été reçue par les Juifs (p*l| ou . C’est Rabbi Nathan qui

s’en est servi le premier, pour sa Concordance, vers 1440.

Le Pentateuque, en vue de la lecture dans la synagogue, est c

divisé en 54 sections (iltthB) . Une section est dite ouverte (iHTIflB)

quand la section suivante doit être écrite à la ligne suivante
; elie

est dite fermée (flÛ^np) dans le cas contraire. Ces grandes sections

sont indiquées par BBB (p. ex. Ex 30, 11) ou DDD (p. ex. Ex 38, 21).

Elles sont subdivisées en petites sections indiquées par B ou D (p. ex.

Gn l, 6; 3, 16).

Les observations de toute sorte compilées par les massorètes se d
trouvent soit en marge de chaque page (Masora marginalis), soit à

la fin de chaque livre ou de toute la Bille (Masora finalis). Les édi-

tions ordinaires n’en donnent que des extraits. Nous donnons ici les

termes les plus usuels de la massore. (Voir Hyvernat, Petite intro-

duction à rétude de la Massore, dans Revue Biblique 1902, 551-61;

1903, 529-49; 1904, 521-46; 1905, 203-34); Stier und Theile, Po-

lyglotten Bibel (appendices à chaque volume). Les mots de cette ter-

minologie technique appartiennent au néo-hébreu ou à l’araméen
; ils

sont souvent écrits en abrégé.

fHR lettre; R^R excepté
,

si ce n’est; PXÇR milieu; Pj'DR = TOflNT

TD? H0 P- ex * Ez 17
> 15 pp c.-à-d. « on a qames bien

qu’il n’y ait pas d’atnah ou de sôf pasuq ».

'3 (comme signe numérique) deux, p. ex. '3 deux accentsr
apres.

,
f. “îpn qui a un dagesh Kou un mappiq)

; feuille,, page.

""B , f. K*W petit.
; T ;

profane ; pi hors de ; *lpn deftiens, défections (cf. § 7 c).

OPB accent; *l*J? abundans, de trop.
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jK2 ici; 3>n3 (§*); *> = fT*? (de fl’X «*?) */ n'y a pas, non est

K*?0 plein; plene scriptus (§ 7 c); Xipû l'Ecriture; nxpû partie.

= Xà’pnX KnDV autre exemplaire ; pl. p’IrïX autres

exemplaires ; TO ,
f. HTO quiescent (non prononcé) ; "Bpj point ; *npà

pointé.

K'D = Dnn« anBD d'autres livres ; T30 conjecture; JÜ’D (aq-

pelov) symbole, mot mnémonique ; D^3D compté, nombre ; p^DS PjÎD fin

du verset.

KpDB séparation, intervalle (Dans plusieurs cas indique une lacune).

'P
= ’*ip (§ e)

; OHp ou mieux Olp avant ; pOp .
f- flîfiOp qui

a un qames ; Cjp?3 pOp (§ 32f).

KD3“I , ’nai grande.
t : “ v» *

H3’n mot (en tant que composé de lettres); ppfl correction;

HP deux.

Qeré-ketîb. Les remarques massorétiques les plus importantes

sont celles qui se rapportent au qerë et au ketib. Le ’*|p (participe-

passif araméen : lectum ou, ici, legendum) est la leçon qui, d’après les

massorètes, doit être lue; le 3’p3 (participe passif araméen: scriptum)

est la leçon qui ressort du texte consonantique. Le qeré est indiqué

par un petit cercle au-dessus du mot, renvoyant à une note margi-

nale où sont indiquées les consonnes à lire
;
quant aux voyelles du

qeré, ce sont celles du texte. Le ketib est représenté uniquement par

les consonnes du texte
;

les voyelles ne sont pas indiquées : elles doi-

vent être restituées d’après la forme du mot et le contexte. Ainsi dans

Ruth 3, 3 on trouve ’Vlûfen et en marge 'p nOlOT c.-à-d. le qeré est

flOferî forme normale de le 2e
p. f.

;
le ketib est ’FlDtn forme archaïque.

Quand un mot du texte ne doit pas être lu, on omet de le vocaliser

et en note on écrit np xVl 3»fl3 « écrit, mais non lu » p. ex. Ruth 3, 12

DX .. Inversement, si un mot doit être ajouté dans la lecture, on écrit,

dans le texte, les voyelles de ce mot, et on indique les consonnes en

note, p. ex. dans Ruth 3, 17 on trouve
_ 30X et en note ^p ’^X

3’D3 X^l c.-à-d. « ’pK doit être lu, bien qu’il ne soit pas écrit ».

Le qeré-ketib se rapporte toujours au texte consonantique; il

représente deux variantes du texte consonantique. Très souvent le

qeré donne une leçon préférable en soi à celle du ketib
;
mais il y a

des cas oîr le ketib est aussi bon ou même préférable. C’est que le
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qeré ne prétend pas toujours donner la leçon meilleure en soi, mais

meilleure d’après les manuscrits. Souvent le ketîb conserve des formes

archaïques.

Qeré perpétuel. Pour quelques mots fréquents, qui doivent être lus

autrement que ne l’indique le texte consonantique, on a, par économie,

omis la note marginale indiquant les consonnes du qeré. Voici ces mots :

1) Le nom divin HltT : le qeré est >31» « le Seigneur », le

ketîb est probablement (*) ITIÎT (d’après des témoignages anciens).

[On remarquera que dans ffliT on a étrangement shewa simple au lieu

du hatef patah de ]. Si le nom nVT est déjà précédé du mot

,
on écrit fflTP : le qeré est O’ii^jK - Naturellement la vocalisation

des particules etc. devant rflîT suppose la prononciation du qeré ’31K:

ainsi la préposition JO devient '0 devant la gutturale: nVTO = OIKO

103 ci). De même, par ex., au lieu de no£ on dit rïîiT ilQ
1

?, à savoir

oIk nô1

? (§ 37 d).
T ¥ T

2) Le pronom de la 3* p. sg. f. Nlil dans le Pentateuque : le

qeré est NVl ,
le ketîb WH (§ 39 c).

3) Le substantif féminin *1J?3 fille dans le Pentateuque (au lieu
T-: r

du normal mP3 qu’on a seulement Dt 22, 19). C’est probablement
T-: r

une bizarrerie graphique (comme N3Î1 ) : elle ne se trouve pas dans
< ,

le Pentateuque samaritain. Il semble peu probable que *1P3 ait été

employé au sens de fille, car on attendrait au pluriel DHP3 ; or on a

n*HP3 (cf. Gn 24, 61 ;
Ex 2, 5).

4) Pour oVtOTT le qeré est , le ketîb D
i

7Cri*V Jérusalem.

5) Le nom propre Yiiéâkâr est écrit pour qu’on pro-

nonce TOtn (Gn 30, 18 etc.).
TT*

6) Pour D’32L O’Plltf deux cf. § 100 c et g.

Lectiones mixtae. Certaines formes ont une vocalisation étrange g
qui fait supposer que_les vocalisateurs ont voulu par là indiquer deux

vocalisations possibles .(*). Ainsi la vocalisation de Ps 7, 6 indique

(*) Dans nos traductions, au lieu de la forme (hypothétique) Yahweh ,

nous avons employé la forme Jéhovah (d'après rrtn* lu à tort ghôuâh) qui est

la forme littéraire et usuelle du français.

(*) Cf. Kautzsch, Hebr. Gramm, 27 e éd. (p. V; cette observation impor-

tante a disparu dans la 28e éd.); Kônig. 1, p. 160; Bergstrasser, §4 b .

P- JoiioN, Gramm. de l'hébreu bibl. 4
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qu’on peut lire soit le qal soit le piel . Cette hypothèse des

leciiones mixtae permet d’expliquer d’une façon plausible certaines

formes dont la vocalisation est, autrement, injustifiable (*).

h II reste à signaler quelques menues particularités de notre texte

massorétique, dont la signification n’est pas toujours claire, et qui du

reste sont en partie négligées par les éditeurs.

1) Les points extraordinaires mis sur certaines consonnes, p. ex.

Gn 16, 5 sur le yod postérieur de , ou sur des mots entiers, par

ex. Gn 33, 4. Ces points semblent toujours demander une suppression.

2) Les lettres majuscules, p. ex. Gen. 1, 1 ;
Cant 1,1; Lev 11, 42

(1 indiquant le milieu du Pentateuque), et minuscules, p. ex. Gen 2, 4.

3) Les lettres suspendues, p. ex. Jug 18, 30; Ps 80, 14 (1) in-

diquant le milieu du Psautier).

4) Enfin certaines lettres écrites d’une façon anormale pour

quelque raison subtile.

[PHONÉTIQUE]

§ 17. Changements dans les consonnes.

a Consonne ajoutée au commencement du mot : Aie/prosthétique.

Un aîef initial (en réalité non prononcé) avec sa voyelle est ajouté

quelquefois pour faciliter la prononciation, p. ex. VlOfiX hier (5 fois)

à côté de ‘jlün (23 f.), PVIÎK bras (2 f.) à côté de l’usuel PVlf (*). On

observe le même phénomène phonétique dans nos langues, p. ex. en

latin vulgaire iscientia, istare, estatio, Estephanus ; fr. esprit, espérer.

Très rarement on a alef formant demi-syllabe ouverte, p. ex. D’HtSDK

melons (ar. biffîh ) cf. § 88 L a.

b Metathèse de consonne. Dans la conjugaison hitpael, le D per-

mute avec une première sifflante, p. ex. *hit-sammer> “iSPîün se gar-

der. On évite ainsi les groupes ts, ts, ts qui répugnaient déjà au'

sémitique commun (cf. § 53 e).

(*) Cf. § 75 g . § 39/ rr&h
, g 91 b enss .

(*) La voyelle initiale e a été adoptée probablement parce que e était

senti comme la yelle la plus faible, en cette position
;

cf. § 9 c — comme

hatef très faible; §21 i — plus faible qv:e —
; § 68 a N.
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Au point de vue lexicographique, on peut observer quelquefois

la métathèse, p. ex. à côté de l’usuel £33 agneau (107 f.) et de ntD3
agnelle (8 f.) on a 3fr| (13 f.) et ri3fr3 (1 f.); à côté. de rfrfifr man-

teau (30 f.) on a flD^ (16 f.).

Chute de consonne. Le phénomène est fréquent en hébreu, soit c

au commencement du mot ( aphérèse), soit à l’intérieur (syncope\ soit

à la fin {apocope). Les consonnes qui peuvent tomber sont surtout

les deux consonnes vocaliques 1 et •>, les deux gutturales faibles N et

H, le 2 (qui en hébreu tend à l’assimilation), rarement le b

.

Aphérèse. Une consonne initiale 1, 2, b, K sans voyelle pleine d
peut tomber : p. ex. dans les verbes TD impér. 3£ ;

dans les verbes

2*D impér. £j| ;
dans le verbe V^b prendre, impér. Ilj? ; au lieu de l’usuel

Wrt2K nous on a 6 fois Un5.

Syncope. Le fl est ordinairement syncopé dans les conjugaisons e

causatives au futur et au participe, p. ex. pour ‘r’BpîT* (§ 54 a).

Le fl de l’article est syncopé après les prépositions 3 , 3 , b , p. ex.

IJbàb pour (§ 35 e).

L’K est assez souvent syncopé, mais reste généralement écrit, p. ex.

nfcnp*? in occursum pour nïOp 1?*
; o«5 lâche pour D’KB* (2 f.

Apocope. L’apocope est fréquente dans les formes verbales et f
nominales des racines ÎTb, p. ex. cl il répondit (rac. ,"|2P) pour

fl»*! (1 f.); JP8^> à cause de peur P!2îfB^*

.

Assimilation. La consonne 2 dépourvue de voyelle tend à s’assi- g
miler à la consonne suivante, laquelle est alors redoublée, p. ex. le 2

de la préposition JB ;
ainsi JB +£ > Cü'B de là, JB -f HrXlîB de

celui-ci, d'ici. Le phénomène est ordinaire dans les formes verbales

et nominales de racines 2*0, p. ex. £jp* pour de £32 (pour le

détail, cf. § 72) (*).

L’assimilation n’a pas lieu dans les verbes à 3 e radicale 2
,

p. ex.

F123£ tu as habité; exception HFiri2 tu as donné (sans doute à cause

du premier 2).

Le ri de la préformante ÇH s’assimile à une dentale suivante,

(*/ 1 our TS chèvre !a racine t;i>, qui n’apparaît pas en hébreu, ne peut
être induite que de la comparaison avec les langues apparentées,
anz

; cf. $ 96 A o.

p. ex. ar.
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p. ex. * mitdabber > *12^0 ;
*hit(amma > ttSSIT II s’assimile partiel-

lement à l’emphatique X, c.-à-d. devient / emphatique, p.ex. *hits<pddeq

devient (avec métathèse, § b) p^JJjpïfi (cf. § 53 e).

Le b est assimilé dans le verbe nj^>, p. ex nj5’ (§ 72/).

Le *| est assimilé dans finit une, de ’a/jadt (§ 100 b).

§ 18. Redoublement des consonnes.

a Redoublement ou allongement des consonnes. Bien que les

différences du temps employé à prononcer une consonne soient beau-

coup moins sensibles que pour les voyelles, on peut facilement dis-

tinguer au moins deux quantités d’une consonne. Quand on prolonge

une consonne, l’implosion et l’explosion sont séparées par un intervalle

sensible, et l’on a l’impression d’une consonne double (*). On transcrit

généralement une consonne longue ou redoublée en répétant la lettre,

p. ex. teR ’qp-pô, ce qui a l’inconvénient de laisser croire que la

consonne Test répétée, alors qu’il y a en réalité consonne unique. Le

signe logiquè de la consonne longue serait celui de la voyelle lon-

gue, p. ex. \pô (*).

0 Outre ce redoublement proprement dit, indiqué par le dagesh

fort, il y a en hébreu un redoublement dit virtuel, qui serait mieux

appelé semi-redoublement ou redoublementfaible (
3
), p. ex. dans fin®

il a corrompu (piel de IHTO). les enfants. Das ces exemples

la forme demanderait le redoublement :
* sih-het

,

* hqi-i’lddïm. En fait,

le redoublement proprement dit n’a pas lieu, mais la voyelle est celle

qu’on aurait s’il avait lieu, à savoir une voyelle de syllabe aiguë.

Généralement on suppose que le redoublement a existé autrefois et

a amené la voyelle de syllabe aiguë
;
puis le redoublement aurait cessé,

mais la voyelle de syllabe aiguë serait restée, bien que la syllabe

soit maintenant ouverte. Dans cette explication le redoublement est

actuellement nul, mais sa vertu demeure. Mais si le redoublement est

actuellement nul, on devrait actuellement avoir une voyelle de syllabe

(*) Rousselot, Principes de phonétique expérimentale

,

p. 993; Passy,

Petite phonétique comparée des princtpales langues européennes"1
. \ 144 sqq.

(*) Dans cette grammaire le signe p exprime le p spirant (= f) , \ 5 o

(
3
)

Cf. Gismondi, Linguae hebraicae grammatica 2
, \ 16 « mitior redu-

plicatio ».
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ouverte, p. ex. nnt> * (‘). Si donc la voyelle de syllabe aiguë demeure,

c’est qu’il y a en réalité un certain redoublement, une certaine pro-

longation de la consonne (*). Cette raison est encore plus forte dans

le cas du redoublement virtuel spontané d’une gutturale (par ex.

QtriK
, § 20 c) où l’on ne peut guère supposer un ancien redoublement

réel (*). La consonne un peu prolongée n’est pas longue, car alors

on aurait le dagesh
;

elle n’est pas brève, car alors la syllabe serait

ouverte et l’on aurait une voyelle de syllabe ouverte ;
elle est donc

moyenne. Il n’y a rien de bien étonnant à ce qu’une langue qui a

Une série de voyelles moyennes (— , —, — ) ait aussi des consonnes

moyennes, intermédiaires entre la longue et la brève. Pour indiquer

graphiquement ce phénomène on pourrait transcrire, p. ex. kqjflâdîm

ou hqy^l&dïm.

Le redoublement fort (marqué par le dagesh fort) peut être c

nécessaire ou euphonique (§ K) (
4
). Le redoublement nécessaire se trouve

dans les cas suivants :

1) quand une consonne serait suivie immédiatement de la même

consonne, p. ex. nàtqn nu — (entre les deux 3 il n y a aucun

élément vocalique); kârqt + ti = ’PH? (§ ^ f)-

2) quand il y a assimilation, p. ex. fPl’ pour iintçn.

3) quand le redoublement est demandé par la nature même de

(•) Le raisonnement suppose qu’il y a un rapport étroit entre la voyelle

et la syllabe (cf. J 28 a).

(*) Pour le cas d’une consonne finale, cf. § l.

P) De l'araméen biblique, où le redoublement virtuel existe comme en

hébreu, il ressort que ce redoublement n’était pas nul, mais était un semi-

redoublement, une prolongation moyenne. En effet, ce redoublement virtuel,

comme le redoublement fort, peut être résolu en n consonne. De même

que rr *
, jnç *

,
se résolvent en JTU» , SH3D ,

une forme comme tâïïrh pour

faire entrer (inf. hafel de bbs) peut se résoudre en n^WnS (Dan 4, 3).

(
4
)
Ces termes anciens (dagesh necessarium, dagesh euphomcum), con-

servés ici, sont assez imparfaits : nécessaire ne s’oppose nullement ici à facul-

tatif

,

et parmi les dagesh nécessaires tous (sauf le 3e
. qui est organique)

sont demandés par l'euphonie. — Dans certains manuscrits on trouve encore

d’autres espèces de dagesh, d’invention postérieure, qu’on peut appeler em-

phatiques (cf. Luzzatto, Prolegomeni ad una grammatica delta lingua ebraica

(1836), p. 197 sq.).
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la forme : ainsi dans les formes intensives verbales VBj!J , VtSp , bgpnfl ;

dans les formes intensives nominales Vî3p, VlBjD,
l

TtSp etc.

4) dans le cas de redoublement spontané d’une consonne (non

gutturale) (§ d).

d Redoublement spontané d’une consonne (non-gutturale). Ce
redoublement est appelé spontané parce qu’il semble n’avoir pas de

cause extrinsèque, comme le redoublement dû à l’assimilation, ni de
cause intrinsèque comme le redoublement dans les formes intensives.

e Le redoublement spontané se trouve toujours pour la consonne

non-finale qui suit une voyelle primitive brève u (à l’exception des

gutturales et du 1). Ainsi un adjectif de la forme primitive * c
agu/

(h. ihV) « rond » fait au fém. ffclP (non *) (‘), au pl. D'VlJ? ;

de même D7X « rouge », HSIR; p'QV « profond », Hj50P. C’est ainsi

que la forme passive du qal, qui est primitivement *qutal
,

devient

en hebreu Vfâj3 ,
forme qui se contond avec la forme intensive pas-

sive ‘jfâp (§ 58 a).

Si la consonne est une gutturale ou *)
, elle ne peut être redou-

blée
,
alors u bref devient o moyen en syllabe ouverte, p. ex. *gabuh

(h. ÇÙâ) « haut » fait au féminin finis

.

On voit qu’un o moyen ne peut se maintenir en syllabe ouverte,

excepté devant gutturale ou -j. (Mais un o prolongé secondairement

se maintient, par exemple en pause, et même p^Op1 en prépause,

§32</) ( ). Il ressort de ceci qu’un — en syllabe ouverte devant une

consonne non-gutturale est long, p. ex. <?Bp qôfel (forme qàtiïr, nVftû
« danse » m'hôlâ{h), de la rac. Vin .

f Le redoublement spontané se trouve assez souvent après la voy-
elle a

, p. ex. VOIl chameau
,
pl. n’VOl (

s
) ; BIpP scorpion, pl.

(Qttt gerboise, pl.
; plusieurs noms de la forme Vffipû

,
par ex.

(*) Le nom phénicien de la ville étrusque de Caere (actuellement Cer-
veteri, à environ 50 kil. au N-O de Rome, au sud du lac de Bracciano) est
transcrit AytAXa, 1. Agylla (= la ronde). Le redoublement aurait donc existé
également en phénicien.

(
2
) Certains adjectifs de la forme %9j5 , p. ex. VH3 « grand » sont originai-

rement de la forme qatul ; 1 ’o a été allongé secondairement pour des causes
particulières (cf. § 88 D c).

(
3
) Camilus (xdpV.oç) est parfois écrit, à une époque tardive, camellus

(cf. ital. cammello avec deux redoublements spontanés !).



D’j30»a lieux profonds, §96 C b. Remarquer l’adjectif petit
, D'âBp,

rt3Bp; la forme parallèle pDj3 n’a pas de féminin ni de pluriel (§ 99 d).

On a le redoublement spontané dans les noms monosyllabes à voy-

elle finale, tels que D1H myrte, pl. D'DTl; [ÛÎ* temps, pl. DJK

marais, pl. D’SSK

.

Le redoublement spontané se trouve assez rarement après la voy- g
elle i, p. ex. dans "1DK obligation (forme qitâl)

; avec suff. iTlDX . Il se
T * t » v:

trouve après un i secondaire (provenent de a) dans la forme fftfâp

(de qatalàn), p. ex.m souvenir, est. (§ 88 M b).

Sur le redoublement spontané virtuel de la gutturale n voir § 20 c.

Parmi les redoublements euphoniques, on distingue notamment h

le redoublement (ou dagesh) conjonctif et le redoublement (ou da-

gesh) dirimens ou séparant (§ k). — Le dagesh conjonctif est causé

par l’union étroite ou très étroite de deux mots. Il faut distinguer

deux cas, le cas du d'hiq et le cas du merqkïq (§/).

iyhïq ( aram. p'ITT ) c.-à-d. comprimé (la voyelle est comme pressée i

entre les deux mots''. Les conditions requises pour qu’il y ait d'hiq sont

les suivantes :

1) La voyelle finale du premier mot doit être ou — (en fait

toujours avec la mater lectionis H), ou — à après shewa mobile (en

fait toujours avec H).

2) Le ton du premier mot serait milera', mais il disparaît à

cause de la liaison très étroite avec le mot suivant, laquelle est mar-

quée par le maqqef ou, plus rarement, par un accent conjonctif.

3) Le ton du second mot doit être sur la première syllabe.

Exemples : K3"“D^ Fkân-na « viens donc » ; ‘D'TISJ nakkeb-bo « nous

le frapperons » (Nb 22, 6).

Dans les mots isolés, p. ex. HD1

? , H33 les voyelles — ,
— sont

t : v - 1*

moyennes; avec le d*hïq (en syllabe aiguë atone) elles deviennent

brèves. Le qames, en cette position, doit avoir une nuance ouverte o,

comme Vf qui reçoit le même traitement (cf. § 6 j). Le phénomène

n’a pas lieu avec les voyelles fermées e (*), o, et n’aurait pas lieu avec

un a de nuance fermée (a).

(*) Ainsi on a toujours KITISH (p. ex. Gn 19, 8), une fois K|Tt3n 19,2 (var.:

accent conjonctif au lieu du maqqef). Cet exemple montre bien la répugnance

au redoublement euphonique après la voyelle fermée e.
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Remarques 1) Avec îlî le redoublement a lieu sans égard au

ton p. ex; HnB““lfi « et voici son fruit » Nb 13, 27 (le ton est sur

la seconde syllabe). Ce cas ne rentre donc pas proprement ici.

2) Le cas de “HO (avec patah) ne rentre pas ici ; cf. § 37 c.

3) Le détail des règles et des exceptions est compliqué ;
cf. Baer,

De primarum vocabulorum literarum dagessatione, dans son édition

du Liber Proverbiorum (1880), pp. vii-xv. De même pour le merqhiq

MprqfûÇ (abrégé de l’aram. p’ITlD ’riK « venant de loin ») à sa-

voir ton venant de loin (car le ton du premier mot est mile'el). Les

conditions requises pour qu’il y ait merqtÿiq sont les suivantes ;

1) La voyelle finale du premier mot doit être ou — (en fait

toujours avec la maier lectionis H), ou — à (ici avec ou sans H).

2) Le ton du premier mot doit être mile'el, soit par nature,

soit par accident, à savoir par ascension du ton (en vertu de la loi

N’sïgah) (
4
). La liaison avec le mot suivant doit être étroite, mais

non très étroite; et même, généralement, il n’y a pas maqqef, mais

simplement accent conjonctif.

3) Le ton du second mot doit être sur la première syllabe.

Exemples: FlXDn hâpq stâb-bâh' «tu l’aimes» Dt 21, 14;

PinVl « elle était à lui » 1 R 2, 15 (nesigah); nB !TOP « faisant du
\ X iST • : V <

fruit » Gn 1, 11 (nesigah); « cepisti captivitatem » « tu as

fait des captifs » Ps 68, 19 ('3tt? forme pausale de ) ; Ht

«pourquoi donc?» (17 fois sans maqqef, 7 f. avec maqqef).

Les voyelles ——— atones sont brèves. Le qames, en cette po-

sition, doit avoir une nuance ouverte, comme le segol (cf. § i).

Remarques 1) La différence principale entre ces deux cas du

dagesh euphonique se trouve dans le ton du premier mot. Dans le

cas du cfhïq le ton serait milera', mais il disparaît; dans le cas du

merqhtq il est ou devient mile'el.

2) Le fait que le qames en s’abrégeant garde ici sa couleur

p, au lieu de devenir a (comme dans p. ex. DP. DP, ’SP; HD, “HD)

montre que le phénomène est d’origine secondaire (*).

[

l
]

Cf. § 31 c. D’après cette loi, pour éviter le contact de deux tons,

le premier remonte.

(
!
) Un phénomène analogue au redoublement euphonique de l’hébreu

peut se constater dans nombre de langues, p. ex. en arabe vulgaire de Syrie:
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Dagesh dirimens ou séparant. Ce dagesh euphonique se trouve k

quelquefois dans une consonne à l’intérieur du mot. Le redoublement,

avec le shewa mobile qui en résulte, produit comme une séparation

entre les syllabes. Ainsi, au lieu de ’33P* 'in‘pê (avec shewa moyen),

qui serait la forme attendue pour le pl. est. de 33P raisin, on trouve

'33P
c
in-n‘-l>ë (avec shewa mobile) Lév 25, 5 ;

Dt 32, 32. De même

on a ’3j3P 'iÇ-ç
e
-ôê, pl. est. de 3j3P talon.

Le dagesh dirimens se trouve surtout dans les consonnes liquides

bi Si 3, dans les sifflantes, et dans la vélaire p. (Par contre, dans

ces mêmes consonnes on omet souvent le dagesh, cf. § m 3). 11 est

rare dans les begadkefat (où son but peut être d’empêcher la pro-

nonciation spirante), p. ex. *Û3D (var. *030) Jér 4, 7.

Omission du dagesh fort. I

A) Un dagesh fort qui serait demandé par une consonne est

omis, si cette consonne est finale. Ainsi dans le verbe 33D entourer
,

on dit au fut. qal ^3&’, mais 3b’; au fut. hifil tàD’, mais 3D’ ;
dans

le verbe ^p être léger (de la rac. bbp) au fut. qal V?p’ >
mais *7p’ ;

dans

le substantif peuple de la rac. DOP on dit ’SP ,
mais DP et, avec ac-

cent disjonctif, DP . Une consonne redoublée, e’est-à-dire longue, a

besoin d’un appui vocalique (*).

Les voyelles —
,
— (plus brèves que —

,
— ) qu’on a souvent

(surtout — ) en cette position indiquent au moins une tendance de la

consonne au redoublement ou allongement faible (cf. § b'). Ainsi s’expli-

que le maintien de la voyelle —
,
— au lieu de —

,
— qu’on atten-

drait, p. ex. dans DP à côté de DP (avec accent disjonctif) et OPH !

33C impér. apocopé de rRX (opp. p. ex. 13P) ;
les mots comme

BPD (pl. D’tspa); fl3 de *bint, §98 d (opp. p. ex. 3«) ; nDN de *’amint ;

tes, avec suff. tes.
B) Un dagesh fort qui serait demandé par une consonne suivie m

d’un shewa mobile est souvent omis, sans doute parce que dans certains

cas on répugne à appuyer une consonne longue sur un appui voca-

qultulîo (pour qultpu) lo) «je lui ai dit»,- en français moderne «tu l'as >

est souvent prononcé tu ICas » (à l’analogie de il fa) ; cf. § 35 6 N.

(‘) Cet appui vocalique peut être un simple shewa, p. ex. dans PX ’attr

(§8 c N), FITU nàiqtt'.
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lique aussi faible. La voyelle qui précède reste brève
; la consonne

est donc moyenne et le shewa dévient moyen. C’est donc un cas de

semi-redoublement ou redoublement faible (§ b).

L’omission du redoublement fort, autrement dit l’abrègement de

la consonne longue en consonne moyenne, devant shewa, a lieu sur-

tout dans les cas suivants :

1) Principalement dans i ipitial : a) au futur après le waw fort

(1), toujours, p. ex. ugfgaffe! (§ 47 a), VP1; b) dans les noms

après l’article, p. ex.
,
à moins que la seconde consonne ne soit

fl ou P, p. ex. DHVm, ü’DJflfl (§ 35 c).

2) Régulièrement dans 0 initial du participe piel et puai après

l’article, p. ex. C>j330fl (peut-être pour éviter deux dagesh) (§ 35 c).

3) Souvent dans les consonnes liquides L
>, 0 , 3, dans les sif-

flantes et la vélaire p. (Par contre, dans ces mêmes consonnes on a

souvent le dagesh dirimens, cf. § k). Exemples : ’33fl (en pause ’33fl) ;

^fl (pour le hatef patah cf. § 9 d)
; fl^PÔ^O d'en hazit (mais fltsà^û

d’en bas)
; fltPpS etc. (souvent dans ce verbe tfp3 ; même après une

première omission de dagesh dans D’üpnûfl kgm'bgq'sim, Ex 4, 19;

Jér 11, 21); Wfth (fut. de Kfctt porter) ;. ’ND3 de KD3 trône.

4) Dans le 1, p. ex. D'Il? (sing. "VIÎ? aveugle).

§ 19. Spiration des consonnes begadkefat-

a La double prononciation des begadkefat a été indiquée § 5 o
;
nous

avons parlé du dagesh doux
,
signe de la prononciation explosive § 10,

et du rafé, signe de la
.

prononciation spirante § 12.

h Loi des begadkefat. Une consonne begadkefat garde sa valeur

première d’explosive si elle n’est précédée d’aucun élément vocalique ;

elle devient spirante si elle est précédée d’un élément vocalique, si

minime soit-il (p. ex. un shewa prononcé mobile ou moyen).

Cette loi est fondée sur la tendance naturelle à l’inertie. L’émission

explosive d’une begadkefat exige dans son premier temps la fermeture

des organes, tandis que l’émission spirante comporte une certaine ou-

verture. D’autre part, l’émission d’une voyelle quelconque exige une

ouverture notable des organes. Après une voyelle, les organes qui ont

la position d’ouverture ont naturellement moins d’effort à faire pour
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prendre la position de moindre ouverture requise par une spirante

que la position de fermeture requise par une explosive (*)•

Au commencement d’un mot la begadkefat est explosive si le c

mot est en début absolu ou si le mot précédent finit par une consonne.

Si le mot précédent finit par une voyelle elle est spirante 's’il y a liaison,

elle est explosive s’il y a séparation (accent disjonctif). Opposer p. ex.

p-VTn Gn 1, 7 et 2Î#K3 ’JTl Jug 11, 5 {zàqef gâdôl).

Les quiescentes K, H, 1, \ évidemment, n’empêchent pas la spi- d

ration. Mais 1, ’ prononcés (cf. § 7 d) empêchent généralement la spi-

ration (ce qui prouve leur caractère consonantique), p. ex. nj’K'Slfl VT

Lév 7,30; DiTB ’*7P Ps 22, 14. De même à l’intérieur du mot, p. ex.

TlVintf Job 3, 26.

Exception. La spiration n’a pas lieu dans la begadkefat initiale e

des groupes 23, B3, 23, après voyelle, p. ex. I2KÎ33 TV) Jug 1, 14.

On évite ainsi deux spirantes semblables ou analogues.

Au milieu ou à la fin d’un mot, une begadkefat est explosive /

après un shewa quiescent, spirante après une voyelle ou un shewa

prononcé (mobile ou moyen). Exemples 233’ iik-bad (shewa quiescent);

impér. pl. VT33 kib'dü (shewa moyen)
;
parfait 3e fém. i2223 kà-b'--dâ(h)

~

(shewa mobile); mal-kï (shewa quiescent); maFkê (shewa

moyen).

Les exceptions principales sont 1) le type £112*2# (2* fém.' des

verbes à 3e gutturale, pour Finïïï* ) où le patah auxiliaire ne produit

pas la spiration du £1 (§ 70/); 2) le mot D’£lÇf s’taiim où, pour uné

raison spéciale, le shewa mobile ne produit pas la spiration du £1

(§ 100 c).

§ 20; i-es consonnes gutturales (et 2) et le redoublement.

Les gutturales K, i2 , 12 , V (§5J-l) pouvaient sans doute être a

redoublées, c.-à-d. prolongées, à une certaine époque, en hébreu comme

en sémitique commun et maintenant encore en arabe. Mais au stade

de l’hébreu que nous connaissons les gutturales ne sont jamais re-

doublées, autrement dit ne sont jamais vraiment longues. Mais elles

(*) Cf. Sievers, Metrische Studiert, 1, p. 15, N. 1.
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peuvent, comme les consonnes non-gutturales, avoir un redoublement

faible ou redoublement virtuel, c.-à-d. avoir une longueur moyenne

(§18 b). Ce redoublement faible est le reste d’un' redoublement fort

antérieur, sauf dans le cas du redoublement spontané du n (§ c). La

consonne linguale *1 ne peut avoir ni le redoublement fort (sauf de

très rares exceptions, § 23 a) ni le redoublement faible.

Une forme avec redoublement fort primitif de la gutturale peut,

dans l’hébreu que nous connaissons, ou garder un redoublement faible,

p. ex. dans le futur piel i
e
k<fer « il consumera », ou ne garder

aucun redoublement, p. ex. dans l’infinitif piel *1J?3 . La raison pour

laquelle on a tantôt le redoublement virtuel, tantôt aucun redoublement,

comme dans les deux exemples cités, n’apparaît pas. Dans le type

(fut. nifal des verbes à I
e gutturale) on n’a jamais le redouble-

ment virtuel (§ 68 c).

L’aptitude des gutturales au redoublement virtuel est très inégale.

Elle est grande pour n ,
assez grande pour fj ,

faible pour V ,
très faible

pour K, nulle pour *1 . L’ordre d’aptitude est donc n>n>J?>N>V
b Quand il y a redoublement virtuel, la syllabe est censée fermée,

et l’on a les voyelles de syllabe fermée aiguë, p. ex. dans “\Sy comme

dans
. Quand il n’y a aucun redoublement, la syllabe est ouverte,

et l’on a les voyelles de syllabe ouverte (*), à savoir les voyelles moy-

ennes —
,
—

,
— . Exemples avec *1 : dans la conjugaison intensive

du verbe bénir on a p. ex.: Tp3», (P. ^3), )j*13 (cf. § 18é-).

c Redoublement spontané du H. De même que les consonnes

non-gutturales (§ 18 d ) la gutturale n prend parfois un redoublement

virtuel spontané. Cette propriété s’explique par la nature du son k

(§ 5 k), Ce redoublement est un phénomène secondaire
; il ne peut

guère s’expliquer par l’affaiblissement d’un redoublement fort, car il

se trouve en des mots où la gutturale ne demande pas de redouble-

ment. Ce redoublement se trouve :

1) dans le pluriel de ItR frère (^ '‘ah) à l’état abs. D’IIR

‘‘ahHm, et avec les suffixes légers, p. ex. ’/lK ( P. >nK ), WK (pour le

— cf. § 29/) ; cf. § 98 b.

(*) Il n’y a donc pas lieu de parler d’allongement compensatoire de la

voyelle, car on n’a pas une voyelle longue, mais une voyelle moyenne, qui

est normale dans cette position.
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2) dans le singulier de l’adjectif numéral “fllK un, f. fillN (mais/ T

pl. DHnK). Forme qatal

;

comp. ar. ’afrad. Cf. § 100 b.

3) dans le singulier de l’adjectif “IflN autre (rac. fiJ fir),

f. mnK (Mais pl. Dnn« , ni*inHl ). Forme qatil.

4) dans la préposition "inH après (§ 103 n) (proprement état

est. d’un substantif de forme qatal dont l’état abs. n’existe pas
;

rac.

’hr) (Mais la préposition avec la forme de l’état est. p!. est HnK ).

5) dans le nom 1153213 confiance avec suffixes, p. ex. '115320

§ 96 C b.

§ 21. Influence des consonnes gutturales sur les voyelles.

L’influence des consonnes gutturales sur les voyelles est consi- a

dérable. Les gutturales aiment la voyelle — qui leur est homogène-,

elles tendent à l’introduire ou à rapprocher les autres voyelles du son a.

Le degré d’affection des gutturales pour la voyelle — est, dans l’ordre

décroissant, V > Il > il > K .

La voyelle — supplante souvent une voyelle primitive i, u devant b

une gutturale fermant une syllabe tonique. Ainsi le futur du verbe

d’action envoyer est en contexte (au lieu de *iislufi); le

futur piel est en contexte n*?t3b (au lieu de *ie
sallih, P. rfjtP’ ). L’état

est. de *mizbih est 112153 (abs. 112153 autel).

La voyelle — se glisse furtivement devant une gutturale fermant c

une syllabe tonique finale, après les voyelles hétérogènes aux guttu-

rales, à savoir les voyelles longues ô, l, ü, qui ne peuvent jamais

être supplantées, et les voyelles moyennes e, o qui, en certaines cir-

constances, ne peuvent pas être supplantées. Ce- —
,
appelé d’une façon

pittoresque patah fiurtif, est un a extrêmement bref
;

il est employé

ici en fonction consonantique, c.-à-d. qu’il forme avec la voyelle pré-

cédente une diphtongue descendante, p. ex. im « esprit » rü'fi ou

rüafi O ;
inf. est. rfTV

Avant une gutturale qui ferme (ou est censée fermer) une syl- d

labe atone, les voyelles primitives i, u deviennent en hébreu e, o,

(*) Brockelmann, 1, p. 198; Bauer 1, p. 169. — En arabe vulgaire ce

même phonème existe, par ex. dans ce même mot « esprit » et vulg.

« va-t’en ! », qu’on prononce rü'ih.
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c.-à-d. sont rapprochées du son a (assimilation partielle), p, ex.

*ii-sam > DtkP « il se rendra coupable », *iih-saq > pf[T « il sera fort »,

*mu''-mad> 10PD « placé » (*).
t t: )T

Remarque. Bien entendu, une gutturale n’influe pas sur la vo-

calisation d’une syllabe précédente
;
ainsi un shewa mobile précédent

n’est ‘pas modifié, p. ex. EITO, itn*?», (pluriel de bVB)i fTÇÎTl.

Après une gutturale l’influence de la gutturale est beaucoup

moindre.

En syllabe fermée tonique on a assez souvent — pour i, u pri-

mitifs, p. ex. Emth « il égorgera » pour *iiskuf, EfTtth *
;

pour

"IpV (fut. inverti hifil de TIP) « et il attesta ».

En syllabe fermée atone on a assez souvent — pour —
, p. ex.

dans le parfait hifil des iY*? on a rfàfl à côté de n*?3TT ;
dans les noms,

p. ex. ’p^n (de p*?rf part), niP (de 1ÎÇ secours, doublet fém. ITW); dans

les verbes, p. ex. 'BÉNI dénude Is 47, 2 (dagesh anormal).

Après une gutturale on a un hafef dans les cas où une con-

sonne non-gutturale aurait shewa mobile, p. ex. 1E1TO: lÔîri ^Ep-

A l’intérieur du mot le hatef est très ordinairement — •

A l’initiale, après n, PI, P on a — pour a et i; assez rarement

— pour i
;
— pour u. Exemples : “HOn âne ( de *himàr = ) ;

ntà’pn à côté de 'PI ,
de D’pil ;

maladie, ’jÿ misère (formes qutl).

A l’initiale, après N on a — pour a; — pour i; — pour «.

Exemples : ’lltt état est. de Efct père; Pl‘lVK, pl. (arab.
,
ilâh c'ïJj) ;

vaisseau (forme qutl). Remarquer encore jS! dans Et’DN homme (de

* ,unâsP> * ,
unôs, d’où par dissimilation * ,

inôs > EfllNl
, § 29 h).

Cependant dans les formes primitives qitâl (héb. VlEp ) et qitül

(héb. ^Ep) au lieu de S on a généralement fct ,
même à l’état est.,

p. ex. YIÎR ceinture, crèche (cf. § 30 d).

Quand, dans la flexion, — s’éloigne du ton, il devient généra-

lement —
, p. ex. DÏ1«, ’ÛIR; prép. ‘jK

,
poét. »*?«, D3

,I

7N . De même

le groupe —— devient généralement , p. ex. ’PHÈSJPl Zach 3, 4,

mais ’FrOPm Jér 15, 14.

Le phénomène doit être considéré comme un renforcement: le

(*) Participe hofal. Opposer plus fréquent que f?Bj58 (§ 57 a).
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ha{ef est légèrement renforcé pour contrebalancer le ton (cf. Mélanges

Beyrouth, 5 *, p. 374).

Sur le changement de — en — devant gutturale suivie de qames, j
cf. § 29/

§ 22. Du fra^ef auxiliaire après gutturale.

Une gutturale, peut être suivie du shewa quiescent, tout comme a

une non-gutturale
; p. ex. au futur qal on trouve pîlT ieh-zaq, comme

on a 123’ iik-bçtd. Mais très souvent au iieu du shewa on a une voyelle

auxiliaire très brève, normalement un haîef, de la même couleur que

la voyelle pleine
;

ainsi, au lieu du très rare pflT on a ordinairement

m, ietp-zq.q

.

Ce haîef auxiliaire a pour but de faciliter le passage de

la gutturale à la consonne suivante. Cette voyelle très brève est par-

tagée entre les deux syllabes, de sorte que la division syllabique est

impossible (cf. § 27 a), comme dans le cas du shewa moyen (§ 8 d)
;

I 2

ainsi 1bP’_ peut s’exprimer graphiquement par ia mod . En réalité

ce fcatef est un shewa moyen coloré.

L’emploi du haîef n’est pas régi par des lois strictes ; il y a beau- b

coup de variations et d’incohérences. On remarquera les points suivants :

1) Le haîef auxiliaire ne se trouve qu’après voyelle atone.

2) Le haîef auxiliaire est plus fréquent que le shewa quiescent.

3) K et J? prennent volontiers le haîef; H et n s’en passent

volontiers..
• y-

,

4) La consonne suivante peut favoriser oü non l’emploi du

haîef; en effet, la difficulté -du passage de la gutturale à une consonne

suivante dépend de la nature de cette consonne.

Les applications se trouvent dans la flexion du verbe à 1* gut-

turale (§ 68) et du nom segôlé à 2e gutturale, p. ex. Î3P3 son garçon,

mais ’ürf? mon pain (§ 96 A i), V?PS son œuvre ($ 96 Aj).

Changement du hatef en voyelle pleine. Quand, dans la flexion, c

par suite de l'allongement du mot, la voyelle qui vient après le haîef

doit devenir shewa (prononcé) le haîef devient voyelle pleine, p. ex.

ISP’ , mais HbïP . Le shewa en cette ’ position est moyen (opp. ^Bp»
où le second shewa est mobile). Dans une forme comme HOP’ la di-

vision syllabique est impossible (§ 27 a)
;

elle l’est même deux fois :
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1) le second patah est une voyelle auxiliaire qui est partagée entre

les deux consonnes P et 0 ; 2) le shewa est moyen, et donc partagé

entre les deux consonnes 0 et T ;
le mot peut donc se rendre gra-

1 2

phiquement par ame Autres exemples : *nP2 mais ï|*lP2 ; îhPS

mais ïj^pS (Comp. § 65 c et 96 A j :
— auxiliaire sans gutturale). Pour

le meteg, cf. § 14 c 3.

De même que le hatef auxiliaire ne s’emploie pas toujours, de

même cette voyelle auxiliaire
;
ainsi à côté de l’usuel ’lpîn1 on trouve

WlIT dans Is 28, 22.
T i : v

d II y a quelquefois suppression secondaire du hatef après la prép.

b , p. ex. ifenh au lieu de "fen
1

?* § 68 e
;

très rarement après 2 : *1ÎP2

î Ch 15, 26 (var. P), très rar* après j: *!VP1 Job 4, 2. Voir encore,

avec les verbes iTrï et iTn, les formes comme fiî’n
1

? § 79 s.
TT TT î J*

§ 23. La consonne *1 comparée aux gutturales.

•a La consonne linguale “1 est traitée en partie comme les gutturales,

bien qu’elle ne soit pas gutturale (§ 5 «).

Comme les gutturales le *1 répugne au redoublement. Il n’a jamais

le redoublement virtuel. Quant au redoublement fort (indiqué par le

dagesh) il l’a très rarement (jamais après l’article). On trouve toujours

(3 fois) n’M’nil C) avez-vous vu ? 1 S 10, 24; 17, 25 ;
2 R 6, 32 f ;

rnû morrat « amertume de» Pr 14, 10; « ton cordon

ombilical ne fut pas coupé » Ez 16, 4 ; ’lPtf'TO « que ma tête » Ct 5, 2 ;

quelquefois après un dagesh euphonique (dekïq ou merahïq), dans

certaines éditions.

& Comme les gutturales, le 1 final aime la voyelle — (*). Exemples :

*1D’1 de “AD s'écarter
,
pour le qal “ID’1* et pour le hifil (§ 80 k')

;

N*]’! de i1&n voir (qal futur ilNT ) ; la forme se confond avec le hifil

(fut, apoc. de rtNT) ; et il assiégea, de
,
pour la forme

se confond avec 12P1 et il tint à l'étroit, hifil dé “lÿ ,
rac. T13f ,

hifil
“T”

Utn, “IX’ . Mais avec — on a et ilfut étroit § 82 b
; § 73 d.

Dans les noms on a —
,

p. ex. , *1j!32 etc.

(•) Le T, après le n interrogatif, n’est pas traité comme les gutturales;

ainsi l’on dit n’A^n as-tu vu f (§ 102»).
t * T-:

(
2
)
En syriaque r et même l finals amènent parfois la voyelle a.
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§ 24. De la gutturale K.

L’alef est la plus faible des gutturales. Au stade de la langue a

que nous connaissons, très souvent il n’est plus prononcé; parfois

même il disparaît de l’écriture. (Sur la prononciation de K voir § 5j

,

sur K mater lectionis § 7 b).

L’alef est réellement prononcé dans une syllabe fermée d’une fa- b

çqn quelconque, à savoir : 1) dans une syllabe fermée proprement dite,

p. ex. if -sam « il se rendra coupable » (la syllabe est fermée

comme dans 133’ ).; 2) en syllabe semi-fermée, p. ex. 3TIN\ ïJRTSfl

(§ 22 a); 3) en syllabe virtuellement fermée, c.-à-d. après un redou-

blement virtuel (§ 20 a), p. ex. P]K3 ef « il a commis l’adultère ».

Dans tous, les autres cas l’alef n’est pas prononcé. L’alef non c

prononcé se trouve ou après la voyelle d’une syllabe qu’autrefois il

fermait, p. ex. de *masd‘ (alef quiescent) ;
— ou devant la voyelle

d’une syllabe qu’autrefois il commençait (*), par ex. 10K de **amar,

actuellement prononcé âmar
,
comme si la voyelle commençait la syl-

labe
; “ItO « il expliqua » be-’er (prononcé be-er avec simple hiatus

entre les deux voyelles, comme en français béat
;

le héros, prononcé

le-éro) (
?
) ; W]” jâ-r*'ü «. ils craindront » ;

iir-’ü « ils verront » ;

WYO mà-f’ü ; ’KD3 kisf’î (avec shewa moyen § 18.!»).

De la quantité de la voyelle qui précède K quiescent. Une d

voyelle primitivement brève qui précédait un fct -fermant la syllabe de-

vient normalement moyenne, en syllabe ouverte, par suite de la quies-

cence de l’K
; p. ex. masa > ;

mâsi > KîtÔ ;
mesu\> KYO (opp.

tnasü’ >K13iD).
T

(*) Dans ce cas l’a est devenu un simple support de voyelle, comme

l’aief arabe (l) sans hamzé (•»). Il serait très étrange qu’au stade de la langue
• «

•

où l'alef n’était plus prononcé en fin de mot (où il est facile à prononcer) il

ait
. été prononcé en commencement de mot ou de syllabe. Cependant beau-

coup d’auteurs admettent pour alef en commencement de mot ou de syllabe

une valeur consonantique, même au dernier stade de la langue.

(*) Remarquer que, bien que h dans héros soit phonétiquement nul, il

a un effet phonétique dans des cas comme le héros (non *l’héros). Cet exemple

peut aider à comprendre ce qui s’est passé pour K

.

P. JoOon, Gramm. de l’hébreu bibl.
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Rarement la voyelle devient longue. Tel est le cas dans

« tête * de ras > ras > (§ 98f) et dans « petit bétail » de

sa’n (cf. arabe ra’s et dà’n ). Dans ces deux mots l’allon-

gement a peut-être été favorisé par le monosyllabisme (cf. § 98/).

On a aussi D’SfRQ « balance » (en arabe rac. yazana). TD'lû « lien »,

de nui sir (K omis dans la graphie)
;

cf. § 88 L h.

Il faut noter de plus Vô de (fut. 1* p.) : le groupe primitif

V est devenu en sémitique commun ’â, d’où héb. ’ô (cf. § 73 b).

, Contractions. Par sa quiescence N occasionne des contractions,

p. ex. -10Vb* > “ibK*?, > OVfrtf? (§ 103 b). Dans certaines

formes du mot plN après 3, 3. b, 1, la voyelle brève — se maintient

en syllabe ouverte, p. ex. (§ 103 b).

f Déplacement de voyelles. Par sa quiescence K occasionne parfois

des déplacements de voyelles, p. ex. CPriKO « 200 » pour D^riKO (de

HKO) ; ’JOIR-in «le Rubépite » de finO; «affaire» pour rp»60*;

ïtitiV (*Tlfrfe3tÇt) de *Sim-’âl.

Sur la vocalisation de l’R initial, cf. § 21 h.

§ 25. De la gutturale fl.

i Le fl est une gutturale assez faible; aussi très souvent n’est-il

pas prononcé.

Le fl à l’intérieur du mot est toujours prononcé. Le fl final en

général est quiescent ;
aussi, quand par exception il doit être prononcé,

on le marque du mappiq (§11 d), P- ex. i-Ü3 gâèoah « haut », flV làk

« à elle ». Pour ce dernier mot la massore demande dans Nb 32, 42;

Zach. 5, 11; Ruth 2, 14 (§ 103/) que le fl ne soit pas prononcé;

c’est pourquoi, pour plus de clarté, on écrit alors fl^> avec rafé (§12 a).

Autres exemples du suffixe fém. fl — sans mappiq ; avec le verbe

§ 61 i, avec le nom § 94 h.

b Pour la syncope du fl cf. § 17 e.

c Au parfait 3* p. f. on a et, par syncope du fl et redou-

blement du n) vrêop; nrtàpp (cf. § 62 d\

Le fl du pronom suffixe 3* p. m. disparaît dans beaucoup de

formes, p. ex. *lahu > lau Z ;
pihu > VB (/*«).

d De même que le groupe V devient ’â > ’? (§ 24 d) le groupe

kah devient hà > ko. Exemple unique *hahtlk > f'Afl (§ 75 g).
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§ 26. Des consonnes vocaliques 1 ,
’

.

Les consonnes vocaliques T , ’ perdent souvent leur valeur con- a

sonantique, se contractent souvent avec une voyelle précédente, parfois

disparaissent complètement.

Le groupe uu devient ü, p. ex. *huusab > . Le groupe ii b

devient i, p. ex. titras > tth’’ ;
avec les prépositions 3, 3, JO et la

conjonction 1 on a p. ex. avec ’O' « jourside » : *0*3, ’O’S , 'O’
1

?, ’O’Q

,

W (cf. § 103 b).

Le groupe ii final peut devenir H —• p. ex. s'mônii> i"D0l£i (cf.

arabe tamânin
) « huit»; rîK3 « altier » (forme qittit); cf. Barth,

Nominalbildung, p. xxx sqq.

Les groupes au, ai tantôt se maintiennent, tantôt sont contractés c

en ô, ê (moins souvent e) :

A l’état absolu on a mû, mais DV , Ofa (d’après l’état est.

§ 96 Ai)
;
à l’état est. fllD , 0*1», etc. (*).

A l’état absolu on a fl’3, avec H paragogique flfVâ ; à l’état

est. n»3 (*).

La particule négative pK devient pK en liaison (§ 160 h). .

Le substantif éadaj, poét. HÇt devient abs. fTTO ,
est. iTTtf . Devant

les suffixes, la forme du nom pluriel süsai devient ’D® dans tt’D®

etc. mais 'D® dans ïpp®, îTD® . § 94 d.

Sur la prononciation des groupes au, ai etc. cf. §7 d.

En finale u, i, après consonne, deviennent u, i
; p. ex. uqiiista fiu, d

forme apocopée de nVjFIltf’ « il adorera », devient inrutf’l uqiiistq!hu

(§ 79 1) ; iahtu « natation » devient.VTtb (Ez 47, 5); pa'tj « ingénu »

devient ’flB •

Remarquer que ces u, i brefs sont nécessairement écrits plene.

La conjonction 1 devant labiale devient } c’est-à-dire la simple e

voyelle u, probablement brève (cf. § 14 c 2), p. ex. umçtçk (cf.

§ 104 c).

(
l
) On remarquera l’absence de contraction dans nViP injustice (sans

doute pour éviter la confusion avec fftit holocauste) et dans fWIB* cri au se-

cours (pour itStBt* de S1E* crier au secours
) ; cf. aussi § 79 a ’fllW

.

(*) Remarquer l’absence de contraction dans nW> nuit N.
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* — La syllabe

Le i initial, proprement ii, semble avoir été prononcé simplement

*, du moins dans certaines écoles. Ainsi le nom propre ’ttb est écrit

dans 1 Ch 2, 13. D’après Qimlji se prononce iqfol.

f Un « initial est supplanté par p. ex. *ua!ad> « enfanter *

(§ 75 a), de sorte qu’on ne trouve pas de mots commençant par 1, si-

non la conjonction 1 ,
l’usuel 11 « crochet *, 'deux noms isolés et suspects

in, TVi, et quelques noms propres.

Les verbes à 3* radicale primitive u ont été absorbés par les

verbes à 3* radicale i (§ 79 a).

A côté de la forme normale mais très rare O^p (de Cflp) on a la

forme rare D’p (§ 80 h).

§ 27. De la syllabe.

a En hébreu, comme en d’autres langues, la division en syllabes

n'est pas toujours possible (*). Quand elle est possible, on a des syl-

labes normales ;
quand elle n’est pas possible, on ne peut parler que-

de syllabes improprement dites oü anormales.

b Une syllabe normale est ouverte ou fermée.

La syllabe ouverte se terminé par une voyelle : dans r6ûj5 « elle

a tué » qâ-f-lâ(h), qâ et là sont des syllabes ouvertes.

La syllabe fermée se termine par une consonne : dans iltOK « nour-

riture » ’ok-lâJtJi), « mon roi » mql-kï, les syllabes ’pk, mal sont

fermées.

Quand la consonne qui ferme la syllabe est longue, la syllabe

est dite aiguë, p. ex. 'SP
c

am-mï, 'pn> ^PJ ’
•

c Les syllabes anormales en hébreu sont des syllabes imparfai-

tement fermées. On peut distinguer'

1) la syllabe semi-fermée (f).
Elle se trouve: dans le cas du

shewa moyen (§ 8 d), p. ex. ’DVû mqPki
;
dans le cas du hatef auxi-

(
4
) Sur ce phénomène important de phonétique, voir notamment Jesper-

sen, Elementarbuch der Phonetik (1912) p. 153, Lehrbuch der Phonetik* (1913)

p. 202, où il donne de bons exemples de l’allemand, dont quelques-uns ont

leurs analogues en hébreu.

(

2
) Ce terme est préférable à semi-ouverte, car les voyelles sont celles

de syllabe fermée.
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Kaire (§ 22 a), p. ex. *Tbr_ *j^hnçd\ dans le cas d’une voyelle pleine

• auxiliaire remplaçant un ha(ef auxiliaire (§ 22 c), p. ex. if^d

ü

;

^ns le cas de la voyelle auxiliaire des formes segolées, par exèmple

TCD sifçr (proprement sef'r, § 96 A b), uaiiig? (forme apocopée

de §79 0 0-

2) la syllabe virtuellement fermée. C’est une simple variété de d

la syllabe semi-fermée, celle qu’on a dans le cas du redoublement

virtuel, p. ex. fcjjn m'qaftel (§ 18 b), *1W» (§ 20 a); D’PIK (redouble-

ment spontané, § 20 c).

Remarques 1) Les demi-voyelles, à savoir le shewa mobile et

les hatef en position de shewa mobile, constituent des demi-syllabes,

p. ex. dans ^{5 , ib?

.

Dans les lois rythmiques on ne tient compte que des syllabes

pleines; ainsi dans *1Ü *Tft Ps 28, 1, le premier mot est compté comme

dissyllabe (cf. §31 t). De même, on ne tient pas compte des voyelles

auxiliaires; p.ex. dans HT iTTbPÎ Is 50, 8 le premier mot est compté

comme dissyllabe (cf. § 22 c).

2) Une syllabe est censée commencer toujours par une con-

sonne, et graphiquement il en est ainsi. Mais phonétiquement la syl-

labe commence parfois par une voyelle
;

tel est souvent le cas avec

K
,

p. ex. dans des mots comme *1ÜR , “1R3 où l’R n’est pas prononcé

(§ 24 c),' dans le cas du } initial (§ 26 é) et peut-être du » initial

(§ 26 e).

§ 28. Des voyelles

par rapport aux diverses espèces de syllabes.

Il y a certains rapports entre telle espèce de voyelles et telle espèce «

de syllabes (*). Certaines voyelles sont impossibles ou exceptionnelles

dans certaines positions. Nous donnerons un tableau pratique des rap-

(') Dans ces formes la dernière voyelle est en réalité très brève
;
au con-

traire, la voyelle finale est brève dans les formes comme 3B(*1 (du futur Mb)

où le — n’est pas auxiliaire (division syllabique : uai-ie'-seb).

(*) C’est ainsi qu’en français moderne, e en syllabe fermée est toujours

un e ouvert. L’orthographe académique éve'tiement suppose la prononciation

de Ve muet et la division syllabique é-vé-ne-ment\ en réalité, Ve muet n’étant

plus prononcé, le mot devient phonétiquement é-vèn-ment.
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ports les plus usuels, qui permettra à l'étudiant d’éviter certaines fautes

grossières dans la vocalisation des textes. Nous considérons ici les

voyelles —

,

— ,
— comme moyennes, les voyelles correspondantes

—
,
—

,
— comme brèves

;
autrement dit, nous supposons la quantité

qu’ont normalement ces voyelles en syllabe atone (cf. § 6 g). Les

voyelles longues »—
, 3 et les voyelles brèves —

,
— ne font pas

difficulté: ces dernières ne se trouvent qu’en syllabe fermée atone,

p. ex. ‘râjT , ‘TOp’ -

b A. 1) En syllabe ouverte atone on peut avoir des voyelles :

Longues : TO’MpFI , i13’è’pl1 ,
(de qà(if), O’rf?» (de ’ilàhïm).

Moyennes : , 3337 , n!133 (mais _ seulement devant une gut-

turale, § 18 rf).

Brèves : seulement dans des cas spéciaux, p. ex. avec le fl inter-

rogatif § 102 n
: ^Kfl « irai-je ? », 03IT1 « num sapiens ? » ;

très ra-

rement —- , p. ex. ’tnp (% 6 /) ;
mais cf. § e.

T
* * T»|T

Très brèves: à savoir les ha^ef : ’3K , t£^13B , ’3K « vaisseau ».

2) En syllabe ouverte tonique on peut avoir des voyelles :

Longues : , !D’p\ finïpl.

Moyennes: IfiN , rfrOpl, tf«3p, ! VfTBpL UDld; jamais —

.

Brèves : seulement dans des cas spéciaux, p. ex. *37î5pi illOp1
;

jamais — (ni —
,
— ) ;

mais cf. § e.

c B. 1) En syllabe fermée atone on peut avoir des voyelles :

Brèves (seulement) : »3^0 , ’ptyl, ’ÇHp , Dpi, >3311 •

2) En syllabe fermée tonique non finale on peut avoir des

voyelles :

Moyennes :'
flfij , HS

1

? , n3*?ÈpFl , n£Êpn

.

Brèves : — normalement : I13133P1 ; rarement — et seulement en

syll. aiguë, p.ex. dans les suffixes *13 -1-, ’3-l- etc.; jamais — (ni — ,
—

3) En syllabe fermée tonique finale on peut avoir des voyelles :

Longues : Dip’ , D’pJ , Vlûp .

Moyennes : *131 , 133
,

(faj3

.

Brèves : souvent — : ^Bp , *?fâp (forme de liaison) ;
assez rarement

— : 131, n»K, bü13; suffixes D3, (3 ; DH, ffU jamais -- (ni —
,
— ).

d Remarques. 1) En syllabe atone, une voyelle primitive brève

reste brève en syllabe fermée et devient moyenne en syllabe ouverte.

Il se produit ainsi un certain isochronisme syllabique. Ainsi la pre-
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mière syllabe qif de l

7t3j5 et la première syllabe be de sont à peu

près isochrones.

2) Les voyelles brèves et moyennes (§ a), dans les mêmes e

conditions de syllabe et de ton, doivent avoir une quantité à peu près

égale. Ainsi — dans “IjH ,
en syllabe fermée tonique, doit être en réalité

moyen comme le — de la forme normale l

7tS[3 . De même — dans

tfTDp’ est moyen comme le —- de =in$ÎÛp’ ;
— dans et — dans

sont moyens comme -—et — dans “IBD et — dans bT est

moyen comme — dans NT ;
— dans *?ûp est moyen comme — , —,

— dans in ,
"123

, Jûp ;
— dans est moyen comme — dans

»3$BP»; le — anormal de go-dâ-sïm (§6/) doit être moyen

comme le — de D’ETlQ pâ-râ-sïm. ,
|T * T|T

Une voyelle posttonique (non primitivement longue) doit être

brève, p. ex. — dans HSTl (à côté de DM), Ftàflp , HRK , iinN ,
(comp.

'a'nti, ’a'lli devenu FIN); »— (‘) dans ’Ffrèp ; 1 (*) dans Wn?N, VTFIïh

(§ 26 d, 79 /).

De même — est bref dans le cas du d'hiq (§ 18 t) N3TD1

? et

du merqhïq (§ 18/) H3 ZJlVDn .

Malgré l’identité essentielle de quantité il a pu exister de légères

différences; ainsi le -— de 3p était considéré comme un peu plus long

que le — de la forme de liaison ^Œp (
3
).

3) De la nature énergique du ton en hébreu (§ 15 a) on peut

conclure qu’une voyelle tonique brève devient en réalité moyenne,

qu’une voyelle moyenne posttonique devient brève (
4
),

qu'une voyelle

en pause est longue à des degrés divers.

4) On le voit, la quantité réelle des voyelles est une question

complexe et délicate. Pour la déterminer, la graphie (signes vocali-

ques, matres lectionis) est insuffisante
;

il faut, dans chaque cas, con-

sidérer la nature de la syllabe et sa position par rapport au ton.

(*) et
(
2
)
A la finale un * bref et un u bref demandaient une mater lectionis.

(
3
) En araméen biblique, en syllabe fermée tonique finale, les voyelles

moyennes — ,
— sont censées un peu plus longues que —, _ (cf. \ 47 d).

Sur la quantité réelle de — et de o en syriaque, voir les remarques instruc-

tives de Nôldeke, Syrische Grammaiik 2
,

47,48.

(*) L’abrègement apparaît clairement, en syllabe fermée dans des cas

comme jussif B|5J , Djsnj Dj5L Dj3»l_ .



29 a — d Changements de voyelles 72

§ 29. Changements de voyelles.

a Les changements de voyelles, soit par rapport aux voyelles primi-

tives (§ 6 z), soit à l’intérieur de l’hébreu, sont extrêmement fréquents.

La grande mobilité de la vocalisation est un trait caractéristique de

l’hébreu. Cette mobilité est du reste très inégale, selon la quantité

des voyelles et la nature des syllabes. Les changements de voyelles

sont souvent dus au déplacement du ton (De même les chutes de

voyelles § 30).

6 Les voyelles longues 5 (provenant de à ou de au), ü, ï sont

généralement très stables (*). Cependant 5, en syllabe devenue atone,

s’affaiblit souvent en û (Avec l’affaiblissement il y a un certain abrè-

gement). Le phénomène est régulier dans la flexion du nifal Ol

lp3 des

verbes YV au parfait : Vô devient ü quand il est privé du ton principal

ou secondaire: HO’lpJ, DTl'lOjM, mais ’flîOlpî (§ 80 /) (*). On observe

sporadiquement la même alternance dans certains doublets : rfDO repos

et fflTÜO, lieu où l’on passe la nuit et rïjVpO, DÜO fuite (avec

suff. ’çmû) et i-IDUOC).

c La voyelle moyenne —
,
en devenant atone, devient normale-

ment — : *131
,
état est. 131 ; D’ mer, D’O’

.

TT “ : T

La voyelle moyenne — ,
en devenant atone, devient normalement

— ou (surtout en syllabe aiguë)— : *73, “*73
; 3b’, 30^1 ; 136’, n3’3DFl ;

pn, ’pn

.

La voyelle moyenne—
,
en devenant atone, devient normalement

— ou (surtout en syllabe aiguë) — : DS, “HK ; 30’, 3D’l ; 13D\ i"I3’2pFI ;

DK, ’SK.'

d, L’affaiblissement de — en — a été parfois trouvé excessif; alors

le — devient simplement — . Ainsi, au piel, *70p est la forme normale

et pausale, ^Î3p est une forme secondaire de liaison (§ 52 c). Dans

(
4
)
"Voir une exception pour ô $ 89 i, pour * ? 89/.

(*) Cette alternance a pu être favorisée par l’alternance fréquente

o> u, p. ex. ISÉJ. TOUfl; pn, ’pn.

(
3
) Dans certains mots, pour lesquels il n’existe pas de doublet, p. ex.

iTO37l intelligence, l’S semble provenir d’un ô (et donc d’un d primitif)
;
cf.

Biblica 1, 369. Voir aussi p. ex. des mots comme *1D1C § 88 L e.
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les- verbes quiescents «*0, bü* est la forme pausale, la forme

de contexte (§ 73 d). Dans la flexion du type l’état est. est

(§ 96 B d) (*).

A la pénultième fermée tonique on a souvent —— pour —— : 133»

rt133> *705
> Fl'jfâp» et semblablement au hifil (pour *hiq(ilia,

rfrèpil*)- La finale pluriel fém. du futur elnà devient souvent alnâ,

à savoir : elnà reste au hifil rn^Bpfî (afin de garder quelque chose

de 1’* caractéristique) ;
elnà reste généralement au piel, tandis qu’à

l’hitpael on a généralement alnâ ; au nifal on a toujours alnâ, même

en pause (donc comme dans les conjugaisons passives puai, hofal, et

peut-être à l’analogie de ces conjugaisons) ;
au qal des verbes TB on

a toujours qlnâ : iTÛün • A l’impératif on trouve seulement 1337

1

(malgré et le piel ,1510*7 (9tade, § 612). On trouve une fois

la forme .anormale elnà '. Ez 13, 19.
’ » : v -

! -
,

La voyelle brève — peut s’affaiblir soit en — ,
soit en — (§ g).

Ces deux degrés d’affaiblissement ne semblent pas affecter sensible-

ment la quantité.

Le premier degré d’affaiblissement de — en -ç- est fréquent (*).

Il se trouve :

1) dans le type segolé nominal ^0 (cf. ’3^0) et verbal ^
( apocopé de ,1*75' ) où —- tonique, pour —

,
est dû à l’influence du

— auxiliaire, § 96 A b.

2) probablement dans la plupart des formes mçqfàl, mçqflàh

devant une non-gutturale, par exemple 13310 « char », 1^00 « do-

mination » (
3
).

3) dans quelques cas isolés, dont le plus notable est D3T

« votre main » de 1’ , est. T .
(De même en araméen biblique on a

ofm « leur main » Esd 5, 8).

De plus, -— devient régulièrement — devant une gutturale sui-

vie du qameç moyen ou du ha(ef qames. Exemples : D’flK mais VriN,

(*) Par contre — peut devenir —
, p. ex. icn . "iDn ('i 32 c).

(*) Dans !a prononciation babylonienne le a est devenu à {— /), ? 6 d N.

(
s
)
Devant une gutturale le — provient probablement de l’assimilation

partielle d’un i primitif à la gutturale ($ 21 d), p. ex. dans HJn D « fenêtre » (op-

poser ntno « vision »).
I-:|-
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’TOI mais ’TW (§ 20 c) ; 2*1113 mais 31113 ; 013/1’* mais 011311’ « il se
A* V V V - V AT V - - ; • AT V î

•

repentira » ; OSHil « le sage » et « num sapiens ?» ;
— tflilil mais

Olthnn (§ 34 d).

Si le qames est bref (donc en syllabe fermée atone) le — se

maintient, p. ex. 110301 « la sagesse ». La raison de cette exception

n’apparait pas.

Le changement de — en — ne peut guère être considéré ici

comme un affaiblissement. Les deux timbres e, o sont deux voyelles

ouvertes symétriques dans l’échelle vocalique de l’hébreu (§ 6 b) : elles

sont en effet séparées d’un degré de la voyelle centrale q. La loi en

question s’explique donc par une tendance d'harmonisation vocalique.

Cette suite vocalique ç—

o

(‘) est très aimée et se trouve encore

en dehors de la loi citée. Ainsi :

A) Devant gutturale : 1) Vf?Bj3’ mais rïrâp’ ; 2) on a eftrp

« il liera », T£T3jl»l ,
mais C’Srp Job 5

,
18 f (où l’on a un 5 long, pro-

venant de u, en pause, § 32 c) ; dans deux mots étroitement unis, p. ex.

’ll’W HO (pour HO (§ 37 c), noon nin (pour njn ; devant un qames

bref!) Pr 24, 14 « connais la sagesse ».

B) Devant non-gutturale: 1) 13D1D, mais 7[D1D (ici le — est

allongé en pause); 2) 13’DID, 03’D1D niais
, 3) nB , ”^B

,
mais

ï|yiB ; 4) pîB (nom propre) mais flS’TB (*).

g" Le second degré d’affaiblissement de — en — est également très

fréquent.

Un a primitif est devenu — dans les parfaits ^>Bp3 , V’Bpn (mais

fut.
(

7’Bp’),
t

7t3p (en syllabe aiguë, mais fut.
t

7Bp’ ) ; dans le futur qal

des verbes d’action *?fep’ (§ 41 e), dans le type d’état est. pl. n31 (de

*13n ) pour dakrê (§ 96 B b).

L’affaiblissement de — en — se trouve fréquemment dans la

flexion nominale : 1) dans les types ’pTX auprès de ’3
(

70 , H33 auprès

de ’3^>0 , ’3D3 auprès de ’BD3 , Hfef33 auprès de flfcfM (ainsi on a l’in-

finitif fém. PtbtÛp auprès de rfrfflp § 49 d) 2) dans la flexion du type

p3*lü ,
est. fSnp (ici dissimilation

;
cf. § 96 C c)

; 3) dans la forme

(*) En parlant de cette suite vocalique, nous transcrivons, le qames pro-

venant de a, à savoir à, d’une façon purement phonétique : o, puisqu'il s’agit

d’attirer l’attention sur un phénomène phonétique.

(
2
)
Voir encore |? 68 e, 79 q, 88 L g, 93 c, 94 c, d, h, 96 A q, B/.



75 Dissimilation — Chutes de voyelles 29^— 30 4

tS/BPt. « votre sang-». (De même en araméen targumique on a f'ûQ'n ;

cf. Dalman, Aram. Grammatik *, p. 202).

Dissimilation. Certaines voyelles ne peuvent s’expliquer que par h

une tendance à éviter une suite de deux voyelles de timbre Identique

ou voisin.

La 1* voyelle est dissimilée dans de
,
plPTT de pn

,

de est. ^ID, §21 h, pour Pttify* de PTChîT (nom propre).

La 2* voyelle est dissimilée dans yfrfo (4 fois ;

'
,'yb 10 f.) « si

ne..', pas » de I
1

? + ;
dans le type du futur des verbes tt'B

quiescents, pour
,
ôkol (§ 73 c).

§ 30. Chutes de voyelles.

Les voyelles, soit primitives, soit hébraïques, disparaissent sou- a

vent par l’effet du caractère énergique du ton ou de son déplacement.

La voyelle disparue laisse un léger vestige, le shewa (mobile ou moyen)

ou ses substituts les hatef, Ainsi le mot devient *Û^Î à l’état cons-
* T - ;

trait où le ton principal disparaît, et D’-QT au pluriel absolu où le

ton passe sur im.

Les voyelles longues, soit primitives, soit hébraïques, ne tombent b

pas
; p. ex. dans le type S'ü'ü pour maifib les deux voyelles longues

demeurent dans la flexion : est. B’B’O ,
PI. D’I’Q’O ,

est. .

Dans les alternances comme celle de : fut. indicatif p^p> , fut. jussif

<£• fut. inverti Dp*1, on a à faire à des formes différentes: la forme

primitive de l’indicatif a une voyelle longue et la forme primitive du

jussif une voyelle brève.

Les voyelles brèves primitives en syllabe fermée sont protégées c

par la nature même de la syllabe
;

elles peuvent changer de timbre

mais elles ne tombent pas, p. ex. *qudsï> >dlp

.

Les voyelles brèves primitives en syllabe ouverte sont exposées d

à tomber. Voici les principaux faits qu’on peut observer :

A) Dans les mots dissyllabes milera' :

1) La première voyelle demeure si la seconde est une brève

primitive (moyenne hébraïque), p. ex. *qafal> “?Bp ;
*dabar> “DI ;

*'tnab > 33J? ; ^ilai > « vers moi ».

2) Si la seconde voyelle est longue, la première voyelle primi-
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"tive a demeure (*), les voyelles primitives i, u tombent, p. ex. avec

1® voyelle 'a: *qafâl> ^10j3 (infin. absolu), *salâm > nfotà ,
*qafül>

VlEp (part, passif); avec 1* voyelle i: *zira (ar. dira > 311? ;

sirâr > 1Î1Ï (§ 6 £•), *himàr (jUa.) > *11011 (avec hatef patah sous la

gutturale, § 21 ^) [cependant dans les formes primitives qifâl et qifül,

avec 1' radicale K ,
l’z ne tombe pas, mais devient

, p. ex. 11?N , D13K

.

§ 21 A]; avec 1* voyelle u : *lubüs > tthO*? « vêtement » (opp. participe

passif EftO
1

? « revêtu ») ;
*gubül> ‘?133 « frontière ».

e B) Dans les mots milera' de plus de deux syllabes ;

Généralement la voyelle prétonique demeure et la voyelle anté-

prétonique (à la 2® place avant le ton) tombe, p. ex. *sadaqat )> Hpllf !

*hakamat> 110311 « urte sage » ;
*zaqinat> ,13pî « vieille » ;

*qa/al-
T » “J T»”î

tem > Dfl^Op

.

Mais dans la flexion du parfait (sans suffixes) l’antéprétonique

demeure et la prétonique tombe, p. ex. qafalat> il^Dp
;
*qafalü >

;
*hakamat> ,103(1 « elle est sage » ;

*zaqinat> f13pî « elle est

vieille ». La différence de traitement d’une forme primitive telle que

bakamat, selon qu’elle est verbale ou nominale s’explique probable-

ment par une différence dans la place du ton, à un stade antérieur

de la langue. La forme verbale ,103f1 se rattacherait à un stade ha'ka-

mat antérieur au stade hakamat représenté par la forme pausale

,10311* (cf. § 95 c).

La voyelle antéprétonique a demeure dans certaines formes, p. ex.

D'ttHS comme pluriel de 131B « cheval » § 96 B b
; fl'lWltf ,

sg. 313127
• » JT TT • (T “T

« semaine » § 96 D b
; 'ffi^3 « mon exil » § 88 M j ; 'f30 « mon re-

fuge' » S 88 L e
;
'330 « mon bouclier » § 88 L h. Il faut remarquer" |r

<.

surtout le pronom '33N (§ 39 a) et les formes du parfait avec le waw

inversif 'Pl^Opl , rfaüpl (§ 43 a) (*).

f C) Dans les mots mile'el de plus de deux syllabes, on re-

marquera les cas pratiques Suivants :

Au parfait avec suffixes a prétonique se maintient, p. ex. qafa-

la ni> *#ÇP !
1’ i tombe au piel, p. ex. ’370p ,

mais se maintient au

qal, p. ex. '311313 « il m’a oublié » (§ 61 e).

(
4
) Le qames est particulièrement stable devant le ton (gantes prêtoniquè).

(*) D’une façon générale, la stabilité anormale d’une voyelle -— ,
— ,
—

n’est pas un indice infaillible de sa longueur.
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Au futur avec suffixes a prétonique se maintient, i et u tombent,

p. ex. >$3^ (^ iilbas > 03^» ), mais >MFI* (de iittin> |Fl> ),

(de îiqtul>
Remarque. -Dans la flexion du futur Va prétonique tombe, comme

les voyelles i, «, p. ex. «Pl», ^Bp’ •

D) Le traitement de la voyelle moyenne — dans la flexion g

demande une considération à part.

A l’état absolu le — se maintient généralement ;
mais à l’état est.

généralement il tombe. Ainsi *mt'
,ai> HRO « cent », est. DRB ;

pl. abs.

n«lRa (l’état est. serait fl'lRO* ) ; DW , flW ,
est. rflDtf . Le — se main-

tient à l’état est. dans certains mots : dans les mots comme *li?R (§ 21 h)
;

dans npf « sueur de », “03 « l’.étranger (abstrait) de », fDBflO « ca-

tastrophe de », nomn « profond sommeil de », fD“l3 « piscine de »,

miç « tas de », etc.

Dans le verbe on a à l’impératif du type

Au participe du tÿpe *?Bp on a ou rftaj? ou (surtout) nbap;

pl. D^ap (§ 50 g).

Au participe du type D'pD on a par ex. est. 3’tfD (Ruth 4,. 15);

.“D’tto*, pl. D*3W» •

Au participe du type 2DB : on a par ex. ITlD « faisant mal » ;

pl. D’inO (opposer le participe 3’B’P avec ë long, § à).

Dans l’adjectif du type
l?Bp on a p. ex. D^R « muet », pl. Q’Û^R.

§ 31. Du ton: place et déplacement.

Les notions essentielles sur le ton ont été données au § 15 a-c, ,

à propos des accents. La place du ton, nous l’avons vu, peut être

connue matériellement par les accents, dans la plupart des cas. Indé-

pendamment des accents la connaissance du ton relève de la morpho-

logie. D’une façon générale, la place du ton dépend de la nature des

syllabes et de la quantité des voyelles. On peut formuler les deux

règles négatives suivantes sur les syllabes fermées :

1) Une syllabe pénultième fermée ne peut pas avoir le ton à

moins que la dernière syllabe ne soit ouverte
; p. ex. on a n^Bp . mais

QFibap.

2) Inversement, une syllabe dernière fermée ne peut être privée
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du ton, à moins que la syllabe pénultième ne soit ouverte, p. ex. on a

Dj3*1, Djjjl, mais ^TV, SÈpn.

Les différentes formes prises par un mot dans la flexion, et cer-

taines autres causes, comme la pause, peuvent produire un déplace-

ment du ton soit vers le bas du mot (l’accent descend), soit vers le

haut du mot (l’accent monte)
;

cf. § 15 b.

Souvent quand le mot s’allonge la nouvelle syllabe prend le ton,

p. ex. “ifn, pl. Onin : le ton descend sur ïm. A la pause le ton descend

dans le cas du futur inverti : , mais Djp’l (§ 32 e).

Au parfait le ton est mile'el dans Ffrèp, ’pftÈp, mais il descend

dans les formes avec le waw inversif
, ’Fl^îîpl ; à la pause il

remonte FfrûPI (S 32 e).

Au contraire, au futur inverti le ton remonte dans la mesure du

possible (cf. § a), p. ex. on dit
, mais IJ^I . — A la pause le ton

monte dans quelques cas (§ 32 e).

De plus le ton peut monter pour une cause rythmique, à savoir

pour éviter la rencontre de deux syllabes toniques, ce qui arrive quand

de deux mots unis par un accent conjonctif le premier a le ton sur

la syllabe finale et le second sur la première syllabe (*).

La montée du ton pour cause rythmique s’appelle nesïgah « recul »

ou nàsôg 'àhor ( “finit 3ÏD3 ) (*), à savoir ton « s’éloignant en arrière ».

Pour que la n‘sigah soit possible il faut, outre l’observation des

deux règles négatives du § a, que, si la dernière syllabe est .fermée,

elle n’ait pas une voyelle longue. Exemples : n'T’b tOp Gn 1,5;

Wp Ps 127, 2 ; arii ‘xptff) Gn 3, 19; mais tfoil Ruth 4, 15

(avec ï long).

De plus, les suffixes lourds 03
,
|3 ; OH ,

gardent toujours le

ton. Mais les affermantes verbales DH
,

|fl peuvent le céder, p. ex.

Omn Job 6, 21.

Dans 1 application de la u’sïgah, comme des autres lois rythmi-

ques, il faut se rappeler qu’on ne tient compte que des voyelles pleines

(§ 27 d)- Ainsi l’on dit *1*0 >Tfi’ Ps 28, 1 { iç est censé syllabe pénul-

(*) Il n’y a donc pas rencontre quand l’accent est disjonctif, p. ex. C8>
t « : - |t;

I R 2, 36 ;
ni quand il y a maqqef, car alors le premier mot devient proclitique.

(*) 3’lBJ participe nifal de 3®. •
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tième). De même on dit p. ex. PÏ3 £¥3 Pr 1, 19 (le patah furtif ne

compte pas).

Cas anormaux. On trouve la n’stgah dans des cas comme |3 “îflK d
1 S 10,5, *13 tt>l73"l Job 8, 18, en syllabe virtuellement fermée; *13 pfll’l

Ex 4, 4 en syllabe semi-fermée.

Par contre la n'sïgah, parfois,,ne se trouve pas dans des cas où

elle est attendue, p. ex. Vif) ilP’i! Gn 1,2.
'VI*

§ 32. De la pause.

La pause est un arrêt, un repos notable après un mot dans le a

cours et surtout à la fin d’un Verset. Ce repos comporte un certain

retardement préalable qui le prépare, et qu’on peut comparer au ra-

lentissement d’un coureur qui se prépare à s’arrêter. La prononciation

d’un mot en pause est lente, pleine, emphatique.

Ce ralentissement fait : 1) que la voyelle tonique, quelle que soit

sa couleur
,
est toujours plus longue qu’elle ne le serait en contexte

;

2) que certaines voyelles tombées reparaissent, de sorte que les formes

pausales sont souvent des formes ou primitives ou plus voisines de

l’état primitif
; ordinairement la voyelle restituée a le ton.

De plus, à la pause, outre la différence quantitative, il y a souvent

dans les voyelles des changements de couleur (dont plusieurs du reste

correspondent à des changements de quantité). Enfin dans certains

cas il y a déplacement du ton.

Changement purement quantitatif. Très souvent l’effet de la à

pause consiste uniquement à ajouter un allongement secondaire à la

quantité propre de la voyelle, ainsi pour Y5 long, p. ex. de D'fatf ou
. AT

Y

o

moyen de TOp

.

Il foyt remarquer que — reste souvent en pause, surtout dans

les monosyllabes : ainsi on h toujours »sik, ns; au futur, devant
A- .

- *“

l’afformante flj , p. ex. H3133P .

f t :a-: •

Le — reste en pause dans p. ex nSK (§ 18/), *7013; il reste no-
• *•"• av :

-

tamment dans quelques noms du type segolé Ipà
, p. ex. dans le nom

même (§ 96 A c).

Changements de voyelles. r

^devient très souvent—, p. ex. ^fip, büM; r6Èp , p^Ep;
_ * < <

AT ' ,T t : - Pt t : atIt

133’ , 133’ , D’D , D’Q ; !M ; 1W .

?
* AT :

• - * AT - - “ AT
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devient — dans la plupart des noms du type segolé .

p. ex. T0j3 , *ltfj/(§ 96 A c). Le parfait “1*1 devient TW •

— devient parfois —
, p. ex. T^T

,

’îjVn J TOH <

L’hitpael du type en — prend -/ en pause moyenne et en

grande pause, p. ex. (§ 53 c) ; DIT3JV (§29/).

— devient — (ici o) dans quelques mots, p. ex.

Gn 43, 14 (§ 6 /) ; 3TP, tf3fT Job 5, 18 (§ 29/) ; Cfffl’ , «^B’

49, 27; Dt 23, 20 ;
J*r.23,‘32. Dans Is 7, 11, au lieu de la

forme pausale normale pfaKtf Gn 42, 38, on a (en pause moyenne)

rfxtô s“olà(h), probablement pour l’assonance avec Pmâ’Ce
là(Ji)

v -t :
y

(phonétiquement mo) (*).

__ devient — dans la formule TP) DW? « in saeculum et aeter-

nitatem » ( pdur IP ).

Restitution de voyelles. Cas usuels : Parfait : r60j3 , ,

r»6o, nt6a; roap
T

. rotofcO; Futur : n2?. ; V
^•3» , 1*7^ (*)

;
p‘7Bp, I jfttBp. 0 en PréPause se maintient) (

4
).

>3k/’3K; nB , nB ; ’Vn ; Wl (foj-me primitive £«*)•

Déplacement du ton. Le ton monte dans p. ex. ’3ÏK , ’33K ; au

parfait inverti : ’FI^BjjJI > ’flt’BjSl •

Le ton descend au futur inverti dans des cas comme : Dpi , Opl î

I tt ~ Iat-

t£l> "îoifo, no#î.

Les pauses (
5
) qui produisent les effets énumérés ci-dessus sont

les grandes pauses, à savoir la pause de la fin du verset marquée

par l’accent silluq, et la pause du milieu du verset marquée par l’ac-

cent atnah. Cependant certains accents indiquant une pause moyenne

peuvent avoir quelques-uns des effets des grandes pauses. Tel est en

particulier le cas de i 'accent zaqef, avec lequel souvent — devient —
(d’où la note massorétique fréquente C]j5î3 pBj5 , P- ex. Gn 11, 3;

§ 16 d). Cas spécial de.’3K § 39 a.

(1) Ce phénomène, comme tant d’autres, suppose pour le signe
^

un

timbre unique o qui, à la pause, est nécessairement long. Le changement de

ç en ô, à la péuse, n’est pas plus étonnant que celui de f en a long. Ces

dé pause sont probablement les seuls ô longs provenant- d’un u primitif.

(
2
) (3)

(i) Un o allongé secondairement se maintient (cf. § 18 e).

(5) Certains phénomènes s’expliquent parla prépause-, syllabe précédant

la syllabe pausale (§ d), ou encore mot précédant le mot pausal (p. ex. g 104 d).



81 Pause — Hiatus 32/— 33

Un même mot peut avoir trois formes : forme de contexte, forme

de pause moyenne, forme de grande pause, per ex. HPlK toi avec a

bref, HF1K avec g. allongé secondairement, ÎIRK avec à allongé secon-

dairement (| 39 a). On a de même HFlP , ilRP , HPlP maintenant. Voir

aussi la triple forme de 33MV § c.

Le ralentissement qui précède la pause explique que dans cer- g

tains cas on préfère, en pause, des formes plus longues. Ainsi, dans les

verbes j'D souvent, en pause, on omet l’assimilation du 3, par ex.

(§ 12 b). Les terminaisons du futur H, }’— avec 3 paragogique

se trouvent surtout en pause (§ 44 e-f ). Voir aussi § 62 c, e.

§ 33. De l’hiatus.

Nous notons ici ce phénomène rythmique qui présente quelque

analogie avec la pause (*). Quand un mot mile'el terminé par une

voyelle est suivi d’un mot commençant par une des gutturales K, PI, V

le ton devient milera'. Le phénomène se présente surtout pour

qui devient HO

1

? (sans redoublement) p. ex. DP1S flàb 2 S 19, 11 (§37rf).

H3TT devient dans Gn 29, 21 f ’FltttKTlK H3H; de même pour les im-°
« »

• : • TI

pératifs .TTO, Pltfp, , P- ex. m® Jug 4, 18; flfflp Nb

10, 35 (où îtlPP = ’31K). Contrairement à l’accentuation normale on

trouve encore par exemple îT
1

?!! Gn 26, 22 ;
’PIX Gn 40, 15 ;

DPP^J? n? Ex 18, 11 ; wrôîp FW PS 90, 8 ; HF1K HIO5
) Zach 6, 10 (cf.

V T |

—
: T “ T - T T

s 43 6) ; nrnen Éx 26 , 33 ; Dni« rwam Lév 15
,
29 .

Devant une gutturale, on préfère parfois, semble-t-il, une forme

plus longue
;

cf. § 78 i, 79 m.

(i) Faute d’un meilleur terme, nous appelons ce phénomène hiatus-, il y a

contact entre la voyelle tonique finale et la gutturale initiale (sauf n, sans

doute à cause la nature particulière de cette gutturale, cf. § 5 k, 20 c).



SECONDE PARTIE

MORPHOLOGIE

*5 34. Généralités.

a La racine est l’élément le plus simple d’un mot. On dégage la

racine en éliminant tous les éléments de dérivation et de flexion, à

savoir, non seulement toutes les voyelles, mais encore certaines con-

sonnes, principalement les sept consonnes 1 > fl 2 S K H dites he'émanti-

ques (du mot mnémonique (*) VFÜOHfl ). Ainsi dans le mot TOftpiVl « ils

se sont sanctifiés » la racine est constituée par le groupe consonantique

tthp qui exprime l’idée de sainteté ; n’appartiennent donc pas à la

racine : les voyelles, le redoublement du ^1 (qui indique que l’action

est intensive ou causative, § 52 d), le groupe nH (qui indique l’idée

réfléchie, § 53 a), le ^ final (qui marque la 3' p. du pl.) (*).

Pour la commodité on énonce généralement la racine sous la

forme de la 38
p. sg. m. du parfait, p. ex. bttp il a tué

,
qui, dans

le verbe régulier et dans une partie des* verbes irréguliers, représente

les consonnes de la racine, n’y ajoutant que les deux voyelles.

La plupart des racines actuelles de l’hébreu sont trilittères. La

trilittéralité est un trait si propre de la langue que, dans certains cas

où elle n’existait pas ou n’existait plus, on l’a rétablie secondairement.

Cependant l’hébreu a quelques racines quadrilittères, dont plu-

sieurs du reste sont d’origine secondaire (cf. §§ 60 et 88 K).

D’autre part, certaines racines sont bilittères, du moins dans un

certain sens (cf. verbes V'V> Y'P).

b Pour la plupart des mots on peut indiquer la racine avec certi-

tude. Mais il y a des cas assez nombreux où la racine n’apparaît pas

(*) Signifierait : «je l’ai cru » ; mais pCKH se construit toujours avec une

préposition.

(*) Voir !es préformantes des formes nominales ? 88 L, les affermantes

$88 M.
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bien clairement; ainsi les lexicographes hésitent assez souvent à propos

de certains verbes YV ou l'S
;
par exemple, le mot DHP ordonnance est

rapporté soit à la racine IP’ ,
soit (plus probablement) à la racine TlP.

La racine de plusieurs mots est inconnue, par exemple bâton,

n'nit 'Y!! au sujet de.

Certains mots peuvent être déformés par le jeu des lois phoné-

tiques ou par l’analogie, au point de rendre la racine 'méconnaissable :

dans ce cas il y a racine apparente et racine réelle (d’après d’autres'

racine secondaire et racine primaire). Ainsi le hitpael 35W1H semble

appartenir à une racine 3X\ tandis que la racine réelle est 3X3 (§77 b).

Le substantif riD^pPl circuit semble appartenir à une racine Cpp; mais

en réalité ce mot se rapporte au hifil Fpprï faire un circuit de la ra-

cine P* De même ilïWFI victoire se rapporte au hifil sauver

de Pttb (*)•

La même racine peutTavoir des formes verbales et des formes c
•J

nominales. Si un nom dérive d’un verbe -il est déverbal
,

si un verbe

dérive d’un nom il est dénominal.

Les parties du discours sont le pronom (avec l’article), le verbe, d

le nom (substantif et adjectif), les particules (adverbe, préposition,

conjonction, interjection).

CHAPITRE I : ARTICLE ET PRONOM.

§ 35 . Article.

L’article hébreu est un ancien démonstratif (*) et conserve encore, a

dans quelques cas, une valeur démonstrative faible (cf. § 137 /). Nous

le rattachons donc au pronom démonstratif. Pour le sens, l’article

hébreu répond à peu près à l’article défini le du français.

La forme normale de l’article est • H » à savoir la consonne ft suivie b

de la voyelle brève ç laquelle fait pression sur la consonne suivante

et tend à produire le redoublement, p. ex. D^DT! ,
hassüs « le cheval ».

(*) Ces mots ont été formés à l’analogie des mots de la forme taqtut

des racines VJ?
, § 88 L s.

(
4
) De même l’article des langues romanes provient d’un pronom dé-

monstratif latin, p. ex. français le du latin ilium.
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La forme primitive hébraïque du pronom est simplement ha (bref)

faisant pression (comme le 1 du futur inverti
, § 47 a) (

4
).

La tendance de la voyelle de l’article à produire le redouble-

ment de la consonne suivante, n’est pas toujours satisfaite.

c Une consonne non-gutturale suivie du shewa est souvent privée

du redoublement (§ 18 m), p. ex. les Lévites (pour le meteg

cf. § 14 c 6). On remarquera en particulier les deux cas suivants :

1) Dans ' on omet généralement le dagesh, p. ex. D,*tVrï les

enfants, flWïbn le secours, la victoire (opp. fUftStelTl même sens)
;
à

moins que ne suive une gutturale PJ ou P, p. ex. les Juifs ,

O’DIWI les fatigués.

2) Dans 0 préformante du participe piel et puai, on omet le

dagesh, p. ex. îlEOOn LXX : to xataxaXujttov, le cachant (Lév 3, 3 ;

on a la même forme Gn 18, 17 avec le fl interrogatif: num celans?

§ 102 m). Devant fl, P on a ordinairement le dagesh, p. ex. îTlPan

la caverne
, flOVlSTI le désordre.

t :
-

d Une consonne gutturale (et *1) ne peut pas avoir le redoublement

fort, mais elle peut (sauf K et *1) avoir le redoublement virtuel ou

faible. L’aptitude des gutturales au redoublement virtuel après l’article

est, dans l’ordre décroissant, fl > il > V (cf. § 20 à). Après l’article K

n’a jamais le redoublement virtuel, ni, bien entendu, *1 (De même

après fl»). Quand il y a redoublement virtuel la voyelle de l’article

est — ;
mais cet — se colore en — si la gutturale est suivie du qames

moyen ou du hatef qames (§ 29f).

H a presque toujours le redoublement virtuel, p. ex. îtf'liin le mois,

nthnn les mois; HDDfil"! la sagesse, OSflfl lé sage; 3*1fin l'épée,
• tt: |v t ; ï|- t t |V

3*inn; 'fin le vivant (toujours ainsi, excepté Gn 6, 19 Wl sans raison

- apparente !).

H a généralement le redoublement virtuel, p. ex. ‘XJ’fin le temple;

tWfifl le même (on a la même forme Nb 23, 19 f avec le fl interro-

gatif : num ipse f), tWTl la même ; D’*inn les montagnes.

(
4
)
Ce phénomène de pression (cf. le dehïq \ 18 t) existe notamment en

italien : a punto devient appun'to
,
a lato )> alla’to

,
a fine )> affilié ; a Roma

prononcé arro'ma ; da vero ' > dawe'ro ; da mi j> dam'mi ; va te ne (> vattene ;

si signore'ffi sissigno're

;

en dialecte toscan a casa> accasa : cf. ® 1 ’ij K.
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Exception remarquable : H tonique ne peut avoir le redouble-

ment virtuel, p. ex. IfTI la montagne.

Autres exceptions : p. ex. DilH les mêmes, et le doublet moins

fréquent nam; f. IOT (1 S 17, 28 f) (*).

)) généralement n’a pas le redoublement virtuel, par exemple DPrï

le peuple
, D’ÛPn les peuples; *VPn la ville ; 3“lPn le soir, 31PH

.

Exception remarquable : — V atone exige le redoublement virtuel,

p. ex. Dnpn les villes ( peut-être à l’analogie du type DHiT! ).

Autres exceptions: p. ex. D**flPn les aveugles (le 1 rafé § 18 «4),

D’3îî>n qui abandonnent Pr 2, 13, rDîfrn Pr 2, 17 ;
etc.

Remarque. Dans le cas où les gutturales H et V ont —
,

elles

sont traitées d’une façon symétrique : H et V toniques ne peuvent avoir

le redoublement virtuel, p. ex. “inn > Dÿil ; au contraire fl et V

atones exigent le redoublement virtuel, p. ex. DHiTl, ûHPn • En un

mot H et V ne peuvent avoir à la fois le ton et le redoublement vir-
T T

tuel, mais ils ont l’un ou l’autre.

La consonne H de l’article est syncopée après les prépositions e

3, 3, *?, p. ex. -pàb pour (cf.§17c); DIT! D’0»3 ' en ces mêmes

jours, K»nn DP3 en ce même temps
;
3*1113 par l'épée, 31113 •

Dans le cas où la première consonne du nom a ljatef, on a p. ex.

n«3 comme le lion (opp. nX3 § 103 b, sans article, comme tin lion).
*’ :,T ":r

t A

Il se rencontre deux cas où la graphie est matériellement la meme

avec l’article et sans article :

1) quand un -— suit une gutturale qui prend le redoublement

virtuel; p. ex. oVtflS peut être pour bab°l,"lpm « dans le songe » ou

pour bah'!loin « dans un songe » (cf. ’0î^n3).

2") avec — , p. ex. ÎT3R3 peut être pour bâ-^niiiâh « dans le
'

t: * » • tî ii

navire » ou pour bp‘°niiiâk « dans un navire » (cf. § 6 n).

Remarque. Le H quelquefois n’est pas syncopé, p. ex. DPH*? 2 Ch

10, 7; les exemples se trouvent surtout dans les livres postérieurs.

On distingue D1*3 d'abord, p. ex. Gn 25, 31. et DVîTS à l’instant 1 S 9,

13; Néh 5, 11 f; à côté çle HtH 0^3 comme (cela est) aujourd'hui

(encore

)

on a quelquefois îWî DVHS avec le même sens.
i

:

^
-

Noms dont la voyelle est modifiée sous l’influence de l’article. J

(*) Remarquer l’asymétrie : sing. WH, KVtn
;
mais pl. DHil etc.
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Sous l’influence du — de l’article les quatre mots suivants à 1* gut-

turale prennent —- sous la gutturale : *lîl , DP (DP avec accent disjonc-

té). jVlK arche (cf. irâri), JHK deviennent inn, DPH, fVTKH ,

. Le mot 3H fête devient 3TÎ en pause même petite. Avec l’article

on trouve toujours inrï ,
en fait toujours en petite pause. Le mot IB

(rarement *TB )' jeune taureau devient toujours *lBfi avec l’article.

g Remarques : 1) Devant l’article, la forme du pronom interro-

gatif est no (§ 37 c).

2) Devant l’article, la forme de la préposition
Jû

reste géné-

ralement inaltérée (§ 103 d).

§ 36. Pronom démonstratif.

a L’hébreu n’a qu’un pronom démonstratif proprement dit, et donc

ne distingue pas le démonstratif de l’objet proche {hic, celui-ci) et de

l’objet éloigné {Me, celui-là).

Les forr :? ordinaires du pronom démonstratif sont : Sg. m. W;
f. nfcft ;

PI. commun •

V

La forme du pluriel n’a aucun rapport avec les formes du sin-

gulier. Au contraire les formes du singulier semblent provenir d’une

même forme primitive zà 'avec voyelle anceps. La forme brève zâ n’a

pu se maintenir en hébreu qu’en se colorant en ze (comme HO §37 3).

La forme longue zà se trouve dans les formes fém. rares Ht, *1? et

dans flitf = zâ
-f- 1 du féminin. Dans flitt , l’K ne semble pas éty-

mologique, mais pure mater lectionis (§ 7 3).

3 Formes rares: Sg. f. fit 8 fois; *lî 2 fois; PI. commun 8 fois

dans le Pentateuque, toujours avec l’article
: ) ;

et de plus 1 Ch
20, 8 sans article.

La forme poétique ft, pour les deux genres et les deux nombres,

s’emploie surtout comme relatif.

Il existe, en outre, un démonstratif renforcé: m. Hf^fl ou h>n(*)

(surtout avec accent disjonctif fort); f. (Ez 36, 35); par exemple

mSn tf’Kn « cet homme-ci » Gn 24, 65

(
l
) Comp. nnn plus fréquent que rtBTfn

, \ 35 d.

(*) Fém. dans 2 R 4, 25,
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Le pronom démonstratif Hf celui-ci etc., après un nom déterminé, c

devient adjectif démonstratif, et comme les adjectifs, prend alors l’ar-

ticle, p. ex. mn ttbfcin cet homme-ci (§ 137 e).

Le pronom de la 3* p. RV1, K»H; nSH, DH; HiT! lui, elle; eux ; d

elles, précédé de l’article, signifie proprement le même etc. mais aboutit

pratiquement à un sens démonstratif faible, p. ex. DiTf! D»B*3 en les

mêmes jours — en ces jours-là (cf. 35 e).

L’article a gardé parfois une valeur démonstrative faible (cf. e

% 137/1).

§ 37. Pronom interrogatif.

Pour les personnes, aux deux genres et aux deux nombres : ’Q a

quis ? ’B s’emploie comme sujet N3 ’B quis venitf, comme prédicat

CbttH ’B quis {est) hicvir?
,
comme accusatif ’O'TlK quem?, comme gé-

nitif ’ÜTia cujusnam jilia ?, avec une préposition ’B^> cui ? ’ÛB ex quo ?

Pour les choses on emploie nB (avec diverses vocalisations), éga- b

lement comme sujet, prédicat, accusatif, génitif, avec une préposition.
V M

La forme primitive est ma avec voyelle anceps (comp. zà §36 a
;

en arabe on a la forme longue ma dans L*

,

et la forme brève ma

dans li'ma
jj ). En hébreu la forme longue ma est devenue* ÎB

,
qui

se trouve dans la forme poétique *IÎ33 comme et dans les formes de 3

avec suffixes, p. ex. ’ÿlès
, § 103 g. La forme brève ma est devenue

en hébreu HO, HO, “HO:
» V -

HO tonique est moyen ; HD atone est moyen avant le ton, mais

probablement bref après le ton (cf. § 28 e).

HD tonique est moyen (mais il est censé un peu plus bref que

na , de sorte que Ha est intermédiaire entre HÇ et na ) ; fia atone

est bref.
'

-na (toujours atone) est bref.

En comparaison avec la vocalisation de l’article (et celle de la

particule interrogative H ) la vocalisation de HB est assez compliquée.

C’est que HB est non seulement proclitique (comme l’article), mais

encore enclitique (ou ex-enclitique), et même indépendant (non-clitique).

Il y a donc trois cas à considérer, selon le triple rôle de H8 : I pro-

clitique, II enclitique, III indépendant.
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I HO proclitique (généralement avec maqqef, parfois avec accent

conjonctif). La vocalisation normale est • HO à savoir a bref avec re-

doublement de la consonne suivante. Cette voyelle fait pression comme

la voyelle de l’article (§ 35 b) et celle du 1 dans le futur inverti

(§ 47 d), p. ex. n'Oma « que tu es belle ! » Ct 7, 7 ; nRPfltt ; fîPflû

(1 f. nra Ex 4, 2 ketlb) ; toVïTO (1 f. 03^0 Is 3, 15 ketib).

Devant une gutturale la vocalisation est assez semblable à celle

de l’article (§ 35 d) :

n a toujours le redoublement virtuel, p. ex. ’flittsn HO quid {est)

peccalum meum? Gn 31, 36.

n a généralement le redoublement virtuel, p. ex. RVTflflû (comp.

KVlfl )• Exception remarquable : le fl de l’article n’a pas le redou-

blement virtuel (une seule exception Eccl 2, 12 DflNfl flO ), par ex.

flfe>Pûfl“flO quelle est l'action? Go 44, 15.
V r — I» < <

Autres exceptions: p. ex. flOiTTlO, Dfl"flO (comp. flSflfl, Oflfl)-

p généralement n’a pas le redoublement virtuel, par exemple

HÛP HÎ3 quid mecurn ? Gn 31, 32.

Exception remarquable : p a le redoublement virtuel, par exemple

WjPP AO quid feci ?

Après flO le R n’a jamais le redoublement virtuel, ni, bien en-

tendu, fl (De même après l’article).

Remarque. Dans le cas de redoublement virtuel, si la gutturale

a qames, le— devient — (cf. loi d’harmonisation vocalique § 29/), p. ex.

’flNÔlfl flO quid peccavi? 1 R 18,9; ’fllfl flO quid ardor ? Dt 29, 23.

De plus, on a parfois flO même quand la voyelle qui suit la gut-

turale n’est pas qames.

d II flO enclitique (ou ex-enclitique) se trouve après une prépo-

sition (surtout 3, 3). flO est enclitique quand il est privé du ton,

ex-enclitique quand il a repris le ton.

En général on a la forme moyenne flO en contexte : fl03 (*),

AS3 , flO (avec accent rebïf Agg 1 , 9). On a flO devant gutturale

ou en grande pause, p. ex. fl03 1 R 22, 21 ; PAR flû3 Par quoi sau-

rai-je ? Gn 15, 8.

Avec b on a : 1) flûS, trois fois seulement (l S 1,8). Cette forme
' V T

(') Opposer la vocalisation de p. ex. flts $ 103 c.
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isolée, mais bien attestée et qui répond à la forme de. l’arabe lima,

semble être la forme première (avec accent mile'el), dans laquelle HO

reste enclitique (
l

)

2) généralement HûS ; mais devant gutturale N, Cl, P on a rïQ)>

(§ 33) p. ex. DflK Hû 1

? 2 S 19, 1 1 ; fflpp né1

? Jug 21, 3.

III HD indépendant (assez rare). e

1) avant un mot, d’ordinaire avec accent disjonctif, on a géné-

ralement la forme moyenne HD, p.ex. Vlp HO 1 S 4, 14 (accent fbïr).

2) après un mot, en fait toujours en pause, on a HO, p. ex.
! <

T

np un?) et nos quid
(sumus)

? Ex 16, 7.

En résumé, on a : f
HO 1) comme proclitique devant gutturale sans redoublement

virtuel
;

2) après une préposition devant gutturale ou en grande pause
;

et dans HS*?, HO1

?

i

t T ï II
,

3) indépendant, après un mot (assez rare).

np 1) comme proclitique devant gutturale avec redoublement

virtuel suivie de qames
;

2) après une préposition, d’une façon normale
;

3) indépendant devant un mot (assez rare).

-np comme proclitique devant une consonne non- gutturale, et

devant une gutturale avec redoublement virtuel (non suivie de qames).

§ 38. Pronom relatif.

Sont employés comme pronom relatif les deux mots “idtt et - V,

qui semblent n’avoir originairement rien de commun (*). Le relatif

•tt> a dû exister de tout temps en hébreu dans la langue parlée. Dans

la langue littéraire il a été supplanté presque complètement par
_

avant l’exil. Après l’exil, il apparaît assez fréquemment (
3
). A l’époque

post-biblique (Mishna) il supplanta complètement le littéraire .

(1) Cf. Biblica 1 (1920) p. 363.

(
2
)

Cf. Mélanges Beyrouth , 6, p. 129.

(
3
)
Voir la statistique détaillée dans Brown, Lexicon, s. v. ; Kônig,

t. 2, p. 322. Il n’est pas inutile de signaler l’erreur de Kautzsch, § 36, d’après

lequel -K* est fréquent dans Esdras (en réalité 1 fois) et dans les Chroniques

(en réalité 2 fois). Même erreur dans Bauer et Leander J 32 b.
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Au lieu de on a, très' rarement, -tÿ, une fois (Jug 6, 17,

devant K). La voyelle brève, qui demande le redoublement de la con-

sonne suivante, se maintient en toute position, p, ex. pxr, '38tf, bvp,

Ct 5, 2 (§ 23 a).

On trouve encore employés comme relatif : V , flf et l’article

(cf. § 145 c-d).

§ 39. Pronom personnel.

(Paradigme 1).

A. Pronoms séparés.

I
e Pers. Singulier (commune). La forme hébraïque primitive

est *’anaki> ’338 (forme pausale). En contexte le ton devient milera'
;

cependant la voyelle—
,
devenue antéprétonique, se maintient (§ 30 e):

’3i8.
’ 1» *

Une autre forme, qu’on trouve surtout dans les livres postérieurs,

et qui, dans l’hébreu postbiblique, a évincé '338 , est ’38 (‘), en pause

(même petite) '38 , et parfois même avec accent conjonctif, p. ex. tou-

jours dans ’38 'fi vivens ego ! (pour l’emphase).

I
e Pers. Pluriel (commune). La forme primaire 13113 est très

rare (5 foi^Won emploie la forme secondaire 131138 où l’8 est pro-

bablement à l’analogie du singulier '38 (cf. Brockelmann, 1, p. 299).

En pause 13(138: . L u posttonique est bref (cp. arabe nah'nü\ cf. § 28 e).

2*' Pers. Sing. niasc. La forme primitive 'an ta reste mile'el en

pause moyenne i1Pl8 p. ex. Gn. 3, 19, et en grande pause i1p|8 (§ 32/).

En contexte, selon la tendance générale de l’hébreu, le ton est milera':

•riFl8 (-).

2‘‘ Pers. Sing.fém. La forme primitive 'an tï mile'el devient n8
avec réduction de la voyelle posttonique à un simple shewa (prononcé,

§ 8 r N)
; forme pausale P18 . La forme 'F18* (*) se trouve seulement

comme ketïb (7 fois).

P) Le hatef de ’3R est anormal
; en prétonique on attendrait la voyelle

pleine — . Peut-être le hatef est-il dû à l’usure de la forme, ou (Bauer, 1, p.

248 sq.) à l’influence de l’araméen nat , ou à l’influence de «TOR (où, d’autre

part, l’R est à l’analogie de ’JR).

(
s
j On a 5 fois la graphie PR (ketïb).

(
:i

) Pour le ton *PR* devait être traité comme “TR ; comparer la forme

ancienne 2e f. "pScp ? 42 f.
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2e PeKS. PI. masc. La forme primitive *'antumu n’est pas restée :

1
'

u a été supplanté par 17 du féminin, d’où * ’
antirn devenu DPlijl (avec

segol !) (cf. Brockelmann, 1,302).

2e Pers. PI. fêm. La forme primitive * ’antinna se retrouve dans

la forme unique (et suspecte) H3FIK Ez 13, 20. Ailleurs on a (3 f.) i"l3flK,

sans dagesh dans le 3 . Enfin la voyelle posttonique peut tomber, et

l’on a {FIN Ez 34, 31 f (var. |F1K).

3e Pers. Siug. masc.: Forme primitive * hua
;
héb. K¥l.

'« 3e Pers. Sing. fém .: Forme primitive * sfa
;

h. N\“l . Le i au fém.

se trouve en akkadien, en minéen, en mehri (Brockelmann, 1, 303).

En hébreu le s a été supplanté par le h du masculin.

3e Pers. Plur. masc.: Forme primitive * humu
;

h. DÎ1, flSfl •

La forme la plus fréquente est HSiî, mais avec l’article c’est Drïn

Les deux voyelles du fém. primitif * sinna ont passé au masculin

hébreu ilDH
T " <

3* Pers. Plur. fêm. : Forme primitive * sinna ; h. n3i"l (*). Le P!

est à l’analogie du masculin.

Remarque. On remarquera que la finale H— se trouve au plu-

riel dans trois formes: 3e
f. H3PI (forme unique); 3* m. CIDH (forme

plus fréquente) ;
2° f. H3F1K (forme plus fréquente).

Sur les pronoms de la 3* p. précédés de l’article WflîJ < RVin ;
b

onn, nann , nsnn voir § 36 d.
*"T T 'VI 1 •• T

Du ketïb Kin féminin dans le Pentateuque. Dans le texte c

consonantique du Pentateuque (mais non dans le Pent. samaritain) on

a la graphie K3PI non seulement pour le masculin, mais encore presque

toujours (11 exceptions) pour le féminin, et alors les Naqdanim écri-

vent NIH (qeré perpétuel, § 16/2), p. ex. Ninn Gn 2, 12. Cette

particularité vraiment étrange peut, semble-t-il, s’expliquer d’une façon

assez vraisemblable de la façon suivante. Elle proviendrait d’une cer-

taine recension postérieure du Pentateuque. Avec plusieurs auteurs on

peut supposer que la graphie primitive était HH et pour le masc. qui

était probablement alors hua
,
et pour le fém. qui était probablement

alors h,Ÿa (’). Quand ces formes devinrent en hébreu hü, ht, la graphie

(*) A distinguer de l’adverbe rtàn ici (avec mouvement, lat. hue).

(

2
) On trouve KH dans^Djnscription moabite de Mësa' (IXe

s.) pour le

masculin, dans l’inscription phénicienne d’Eshmunazar (III e s.) pour le féminin.



39 c— 40 a Pronom personnel — Verbe 92

Kfî fut trouvée par trop insuffisante. Un scribe, peut-on supposer,

aura voulu indiquer les voyelles longues ü, ï et quant à la couleur,

et quant à la quantité par les maires lectionis 1 ,
’ . Or pendant plu-

sieurs siècles, et notamment à l’époque des inscriptions hébraïques

du I*
r au I Ve siècle, en écriture carrée, la forme de la lettre ’ était

presque identique à celle de la lettre 1 (')• Un scribe, dans ces condi-

tions, voulant ajouter un 1 ou un f dans le groupe KH se trouvait en

fait ajouter un caractère qui pouvait passer partout pour un 1. Plus

tard, alors que la figure du T fut nettement distinguée de celle du \

on n’aura pas osé, par respect pour ce manuscrit, modifier l’aspect du

groupe tOTI dans le cas où le sens indique le féminin.

B. Pronoms suffixes.

Les pronoms peuvent être suffixes d’un verbe, p. ex. il m’a

tué (suffixe verbal, à l’accusatif, § 61) ou d’un nom, p. ex. ’D^D pro-

prement le cheval de moi = mon cheval (suffixe nominal, au génitif,

§ 94). De plus les particules, et notamment les prépositions, peuvent

prendre des suffixes, p. ex. ^ à moi
,

me voici. Les formes des pro-

noms suffixes se ramènent pour la plupart à celles des pronoms séparés.

CHAPITRE II : VERBE

§ 40. Généralités et divisions-

Conjugaisons. Le verbe hébreu comprend plusieurs conjugai-

sons (
2

) (D’3’33 bâtisses): une conjugaison simple, appelée qal (^ =
léger) et plusieurs conjugaisons dérivées ou augmentées. La conju-

gaison simple est bien nommée car, par rapport aux autres, sa forme

est la plus simple et l’action qu’elle exprime est également simple,

p. ex. bî2j5 il a tué (
s
). Les conjugaisons dérivées ou augmentées ont

(
l
) D’autre part dans l’écriture des manuscrits dont se sont servis les

LXX, le ï et le ’ avaient une forme presque identique; cf. Driver, Notes

on the hebrew text of the Books of Samuel * (19Î3) p. LXIV.

(*) Ce mot, employé ici faute de mieux, est pris, comme on le voit, dans

un sens assez différent de celui qu’il a en grammaire française.

'Q Quand il s’agit simplement de désigner un verbe, on traduit souvent

la forme duparfait 3« p. par l’infinitif, p. ex. *TO|5 tuer. On désigne généra-

lement un verbe hébreu par la 3e p. sg. m. du qal, sauf les verbes l*ï et '*ï

qu’on désigne par l’infinitif construit (cf. | 80 c N).
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une forme augmentée par rapport à la conjugaison simple, et l’action

qu’elles expriment comporte une modalité objective surajoutée: moda-

lité d’intensité ou de causalité, par exemple ^53j5 il iua intensément

(l’idée d’intensité est exprimée par le redoublement de la seconde

radicale).

De plus la conjugaison de l’action simple, intensive, ou causative,

peut être à l’une des trois voix active, passive, réfléchie, p. ex. *?Bp

il a été tué intensément.

Le tableau des conjugaisons actuelles se présente de la façon sui-

vante (en employant les désignations usuelles et en prenant comme exem-

ples les parfaits du verbe inusité ^>Bp (*) adopté comme paradigme):

voix :

Açtion simple

ACTIVE

Qal *?Bp

Il a tué

PASSIVE

Cf. § 58 a

RÉFLÉCHIE

rnpqi *?Bp:

Il s’est tué; il a

été tué

Action intensive Pi'el bBp "Pu"çl ‘TBp Hitpa'çl

Il a tué intense- Il a été tué in- Il s’est tué in-

ment tensément— tensément

Action causative Hif'îl S>Bpn

Il a fait tuer

Ilof'al *7Bpn

On l’afait tuer (*)

Temps et modes. A ^e que nous appelons temps répondent en

hébreu deux formes que nous nommerons, faute de mieux (cf. § 1 1 1 b),

parfait et futur, p. ex. dans la conjugaison simple
: parfait 7Bp il tua

,

il a tué ; futur *?bp' il tuera.

Au point de vue des modes, le parfait ^>Bp et le futur ^Bp* sont

à l’indicatif. Le futur peut recevoir, dans beaucoup de formes, deux

modifications répondant à deux nuances volitives, d’où le mode jussif,

p. ex. qu’il fasse tuer ! et (à la I
e
pers.) le mode cohortatif p. ex.

iY?BpK je veux tuer. L’impératif constitue le mode volitif de la 2e

personne, p. ex. ^?Bp tue !

(*) Le verbe
,
usuel en araméen (et en arabe ,JiC» qatala, avec le t non

emphatique primitif) ne se trouve que 3 fois en hébreu (dans des textes poé-

tiques Ps 139, 19 ; Job 13, 15; 24, 14). Le 'mot usuel pour tuer est lin
,
pour

commettre un homicide H5Ti .

*

” T

(*) Proprement: il a été fait tuer.
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Outre ces formes temporelles et modales il y a deux formes atem-

porelles et amodales (et de plus impersonnelles) qui tiennent à la fois

du verbe et du nom : l’infinitif et le participe. L’infinitif est un nom

d’action avec force verbale ;
on en distingue deux formes : l’inf. absolu

et l’inf. construit. Le participe tient à la fois du verbe et de l’ad-

jectif; il désigne Yagent, celui qui fait l’action (participe actif) ou le

patient,
celui qui subit l’action (participe passif).

Dans la conjugaison simple (qal) nous n avons jusqu ici parlé que

d'action. Mais, en fait, outre les verbes d’action ou actifs (*), comme

il a tué, il y a des verbes d’état ou statifs exprimant un état

ou une qualité, p. ex. 123 il est lourd, il a été lourd (§ 41 b) (*).

Classes de verbes. La plupart des verbes sont trilitteres. Selon

l’état de la racine les verbes sont dits forts ou faibles. Les verbes

forts ont les trois consonnes radicales inaltérables. Le verbe fort pré-

• sente quelques particularités de vocalisation quand une (ou plusieurs)

radicale est urie gutturale. Les verbes faibles présentent dans leur ra-

cine un élément faible consonantique (ou vocalique). Pour désigner ces

verbes on se sert des lettres du verbe bVB (poét.) faire (ancien para-

digme (*) provenant de la grammaire arabe). Le D désigne le 1
er

élé-

ment, le V le 24
,

le b le 3* élément de la racine. Ainsi un verbe f'D
est

un verbe dont la 1” lettre est un nun. Les autres verbes faibles sont

désignés semblablement; K*D , ''D, IP» (cf- § ^1). On

désigne par verbes VV les verbes géminés ,
dont la 2de radicale est ré-

pétée, p. ex. ?y> il a entouré.

d Nous traiterons d’abord du verbe fort régulier, en commençant

par la conjugaison qM. Pour éviter les répétitions nous donnerons dès

la première occasion ce qui vaut pour toute une catégorie de formes

(conjugaisons pu classes de verbes) (*).

(i) Nous employons verbe actif\ parfait actif, futur actif au sens de

verbe d’action, etc.; non au sens de verbe à la voix active (cf. fa).

(J) La transivité et Y intransivité sont des phénomènes de syntaxe, qui

ne déterminent pas la vocalisation du verbe.

p) D'où proviennent les termes reçus nifal, hiftl, etc. pour designer

les conjugaisons.

(<) L’étudiant fera donc bien, à une première lecture, de passer rapi-

dement sur les formes ou les détails économiquement anticipés.
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§ 41. Conjugaison qal.

La conjugaison qal comprend des verbes d’action et des verbes a

statifs (§ 40 b).

Les verbes d’action sont de la forme *qatal)> , ‘TBp
,
p. ex.

donner
,
32b s'asseoir, ^3K manger.

Au futur la seconde voyelle est généralement *u > — dans le

verbe fort. On à la voyelle *i>— dans (§ 72 i), dans le type

(§ 75 c), dans le type (ici par dissimilation, cf. § 73 c). Quant à

la première voyelle^ (voyelle de la préformante), cf. § e.

Les verbes d’action expriment une action (transitive ou intransi-

tive). Quelques verbes peuvent exprimer aussi l’action réfléchie, p. ex.

ra laver et se laver
,
se baigner (de même en latin lavare

), ?D.verser ,

oindre et s'oindre
; nWQ oindre et (Am 6, 6) s'oindre-, ^>3B tremper

et se tremper. Dans certains cas le sens réfléchi semble provenir d’une

ellipse, p. ex. IjDH tourner et se tourner (Jug 20, 39 etc.), 3J7D sus-

tenter et se sustenter (1 R 13, 7 f à savoir sustenter son cœur 3^?).

Certains verbes d’action sont dénominatifs, p. ex. fabriquer

des briques (i333^), rf?B (1 f.) saler (de r6Ô sel), 3327 acheter du grain

(33tf), S"ÎR (2 f.) planter la tente (S3R) , « tenter »!

Les verbes statifs, qui sont des « adjectifs conjugués » (*) ont deux b

formes, une forme plus fréquente * qatil, p. ex. 333 il est lourd et une

forme tp.oins fréquente * qatul, p. ex. JBj5 il est petit. A ces deux formes

du partait répond une forme unique de futur, avec seconde voyelle

a : 333» il sera lourd,
r«î?’

il sera petit. Quant à la première voyelle

(voyelle de la préformante), cf. § e.

A l’origine tous les verbes statifs devaient sans doute exprimer

ce qui, au point de vue des Sémites, était conçu plutôt comme un

état ou une qualité que comme une action. Mais de nombreux verbes

statifs expriment actuellement ce qui
.
pour nous est vraiment une action,

p. ex. Pûtf, VOV entendre. Certains verbes, outre le sens purement

statif, comme il est lourd (333), ont des nuances qui se rapprochent de

1 action, comme il devient lourd, il s'alourdit. D’une façon générale on

peut dire que les verbes statifs tendent à devenir des verbes d’action

(*) H. Bauer, Die Tempora im Semitischen 1910), p. 33.
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soit pour le sens, soit pour la vocalisation (*). L’envahissement de

l’actif sur le statif est dû à l’évolution du sens, au fait que les verbes

d’action sont de beaucoup les plus nombreux, et parfois à des faisons

phonétiques particulières.

Dans quelques verbes, au parfait statif répond un futur d’action :

fDCi, pEi, fut. pçb habiter
; J>DI1, f. ffe/T aimer, vouloir

; bTj ,
f.

se flétrir
; ,

f. se fatiguer ; DO ,
f. fflû’ mourir -, D02i*,

“T “ T **:r •• T -T

. f. DEP être stupéfié, désolé.

Au parfait la voyelle — des verbes statifs a été souvent sup-

plantée par la voyelle — des verbes d’action : 1) surtout en contexte,

p. ex.
y
mais 2) assez souvent même en pause, p. ex. p*n

être fort (*). Parfois la voyelle — n’a pu se maintenir que devant suf-

fixe, p. ex. ï|VNlp mais (Job 31, 18 S), mais VlS (
3
).

c Un^ verbe strictement statif ne devrait pas avoir de participe

mais seulement^ un adjectif verbal, p. ex. pin, NT craignant. Mais en

fait, par suite de l’évolution du statif vers l’actif, souvent un verbe

statif a un participe, p. ex. 2HN aimant
;

haïssant. Parfois il y a

participe et adjectif verbal, p. -ex. pjfei habitant (habitans), ptf un ha-

bitant (habitator), un voisin.

d En pratique, un verbe statif se reconnaît surtout à la .voyelle a

du futur (pourvu que cet a ne soit pas dû à une cause phonétique,

p. ex. à une gutturale)
;
dans certaines classes de verbes à la voyelle

i, e de la préformante (cf. § <f); moins souvent à la voyelle e du par-

fait (laquelle a été souvent supplantée par a).

Il y a quelques autres indices secondaires, p. ex. l’existence d’un

adjectif verbal (types *D3 fûp ), l’existence d’un infinitif en H— (car,

de fait, les infinitifs rfappi flbEp , ne se trouvent guère que dans

des verbes statifs, § 49 d).

e De la voyelle de la préformante du futur dans les verbes

actifs et statifs. D’après une vue qui semble sérieusement probable,

la voyelle de la préformante du futur était primitivement a dans lés

(*) Cf. Verbes actifs et verbes statifs dans Mélanges Beyrouth 5, p. 356 sqq.

(
2
) Ici peut-être sous l’influence du p-, mais l’adj. verbal est ptn. Comp.

prrj être loin, malgré l’adjectif pSm
; adj. verbal pm (1 f.).

(
3
)
Dans ces deux verbes l’a a été probablement favorisé par le b de la

syllabe fermée,
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verbes actifs, i dans les verbes statifs. En hébreu ces voyelles appa-

raissent quand la syllabe est ouverte, à savoir : dans les verbes P*P :

{. actif 2b' ,
f. statif (§ 82 b) ;

dans les verbes YV : f. actif fflp’

,

f. statif 5£?*l2’ (pour *iibàs, § 80 b). En syllabe fermée, la voyelle pri-

mitive a des verbes d’action s’est affaiblie en i, selon une tendance

très générale (§ 29 g) ;
*iaqtul (*) est devenu ,

avec i comme dans

les verbes statifs, p. ex. 122’ . Cependant, même en syllabe fermée (et

semi-fermée), les voyelles primitives apparaissent: 1) dans les verbes

à I
e gutturale, p. ex. f. actif 153P'_ ,

f. statif pJIT, pMT (§ 21 d); 2) dans

les verbes (en syllabe primitivement fermée), p. ex. f. actif 2127'

(pour iajisib), f. statif 5P1” (pour iiiras), cf. § 75 b, c.

Liste des verbes statifs les plus usuels, groupés d’après le sens (*): /
I Qualités.

Pf. 2*153, f. 253” (rac. 253'), inf. est. 2*153; verbe défectif, § 85 a,

être bon; adj. 2*153-

PI ,
f. PI' être mauvais

;
adj. PI

.

*713*, *713 (1 f-), '3*713 (Job 31, 18 S ) ê. grand

;

adj. *7*113 (forme

qatul § 88 D c).

Jfcp ê. petit
;

adj. |53p et § 18/.

Ü23 ê. haut-, adj. !23

.

- T - T

*7C57 ê. bas
;

adj. *7057

.

•• T ^ T T

pli!, PH ê. fort ;
adj. pin (adj. verbal pin 2 fois).

*71
,

f. *71’ ê. faible-, adj. *71 •

122*, 122 (1 fois) ê. lourd-, adj, 122.
••T ' T **

*7p ,
f. *?p* ê. léger

;
adj. *7p .

pm, PHI ê. loin ;
adj. pim (forme qatul § 88 Dr).

21p*, 21p, Pt21p ê. près ; adj. 2*!lp (forme qatul § 88 D c).
••Ir -It t a-It

l£f22* ,
f. 523’ approcher (§ 72 g. ;

verbe défectif § 85 £).

p21, p21 adhérer.

1(153 ê. pur
;

adj. 1 *!i153 (forme qatul § 88 D c).

NÜ53 ê. imtnir
;

adj. XD53 .

;• r •• r

X*?b ê. plein
;

adj. N*?b (
3
).

(
l
)
Dans une glose cananéenne des lettres de Tell el Amsraa (§ 1 e) on

trouve la forme iaskur (228, 19).

C
2
) Le futur est en 1

a, à moins d’indication contraire.

(
3
)
L’antonyme ê. vide ne se trouve pas ;

adj . .

P. Joüon, Gramm. de l’hébreu bibl.
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II Etat de l’âme.

an« , ans ,
f. ans’ aimer.

- * a" » ~ v:|v

^on ,
f. pëlT (§ b) aimer, vouloir.

Sjfef haïr.
“T

SI’, f. SI” craindre.
••T T •

ni’, f. *W (rac. mü) redouter (*); verbe défectif, § 85 a.

Tin, f. Iirp trembler.

nnB trembler.
- T

no»*, nar, toû oublier
- T I A" T

III Etat du corps.

V±> ê. vêtu.
- T A" T

mfr*, VÿO ,
ê. rassasié

;
adj. »afr

.

_ T “ T A" T - T

am avoir faim ;
adj. am.

..j *’ T

SOX avoir soif ;
adj. SOü

.

. T ” »

p£b‘, f. dormir.

aa®, aati ê. couché, se coucher
;

inf. 33E? § 49 r
- T AT T “ :

p3t£Î ê. privé de ses enfants ,
orbum esse.

IV Varia.

,
f. p3V (mais prob‘ fut. hofal § 75 i) pouvoir

, ê. capable de.

nob j 'habituer, apfrrendre.

no ,
f. M3J (§ b) mourir.

Vstt> , “asçi , tf’asci demander (
!
).

Pta, |ar, f. (âd’ (§ b) habiter.

VÜO , ïïïïtj entendre
,
écouter.

- T - A” T

§ 42. Flexion du parfait qal.

La flexion du parfait qal (et des autres parfaits) se fait au moyen

d’aflformantes, dans la plupart desquelles on reconnaît facilement les

pronoms séparés. Aux troisièmes personnes le pronom est sous-entendu ;

le fém. est marqué par àk pour *at (comme dans les noms) : flPî3j5 ;

le pluriel par ü : ^?ûp . La forme du parfait semble avoir été em-

(*) Le f. HJ’ est traité comme verbe d'action (il craint
;

cf. Dt 32, 27;'

Os 10, 5; Job 41, 17) ;
cf. g b.

(
2
) Comp. nW, •'tfmd demande g 97 B d.
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ployée d’abord avec les verbes statifs, p. ex. TilS3 = 113 fifiR :

lourd-toi = tu es lourd. Semblablement pour exprimer une action on

a dit, avec une forme telle que *qatal, fitttp iueur-toi, d’où le sens

du passé: « tu es un qui a tué », tu as tué.

Le parfait des verbes d’action est toujours du type *qatal, qui b

devient normalement ^53p (forme pausale), comme dans les noms p. ex.

*dabar devient 131 parole (forme pausale et contextuelle). En contexte

la forme est t53p avec — (*). Cette seconde voyelle a de *qatal tombe

en syllabe ouverte: n*7C3p > 1*75315 ,
mais reparaît en pause : fi*553p, 1*5530.

J
T ;

l|T : P
|
T T ATI T >IIIT

La première voyelle a tombe en syllabe ouverte antéprétonique dans

Ofi*353p
,

ffi*353p dont les affermantes lourdes ont le ton (§ 30 e').

Le parfait statif du type 113 perd également son — dans mi3 , c
••T •• r ; |T

1131 . En syllabe fermée, — devient normalement — (§ 29 d), p. ex.

nill, nmil (On a de même *553p, fi*5fâp; *5’ûpn, fitÈpil).

Le parfait statif du typfe rare |53p perd également son —- dans

il353p, 13S3J5 . En syllabe fermée tonique — se maintient, par exemple

Fljép; il s’abrège en en syllabe atone DFDBp, fi*531 et tu pourras,

Au lieu de — on trouve quelquefois — (dans un ex. — ) en syl- d

labe fermée atone. Ainsi du verbe statif EH’ hériter (pour EH’* ) on

trouve, p. ex. DfiEhl Dt 4, 1 etc., où le i a pu être favorisé par la

voyelle primitive et par la sifflante
;
du verte statif *5XE> demander

(pour *5KE?*) VF1*3KE> 1 S 1, 20 etc., Dfi*5KE> 1 S 12, 13;* 25, 5; Job

21, 29. (Cf. affaiblissement de a en — § 29 c et en — § 29 g).

La rencontre du Tl ou du 3 des affermantes avec un fl ou un 3 e

radical produit une contraction (§ 18 c), p. ex. TT13 j'ai coupé Ex 34,

27 (fil3); 13fi3 nous avons donné Gn 34, 16 (|fi3) •

Remarques sur les personnes. /
3‘ sing. fèm. La forme primitive est qatalat. Le fi est conservé

devant les suffixes (§ 62 à) et dans les verbes iT*5 (§ 79 d). De plus

on trouve avec fi : lÿ finifE?:) (
2
) et Tyr sera oubliée Is 23, 15 ;

1’ fitîN

la force s’en est allée Dt 32, 36 (nesigah)
; N»Ett*5 filEfi et elle revien-

• t - “ t :

dra au prince Ez 46, 17 (verbe HEf
;

p.-ê. SJ.

(*) Comparer le — de l’état construit du nom, p. ex. 13^1
(g 95 d).

(
2
) Il y a .nesigah

;
la forme est segolisée. En araméen biblique on trouve

de-même flroritfn a été trouvée Dn 5, 14 et(p.-ê. avec nesigah) 5, 11, 12; 6, 5, 23.
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2e sing. masc. Forme primitive qatalla, avec a final bref (‘).

Dans Yâ posttonique est bref, ce qui a. pu favoriser la graphie

sans fl ,
au contre de ÎIFlK (§ 39 a). La graphie avec n est usuelle

dans nnm (beaucoup plus fréquent que fini; sorte de compensation

pour l’abrègement graphique provenant de la contraction). On la

trouve aussi sporadiquement, sans raison apparente, p. ex. Gn 21, 23;

2 S 2, 26 ;
2 R 9, 3 (après 4 formes sans fl). De même au hifil, par

exemple 2 JR. 9, 7. .

Pour la forme fl^EpI cf. § 43.

2e sing. fém. Forme primitive qatalii
,
avec i bref. La forme

ancienne se trouve sporadiquement, par exemple Ruth 3, 3, 4 (au

milieu de formes Ffrïïp) Surtout, chose remarquable, dans Jérémie et

Ezéchiel. Dans le Pentateuque samaritain on a ’fl ou D (voir Téd.

von Gall, p. Lxvni, qui préfère ’fl). La voyelle brève posttonique

s’est affaiblie en shewa (prononcé) :
qàfaif qui est la forme or-

dinaire. Mais l’z' reparaît, allongé, devant les suffixes (§ 62 a) (*)

1‘ sing. commune. La forme sémitique primitive est qaialku-,

le k est devenu / sous l’influence du i de la 2‘ pers. ;
u est devenu i à

l’analogie du pronom séparé et suffixe de la I
e

pers. On trouve quel-

quefois la graphie sans \ ordinairement dans le ketlb, p. ex.

Ps 140, 13.

Pour la forme ’FlbOp' cf, § 43.
’ |TÎ

3e plur. commune. Forme primitive qatalü. On trouve trois

fois p^îpp avec un nun paragogique suspect ou fautif: Dt 8, 3, 16;

Is 26, ,16. Sur le nun paragogique du futur, cf. § 44 e.

Pour le féminin, le sémitique primitif avait une forme qatalâ qui

aurait donné normalement en hébreu *frî2p*. On trouve dans notre

texte certaines formes itPtûj? quj^ ont un sujet féminin pluriel, p. ex.

mPlf nî33 Gn 49, 22 ; fDBtf WT Dt21,7 (qeré-ketib). Mais ces exem-
t-:jT t .

: jt “t

pies (qui se rencontrent surtout comme ketïb) sont en réalité des 3” pers.

sing. fém. (cf. § 150 h). Dans quelques cas il peut y avoir mégraphie

(i) Dans les lettres de Tell el Amarna on a toujours la ; cf. P. Dhorme,

Rei’ue Biblique ^13, p. 388 sq. L’a serait long d’après Brocxelmann 1,572,

et d’autres.

(*) Comp. la forme ancienne du pronom 2 e
f. TR* à côté de PR g 39 a.
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de H pour 1, peut-être- sous l’influence de l’araméen, lequel a gardé la

forme qatalà ^devenue flVÈp) (*)-

2e plur. masc. La forme primitive qataltumu est devenue qa-

taltim > DPfrfip à l’analogie du féminin (comme le pronom séparé,

§ 39 à). L'u est conservé devant les suffixes (§ 62 a).

2e plur.fém. La forme primitive qataltinna est devenue |F)!?!jSj3,

forme très peu usitée ; comp. JFlX § 39 a.

Ie plur. commune. Forme primitive qatalna. L’hébreu a rem-

placé na par nu, à l’analogie du pronom séparé et suffixe.

§ 43. Parfait inverti

Avec le waw inversif du parfait le ton müte'el tend à devenir a

iriilera' ;
mais en beaucoup de cas cette tendance n’est pas satisfaite.

A la 1* p. pl., où le ton pourrait descendre, il ne descend jamais,

sans qu’on puisse voir la raison phonétique de ce fait.

A la 3" p. fém. des verbes yy (§^ 82 g) et VU (§ 80/) le ton

peut descendre, p. ex. HÙT. nDjUT

-

A la I
e

p. sg. et à la 2* p. sg. m., le ton descend normale-

ment, p. ex. (Dans ces formes le qames antépré-

tonique se maintient, § 30 e).

Exceptions :

1) En pause, le ton ne descend pas.: 'Ffaûjÿl, Ffrj3j31.

2) Dans les verbes K"
1
? et fT*? souvent le ton ne descend b

pas. A ce sujet on ne peut guère formuler de lois strictes. On peut

toutefois remarquer que les voyelles considérées ici comme relative-

ment plus longues gardent le ton
;
or X— est considéré comme plus

long que K— ;
»— plus long que »— . De plus, il faut distinguer

les conjugaisons, car la conjugaison qal à un traitement spécial. Ceci

posé, nous pouvons faire les remarques suivantes ;

(*) Sur cette question, voir Mayer Lambert, Une série de qeré kettb (1891),

.qui admet en hébreu une 3« p. pl. fém. en n —

.

(*) Le waw inversif du parfait a la vocalisation faible (au contre du waw

inversif du futur g 47 ), à savoir shewa ou ses substituts : i devant labiale, 1 de-

vant hatef patah, p. ex. flbj5ni_ (cf. \ 104c). Pour les sens du parfait inverti,

cf. J 119; ici nous pouvons nous contenter de traduire par le sens le plus

usuel, celui du futur, p. ex. et je tuerai.
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Verbes : Au qal, ia voyelle — des verbes d’action et ta

voyelle — des verbes stalifs gardent le ton : VliCW, Dans

les autres conjugaisons le — perd le ton : 'fUOfTli 'riMîiîTl*

Verbes H*
1

? : Au qal, la voyelle >— garde le ton, p. ex. n’ÇWl

(89 exemples), W&Ç1 (20 ex.); fflll, WVjV Dans les autres conju-

gaisons, généralement ’— garde le ton, '— le perd ;
ainsi on a

Dt 27, 6; Jug 6, 26; Jér 38, 10, mais Ex 40, 4.

Remarque. Devant la gutturale R la forme est volontiers milera'

(cf. § 33). Ainsi au lieu de flH^I on a riN^ devant « ,
p. ex. Zach.

6, 10; au lieu de fl»ptfrn Dt 11, 10 on a n'ptfîTl Nb 20, 8 ; Jér 35, 2.

I

§ 44. Flexion du futur qal.

i La flexion du futur qal (et des autres futurs) se fait au moyen

de pr'éformantes marquant la personne et (dans 5 cas) par des affer-

mantes marquant le genre et le nombre. De même que le parfait peut

être décrit morphologiquement « temps à affermantes », le futur peut

.être décrit «temps à préformantes». Les préformantes N et 3 des I
e *

personnes, n des 2" personnes se retrouvent dans les pronoms cor-

respondants
;
par contre les préformantes ’ et n des 3e

’ personnes

sont difficiles à expliquer. L’afformante 1 du plur. masc. 3e et 2e
p.

est la même que dans ^tOp . Pour le fém. sing. on a l’afformante ’

—

à la 2* pers.
;
pour le fém. pluriel Î13 aux 3* et 2e personnes.

Au contre du parfait, qui a un thème nominal et a l’aspect d’un

adjectif ou d’un substantif « conjugué », le futur est formé sur un

thème verbal ( p. ex. *70p ) qui généralement se retrouve à l’impératif.

Le futur est donc 'une forme essentiellement verbale, dès l’origine,

comme l’impératif.

b i® voyelle (voy. de la préformante). Dans la conjugaison actuelle

du qal du verbe régulier, la voyelle est — dans les verbes d’action

et dans les verbes d’état, par exemple 'jtSp', Jfjl’;
*133' • Mais à l’origine,

comme nous l’avons dit § 41 e, dans les verbes d’action la voyelle

était probablement a. — A la 1* p. sg. on a ^î3pK, "I33R avec la

voyelle ç (*).

(*) L’explication de cet e est douteuse. Si l’K, comme nous croyons,

n’était plus prononcé, ou aura préféré e comme voyelle initiale, comme dans
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2e voyelle. Comme nous l’avons vu (§ 41 a) la 2e voyelle dans c

les verbes d’action est généralement *u > — ,
quelquefois *i >—

;

dans les verbes statifs (§ 41 è) toujours —

.

Ces voyelles, étant moyennes, peuvent tomber en syllabe ouverte

et de fait tombent, p. ex. , ttflL 1133’! mais elles se maintien-

nent en pause : (§ 32 d). L’o étant moyen, la graphie

assez fréquente VlBj3» avec 1 doit être considérée comme abusive, sauf

dans les cas où il y a allongement secondaire.

Doivent être considérées comme anormales ou fautives trois formes

avec V DH Ex 18, 26; fl» nOWl *6 Ruth 2, 8; Pr
A’* :

* AV • A” : *

14, 3. Si ces formes sont authentiques, on pourrait p.-ê. les expliquer

ainsi: en prépause et en pause on aura voulu avoir une voyelle pleine;

ici, avec labiale, on aura préféré ü à 5.

Remarques sur certaines personnes. d

Au pluriel fém. la 3a
p. et la 2“ p. ont la même forme •

Cette forme, comme 2“ p., est très rare (de même la 2a
pl. f. du parfait

fFl^p )• Dans nj'pépn 3e
p. on a deux fois la marque du fém. Le R

est ici d’origine secondaire et provient du sing. 3e
f. ‘jBpR • La forme

primitive devait être fUVép** (avec ’ comme en arabe, araméen occi-

dental, etc.)'; elle ne se rencontre que trois fois: Gn 30, 38; 1 S 6,

12; Dn 8, 22.

Au lieu de la graphie ordinaire HJ on a souvent
f

,
surtout dans

le Pentateuque et notamment après un waw inversif, p. ex. Gn 19, 33, 36.

A l’afformante ^ de la 3* p. pl. m. et 2e
pl. m. ^Bp’ , ^BpFI on e

ajoute souvent un
J
appelé nun paragogique c.-à-d. ajouté. En réa-

. lité le
|
appartient aux formes primitives et se trouve en arabe, en

araméen, etc. Les 305 exemples sont dispersés un peu partout ;
on en

trouve surtout dans le Deutéronome (56), Isaïe (37), Job (23), dans

le Psaume 104 (15) (*). Les faisons qui expliquent la présence d’une

forme en p peuvent être l’antiquité d’un texte, une recherche d’ar-

chaïsme, une influence araméenne, une raison métrique. Mais la raison

-ordinaire paraît être la préférence pour une forme plus pleine et plus

le cas de l’alef prosthétique (ji 17 a). Si a été prononcé iqtol (g 26 e), la

prononciation eqtol (K non prononcé) serait discriminante.

(*) Driver, Notes on the Books of Samuel *, in 1 S g, 15 (p; 30).
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emphatique. Ainsi s’explique qu’on trouve les- formes en p surtout à

la pause (en grande pause et en pause moyenne). En pause, la voyelle

qui précède est maintenue et allongée secondairement, p. ex. p*?î3p’

(cf. § 32 d), Ps 104, 28, ppfW Dt 13, 5, p*J
3^ Dt 4, 10. Mais

ces formes se trouvent parfois aussi en contexte, p. ex. piîtpt Ruth

2, 9 (pashta).

Quand le sens demande le jussif on a très rarement la forme en

p (*), P . ex. pjny job 3i, 10; jwrto Is 26, 11.

/ Semblablement, à l 'affermante ’ — de la 2* p. sg. fém. on ajoute

quelquefois un nun paragogique. Les exemples sont peu nombreux,

p. ex. pwp Ruth 3, 4; pîhfl 3, 18; pp3in 2,21 pp31p 2, 8 ((ifha).

Ce |, qui est également primitif et qui se trouve en. arabe et en ara-

meen, est employé dans des conditions analogues au précédent, et

doit être jugé de la même façon.

$ 45. Cohortatif nbïïpR .

a Le cohortatif est le mode volitif de la 1' pers. (*) : pfrttpK

,

Il se forme en ajoutant un H — paragogique (= ajoute) dont l’ori-

gine sera expliquée dans la Syntaxe, § 116 b N. L’affermante H— est

traitée comme les affermantes *—
, ^ ;

donc elle prend le ton en con-

texte, et la voyelle moyenne précédente tombe, p. ex. fTpFlM Ps 2, 3

(de pFD3)» Jer 3, 25 (de 3320 ) ;
en pause la voyelle précédente

reparaît et prend le ton, p. ex. rnbtfN Ps 59, 10. Une voyelle longue

précédente se maintient naturellement et garde le ton, p. ex. HûîpK,

n^iapK.

Comme on le verra dans la Syntaxe, le cohortatif a un emploi

direct
, p. ex. Que je tue ! Je veux tuer !

,
et un emploi indirect ou

subordonné (avec 1), p. ex. afin que je tue (rfrtpjjtrrt . Il en est de même
pour le jussif.

La nuance volitive du cohortatif peut être renforcée par la par-

(*) En araméen biblique où l’on a toujours p ?. l’indicatif, le
|
est sup-

primé quand le sens demande le jussif.

(
2
) A la 3 e p. on trouve très rarement le il du cohortatif; deux exemples

dans Is 5, 19 qu'il hâte!, qu'elle vienne !
,
au lieu du jussif, qui

serait normal.
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ticule de sentiment N3
,
p. ex. RSTTIDK Ex 3, 3 (dehïq § 18?) je veux

1 T T (î T

(donc) m'avancer (§ 105 c).

L’impératif peut aussi avoir le H — paragogique, § 48 d.

§ 46. Jussif ^Ep’

.

Le jussif est le mode volitif de la 3e pers.
;

il s’emploie aussi a

dans certains cas comme volitif de la 2 e pers. (§ lli g, au lieu de

l’impératif, qui est le volitif propre de la 2 e
p.), très rarement comme

volitif de la I
e

p. (dont le volitif propre est le cohortatif). Le jussif

tend à prendre une forme plus brève que celle de l’indicatif; mais

cette tendance très souvent n’est pas satisfaite. Ainsi dans le verbe

régulier, le futur qal ‘pEp9 ne peut s’abréger
;

il en est de même dans

les autres futurs, excepté le futur hifil *?9Ep9 qui a une voyelle longue.

Cette voyelle longue ï s’abrège en i> —
;
donc pratiquement on a ^>Ep9

qu’ilfasse tuer ! et “XOpFl qu'elle fasse tuer! On le voit, la forme du

jussif ne peut apparaître que dans certains futurs, et dans ces futurs

seulement à certaines formes
;

et encore dans ces formes le jussif n’ap-

paraît plus si elles ont des suffixes (*).

La possibilité de la forme du jussif se trouve surtout dans cer- b

taines classes de verbes faibles, à savoir W et '"V . Dans les verbes

ÎTb l’abrègement aboutit à une apocope (§17f), p. ex. l’indicatif

tf»9 fait au jussif
l

?39 .

Le jussif a très rarement le
J
paragogique (§ 44 <?).

§ 47. Futur inverti ^Ep9
]

.

Le futur • inverti, p. ex. ‘TEp9! et il a tué a le waw fort, c.-à-d. a

un waw ayant la voyelle a laquelle fait pression (comme celle de l'ar-

ticle § 35 é, et celle du pronom HE § 37 c) sur la consonne suivante,

qui, en conséquence, est redoublée. Le redoublement est omis dans 9
,

p. ex. *7Ep9
1 (§ 18 m).

Avec le waw inversif la forme verbale subit, dans la mesure où le

t
1
) Ainsi s’explique probablement la tendance de la langue à négliger

la forme du jussif dans des. cas où elle serait possible, au profit de la forme

de l’indicatif, p. ex. dans les verbes !T^. Cf. \ 1 1 4 g N.



47 a — d Futur inverti 106

permettent les lois phonétiques, deux changements: 1) la voyelle finale

s’abrège, comme au jussif (§' 46 a) ; 2) le ton monte, et en conséquence

la voyelle posttonique devient brève. Tantôt on a le premier changement,

tantôt le second, tantôt aucun des deux. Exemples: (la voyelle

ne peut pas plus s’abréger ici qu’au jussif
;
le ton ne peut pas monter

§ 31 a); (la voy. de V'ïÛp1 s’abrège comme au jussif; le ton ne

peut pas monter); Dj56 (la voyelle de Olp s’abrège comme au jussif

°P: ;
mais en pause le ton est milera', et l’a est allongé secondai-

rement); Dp*) (le ton monte; la voyelle moyenne — ,
devenue postto-

nique, s’abrège en — ) ;
Chîim Jos 24, 12 (piel)

;
^“Q’1 (avec l’omission

du redoublement dans ’) (‘).

b Dans certains cas où le ton, d’après les lois phonétiques géné-

rales (§ 31 a) pourrait monter, il ne monte pas. On remarquera les

cas suivants :

1) Dans le futur qal en a des. verbes' VD, >'Q : En1
*), SM”).

2) Les formes avec K final: *Ü»1, K$»l, HT"!.

3) Au nifal, généralement le ton ne monte pas, p. ex.

Mais il y a d’assez nombreuses exceptions; ainsi on a toujours Drfp*T,

on a 7 fois DnE*1 (2 fois milera'). Remarquer les formes avec —
tonique jnfcn, PÔtfn, PW, A côté de PjDttn Nb 11,30;

Jug 20, Il f on- a toujours la forme mile'el dans la formule CJDK^I

et il fut réuni aux siens (toujours en fin de verset : Gn 25,

8,* 17 ; 35, 29 ; 49, 33 ; Dt 32, 50 f)-

Pour le piel des verbes à 2® gutturale, cf. § 69 d.

c Dans les verbes iT’*? l’abrègement aboutit à une apocope comme

au jussif (§ 46 b), p. ex. ^3*1.

d A la i® personne sing. il y a plusieurs particularités. Devant la

gutturale R
,
qui ne peut être redoublée, l’a, en syllabe ouverte, est —

p. ex. btûpKl . Le ton ne remonte pas (p. ex, D3j5tO) (*). Presque tou-

jours, dans les cas de ce genre, on écrit sans mater lectionis, p. ex.

DpRL DpRl- Cette graphie défective semble indiquer que la voyelle

(*) La négation prohibitive tend aussi à faire monter le ton, p. ex.

1 R 2, 20 (comparer 3«râl). Ex 23, 1, mais 2 R 23,18(gut-

,
turale) | 80 k N.

(*) Pour les verbes .T*? cf. g 79 m N.
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u, i était un peu abrégée, et par conséquent d’une quantité intermé-

diaire entre 3, ’— et — ,
— (*).

Outre la forme normale ,
il existe une forme secondaire .

: “
1
*

npopan avec n— paragogique (comme dans le cohortatif § 45) ayant

absolument le même sens que ^BpÈT et j'ai tué
,
et dans laquelle, par

conséquent, H— n’a pas de valeur sémantique. La forme rfappKI se

trouve surtout dans certains livres postérieurs, en particulier dans -Da-

niel, Esdras et Néhémie (*). Le H— du futur inverti n^BpK'l est sans
v /

t , » » •: V |T

doute à l’analogie du fl — du cohortatif indirect fl^îppKI afin que je

tue\ son existence est probablement due à une cause rythmique.

A la r
e pers. plur. la forme ordinaire est normale, par exemple

^Î2p31. Dj531. On trouve aussi quelques rares formes avec le fl— pa-

ragogique. Bôttcher (t. 2, p. 199) cite 6 exemples: Gn 41, 11; 43,

21 ;
Ps 90, 10 ;

Esd 8, 23 (ntfj?S31 flOflbl); 8, 31. Le fl— de PI^BpSl

est probablement à l’analogie du cohortatif indirect n‘?Bp3'] afin que

nous tuions.

§ 48. Impératif.

L’impératif est le mode volitif de la 2° personne. La flexion de l’im-

pératif se fait au moyen des afformantes * — , 1, H3 du futur. Le thème

de l’impératif est celui du futur, p. ex. ^>Bp tue comme dans ^BpFl

tu tueras.

D’une façon générale, quand dans un futur la forme du jussif

diffère de celle de l’indicatif, l’impératif, mode volitif, prend la voyelle

du jussif, mode volitif, p. ex. dans le verbe régulier, au hifil, on a

impératif ^>Bpfi avec le — du jussif ^Bp> ;
de même dans les verbes

VP on a comme Dp’ . Cependant au qal des verbes VP à côté

du jussif Dp’ on a (anormalement) l’impératif D3p (§ 80 c). Si l’on

admet, avec certains philologues modernes, que l’impératif a précédé

le futur, il faut dire que le jussif est un impératif à la 2* et à la 3*

personne.

La voyelle de l’impératif est très généralement la voyelle du futur

(*) En araméen biblique, — — moyens sont considérés comme un peu

plus longs que — (cf. g 28 e N).

{*) Pour le détail voir Kropat, Syntax der Chronik, p. 75.
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(jussif), p. ex. ^îîp comme ^Ep’ > 123 comme 133’, JD comme JW’. Les

exceptions paraissent très rares (*).

Dans les conjugaisons dérivées, l’impératif ressemble également au

futur pour la vocalisation: nifal ^Epil comme ^Ep’, piel ^Ep comme

jtsp’ ,
hifil ‘PCpn comme jussif ^Ep’ ,

hitpael ^EpDil comme ^EpIT

,

Aux conjugaisons proprement passives (puai, hofal) l’impératif

n’çxiste pas. On signale deux exceptions: fOSEftl Ez 32, 19 qui signi-

fierait probablement sois gisant (cf. 33123 qu'on a couché, gisant 2 R 4,

32 f) ; mi ($) Jér 49, 8 qui signifierait soyez tournés.

t> Dans <

?Dp( 133
,

|PI la voyelle est moyenne comme dans les futurs

correspondants (§ 44 c)
;
elle tombe devant les affermantes » —

, } , il —y

(§ d), p. ex. t“?Bp
;
mais se maintient en pause, p. ex. 1*1^3 1 R 3, 26 ;

’iPl Is 43, 6. L’o étant moyen, la graphie ^lEp
,
qu’on trouve

parfois, doit être considérée comme abusive.

c Remarques sur la Bexion.

Dans le type 133
,
on a formé *kabedï etc., d’où par affaiblis-

sement de a en i >133 (*). L’a ne s’est conservé que dans les verbes

à 2* gutturale, p. ex. ’Brref

.

Dans le type VEp la forme symétrique attendue est ’pEp avec o.

On a toujours cette forme en o avec les suffixes, p. ex. ’îlEp (§ 64 a)

et très ordinairement avec le Î1 — paragogique, par ex. fl^Ep (§ d).

Au contraire, avec les affermantes »—
, 1 la forme en p est assez rare,

p. ex. ’3p3 Jug 9, 10; Ez 32, 20; les formes ordinaires sont en

effet ’^Bp, l
t

3t3p (semblables à H33, 1133 ). La supplantation de *pEp,

^Ep par ’*?Çp. ^Ep est difficile à expliquer; peut-être est-elle due à

l’analogie des types ’133 . VT33 .

d Impératif avec il
—

-
paragogique. Au sing. masc. on a souvent

une forme augmentée du fl — paragogique, lequel originairement est

emphatique, mais pratiquement ne semble souvent ajouter aucune

nuance. Avec le type *7Ep la forme est très ordinairement il^fip (§ c),

(*) Dans le verbe fort je trouve seulement 'TE Jug 19, 8 (cf. v. 5) malgré

le futur ’ISD’

.

(
2
) Le shewa est moyen, et par conséquent la begadkefat rafé (§ 19/).

De même, naturellement, dans les impératifs du type , p. ex. . — La

forme primitive semble être *qutl, devenu *q'tul . Le shewa moyen serait

le vestige de la voyelle postposée. D’autres admettent une forme primitive *qutul.
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rarement r6îSp
,

p. ex. iTT30 Gn 25, 3! (avec gutturale, p. ex. fl3*lî?

Job 33, 5; ilBDK Nb 11, 16). Dans le type TïS'pn a naturellement

,TT33 p. ex. fD32L exception flfnp Ps 69,jl9 malgré l^p (*).

Cette affermante fl — est traitée comme les affermantes '—
,

*|

(§§ b, c)
;

ainsi les formes pausales sont fi^Bp, ITF33, n3 t
?

-

La raison qui fait souvent préférer la forme en H — semble d’or-

dinaire purement euphonique. L’usage est du reste très variable
; ainsi

on a mn 23 fois et JH 16 fois
;

au contraire Ijb est beaucoup plus

fréquent que Î13^ (écrit 3 fois ?[*?). On a toujours ffi£Àn hâte-toi (8 f.,

dont 7 dans Ps), fais approcher (5 f.), ITW éveille-toi (6 f., dans

Ps), fljntfn jure (5 f.), fD»tton prête Voreille, écoute (9 f.
;

1 f. atfSfl

Job 33,31).

La nuance ajoutée par il— étant pratiquement insensible, pour avoir

un sens plus fort, on ajoute la particule de sentiment Kj (cf. § 45 6),

p. ex. Gn 27, 9; K3"“13^ Nb 23, 27 va donc; va, je te prie

(cf. § 105 c).

§ 49. Infinitif.

\
• L’infinitif (§ 40 b) est dit absolu ou construit (*) d’après sa forme t

et d’après son emploi syntaxique (§§ 123-124).

Dans la conjugaison qal, les deux infinitifs sont rigoureusement

distingués : inf. abs.
,

inf. est. ^ÎSp (
s
). Ces deux formes, qui ont

actuellement une certaine ressemblance, n’ont originairement aucun rap-

port. L’inf. abs. est une forme nominale *qatâl, devenue normale-

ment (avec ô long; très souvent

(

4
) graphie défective Vfcp). L’inf.

est. ^»tDp ,
comme l’impératif

l7Dp ,
vient de *çe

(ul (IV est moyen; la

(*) Ici encore le shewa est moyen (cf. |cN).

(*} Quand on dit (p. ex. dans cette grammaire) Vinfinitif, sans épithète,

il s’agit de l’infinitif construit, lequel est l’infinitif ordinaire, l’infinitif absolu

fie s’employant que dans des cas très spéciaux.

(®) Dans les paradigmes, afin de mieux distinguer les deux infinitifs, nous

faisons précéder l’infinitif construit de la préposition (S), p. ex. Clp6).

(
4
) L’usage est très variable; ainsi on a 34 fois, IpH 12 f.

;
par

contre 2 f., Sfi’ 11 f. — Kautzsch 45 a) dit à tort que la graphie Vsp

se trouve seulement < quelquefois » (de même Bauer-Leander, 1
, 317).
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graphie sporadique PiEp est; donc abusive). Il se trouve ainsi qu’actuel-

lement les deux formes ont en dernière syllabe la même voyelle o,

longue dans ^ÎÊ3p ,
moyenne dans ^tîp . En considérant, de plus, l’op-

position entre p et p ,
les deux infinitifs ont l’air d’avoir entre eux

la relation qu’il y a, p. ex., entre abs. Pllî grand et est. “bVT3 . L’an-

cienne grammaire, peut-être même la conscience linguistique,' semble

avoir admis cette relation comme réelle, d’où les noms infinitif ab-

solu, infinitif construit (*).

Dans les conjugaisons dérivées l’infinitif absolu semble être une

création secondaire. Aussi la distinction des deux infinitifs n’est-elle

pas rigoureuse comme au qal. Bien plus, souvent la forme de l’infi-

nitif construit peut être employée comme* infinitif absolu, p. ex. au

nifal Pttpn ,
au piel VtSp. Parfois -l’inf. abs. ne diffère de l’inf. est. que

par une modification secondaire; ainsi au hifil du verbe régulier on

a: est. ^tûpîl ,
abs. ^OpH ;

au piel des verbes à 3* gutturale: est. rfaÿ

(forme légère), abs. Vhtâ (forme lourde) (
2
).

Les infinitifs abs. en o (avec o, sans doute long, à l’analogie de

ne se trouvent guère qu’au nifal : types btÛpî (Vlt2p3) et PîSpn

.

Dans les conjugaisons purement passives (puai, hofal) les deux

infinitifs sont rares. Au hofal l’inf. abs. ^tûpil est remarquable par son

caractère hybride : c’est l’inf. abs. du hifil bOpH passivè par le chan-

gement de la I
e voyelle — en —

.

Voyelle de l’infinitif construit. En général l’infinitif est. a la

même voyelle que le futur. Il en est ainsi dans toutes les conjugai-
» y

sons dérivées, p. ex. ^tûpH comme b’ÊDp’ . Au qal on a Vbp comme

^p’. Mais aux futurs en a correspond assez rarement un inf. en a,

p. ex. (statif; c’est l’exemple principal) (
3
); ordinairement on a

l’inf. en o. Ainsi dans les verbes à 2® gutturale on a EiTltf malgré

E3ffi£h ; dans les verbes à 3e gutt. T^7Ô malgré nPtt” ; dans les verbes

'*) Chose curieuse, les deux infinitifs ont en syntaxe des emplois qui

répondent assez bien à leurs noms. L’infinitif absolu est employé d’une façon

absolue, comme un nom à l’état absolu
;
au contraire l’infinitif construit peut

se construire sur un nom ou un pronom, comme un nom à l’état construit.

(
2
) De même qu’on a, au participe, p. ex., abs. thp

, est. nSfei

.

(
3
) A l’exception de 330, les infinitifs en a ne se trouvent qu’avec suf-

fixe ou en liaison étroite avec le mot suivant.
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K**? on a t&Q malgré {<240’ . Les verbes statifs, dont le futur est en

a, ont donc presque tous l’inf. en o, p. ex. biW, VOp, PhV',

DR, Dit, 3*1.

Ainsi la forme ^Cîp est envahissante
;

elle est devenue comme

la forme propre de l’infinitif construit (‘).

Infinitifs construits qal avec finale féminine n •— - d

On trouve aussi au qal de certains verbes (en fait, presque uni-

quement de verbes statifs) un infinitif avec finale féminine H — ,
des

types PlPttp ,
(d’où, par affaiblissement) rïbtîp ,

et i*f?5îp (ou 'p), parfois

à côté de l’infinitif ordinaire.

Les exemples les plus fréquents sont: flN*V craindre (aussi" sub-

stantif: crainte) à côté de (deux fois seulement); rQIK aimer (aussi

.
subst. ; amour), une fois seul* DhS1

? Eccl 3, 8. [Au contraire pour l’an-

tonyme haïr l’inf. est ordinairement ÿfafct
,

p. ex. 2 S 19, 7 (où opposé

à CDflK); on a seul1 deux fois la forme fém. (à l’état est.), et cela
T-M-

dans deux cas où le sujet de l’action est au génitif (§" 124 g)\ flfcOiPS

ttnfc rftT Dt 1 , 27; oni« ‘inïttfrO 9, 28], La forme fl«*ipb (toujours à

l’état est.) à la rencontre de, d’où, avec valeur prépositionnelle, au-de-

vant de (du verbe N*lp — mp rencontrer § 78 k) est employée comme

un substantif. — Infinitif féminin piel § 52 c.

On trouve encore quelques rares infinitifs avec préformante 0 e

(comme l’inf. ^BpQ en araméen). Ces infinitifs aramaïsants semblent

d’origine postérieure. Exemples : mpn Klpü1

? Nb 10, 2 pour convo-

quer l'assemblée (partout ailleurs fcOpO est subst. : convocation)
; PDÛ

10, 2 (Dt 10, 11 f; le — comme infinitif (cf. §95 d); le subst. serait

PD0*);Kteû Nb 4, 24; 2 Ch 20, 25; 35, 3. Parfois la forme a

un sens plutôt substantival, p. ex. TnéHlpû} D’ÎD KÎP0 2 Ch 19, 7

acception de personnes et acceptation de cadeaux; flî30 tlb&iï Esth 9, 19

envoi de portions (ici forme miqtàl).

Infinitifs ^>fcp, 33t* avec les prépositions 3, 3, b . Quand la se- /
conde radicale est une begadkefat, elle reste ordinairement rafé après

21 et 3
,

p. ex. ^323 Job 4, 13 ; ^533 2 S 3, 34 ; il y a quelques ex-

ceptions. Au contraire, après b elle devient explosive, par exemple bfejb

Ps 118, 13; 33ï^> Gn 34, 7 ; il y a quelques exceptions. Avec b, qui

(*) Peut-être, en partie, à cause de la relation supposée entre et V)B[5 .
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est beaucoup plus fréquent (*) devant l’inf. que 2, 2 ,
et qui souvent a

un sens très faible ou même nul, la forme aura été sentie comme

formant une unité plus étroite (*). Comparer, avec I
e gutturale, le'type

lEllb § 68 e
;
de même que cette forme avec shewa quiescent a pu

être favorisée par le futur 19!T ,
l’inf. bfep

1

? avec shewa quiescent (au

lieu du shewa moyen) a pu être favorisé par le futur
l

7t2p’

.

§ 50. Participe et adjectif verbal.

a Le participe est actif ou passif (§ 40 é). Le participe actif se

trouve dans les conjugaisons actives et réfléchies. Le participe passif

se trouve dans les conjugaisons passives. De plus, dans la conjugaison

qal, les verbes statifs peuvent avoir un adjeqtif verbal (§ 41 c).

b Qal. L’adjectif verbal a les formes qatil, qatul, p. ex. 122, JÎÛp.

C’est de ces formes nominales qu’on a fait les parfaits statifs, qui ne

sont que des « adjectifs conjugués ». La forme nominale qatal
,
d’où

l’on a tiré le parfait d’action bûp
,
ne se trouve employée comme ad-

jectif verbal que dans les verbes VP
, p. ex. Dp se levant, où elle a

supplanté le véritable participe (§ 80 d). L’adjectif verbal du type

est très rare
;
on trouve 1ÎP redoutant

, EÏ2 ayant honte
, lîK brillant.

L’adjectif verbal du type 122 est au contraire assez fréquent, p. ex.

dormant
, SI’ craignant. Mais il a été souvent supplanté par le

participe actif, p. ex. 21X aimant
,

haïssant (§41 c).

c Le participe actif a la forme primitive qâtil, simple extension

de la forme qatil par allongement de la I
e voyelle, d’où qôtel, géné-

ralement écrit defective bt2p (§ 7 c). Pour la flexion, cf. § g.

Le participe passif a la forme primitive qatül, simple extension

de la forme qatul par allongement de la 2e voyelle, d’où V^t3p (
5
).

d Participium tantum. Assez souvent le participe bttp existe, alors

que la conjugaison qal n’est pas attestée, p. ex. 121 parlant (39 fois,

(*) Même raison de fréquence pour le cas de ifcîéî
, à côté de “ibKja \ 103 b.

(*) Remarquer qu’avec un subst. comme est. on a toujours llTa , lins

,

iri 1

? , \ 103 b.

(
3
)
La forme représente seule actuellement la conjugaison du passif

du qal. Il existe des restes d’un ancien participe du passif du qal: qvtal'y>

bap § 58 b.
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avec le sens de *1212 39 fois aussi) ; iTlp espérant (le participe du piel

-ftp n’existe pas); H3n 1 fois espérant, comme H3ITO 3 f. ; itD2 1 f.

couvrant et passif ^D2 1 f. couvert, comme I1D22, HD3Q ;
participe

passif IJYI2 béni (puai 1p22 seulement 6 f.) probablement à l’analogie

de l’antonyme maudit.

Quelques participes ^ISDjî ont un sens actif ou voisin du sens actif: e

JVTK dans Gant 3, 8 2*in WN tenant (ordinairement) l'épée, armés de
T v v •• j*

l'épée', “112? Ps 103, 14 f se souvenant {habituellement), memor. En ara-

méen il y a d’assez nombreux participes passifs ‘YOp employés au*sens

actif, p. ex. *l>31 et TI1N qui correspondent aux deux exemples cités,

lesquels sont probablement des aramaïsmes. On a PYP dans Dt 1, 13, 15

au sens de qui s’y connaît
,
homme entendu, gnarus.

Conjugaisons dérivées. Dans les conjugaisons dérivées (sauf f
nifai) le participe se forme avec la préformante 2. La voyelle du O

est celle de la préformante du futur, p. ex. comme ’j'ïïp’ . Il y a

deux exceptions dans les verbes irréguliers : dans les verbes V"V on a

3D2 malgré 2D’ ; dans les YP on a D’pO malgré D’p’ (dans ces deux

Termes 0 est à l’analogie de n’B'O
, § 76 c\ Pour les autres voyelles,

le participe se modèle aussi sur le futur, p. ex. bffipO comme *?fâp’-

La forme ancienne du nifai, qui avait également la préformante

0, a été remplacée par la forme *7t2p3 . C’est la forme même du parfait

•rap:, avec —- dû au caractère nominal du participe (comp. p. ex. les

noms "Ql, *1212). Dans le nifai on a donc la même forme au parti-
tt t :

• '

f, .

cipe et au parfait, comme dans le qal des verbes statifs, et peut-être

à l’analogie de ces verbes.

Flexion des participes. Exemples : ^S3p, D'^p (§ 30 g); rfrïSp g
ou ffrïïp et (surtout) fl^Ôp (§ 97 Cas); — ‘fcj», rt>Bp3 et

(surtout) ntépa; — ‘YEpa, o’Vapa; rfrapn et (surtout) nVèpa (cf.

§89*-).

§ 51. Conjugaison nifai.

;
Le nifai est la conjugaison réfléchie de l’action simple (§ 40 a), a

La caractéristique du nifai est un 3 , requel exprime l’idée du ré-

fléchi. Après une préformante, et donc aux futur, impératif, infinitif,

le 3 est assimilé à la consonne suivante
; ces formes sont donc caracté-

risées par le redoublement de la I
e radicale.

P. Joüon, Gramm. de l'hébreu bibl. 8
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Parfait. La forme primitive est naqtal. Le premier a s’affaiblit

en i, d’où ^Î2j53 (§ 29 g) (*). Cependant l’a s’est maintenu dans le type

*natisab > 2HP)2 (§75 à), et, en syllabe ouverte, dans les types 2D3

(§ 82 c), DÎp2 (§ 80/).

- Futur. La forme primitive est ianqatil, d’où iinqatil (par affai-

blissement de a en i), d’où

Impératif. La préformante est îl: *?Bj5n. On a la même forme

à l’infinitif construit. A l’infinitif absolu on emploie soit la forme

de l’inf. est. bBpn ,
soit cette même forme avec la voyelle finale o

soit la forme 8ûp2 faite d’après le parfait (§ 49 b).

Le participe actuel, qui a supplanté une ancienne forme à pré-

formante B ,
a la forme du parfait, mais avec — dû au caractère no-

minal du participe : *7Bp2 (§ 50/). Flexion § 50 g.

b Remarques sur les diverses formes.

Futur. A la I
e

p. sg. à côté de (

7Bj5K on a aussi souvent ^Bj5K

(avec t, qui est normal en syllabe aiguë) et toujours- ffrEpK ; toujours

aussi dans les verbes VD : type BtWK (§ .75 a N).

Au pluriel fém. la finale est toujours fl2^>— (§ 29 d).

Pour le futur inverti, cf. § 46 b.

Impératif. On a toujours "lBïfrl avec le ton mile'el, sans doute

à l’analogie de l’usuel -|B$n, où il y a nesîgah.

Infinitif construit. On trouve quelques formes où le fl est syn-

copé après une préposition, p. ex. fl'linb pour se montrer Is 1, 12

(pour niRVf?), ^BPS Lam 2, 11. Mais dans les deux exemples cités,

comme aussi dans la plupart des autres, la vocalisation peut être fautive.

Ainsi dans Is 1, 12 on peut lire le qal rfon*? et dans Lam 2, 11 il

faut prob‘ lire le qal C]t3P3 en languissant
, comme Ps 61, 3 (Remarqué

analogue pour le hifil, § 54 b).

Infinitif absolu. Dans le verbe régulier la forme la- plus fréquente

est ^BjSfl (forme de l’inf. est.); on l’emploie pour motif d’âssonance

dans des cas comme *Tj»n DK s’il venait à manquer 1 R 20, 39 ;

cf. Nb 15,31; Dt 4, 26 ;
1 S 27, 1 . Au contraire, la forme ^Ûj33 (§ 49 b)

est associée au parfait dans 1 S 20, 6 ^Ktf2 ‘?ktf2 *Z a instamment
demandé pour lui (comp. § 81 e et cf. § 123/).

(‘) Peut-être cet affaiblissement a-t-il commencé dans des formes comme
*naqia/letn'

, loin du ton.
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Sens. Le sens premier, 'réfléchi, est souvent conservé. Ainsi c

-lûtM signifie presque toujours se garder

,

Dj52 presque tj. se venger-,

tj. s’appuyer-, p3!Tl* s’étrangler, 1 f. D’autres nifal ont en même

temps le sens passif, p. ex. IfiDl se cacher et ê. caché
;

se ra-

cheter et ê. racheté.

Nifal tolerativum. Dans quelques cas le sens est celui de laisser

faire ,
généralement avec idée d’action efficace , p. ex. Chl3 se laisser

interroger
,
et cela efficacement, d’où pratiquement répondre (en par-

lant de Dieu) ; in?j se laisser avertir, et cela efficacement, d’où pra-

tiquement tenir compte de l’avertissement
; 1D13 se laisser corriger

,
se

corriger
;

se laisser prier (efficacement), exaucer (,
l
).

Le nifal peut avoir le sens du moyen grFtr p. ex. demander

pour soi-, le sens réciproque, p. ex. pifij se consulter, délibérer
; Tl?);

se rencontrer (au rendez-vous)
; Q combattre.

Très souvent le nifal aboutit à un sens purement passif, p. ex.

'ê. enfanté
,

naître-, 13p3 ê. enseveli. (Pour le passif du qal cf.

§ 58) (*).

Bien que le nifal soit proprement le réfléchi (et souvent le passif)

du qal, on le trouve aussi comme le réfléchi (ou passif) du hifil (
3
)

et aussi du piel (dont le réfléchi propre est l’hitpael)
;

ainsi, le nifal

OTO au sens de se consoler est le réfléchi du piel b!"D consoler-, “1HÎ3

se laisser avertir, le réfléchi de TiTÎiH avertir.

La plupart des sens du nifal se trouvent aussi, naturellement, au

hitpael, qui est la conjugaison réfléchie intensive.

§ 52. Conjugaison piel.

Le piel est la ^conjugaison active de l’action intensive (§ 40 a), a

La caractéristique du piel est le redoublement (ou mieux allonge-

ai Comparer le hifil de consentement, p. ex. prêter (g 54 d).

(*) Quand le nifal a le sens passif, le participe fait double emploi avec

le participe' passif du qal, p. ex
.
pnj (4 f.) et [W (3 f.) donné. Mais il peut y

avoir différenciation de sens; ainsi Ktlp = invité, convoqué, élu
,
!OpJ = nommé

(2 f.), lu (1 f.).

(
3
) Par ex. Néh 6, 1 b VÇIS’J il fut fait entendre à — on apprit à (non : il

fut entendu par).
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b

c

ment) de la 2* radicale. L’intensité du sens est très naturellement

exprimée par l’allongement de la consonne.

L’explication des formes doit commencer par le futur.

Futur. La. forme primitive est iuqattil (conservée en arabe) qui est

devenue normalement
. (La voyelle antéprétonique tombe, § 30 e).

Parfait. La forme primitive qattal n’a conservé en hébreu aucun

des deux a. (Comparer le parfait du hifil § 54 a).

Le 1" a s’est affaibli en i (§ 29^) (*). Le 2d a a été supplanté

par —
,
qui provient du lutur (*), d’où <

?£3j5

.

L’impératif a les voyelles du lutur. On a la même forme

à l’inf. est. A l’inf. abs. on emploie ordinairement la forme de l’inf.

est. ^Sj5 , rarement cette même forme avec la voyelle finale o 2j3

(cet o probablement long, § 49 b).

Le participe a les voyelles du futur : .

Remarque générale. Le redoublement réel est assez souvent

réduit au . redoublement virtuel quand la consonne a shewa (§ 18 m),

p. ex. lTOj33 et souvent dans le verbe, (mais toujours, à l’impér.,

)VJ33); toujours dans louez (hatef patah §9 d).

Remarques sur les diverses formes.

Parfait 3“ p. sg. m. Bien que le — soit secondaire, ‘jEp est la

forme propre du piel et la forme pausale (*). On a très souvent la

forme (
4
) pù le patah n’est pas l’a primitif, mais est un affaiblis-

sement de — (§ 29 d). La forme
,
forme plus légère, est employée

surtout en liaison (accent conjonctif), et quand ~
*7tSp perd le ton (de-

vant maqqef), rarement avec accent disjonctif. Ainsi, avec un accent

conjonctif on a toujours 1p3 >
avec un accent disjonctif faible on a 2

fois ^3 et 2 fois "îp3 ;
la forme pausale (qui ne se rencontre pas)

serait ’!p3.

(*) Peut-être cet affaiblissement a-t-il commencé dans des formes comme
*qaitaUem'

,

loin du ton. Le patah se trouve conservé seulement dans il

m’a fait oublier pour l’assonance avec ntfJB
,
dans l’étymologie de cë nom,

Gn 41, 51; c’est probablement une forme archaïque.

(
!
) De même au hifil la 2e voyelle du parfait est à l'analogie du futur.

(
3
) Comparer la forme avec suffixe .

(
4
)
Les dictionnaires donnent souvent la voyelle — à des piel qui, de

fait, ne l’ont pas dans nos textes.
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Dans 3 verbes on a la voyelle — : *12PI il a parlé, “IB3 il a expié,

D33) et il lavera (11 f., mais 2 f. D33 !). Ces anomalies sont difficiles

à expliquer. En pause on trouve “iST et D33 (2 S 19, 25 f).

Dans la flexion on a également — (§ 29 d ) qui n’est pas plus

primitif que dans ^fâp , p. ex.

Futur. A la l
re

p. sg. au lieu de K on trouve très rarement

N , p. ex. dans rïjîN je disperserai Lév 26, 33; Ez 5, 12.; 12, 14 f

(devant qames, cf. § 29f ) ;
cet — devient — dans D3Î1DK1 Zach 7, 14

(comp. §21 4).

Au plur. fém. la finale est ordinairement flS
1

?
-3- (§ 29 d ), p. ex.

nj-linri (en contexte et en pause). On a n3^>— dans 3 formes pau-

sales sous l’influence de causes particulières (Os 4, 13, 14; îs 3, 16;

13, 18). On trouve pne fois la forme anormale Ü2
1

?— Ez 13, 19.

Impératif. Le de bfâp est abrégé en — dans Ps 55, 10;

3n|5 Ez 37, 17.

L’inf. construit avec finale féminine H— (cf. § 49 d) se trouve

dans TO Lév 26, 18; rnSÎ Ps 147, 1 ;
avec suffi ^FlpTC Ez 16, 52.

L’inf. absolu ^Œp est rare. On se sert ordinairement de la forme

de l’inf. est.
,
p. ex. 2 R 2, 1 1 131) 7[V?n • Dans 2 S 12, 14

l’a est affaibli en i pour l'assonance : P1ÎCK3 JW .

Participe. La forme JKÛ (toujours dans le groupe HPlK JND“DK

Ex 7, 27; 9, 2'; 10, 4; Jér 38>-21) est pour (N00* par haplologie. La

vocalisation D’3NÛ Jér 13, 10 semble fautive, pour 'O. Cf. Brockei.-

mann 1, 264 sq.

Sens. Le sens fondamental est celui d’intensité, p. ex. prt¥* se d

moquer de (qal : rire)
; bXV* mendier (1 fois; qal : demander)-, “I3Ç>

mettre en pièces (qal : briser)
;
"IBD * raconter (qal : compter)

;
17F®

délier (qal: ouvrir). Parfois l’intensité est numérique: l’action s’étend

à de nombreux sujets
, p. ex. demander 2 S 20, 18 j; pp

1

? ' lécher

Jug 7,6; ou à de nombreux objets
, p. ex. flVlp envoyer Jug 20, 6 ;

ensevelir l R 11, 15; pitp couper Jug 1, 6.

Bien que le hifil soit la forme proprement causative (§ 54 d), le

piel a assez souvént le sens carusatif. Ainsi, d’un qal d’action tran-

sitif “tT enfanter on a : piel l
1
?’ * faire enfanter = accoucher (en par-

”T '

lant d’une sage-femme); de 7B^> apprendre : “TS
1

? faire apprendre
,
en-

seigner-, — d’un qal d’action intransitif ou d’état: de "DK périr.
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disparaître : 12K f. périr, f. disparaître
;
de tthjp ê. saint : EHp sanc-

tifier ;
de Vl3 ê. grand : ^T3 rendre grand, élever {un etifanf).

Autres nuances pouvant se rattacher à l’idée causative: provo-

quer: la colère DM (2 f.), la jalousie K3j3 (1 f.); laisser : nj33W
impuni, iTfl laisser vivre (= ne pas tuer)

;
garder : H3Î garder pur

,

1F)D* (1 f.) /ifwzV caché.

Sens déclaratif-estimatif : déclarer innocent rtj53 , décl. pur IHE
,

décl. impur NQÏÏ .

Les piel dénominatifs ont parfois un sens privatif, p. ex. dé-

graisser (l’autel de ses cendres grasses jtfïj); t£hE> déraciner (de

; au
. contraire est pousy.r des racines)

; KS3I1 enlever le

pêché (de NOT ; comparer le hitpael privatif «fâTinil s'enlever le péché)-,

au contraire K’ülin est faire pêcher.

Le piel adverbial (au contre du hifil) est rare, p. ex. agir

mal, pêcher1 (probabl* par' l’ellipse de l’objet, comme flTRPn § 54 d
)

agir de façon inique (2 f.)
; "iHÜ au sens d’agir vite (d’où l’ad-

verbe -no vite, § 102 é).

Pour le puai, passif du piel, voir § 56.

§ 53. Conjugaison hitpael.

,

Le hitpael est la conjugaison réfléchie de l’action intensive (§ 40 a).

Les deux caractéristiques du hitpael sont le redoublement de la se-

conde radicale comme au piel (§ 52 a) et un D qui exprime l’idée

réfléchie (comme le 3 du nifal § 51 a) (*).

L explication des formes doit commencer par le futur.

Futur : La forme hébraïque est jitqqUel (comp. piel

Parfait : Le groupe it, composé de la voyelle de la préformante

et du i caractéristique passe au parfait, où la voyelle doit être néces-

sairement précédée d’une consonne. Cette consonne est p| (au lieu de

*K*)> comme à l’impératif et à l’inf. est. nifal (§ 51 a), d’où «*! . Le

(*) La forme correspondante en arabe est tafa"ala JmS, et non pas
‘ifta"ata J-üsl . comme le note justement Abu’l Walïd contre les grammai-
riens de son temps.

(
2
) On a 8 dans TOnflK 2 Ch 20, 35 (patah final exceptionnel).
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reste de la forme est à l’analogie du futur, d’où PîSpflrï Le groupe

fin se trouve aussi à l’impératif et à l’infinitif ^îSpfin . Au participe

on a ^ÎSpflû avec les voyelles du futur.

Remarques générales. Outre le type ordinaire en e, duquel seul b

nous avons parlé jusqu’ici, il existe un type secondaire et rare qui a

la voyelle a au parfait, au futur et à l’impératif. La forme hitpaal

se trouve dans 7 verbes, dont 3 verbes R'V î S]3Rflrï se mettre en

colère
,
pBKflfl se contenir

, ^BJflfl se précipiter, 33Pflfl s'abandonner

mollement
;
RŒnnn s'enlever le pêché

, NSETI (§ e) se rendre impur
,

R*?Snn se montrer étonnant (J). La forme hitpaal est ordinaire en ara-

méen; en hébreu, où elle est rare, elle est probablement aramaïsante (*).

Les formes pausales du type en e, au parfait, au futur et à c-

l’impératif, ont la voyelle a
,
à savoir — en pause moyenne, — en

grande pause (§ 32 c) p. ex. 35Pf|’ il se placera devient 35f»fl> 1 S 3, 10

(avec zaqef), 33MV Job 41, 2 ;
de même RjpjfV devient KÎMri’ Nb 23, 24.

Cette voyelle pausale a n’est pas primitive; elle provient du type

hitpaal, et supplante en pause la voyelle propre e, à cause de sa so-

norité plus grande.

Comparaison avec le piel. Au parfait du piel, la 1' voyelle d

primitivement a s’est affaiblie en i : VîSp ;
elle s’est maintenue au hit-

pael : ‘jfâpnn . Au parfait du piel la voyelle <a de la forme de liaison

*7t3p est abrégée de —
;
dans le type ^fâpflH Va est pausal, et provient

du type Pfâpnn

.

Le fl subit la métathèse devant une sifflante, p. ex. hit-sammer e

devient "lûPIttln (§17 b).

Le f| s’assimile à une dentale suivante, p. ex. *mit-dçibber de-

vient ;
*hit-famma devient RûtSH . Il s’assimile partiellement à

l’emphatique ï ,
à savoir devient f emphatique, p. ex. *hit-sa,ddeq de-

vient, avec métathèse, p^lBSrï (§17 g). Quelquefois le fl s’assimile à

un 3 , p. ex. X23H à côté de K33flfl ; à un D , p. ex. i“ID3fl Pr 26, 26;

à un V -Eccl 7, 16 DûilÊPFl.

Remarques sur les diverses formes. f
Au parfait, dans la flexion on a —, comme au piel, par exemple

(
1
)
En araméèn la forme hitpaal est probablement une forme réfléchie

passivée secondairement; cf. Biblica
,

i, p. 354 sq.
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,
comme on a P)^èj3 . On trouve quelques formes comme

’Pl^inîT) Ez 38, 23 ,
avec affaiblissement de a en i en syllabe fermée atone.

Futur. Au plur. fém. la finale est ordinairement nî*?—
, p. ex.

' npfnnn (§ 29 d).

L’inf. est. a la finale araméenne dans Dan 11,23 imanm
(§ 88 M J).

g Remarques particulières.

Dans le verbe lj5B passer en revue

,

etc., oh a une forme lpSA"!

ê. passe en revue
,
ê. recensé, sans redoublement du p, p. ex. Jug 20, 15,

17 ; 21, 9. d’après les uns, cette forme serait un hitpael où le redou-

blement aurait été omis à cause de la nature du p; mais on peut

objecter que le piel est très rare (seulement Is. 13, 4). D’après les

autres, on aurait ici un réfléchi du qal (p. ex. Brockelmann 1, p. 529)’.

On trouve aussi 4 fois npBflrï qui est la forme npBilil passivêe se-

condairement par le changement de la I
e voyelle i en u (o) ;

mais

cette forme étrange est d’autant plus suspecte qu’elle a le même sens

ê. passé en revue
,

ê. recensé (Nb 1, 47; 2, 33; 26, 62; 1 R 20, 27).

^ La forme hitpael est passivêe secondairement en hotpaal dans

quelques cas très rares : inf. D33H ê. lavé (sans nuance réfléchie) Lév

13, 55, 56 ; flKSÏâfl Dt 24, 4, proprement on l’a fait se souiller
, mais

peut-être simplement elle a été souillée
; Hjpjn ,

pour njfctyl ,
Is 34, 6

elle s’est engraissée.

i Sens. Le sens fondamental est le réfléchi du piel, p. ex. tthjpfin

se sanctifier (ttHp sanctifie?-). D’une façon générale, l’hitpael peut

avoir les divers, sens du nifal, avec, en plus, les nuances propres du

piel. Ainsi il peut avoir le sens du moyen grec, p. ex. pISHil r
’

ar-

racher qc. Ex 32, 3. Il peut aboutir à un pur passif, p. ex. nSCTPn

ê. oublié. Il a parfois la nuance se faire ou se montrer (vraiment ou

faussement) tel ou tel, p. ex. il^nnn faire le malade 2 S 13,5, 6.

Comme dénominatif, il peut avoir le sens privatif comme le piel

,{§52 d), p. ex. KtSnrin s'enlever le péché (comp. R£Sn enlever le péché).

§ 54. Conjugaison hifil.

a Le hifil est la conjugaison active de l’action causative (§ 40 a).

La caractéristique du hifil est un fl
,

qui tombe ordinairement après

une affermante, et donc au futur et au participe (§ b).
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L’explication des formes doit commencer par le futur.

Futur. La forme hébraïque première est *j,‘haqtil (avec i bref),

d’où? par syncope du fl (§17 e) * laqtil.

Cet i bref est conservé au jussif et à l’impératif, où il devient

normalement Mais à l’indicatif (sauf dans fTibèjJFI ) I’ï devient

long ( ‘T'îSp’ ),
probablement à l’analogie du hifil des verbes TP

,
p. ex.

80 g). Exception : dans le type 3D’ pour *jasibb, 1 i ne s est

pas allongé, à cause de la tendance de la consonne finale des verbes

rr au redoublement (cf. § 18/).

Parfait. La forme primitive haqtal n’a conservé en hébreu aucun

des deux a. (Comparer le parfait du piel § 52 a).

Le 1
er a s’est affaibli en i (§ 29 g) (*). Cependant Va s’est con-

servé dans les types hausib, haifib devenus D’Ç^fl (§ 75 a), H’O'fl

(§ 76c); comparer, au nifal, le type nausab > § 51 a.

Le 2A a est devenu i à l’analogie du futur, d’où *hiqtil. Cet i

s’allonge (et garde le ton) aux 3e
* personnes ^Bpfl , ff^ÈpTI , VT’OpH

»

à l’analogie des formes du futur
:

Exception : dans le

type 3DH pour *hisibb, 1 ’i ne s’est pas allongé. Aux autres personnes

i (— ) devient a, p. ex. nbépn

.

L’impératif *?Cpn a la voyelle du futur jussif ^Bp’ (§ 48 a).

L’infinitif est. a la voyelle du futur (§ 49 c).

L’infinitif abs. ^BSTI est une modification secondaire de l’infi-

nitif construit (§ 49 b).

Le participe ^’BpC a les voyelles du lutur (cf. § 50 /).

Remarques générales. La syncope du fl ,
nous l'avons dit, est b

ordinaire au futur et au participe. Au futur cependant on trouve

quelques exemples avec H ,
peut-être en partie sous l’influence de

l’araméen, p. ex. P’ttftîT 1 S 17, 47; Ps. 116, 6 (en pause), iTfliT Néh

11,17 etc.
; tfaïV Is 52, 5.

A l’infinitif le il après une préposition se maintient, p. ex. ^ttpTp.

Cependant, dans plusieurs exemples, le H est syncopé, p. ex. b’ïïp^ ;

mais dans la plupart des cas la vocalisation est suspecte, par exemple,

Is 29, 15 peut se vocaliser en piel “inp*? ; et/^Bîb Nb

(
l
)
Peut-être cet affaiblissement a-t-il commencé dans des formes comme

*haqtaltem', loin du ton. Le patah se trnnw conservé dans Nah 3, 5.

— Pour ‘n cf. \ c.
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5, 22 peuvent se vocaliser en qal lYiaV*? et *762^; lïTO^ Ex 13,. 21

doit se vocaliser en qal TITO
1

? (Remarque analogue pour le nifal §51 b).

Remarques sur les diverses formes.

Parfait. Au lieu de 71 on a p. ex. nous les avons con-

fondus 1 S 25, 7, sans raison bien apparente. On a TI plusieurs fois dans

les verbes iT
1

?, p. ex. ffàÇ! (§ 79 q).

Futur. Dans quelques rares exemples l’ï long semble tomber

dans la flexion, p. ex.ApSTl 1 S 14, 22; il y a probablement leciio

mixta (§ 16 g) donnant le choix entre le hifil et le qal. Comp. § 63 c.

Au pluriel fém. la finale est toujours — (§ 29 d).

Impératif Au lieu de on a, rarement, la graphie anormale

^apn
,

p. ex. 2 R 8, 6 ;
la vocalisation rare P’üpn

,
p. ex. îfiDïn Ps

94, 1 , est peut-être fautive pour ^fipn

.

Inf. est. Au lieu de ^CDpH on a quelquefois ^’ZJprï
,

p. ex. Nb

21, 35 “WH; Dt 7, 24 îplûtfn (cf. 28, 48; Jos 1 1, 14 et opp. Jos 23,

15; 11, 20 etc.)
;
mais cet i est suspect (*).

L’infinitif construit a la finale araméenne dans Ez 24, 26

(§ 88 M j).

Au lieu de ^’tûpn on a rarement PïïpH
, p. ex. Dt 32, 8, d’où,

avec a dans la flexion 03*13îrï Ez 21,29.

Inf. abs. Au lieu de *7î3pn on a assez souvent la graphie ^’EpiT

Cette graphie ferait penser que Ve était long ou tendait à le devenir.

Participe. Pour la flexion, cf. § 50 g.

Sens. Le sens fondamental est celui du câusatif, p. ex. N’Vîn

faire sortir
( NV’ sortir)

; P’DNH faire manger ,
donner à manger, nourrir

,

(^3N manger ); P1Bil faire tomber
( Pp2 tomber ); i"|K*lfl faire voir,

montrer
( CIN") voir); "IÜH rendre a?ner (*lü amer et il est amer). Mais

faire faire telle action, au sens d’ordonner de faire ne s’exprime pas
;

^Qpn ne doit donc pas se traduire il a ordonné de tuer. Pour cette

idée on dirait simplement ^>52p . Ainsi on a le qai H23 bâtir pour

(*) S'il était authentique, il faudrait l’expliquer comme un affaiblissement

de a. On a toujours 17 fois) -VS!?” (avec maqqef ; l’a, loin du ton, a

pu facilement s’affaiblir
;

l’f a pu aussi être favorisé par la sifflante et par

les i voisins) Nb 21, 35; Dt 3,3; Jos 8, 22; 10, 33; 11, 8; 2 R 10, 11 + —
Quelques grammairiens voient, à tort, dans ces formes, des parfaits 3« p. Cf.

Kônig, 1, pp. 212, 276 ; 3 (Syntax) JJ 385 l, 401 v, Driver, in Deut. 3, 3; 7, 24.
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faire bâtir
, T9\ tuer pourfaire tuer, flfefP faire, pour faire faire (tous

ces verbes sans forme causative); de même le hifil H3H frapper s’em-

ploie aussi pour faire frapper, Dt 25, 2.

Assez souvent le sens est causatif intransitif, à savoir quand

l’action reste dans le sujet, p. ex. pptfn devenir gras
; DHNp devenir

rouge-, ’ippnp- devenir sombre-, ip*lKn se prolonger-, se taire-,

se tenir tranquille.

Parfois ce qui est produit est une manière d’agir (hifil adver-

bial), p. ex. l’û’n agir bien
; D’IT^n agir mal (de même DITF § 52 d);

mn agir méchamment

,

^3fc>n agir prudemment-, ^3DH agir follement

(cf. § 124 n); n3*1il faire beaucoup (§ 1 4 1 h)
; tû’Pün faire peu.

Au sens causatif se rattache le sens déclaratif-estimatif, p. ex.

pW|3tn déclarer juste
; P’ïhfi déclarer coupable

; bpH mépriser (estimer

qn. léger), p'ilîn * redouter {estimer qn. fort).

Un sens assez particulier est celui de consentir à la chose expri-

mée par la racine, p. ex. consentir à une demande, se laisser

demander qc. (*), d’où prêter ( demander, emprunter). Aux qal

emprunter iTfr, 533P correspondent les hifil prêter HlSl* , tS'lUil*.

Dans de nombreux hifil dénominatifs le nom d’où dérive la forme

verbale est objet ou effet de l’action, p. ex. pousser des racines

(de tthfci ;
au contraire Chef == déraciner §52 d) ; p*ljXI recevoir, avoir

des cornes
( pj5 ) ; D’ISi"! avoir le sabotfendu ( nD*lB ) ; T530n produire

de la pluie, faire pleuvoir ( ïüü ) et D’ttfàn 1 f. (OtM). Il y a quelques

hifil dénominatifs de noms de temps ou de lieu, p. ex. 3’“lïîn * faire

qc. le soir ( 2“1S?
)

pü’H aller à droite
( ptSJ côté droit)

;
aller

à gauche côté gauche-, quadrilittère, § .60).

Le sens intransitif de certains hifil peut paraître étrange. Parfois

ce sens provient de l’ellipse de l’objet, p. ex. 2'tÿpn écouter, c.-à-d.

incliner {l'oreille)-, répondre, c.-à.-d. faire retourner {la parole

*13^ ). La même explication peut valoir pour certains hifil adverbiaux,

p. ex. S’îj'n faire bonne {l'action bbVü ) — agir bien
; fVntÿn faire

mauvaise {l'action ïbbV ) = agir mal (§ d).

Dans d’autres cas, où le sens n’est pas celui d’un hifil mais d’un

qal, il peut y avoir hifil secondaire ou pseudo-hifil. En effet, dans

(*) Comparer le nifal tolerativum g 51 c.
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le cas notamment des verbes à futur qal en i, la forme, qui ressem-

blait à un hifil, a pu facilement passer à la forme hifil. Il y a pro-

bablement pseudo-hifil dans les verbes suivants : K’p vomir (§81 c),

pp s'éveiller (§ 76 d), 3*“l disputer

,

O’fef mettre-, et TlD séparer ;

fût^cacher, F|D’ ajouter (§ 75 /) ni’ jeter (§ 75 f), V& sauver, 0*22

injurier, IT[3 repousser
,
iini conduire, 2X3 placer, *1flD cacher, S“lp ras-

sembler
, J3*l

pousser des cris de joie, flptti abreuver.

§ 55. Les conjugaisons passives.

a L’hébreu a une conjugaison passive pour l’action intensive *?fâp

,

et pour l’aûtion causative ^BpH . Pour l'action simple il avait autrefois

une conjugaison (jqutat) qui, au parfait, s’est confondue avec le puai,

et au futur s’est confondue avec le hofal, comme il sera expliqué § 58 a.

b Formation. Dans les conjugaisons passives (y compris le passif

du qal) la * 6 voyelle, au parfait et au futur, est la voyelle primitive

u : *qutal. *iuqtal (§ 58 <*)
; p , ‘TBp’ ; toS|5n(Pl), ^p’O) -

La 2* voyelle, au futur, est la voyelle primitive a, comme pour

les verbes statifs, et probablement à l’analogie de ces verbes.

La 2" voyelle, au parfait, était primitivement i (comparer en arabe

qutila, quttila, *uqtila ), comme dans les verbes statifs de la 1* espèce,

et prob* à l’analogie de ces verbes. En hébreu, cette voyelie i a été

supplantée par la voyelle a, à l’analogie du futur, p. ex. *qutti! a été

remplacé jjar bt3p ,
à l’analogie de ^tSp’

.

§ 56. Conjugaison puai.

a Pour la formation, cf. § 55.

La I
e voyelle est presque toujours u, qui est normal en syllabe

aiguë. Quelquefois Vu se colore en o sous l’influence de certaines con-

sonnes, p. ex. coloré en rouge (toujours, p. ex. Ex 25, 5); fftS

'J 23 a)
;

Ps 72, 20.

b L’inf. est., qui est sans exemple (*), serait ^>C3p .

Comme inf. absolu on a seulerarement 2à2 Gn 40, 15.

c Certaines formes qui ont l’apparence d’un parfait puai appar-

tiennent en réalité au passif du qal, p. ex. ^3K (§ 58 d).

0) Dans Lév 14, 43 il faut lire l’inf. est. J^n (Ehrlich, Randglossen).
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De même, certaines formes qui ont l’apparence d’un participe

puai sans 0 appartiennent en réalité au passif du qal, par exemple

(§ 58 b).

Le sens du puai est celui d’un passif du piel.

§ 57. Conjugaison hofal.

Pour la formation, cf. § 55. a

Le H est syncopé comme dans le hifil (§ 54 b).

La I
e voyelle, primitivement u, se maintient en syllabe aiguë, et

donc dans les verbes où la 2* radicale est redoublée, comme les verbes

|»B
,
p. ex. tfan . Il se maintient assez généralement, au participe sous

l’influence de la labiale 0. d’où plus fréquent que ^3j5û. Au-

trement, en syllabe fermée, on a normalement o : ‘jûpTt ,
plutôt

que’jBpTI, ^Bj3L Le choix de la voyelle est assez variable; ainsi

au parfait du verbe "iptâ on trouve Dn 8, 1 1 ;
Ez 19, 12 ;

Jér 22, 28 ; rpfcfrl Is 14, 19;' »FD$tfn Ps 22, 11.

L’inf. est. est du type mais n’a pas d’exemple dans le b

verbe régulier.

L’inf. abs. bfipn a un caractère hybride: c’est l’inf. abs. du hifil

, Passivê Par le changement de la 1* voyelle — en — (§ 49 b),

p. ex. ^Finn Ez 16, 4; 13TI Jos 9, 24.

Sur l’impératif, cf. § 48 a.

Certaines formes, qui ont l’apparence d’un futur hofal appartien- c

nent en réalité au passif du qal, p. ex. JFl* (§ 58 a).

Le sens du hofal est celui d’un passif du hifil : ‘’OpH proprement

il a été fait tv-er — on l'à fait tuer.

§ .58. Le passif du qal.

En sémitique primitif, comme actuellement en arabe, le passif de a

l’action simple était du type :
pt. qutil(a) (*), fut. iuqtaliu).

Futur. En hébreu la forme primitive est restée • Or cette

forme est matériellement semblable à celle qu’a prise le futur hofal

avec syncope du H : ^Bj3’ pour ^ÇpiT* (*).

(*) Cf. Brockelmann, 1, p. 537.

(
2
)
Semblablement en arabe le futur qal iaqlul et le futur du causatif

juqtil ont au passif la même forme iuqtal .
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Parfait.- En hébreu la forme primitive qutil est devenu qu/al,

avec 2° voyelle a, à l’analogie du futur, comme dans les autres con-

jugaisons passives (§ 55 b). Or un u en syllabe ouverte ne se main-

tient pas; la syllabe doit donc devenir fermée, ce qui se fait par un

redoublement secondaire de la consonne (non-gutturale), cf. § 1 8 ;

qutal doit donc devenir quttal. Or cette forme est matériellement sem-

blable au parfait puai .

Ainsi donc, il se trouve qu’actuellement, au parfait, le passif du

qal se confond avec le puai, au futur, avec le hofal. Aussi les anciens

grammairiens considèrént-ils toutes les formes büSp comme des puai,

et toutes les formes ^C3p’ comme des hofal. Mais, en soi, ces formes

peuvent aussi bien être des passifs du qal. Il faut donc, dans chaque

.cas, examiner les raisons particulières pour lesquelles la forme peut,

ou ne peut pas, être un passif du qal. Etant donnée une forme ^5î2p

,

si la conjugaison active piel n’existe pas, tandis que le qal existe, et

Si le sens n’est pas celui d’un passif du piel, la forme devra être re-

gardée comme un passif du qal. De même étant donnée une forme

si la conjugaison active hifil n’existe pas, tandis que le qal

existe, et si le sens n’est pas celui d’un passif du hifil, la forme devra

être regardée comme un passif du qal.

Ainsi np1

? il a été pris et np’ il sera pris (§ 72j) sont très pro-

bablement des passifs du qal, car le sens n’est pas celui d’un passif

du piel ou du hifil, mais celui du passif de l’action simple
;

et de

plus le piel et le hifil n’existent pas, tandis que le qal existe. De même

le parfait TV» il a été enfanté
,

il est né est un passif du qal (*) : le

sens est celui du passif du qal, non du piel lequel signifie accoucher

(sage-femme, § 52d) (*). De même encore le futur |fV (
8
) il sera donné

(§ 72 i): le sens est celui du passif du qal, et le hifil n’existe pas;

de même le parfait il a été mangé : le piel n’existe pas. Il y a

un bon nombre d’exemples plus ou moins probables qu’on trouvera

signalés dans les dictionnaires modernes.

(*) Comparer en arabe le parfait uulida jJ^ il est né.

(
2
)

Cf. Biblica ]
,
p. 359 sq.

(
3
)
Dans les lettres de Tell el Amarna on a 3 fois iu-da-an « il a été

donné ».
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Au parfait qal passif ^fâp correspond un participe ^ISp ,
comme b

au parfait ^SDj?3 correspond un participe . Ainsi on a mangé
,

consumé. Ex 3, 2, répondant au parfait (pour *T^) né
, Jug

13, 8 répondant au parfait "t
1

?; rtp
1

? pris, emporté , 2 R 2, 10, répon-

dant au parfait np^> (cf. § 56 c).

Quelques infinitifs semblent aussi appartenir au passif du qal, c

ainsi naître, naissance (cf. Biblica 1, 360), D’ttt ê. mis (ib. 362)

2 S 14, 7'; Job 20, 4.

Le passif du qal dont il reste encore, comme on le voit, quelques d

vestiges, disparut peu à peu de la conscience linguistique de l’hébreu

pour les raisons phonétiques indiquées et aussi parce que le nifal

ayant pris peu à peu le sens passif, l’avait rendu à peu près inutile.

§ 59. Conjugaisons rares.

Outre les conjugaisons ordinaires énumérées ci-dessus, l’hébreu a a

plusieurs conjugaisons plus ou moins rares, dont la plupart se rat-

tachent à la conjugaison intensive.

1) La plus fréquente est la conjugaison pçel (*) qui représente

diverses formes. Dans le verbe fort
,
pôel est proprement un poel; passif

po al; réfléchi hitpçfet. Les formes primitives de l’actif sont pf. qàtalia)

,

fut. iuqâtil(u). Au futur la forme devient normalement ‘jBîp’ ;
le par-

fait ^tflp est à l’analogie du futur, comme si souvent en hébreu. La

forme qâtala avec l’allongement de la 1* voyelle, comme qattala avec

l’allongement de la 2e consonne, exprime une certaine nuance d’inten-

sité. Exemple: ’OSiPO exerçant un jugement envers moiJob 9, 1 5 (S).

Dans les verbes VJ7, où elle est usuelle, la forme pçel est pro-

prement un pôlel, p. ex.. Dû*lp relever. L’origine de cette forme est

discutée (§ 80 h). <

Dans les verbes VV , où elle n’est pas fréquente, la forme pôel

est proprement un pçfe*, p. ex. 23*10 entourer. L’origine de cette forme

est aussi discutée (§ 82 é). C

2) La forme pçflel (ou avec affaiblissement de a en i: pPlçl) b-

a pour passifpu lai et pour réfléchi hitpalel. Exemples
:
pNltf ê. tranquille

0) Nous désignons par cette transcription imprécise les formes à I
e

voyelle ô et 2 e voyelle e.
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(del’adj. fjfcW ), J3ÎH ê. verdoyant (de l’adj. J3JH); passif VbüK seflétrir.

XJhiipalel n’est guère représenté que par le fréquent adorer,

se prosterner (de fimP § 79 t).

c 3) La forme pilpel, avec répétition de la I
e et de la dernière

consonne, se trouve dans les verbes TV où elle est proprement un

pilpel, et dans les verbes TV où elle est proprement un pipe . Dans

plusieurs cas il est difficile de décider entre ces deux classes de verbes.

Le passif est pulpal et le réfléchi hitpalpel. Exemples: flaire rouler

et bjfeuni"! se précipiter en roulant (de V?3); lancer (de ^IB),

le fréquent ^3^3 entretenir qn, passif (prob‘ de ‘Tl ) : êlOTlOfln

hésiter (racine?).

d 4) La forme très rare p‘fl‘ql se trouve dans *imnp palpiter

Ps. 38, il (harmonie imitative); passif lOnOn ê. en effervescence Lam

1,20; 2, 11; devenir rouge (autre racine; Job 16, 16).

e 5) On trouve de plus certaines formes isolées qui sont pro-

bablement dénominatives, p. ex. rnnnn ** réchauffes, disputes Jér 12,5

est dénominatif d’un fTjrjfl* qui se trouve dans Ben Sira 31, 29 ; 40, 5;

’pfrIhFI j’ai guidé les pas Os 11,3.

/ La forme du néo-hébreu nitpf'el, pour le réfléchi de l’intensif,

forme hybride avec le 3 du nifal ajouté au hitpael, se trouverait dans

Ez 23, 48 V1IM31 (pour nOTfl31?) et elles se laisseront corriger (mais

on peut vocaliser en nifal nçftn) et dans Dt 21, 8 1B33J (pour *lB3nï)?)

et il sera expié (mais probablement fautif pour *153’) )•

§ 60.. Verbes quadriîittères.

Les verbes quadriîittères sont très peu nombreux. On a, à l’ana-

logie du piel: le type D?W* traduire, DW* BTWÇi*, passif DflTlO.

p. ex. nsâp-O’ U la dévoue Ps. 80, 14; *?3*T3D revêtu 1 Ch 15, 27; -

à l’analogie du hifil: aller à gauche, b’KO&î et (avec syn-

cope de «) inf. *, VafcPI ; (cf- § 54 d^

% 61. Le verbe avec suffixes.

(Paradigme 3).

a Le pronom personnel objet du verbe, qui serait à l’accusatif en

latin, peut s’exprimer de deux façons. Tantôt on emploie la particule

ntt aooelée exposant de raccusatif {nota accusativî) laquelle prend les
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suffixes personnels (§ 103 £), p. ex. ‘ink ^BP il-l’a tué; tantôt, et
}

.

- h
c’est le plus souvent, les suffixes sont ajoutés à la forme verbale elle-

même, p. ex. te il l'a tué. Certaines circonstances syntaxiques de-

mandent l’emploi de DK (§ 125 e sqq.). Au parfait, avec le suffixe

de la 2* p. pl. on a presque toujours flK (on trouve seulement à la

l
8

p. pl. DD^Bp). Souvent il y a liberté; ainsi pour et il les frappa

on a 15 fois D3*|_ et seulement 3 fois DnlK ip Jug 15, 8; 1 S 5, 6 ;

2 R 25,21 (sans raison apparente).

Le pronom personnel objet d’un verbe réfléchi lrançais, p. ex. b

il se sanctifia
,
ne se rend pas par le suffixe verbal (§ 146 k)

;
on

emploie les formes réfléchies du verbe: nifal, hitpad, par ex. ici

Eftpfin. Quelques verbes au qal peuvent avoir le sens réfléchi (§41 a)
;

de même p'. ex. le piel 11D3 se revêtir Gn 38, 14 (cf. Ehrlich in h. /.).

La forme des suffixes verbaux varie selon que la forme verbale c

se termine par une voyelle ou par une consonne (cf. Paradigmes 1 et

3). Au point de vue du ton, les suffixes lourds 03/ DH (|3 , fflj ont

toujours le ton; les suffixes
, W , et H n’ont jamais le ton; ï]

précédé d’une voyelle n’a pas le ton, précédé du shewa (mobile ou

moyen) il a le ton' '(exception: type ïjn^Bp § d).

La forme verbale terminée par une consonne s’unit par une voy- d

elle de liaison au suffixe commençant par une consonne. Au parfait

cette voyelle est a \— ou — ) p. ex. ^Bp , ^Bp , mais ^Bp . Cet

a provient prob* des verbes JT*?
,

p. ex. (*) ; d’après d’autres ce

serait Va final qu’on a dans le parfait arabe qcitala.

Au futur et aux autres temps (*) la voyelle de liaison est e (
—

ou ~ )> P- ex - VT^Bp ,
mais n$Bp^ (§ 29 fi). Cet e provient des verbes

.T*?, p. ex. nW - il*»’ .

••
:

• t v :
•

Exceptions: Devant les suffixes DD et
ïj

il n’y a pas de voyelle de

(’) En faveur de cette vue on peut invoquer l’analogie du futur, où la

voyelle de liaison vient des verbes rrb (cf. infra), non d’une voyelle finale

primitive. Autres cas de voyelle provenant des verbes TV*) : g / et les réfé-

rences du § 94 b N.

f) La voyeUe de liaison se trouve être discrimante.de la forme dans le

cas de l’impératif en a (devant gutturale),p . ex. >1 envoie-moi (opp. fih'p
it m’a envoyé).

P. JoOon, Gramm. de l'hébreu bibl. 9
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liaison, mais seulement un shewa prononcé (d’où le D est toujours rafé,

§ 8 /j, à savoir :

1) Devant 03 le shewa prononcé est toujours moyen, p. ex.

D3^ïï|3’ , D3*?t3|5 (*), 03^3^-

2) Devant
ï[ ,

en contexte, le. shewa prononcé est moyeu après

u primitif qui devient —
,

p. ex. Généralement aussi après i

primitif qui devient —
, p. ex. ï£>I2p (

2
), ïp“Û’

;
mais au parfait statif

on a p. ex. (
— et shewa mobile).

Le shewa prononcé est mobile après a primitif, par exemple i

exception: à la 3e
p. f. sg. on a Tjn^Bp

,
avec shewa moyen (§62 ûf)(

:i

).

Devant
?| ,

en pause, il y a voyelle de liaison, à savoir, généra-

lement —
,
p. ex. Ï|^î2p’ , ï[8j;p (au parfait la forme attendue 'j|‘?î3p est

rare). Cet — provient probablement du futur des verbes IT3 :

(dans les noms on a de même p. ex. ï|0ÇÎ § 94 c).

Chute de voyelle devant suffixe, au futur (et à l’ impératif), en

syllabe ouverte. Les voyelles primitives u, i tombent, par exemple

‘fàp’ , , ’lSàpe ;
|PI’ , ;

{PI , VÛFI ; au contraire la

voyelle primitive a se maintient, p. ex. . Au parfait la

voyelle primitive i tombe au piel, p. ex. ^>E3j3 , ;
elle se maintient

au qal (statif), p. ex. (par nécessité) (cf. ,§ 30/).

Suffixes avec 3 énergique. Au futur (et à l’impératif) on

trouve aussi une série de suffixes avec un j appelé nun énergique

ou encore épenthétique (— intercalé'). Ce 3 ,
à l’origine, indiquait pro-

bablement un certain sens énergique (comme en arabe) (*). Mais actuel-

lement il n’a plus de valeur sémantique ;
il n’y a d’énergique que la

prononciation. Les formes usuelles sont 13 — . H3 — -

,

(*—
L’origine du segol est discutée. Peut-être est-il né dans les formes

avec — ,
par tendance à l’harmonisation vocalique

.

(cf. § 29/); puis

il se sera propagé aux autres formes (cf. Bauer-Leander, 1, p. 216),

(OC2) Au lieu du — ,
en cette position, on a parfois —

,
p. ex. au futur

1 S 15, 6 ÏÇÇfc (cf. Driver, in h. l.)\ Is 25, 1; Ps 30, 2; 145, 1; au- participe

Ex 3), 13; à l’infinitif Is 1, 15. Conip. dans les noms p. ex. tJOlP Ps 145, 1

(
3
)
Opposer, dans lés noms, pT ex. tjrîSc ta reine.

(
4V En arabe le futur emphatique est en anna ou en an. En hébreu les

formes s’expliquent plus facilement en supposant un seul n : ,enhu~p> çnnu,

enhâ (> ennd, enkà /> ekkâ.
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p. ex. innà sera devenu pinâ (
l
). Mais il nous semble que cet —

provient des verbes ÎT
1

?
,.

p. ex. 131
1

?’ , rt3K*V
, (§ 79 k), d’après

rxp; etc.

L’emploi des formes avec 2 énergique n’est pas soumis à des lois

fixes. On peut cependant constater certains usages (
2
). Ainsi, à la 3e

p. sg. m. avec le suffi de la 3e
p. sg. m. on trouve généralement :

lî^Sp' il le tuera, mais 1fl6fi3p*1 et il le tua et pour qu'il le

tue. Avec le suffixe de la 2 e
p. on a en contexte

,,
en pause

(
3
) plutôt que .

Formes rares avec 3 . A la l
6
p. sg. on a les formes '3— et ’3— g

qui sont rares. A la I
e

p. pl. 13 — est douteux. A la 2® p. on a, ra-

rement, la graphie H3—

.

En style élévé ou poétique, on trouve, rarement (et presque h

toujours à la pause), des formes avec 3 (sans assimilation), par exemple

1fl300'*1K Ex 15,2 ;
Dt 32, 10 (en contexte)

; Jér 5, 22 (en pause); )J3pF)K

Jér 22, 24 (S). La forme ’33T3p> ( avec — ) Ps 50,23 est unique.

Formes rares des suffixes
(
4
). Sing. 2 me. flO — (graphie rare i

pour
^
— ) ; IJ

— Is. 55, 5 ;
2e

f. : ^
—- (pour

^ ) rarement, surtout

en pause, par exemple 1s 60, 9; 54, 6 ; Ps 103, 4 ;
_L Ps 1 37, 6 ;

3e m. : fl Ex 32, 25; Nb 23, 8 ;
3e

f. ; fl— (sans mappiq § 25 a) Ex 2, 3 ;

Jér 44, 19; Am 1, 11 (nesîgah). Plur. 3e m.: les formes en ÎO sont

poétiques
;
dans Ex 15, 5 on a 10 dans 1Ü’D3’ (p.-ê. pour assonance).

§ 62. Parfait avec suffixes.

(Paradigme 3).

Pour la voyelle de liaison a cf. § 61 d\ chute de la voyelle i a

(— ) § 61 *

Devant les suffixes, certaines personnes du parfait ont une forme

plus voisine de la forme primitive (§ 42 /). On a 3e
sg. f. lY?t3j5

(*) En araméen biblique on a inn, p. ex. nUPI) il la donnera {= héb. nsjp»)

(

2
) Pour le détail, voir Mayer Lambert, De l’emploi des suffixes pro-

nominaux avec noun et sans noutt au futur et à l’impératif dans Revue des

Etudes juives, 46 (1903) pp. 178-163.

(
3

)
La forme pausale J— se trouve même avec le parfait (Dt 24, 13),

l’infinitif (Dt 4, 36; 23, 5 ; Job 33, 32), le participe (Dt 8, 5; 12, 14, 28; Job 5, 1).

(*) Comparer les formes rares de suffixes dans le nom § 94 k:
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(forme prim. qatalat); 2e
sg. f. ’Fl^Bp (*) (forme prim. qatalti)-, 2? pl.

m. (*) IFlpüp (forine prim. qataltumu).

b La forme verbale, du fait de l’adjonction des suffixes, reçoit des

modifications dans lfi disposition des voyelles. Ainsi à la 3’ p. sg.

/., rfrap devient ri’TOp . La nouvelle disposition des voyelles est peut-J T ; l|T. ** T I;

être due à l’analogie du nom avec suffixes; comparer p. ex. îjbïîp il

t'a tué et TSÏ ta parole. Les voyelles protégées par leur position ou

par leur longueur gardent naturellement leur place
;

par suite, il se

trouve qu’au hifil, à toutes les personnes, la disposition des voyelles

reste invariable.

( Remarques sur certaines personnes.

3* sing. Æasc. En contexte on a '^Bp avec -— en syllabe ou-

verte tonique, contre la norme générale (§ 28 b), en pause B^Bp

(comparer bOp et ^>Bp). Dans Gn 30, 6; Ps 118, 18 on a (p.-ê.

pour raison d’emphase, devant nom divin). — Avec le suffi 3e
p. sg.

m. la forme première VTTBp ne se trouve qu’une fois dans le verbe

fort, Jér 20, 15 (en pause); partout ailleurs on a la forme Î^Bp ,
avec

syncope et contraction de ahu en 5 (comparer, à la 2f
p. m. infl^Bp

et Map), %e.

d 3* sing. fém. La forme verbale flbtSp est traitée d’une façon très

spéciale: 1) elle a toujours le ton; 2) devant un suffixe commençant

par une consonne elle ne prend pas la voyelle de liaison
; 3) devant

les autres suffixes, on a ^n5î2p , DH^Bp : l’q final de la forme verbale

devient à en syll. ouverte, garde le ton, et la voyelle posttonique est

abrégée. Ainsi l’on a ^D^Bp . Bfl^Bp ; (s^ewa moyen §61 d),

; vnrôap et (avec tt pour tk) ^5ap (
s
) ; nrôap* d’où nrtfap ;

urfrâp.

e 2° sing. masc. En contexte on a ici également BÀpBp ,
en pause

>3Rbap . — Avec le suffi. 3e
p. sg. m. la forme première infl^Bp ne

se trouve qu'une fois dans le verbe fort, Ez 43, 20 (en pause) (par-

tout ailleurs on a la forme ‘iPl^Bp (comp. la 3* p. sg. m. § c).

(*) La 2e p. f. vient ainsi à se-confondre avec la forme actuelle de la 1 e

p., d’où les formes équivoques VTÏl^Sj? tu (f.) l'a tué, je l'ai tué ;

(*) Cette forme sert aussi pour le féminin.

(
3
) Même phénomène dans le dialecte arabe de Beyrouth, p. ex. qatalât

-p hu devient qatàlâttu « elle 1 i tué »
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2e sing. fém. Avec le suff. 3e
p. sg. m. on trouve seulement la f

forme non syncopée VTFfrEp (2 fois). — On trouve en pause

Jos 2, 17,20; Cant 5, 9 avec —
,
difficile à expliquer; de même WFH 1

?*

Jér 2, 27.

1* sing. La forme, avec syncope du H, l’R^Bp est plus usuelle g
que 1iTFl

l

?Bp . La raison du choix n’apparaît guère
;
comparer p. ex.

2 S 7, 10 et 1 Ch 17, 9 (parall.).

§ 63. Futur avec suffixes.

Paradigme 3).

Pour la voyelle de liaison e cf. § 61 d; chu,te de la voyelle § 6\ e
;

«

suffixes avec 3 § 61 y, avec 3 § 61 h. — Au lieu de la forme Pt3^Bpfl

on emploie ^Bpfl : Jér 2, 19
; Job 19, 15 ;

Ct 1 , 6. Au lieu de la voyelle

de liaison f on a parfois a (comme au parfait); ainsi on a plusieurs

fois *3-1-, p. ex. Gn 19, 19; 29,32; Ex 33,20, parfois CL Gn 27, 19

(§ 61 g). Avec d’autres suffixes: ÎTV3’’) Gn 37, 33; Ex 29, 30.
t ” t i : •

On trouve D“pPF) en grande pause Ex 20, 5; Dt 5, 9; en pause à

moyenne (zaqef) Ex 23, 24, D"QP3 en grande pause Dt 13, 3. Il semble

qu’on ait voulu éviter la forme attendue en pause DTiDn* . L’o a
• A -i I-

passé au commencement du mot avec la couleur o (comp. impératif

*?Bp, D^Bp).

Au hifil, F* long (mais secondairement § 54 d) tombe rarement c

devant suffixe: tëTtfîP 1 S 17, 25; n3*lttiPFl Ps 65, 10. Comp. § 54 c.

§ 64. Impératif avec suffixes.

(Paradigme 3).

Pour la voyelle de liaison e, comme au futur, cf. § 61 d
;
chute a

de la voyelle § 61 e ; suffixes avec 3 § 61/: — Au lieu de la forme

n#Éj? on emploie V?Bp . La forme du sg. m. *?Bp devient *7Bp
, p. ex.

'm; le shewa est moyen, comme il apparaît dans les formes telles

que D3f!3 Pr 3, 3 ; 7, 3.

La ferme en a, p. ex. deviendrait probablement, p. ex.

(comp. fut. Mais il n’y a d’exemples, semble-t-il, que dans

les verbes à 2* ou 3" gutturale, p. ex. Pr 4, 6 ;
Is 6, 8 ;

13K*1p Jér 36, 15.

Les formes ’^Bp, ^Bp devant suffixes se maintiennent.
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b Rarement, comme au futur (§ 63 a), la voyelle de liaison est a,

p. ex. mns Is 30, 8.

Au hifil, à la 2e
p. sg. m., la forme verbale devant suffixes est

,
non bepn (de même que dans la flexion on a ,!?'Bpn» V^BpH)

p. ex. sinànpn Mal 1, 8.

§ 65. Infinitif avec suffixes.

(Paradigme 3).

a A l’infinitif (construit), qui est un nom verbal, les suffixes ver-

baux ou objectifs (accusatif) ont été presque entièrement supplantés

par les suffixes nominaux ou subjectifs (génitif). C’est seulement à

la I
e pers. que le suffixe verbal s’est maintenu, p. ex. ’37Bp me tuer

(au contraire ^Bp mon action de hier). Et encore, même à la I
e pers.

tr-oirve-t- on le suffixe nominal au lieu du suffixe verbal dans ’03)

m'épouser Dt 25, 7; ’FIFl me laisser Nb 22, 13; ’33fl? m'affliger 1 Ch

4, 10 (§ b). Aux autres personnes on a le suffixe nominal au lieu du

suffixe verbal, p. ex. 08p3 les fendre 2 Ch 32, 1, comme Am 1, 13

leur action de fendre ; ‘iflSH 1 S 20, 33 le frapper (cf. § 124 i).

b La forme de l’inf. est. *?Bp devient *?Bp ;
le shewa est ordinai-

rement moyen, p. ex. *13113 Jér 45, 1 ;
rarement il devient quiescent,

p. ex. ’3XP 1 Ch 4,10 (§ a). Quelquefois l’infinitif bBp devient *7Bp

(comp. la flexion de l’impératif *7Bp , ’^Bp ), p. ex. *1323 (*) son action

de tromper Ex 21, 8; Û*13ü Am 2, 6 (à côté de ëTOQ Ex 21, 8); *1^83

2 S l, 10 (à côté de 1 S 29, 3); toujours Lév 26, 26;

Ez 30, 18; 34, 27 f ; *!3Bfr Zach 3, 1.

De l’infinitif en a dans le verbe régulier on trouve seulement

ÛDD» Gn 19. 33,35 à côté de îpptf Dt6, 7; 11, 19 et de *Û3tf Ruth 3, 4.

c Devant les suffixes ï|, D3 ,
au lieu de ^Bp on a parfois pBp avec

déplacement de la voyelle, sans doute pour faciliter la prononciation,

p. ex. ïpON Gn 2, 17. Une autre manière de faciliter la prononciation

est de donner un o auxiliaire à la seconde consonne, p. ex. D33“lp

qorob'kçm Dt 20, 2 (comp. p. ex. ton action § 22 c
; ï[3Bp § 96 Aj).

d On trouve très rarement le suffixe de l'infinitif avec le nun éner-

gique, dans
’J
— : Dt 4, 36 ; 23, 5; Job 33, 32.

(>) De "732, 132 vêtement on a avec i : ’132, Vl32, *133 etc.
v J v vat * : *. :

• *
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§ 66. Participe avec suffixes.

66 — 68 a

Le. participe, qui est un nom verbal, prend toujours au pluriel a

le. suffixe nominal :
qui me tuent. Au singulier on a ordinaire-

ment le suffixe nominal
: ^tûjp qui me tue

,
assez rarement le suffixe

verbal : » P* ex. 'ÿüV celui qui m'a fait Job 31. 15. Avec l’article

on a nécessairement le suffixe verbal: 'j'fîKOn qui me ceint Ps 18,. 33.

Cf. § 121 k.

Dans Is 47, 10 on a la forme anormale ’3K1 (comparer § 63 a), b

On trouve très rarement le suffixe du participe avec le nun éner-

gique, dans *— : Dt 8, 5 ; 12, 14, 28 ; Job 5, 1. — Comparer la flexiop

de 2’k § 96 C c.

§ 67. Verbes gutturaux.

Les verbes gutturaux sont ceux dont la racine a une gutturale

comme 1*, 2e ou 3* radicale, à savoir n, V et aussi R et H non quies-

cents. La linguale *1 est traitée en partie comme les gutturales (§ 23).

Au point de vue des consonnes, les verbes gutturaux ne diffèrent du

verbe régulier que par l’incapacité de la gutturale au redoublement

réel. Par contre, la vocalisation des verbes gutturaux est très parti-

culière
;

elle est réglée par les principes donnés dans la Phonétique

sur les gutturales (§§ 20 sqq.).

§ 68. Verbes à 1° gutturale.

• (Paradigme 4 : ”105 se tenir debout).

Lois phonétiques qui ont ici leur application : «

1) Après une gutturale initiale, au lieu du shewa mobile,

on a hatef patah, p. ex. impér. *TOS. Cependant R n’exige pas hatef

patah ; et même ordinairement il prend hatef segol (‘), p. ex. impér.

(§ 73 c), *ltR

.

2) Devant une gutturale : En syllabe ouverte i devient —

,

•n. ex. nif. fut. *ii-'âmed> TSî?’ . En syllabe fermée (ou semi-fermée)
* ** * ** T I”

(O Comme voyelle la plus faible, l’alef n’étant pas prononcé ; cf. g 17 a N.

Comp. infra, g b (fin) IbSK .
— On distingue 135 chantez (Nb 21, 17 ; Ps-147,

7 f) et 135 répondez (1 S 12, 3 f).
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e gutturale

* > ~
’ P- ex -

*
JJb-zaq > pfTP ; u > — ,' p. ex. *mumad > 1ÛP0

(comp. ^BpO moins fréquent que ^Bpû; cf. § 21 d ).

3) Souvent on a le hafef auxiliaire (§ 22 b), qui devient voy-
elle pleine quand le mot s'allonge., p. ex. ibpV, HOP’ (§ 22 c).

b Qal. Au futur la distinction entre les verbes actifs et statifs ap-
paraît dans les deux voyelles, p. ex. içftnud > laP’ ; iikzaq>p \ IV
(§41 <)(*)•

'
:i
' " !r"

Cependant dans les verbes frt la voyelle de la préformante
dépend de la nature de la gutturale. Devant n, fl on a — ;~devant

P on a —- , p. ex. fUiT , HDIT ; rï^P’ , HtPP’ ; exceptions : n»fP , fTIT

(§ 79 s).

V ':r '"‘:r V!| '

Dans les verbes K'B actifs, donc avec la 2* voyelle o, la voyelle

de la préformante est —
, p. ex.

, p.-ê. à l’analogie

de l’impératif, p. ex. (*).

A la I
e

p. sg. on a K (non K): 10PN , H^PN , HtPPK

.

Nifal. Le parfait "fOP2 vient de la forme secondaire nimqd—
*?Bp3 ; mais à l’inf. absolu on a tlÛW . Autrement, — est rare. Dans
les verbes IY^ il y a quelques parfaits avec —

,
p. ex. HiPP2 .

Au futur, en fait, il n’y a pas d’exemple de redoublement virtuel :

on a toujours le type TOP»

.

7 •

" T|"

Hifil. Le parfait TÛP0 vient de la forme secondaire himid—
fNppn.

Remarques de détail.

A 1 impératif qal 1 i qui suit la gutturale, en syllabe fermée atone,

tend faiblement à devenir e; p. ex. on a 1BDK mais HBDK (p.-ê. sous l’in-

Huence du —
, cf. § 29/) ; 13*1P mais fia*ip ; ’Bfcn (cf. § 21 e). Avec

une seconde gutturale on a p. ex. toTîR , tfrTR

,

A i tnf. est. qal, a côté du type normal 1ÛP
1

? on a parfois le

type TfeHb (Comp. >320 § 49 f) Presque tous les exemples sont avec

n: aitiîf? (touj., 4 f.), aitrt» (touj., 2 f.), 0ipr6 Agg,2, iô ; rtnnb (de

non) Is 30 ,14; ntorfr Is 30,2 (mais nlDn*? Ps 118, 8,9; Ruth 2, 12).

;
D’une façon générale le fl se passe volontiers du haçef, § 22 b. Com-

(*) Autres verbes statifs: 3i1K (n) aimer, 3TIK’ ; DB>K ( B>) se rendre cou-r A** “ V:|V - T ' A**
*

pable, DB>!e ; IDn manquer
,
1DT1 .

(
s
) Dans les formes nominales on a p. ex. 31KB embuscade.

»~sr
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parer les futurs correspondants "ifefT , 2WT ,
qui ont pu favoriser

ces formes, Cf. § 22 d.

L’alternance —
, est fréquente, car le son e tend à devenir f

a sous l’influence de la gutturale. Ainsi on a au qal, p. ex.

’BDNF); par contre, au nifal, p. ex. ntow , nrriwn , nntops . Au par-
' r t — : T : v |V t at v:jv r

fait hifil (*) de la 1* et de la 2e personne devient régulièrement

r
après le waw inversif, même si le ton ne descend pas, p. ex.

Job 14, 19, mais ’FTDKrTl Lév 23, 30 et souvent; ïpphüPn

Is 43, 23, mais Tpp|*nprn Jér 17,4.

Au hifil, dans quelques formes avec P ,
la I

e
syll. est ouverte,

d’où —
;
le P prend normalement —

,
p. ex. Pn5p,“! Joé 7, 7 (au lieu de

FH3Pn )• Le ralentissement, qui amène une division syllabique anormale,

a probabl* pour but d’assurer la prononciation exacte du p . De même
au hofal on a pour ~ dans p. ex. n^Pft Jug 6, 28 ;

2 Ch 20,

34 (Phénomène semblable dans les noms § 96 AJ).

Sur la vocalisation des verbes irréguliers fpfl et H’Pl cf. § 79 .r.

§ 69. Verbes à 2e gutturale.

(Paradigme 5: Bnç* égorger).

Lois phonétiques qui ont ici leur application : a

1) Au lieu du shewa mobile des formes correspondantes du

verbe régulier on a — (§ 21 /), p. ex. TOntf (comp. s^Bp
), 'îiBlTÇb

(comp. ), (comp. ^Bp’ ).

2) Après la gutturale, en syll. fermée tonique, la voyelle a

tend à supplanter la voyelle primitive ou la voyelle normale (§ 21 é).

En vertu de cette tendance, le futur et l’ impératif des verbes d’action -

sont généralement en a, comme ceux des verbes statifs (
2
), par ex.

WTttj», BHtf (pour Bhtth *, Biltf *). Mais l’inf. est. garde la voyelle ç

(de même dans les verbes à 3° gutt. rfap et dans presque tous les

verbes statifs, § 49 c), p. ex. BhlP

.

3) Aux formes intensives (piel, puai, hitpael) : Avec *1 on n’a

(*) Cf. Driver : Notes on the hebrew text... of Samuel 2 (in 1 S 15, 18).

(*) Verbes statifs: 3HK (n) aimer, 3HR>
;
pn*l ( n ) être loin; VIS ê. pur ;

3n avoir faim; ( K ) demander, .
•* t — t ' at ' — 1

: r :
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jamais (*) le redoublement virtuel, p. ex. dans le verbe du para-

digme 5, on a piel JT3 Cf*!! § 52 c), 1p3’ • puai T*-
Avec K on a le redoublement virtuel dans les deux seuls verbes

P]X3 commettre l'adultère, outrager
,
mépriser.

Avec les gutturales Cl, H et même V .(§ 20 a) on a généralement

le redoublement virtuel, p. ex. n/TO corrompre
; DÜ2 (*) consoler

;

conduire
;
*1373 consumer, fut. *1P3’ ,

mais inf. est. *1373 .

Remarques de détail.

Qal. Exemples de futurs en o: Dftî’ il rugira, fhR’ ilprendra (rare-,

à côté de flltb § 73fl). Impératifs en o : seulement verrouille 2 S

13, 1/ ; filN Ex 4, 4 ;
2 S 2, 21

;
fém. VHR Ruth 3, 15 (avec o moyen

abrégé en o très bref); pluriel »rriK Néh 7, 3, Cant 2, 15 ; “1J?D

Jug 19, 8.

Dans la flexion l’impér. en a, p. ex. EITO devient 'Bit#, sfâfTttl,

la voyelle a passant au commencement du mot (cf. § 48 c). Ces formes

peuvent se confondre avec l’impér. piel avec redoublement virtuel
;

p. ex. les qal TOfTl Gn 18, 4, HïlD Gn 18, 5 pourraient être des piel;

le piel ’Vjü Gn 18, 6 pourrait être un qal.

Piel. Au futur inverti on a, dans le cas où la gutturale n’a pas

le redoublement virtuel, p. ex. ehâfll Jos 24, 12 (§47 a), ^3*1.

§ 70. Verbes à 30 gutturale.

(Paradigme 6 : ribv envoyer).

Loi phonétique qui a ici son application :

En syllabe fermée par la gutturale, la voyelle — , homogène

aux gutturales, s’introduit : 1) ou violemment, en supplantant la voyelle

primitive (§ 21 b)
; 2) ou furtivement, en se glissant entre la voyelle

et la gutturale (§21 c).

1) Les voyelles primitives i, u sont supplantées par ç dans

les formes relativement plus légères, à savoir : les formes du verbe

fini (parfait, futur, impér.) en contexte, l’inf. est., le participe à l’état

construit, p. ex. n*7t£b (opp. ^bp’); ilVlîb (opp. ^ffip1 ); hifil jussif

(*) Dans fflî Ez 16, 4 (l 23 a) il y a un redoublement réel.

(
!
) Ce piel en a se trouve avoir les mêmes voyelles que le nifal DW

changer d’avis, se repentir (§ 72 b).
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(opp- ); hifil impér. (opp. VttpH); piel inf. est. généralement

rfatf (opp. ^0j5), partie, à l’état est.•rfm (opp. ^p) ; cf. § e.

Exceptions : A l’inf. est. qal on a presque toujours o, par exemple

rfrtÿ (de même dans les verbes à 2e gutturale BW ,
et cf. § 49 c)

;

cf. infra
, §

2) .La voyelle primitive i, devenue normalement —
,
se main-

tient, mais en subissant l’intrusion du patah furtif, dans les formes

relativement plus lourdes, à savoir : les formes du verbe fini en pause,

l’inf. abs., le participe à l’état absolu, p. ex. riVïP ; inf. abs. rfaÿ ;

partie, à l’état abs. . La voyelle primitive u ne se maintient qu’à

l’inf. est. rpD (*).

A fortiori les voyelles longues 2, ü, 5 se maintiennent^ p. ex. hifil

indicatif
;
part, passif rrfrlP ;

inf. abs. rffatf

.

* :
“ “t - 1

On le voit, les distinctions entre les formes légères et les formes

lourdes sont de deux sortes : dans les formes finies la distinction porte

sur le contexte et la pause
; dans l’infinitif et le participe sur le cons-

truit et l’absolu.

Au futur qal (et à l’impératif) en contexte et en pause, les verbes c

d’action se confondent avec les verbes statifs(*): tous ont la yoy. —
,

—
Remarques de détail. ^

L’infinitif en a est très rare (§ 49 c) et se trouve seulement en

liaison étroite avec le mot suivant: Nb 20, 3 Is 58, 9 vbv

.

>

Avec les suffixes l’inf. a soit la voyelle —
, p. ex. Nb 32, 8,

Gn 38, 17 ; soit la voyelle —
, p. ex. ^11123 Jér. 48, 7, »rtfl5

Ez 37, 13; DPj33 Am l, 13; soit (rarement) la voyelle —
, p. ex.

ïjrpn Ez 25, 6.

Il y a quelques exceptions aux normes .générales données au § b. e

Ainsi on trouve comme inf. est. piel (en contexte): Ex 10, 4;

nrs*? 2 ch 2, 6.

A la 2e
p. sg. fém. des parfaits on a p. ex. flrfflÿ (pour flrfjtf*) /

avec un patah auxiliaire ne produisant pas la spiration du fl (§ 19/).

(*) La voyelle primitive u n’est donc pas traitée comme la voyelle sy-

métrique i. Ainsi la forme pausale du futur d’action est O^t?’, non

(
2
) Verbes statifs

; 033 é. haut-, 031?*, 031?, 1031? oublier ; »3t?*, 331?,-T ~ ” T “T' A" T “ T ’ “T
1331? c. rassasie

; entendre, écouter.
A- T - » -A- T -
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C’est ainsi que finp^ tu as pris se distingue de nnj5^ pour prendre

(prépos. b -J- infi nnj3 § 72 /).

g Voyelles pausales dans la flexion : Exemples : Piet : nVtt* , ,

in
1

?# Jug 1, 25. Qal : rtbZT>, rfaÿ», inb&Fl 2 R 2, 16; impér. rfrtf ,

h -Formes avec suffixes: Exemples : ’ilî^ {envoie-moi
;
mais

U m'envoya) ; , TjnVçlK .

-§71. Verbes faibles

a Les verbes qui s’écartent du type normal non seulement

quant à la vocalisation, comme les verbes gutturaux, mais encore

quant aux consonnes, sont appelés verbes faibles (
l
)

J

(§ 40 c). Ces

verbes présentent dans leur racine un élément faible consonantique

(ou vocalique dans les verbes VP, ’T ).

'Les consonnes 1, N , 3 sont faibles, mais à des degrés divers.

Le 1 l’est particulièrement. Il ne peut se maintenir au commencement

du mot (§ 26 /): ou bien il tombe, p. ex. (de 22h*), ou bien il

est supplanté par ’
,

p. ex. . Dans les verbes rrt, les verbes à

3e radicale primitive u ont été absorbés par les verbes à 3” radicale i.

à- Les effets de' la faiblesse d’une consonne sont divers :

1) La consonne (1, 3) peut tomber, p. ex.- 3Ï7 (de 3th*),

de Ü33 )!

2) La consonne (3, ’) peut être contractée avec la voyelle pré->

cédente, p. ex. 3’ïftn (pour haûsïb), S’B’n (pour haifib').

3) La consorjne (3) peut être assimilée à la consonne suivante,

p. ex. 573’ (pour iingas).

4) La consomle (K) peut devenir quiescente, p. ex. Kîtü •

c Division des verbes faibles :

1) Verbes à 1®* radicale faible: #33*, *73K, 32^.

2) Verbes à 3e radicale faible : fcttfO , n l

?JI

.

3) Verbes avec deux consonnes' radicales, entre lesquelles, dans

l’état normal de la racine, il y a une voyelle longue ü, î : D3p >
•

4) Verbes avec deux consonnes radicales, dont la seconde, dans

l’état normal de la racine (p. ex. à Fimpér. pl. 330), est longue: 33D*

(*) On voit dans quel sens On peut les appeler irréguliers.
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§ 72. Verbes ('D.

(Paradigme 7 : B>13* approcher).

La faiblesse du 3 initial de ces verbes a deux effets, l’un propre a

au 3, à savoir l’assimilation; l’autre accidentel, à savoir l’aphérèse.

L’assimilation du 3, dépourvu de voyelle, à la -consonne sul- b

vante est très fréquente et même ordinaire (§ 17 g), p. ex. iinsor >
. Exceptions :

1) En pause, où l’on aime les formes plus longues (§ 32 g),

souvent l’assimilation n’a pas lieu, p. ex. •

2) Devant une gutturale généralement il n’y a pas d’assimi-

latiôn, p. ex. Dftl’ . Il y a assimilation dans le nifal DTO comme dans

tous les nifal (pour éviter deux 3) (*)•

3) Il n’y a pas d’assimilation dans la forme ordinaire (§ 49/)

de l’inf. est. du type *7b3 avec t

p, p. ex.

4) Le verbe nj3^
,
qui est traité comme un verbe |’D (§_/) fait

au nifal np^3 ,
sans assimilation (Opp. ITJ53 nous prendrons

,
qal futur).

L’aphérèse dÿ 3 (§17 d) est un phénomène accidentel, secon- c

daire et analogique, qui se produit seulement à l’impératif et à 1 inf.

est. de certains verbes à futur en a. Ainsi, dans ces verbes on a presque

toujours l’impér. du type 1^3 (*), assez souvent l’inf. est. du type D1173

(§ K). L’aphérèse dans les verbes J'D est probablement à l’analogie

des verbes VD, où elle est ordinaire. De plus, une forme telle que

impér. ttfà a pû être facilement suggérée par fut. ttfà' , où le « dispa-

raît, puis se propager à l’infinitif : gas, d’où (*).

L’infinitif aphérétiquê nitlS est formé de gas et du t féminin, d

ajouté pour rétablir la trilittéralité (loi de compensation de Barth (
4

) ;

puis *gdst a été segolisé en nWÜ (comme, dans les noms *malk en ^0,

§ 96 A b). Avec une gutturale on a /. ex. f|Ç3 (co,mme, p. ex., *1P3)-

(
l
) Le nifal BH) changer d’avis, se repentir,a les mêmes voyelles que le

piel en a 0TI3 consoler {l 69 a).

(*) Gn 19, 9 va là-bas : suite vocalique e-o (cf. § 29/); p.-ê. aussi

f favorisé par la sifflante.

•0 On peut se demander pourquoi l’aphérèse ne se produit pas dans les

verbes à futur en- o. A l’infinitif, la ténacité de la forme (cf. I h) aura

maintenu
;
puis, par analogie, on aura gardé à l’impératif.

(
4
)

Cf. Die Nominalbildung in den semitischen Sprachen (1894), p. xii sq.
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e En pratique, d’apres ce qui vient d’être dit, en présence d’un

impératif ou d’un inf. aphérétique, ©n pensera d’abord à un verbe

TC (p. ex. J7*T, rDCi), en second lieu seulement à un verbe

f Remarques particulières.

Dans lês verbes le nifal et le piel peuvent être identiqqes,

p. ex. flJM (verbe nifal : être impuni
,

piel : déclarer innocent
;

om (§ b 2).

g Le verbe statif tfo}*, VV est défectif (§ 85 b). Le qal signifie

proprement être proche (*), approcher, le nifal se rendre proche, s’ap-

procher. Pratiquement, au parfait et au participe on emploie le nifal

ttfiD, aux autres - temps (futur, impér., inf. est.) on emploie le

qal Ete’, tfa, nttfl. Les foripes avec 2 rafé sont donc évitées.

Au parfait statif *733 se flétrir, tomber {fleurs, feuilles) répond le

futur actif^ (§41 b).

h Le type
,
qui est la forme quasi propre de l’inf. est., s’est

maintenu parfois dans les verbes à futur en a, soit seul, soit à côté

de l’infinitif -aphérétique
;
ainsi om a toujours Pb3 (4 f.) décamper-,

dans le verbe d’action, ordinairement intransitif, fcD toucher on a 6 f.
\ < *»

ria et 2 f. ; dans le verbe irrégulier Rfct} porter (§ 78 /) bn a

seulement 4 f. Rfctf à côté de l’usuel DRW

.

* Verbe irrégulier Jflï placer, donner. Ce verbe est remarquable par

son futur en *]>—

,

qu’on ne trouve guère que dans les verbes VS

(type 3Ch ) : JFl’ d’où impér. . De même la forme de l’ inf. est. est

flF) de * tint {tin 1), d’où titt (qu’on à devant les suffixes, par ex.

’flfl mon action de donner), d’où, par la cessation du redoublement,

^ flFl • Au futur correspond le passif (fl' il sera donné, qui est

V*n passif du qal (§ 58 a).

Au parfait,' le
f

final s’assimile à la consonne suivante: ’Flb3 pour

rifitçifti, flflflj (beaucoup plus fréquent que Flfli § 42 /), etc. (Opposer

p. ex. wg , ru5ç> ).

L’infinitif en o se trouve seulement dans Nb 20, 21 et dans

Gn 38, 9

j c
Verbe irrégulier nj>^> prendre. C’est l’unique verbe b'Q qui soit

tra.ité comme un j'Q . Ce traitement tout particulier est prob* dû à la

(*) Ce sens absolument statif dans Job 41, 8.
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raison d’analogibsémantique .suivante. D’après le' futur de l’antonyme

donner
JjR» (avec assimilation) on a formé nj5» (*); d’où à l’impératif

nj5, à rinf. nnj5, nn^ (opP . parf. 2e
f. § 70 /).

Au nifal n(3*?3 il n’y a pas assimilation (§ b 4).

Le parfait njîb ,
le participe rtjî

1

? et le futur rtj5’ sont des passifs

du qal (§ 58 a, b).

Verbe irrégulier Kt>î porter, prendre etc.
; Voir § 78 /. k

Sur les verbes fS en même temps ÎT*J, qui ont des formes apo-

copées réduites à une seule radicale, cf. § 79 i, j.

Comparaison avec les formes nominales. I

L’assimilation a lieu dans les formes nominales comme dans les

formes verbales, p. ex. PtSO plantation, comme PB’ il plantera; nB2û
#

T “ “ * T

percussion, fléau, comme p|ii’ ilfrappera ; mais, devant gutturale, HrÇÛ
conduite, comme HilP conduire {un char').

L aphérèse n’a pas lieu, ce qui confirme l’origine secondaire de
1 impér. et de l’inf. aphérétiques des verbes à futur en a.

§ 73. Verbes «"B.

(Sans paradigme).

K est quiescent au futur qal des 5 verbes manger, 1ÛK dire, a
errer, périr, H3K vouloir, HBK cuire (le paiti). .La raison pour

laquelle, dans ces 5 verbes, K n’est pas traité comme une I
e gutturale

(§ 68) mais devient quiescent, est sans doute leur grand usage. D’une

façon générale, les formes les plus usitées sont aussi les plus usées.

Explication du fut. . a

X
e voyelle. La voyelle o est née à la I

e
p. sg., où se trouvaient

originairement deux alef. La forme primitive est 'akid (avec 1" voy-

elle a des verbes d'action*. § 41 e'). Or, en sémitique, le groupe ’a’ de-

vient â; puis âkul est devenu en hébreu* ’ôkpl. Ënfîii 5 a passé aux

autres personnes. (Cf. Brockelmann, 1, 239,591) (*).

(*) D'après Ungnad, Beitrâge f. Assyr.,
, 5, p. 278, suivi par Brockelmann,

Crundriss, 1 p. 176, 293; cf. Bergstrâsser § 19 a, Bauer-Leander 1 § 52 p.

Il y a p.-ê. aussi l’influence de Kfe’l, KtV] qui signifie aussi prendre.

(*) En arabe on a à la I e p. ’ükul JSÏ ,
mais p. ex. à la 2« p. ta'iul JîlS
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£ 2' voyelle. Dans le verbe la seconde voyelle primitive du

futur est « (cf. aram. bibl.
,
arabe jxdktd ), comme cela ressort

de l’ impératif (*) (comp. *lb|K).-A la 1* personne, au stade * ,
ôkol

les deux voyelles se trouvaient avoir la même couleur; par suite le

second o a été dissimilé en e, d’où ^3fct (qui est la forme pausale),

§ 29 h.

d Variations de la 2* voyelle. Ceftè nouvelle voyelle e
,
qui a

supplanté la voyelle primitive u (> o ) est la voyelle normale dans

^38, 10H, 13N. Elle peut s’affaiblir à deux degrés : en — (affaiblis-
- » ” T “ T

sement mineur) et en — (affaiblissement majeur); cf. §29 d.

La voyelle — ne se maintient qu’en grande pause, et encore pas

toujours. On a
l

?3t*>, *T3tf, (2 f.)
;
mais 10#

.
(*).

L’affaiblissement majeur de — en — ne se trouve que dans

"tûl&'l
,
probablement à cause de l’extrême usage de cette forme (

3
).

Au contraire on a (pour le verbe 33K pas d’exemple).

L’affaiblissement mineur de — en — se trouve dans les autres

cas: 13*.

La voyelle — est donc la voyelle ordinaire.

De tout ceci il ressort que :

La voy. tonique en grande pause est —
;
exception “iQtf1 , “lülto

La voyelle tonique en dehors de la grande pause est —

.

La voyelle posttonique est - ou .

£ Les différences de traitement de la 2e voyelle entre les deux

futurs ^3X’ et peuvent se résumer ainsi, en distinguant trois

degrés (fort, moyen, faible) de prononciation :

Degré fort

A”

non»

fém. TOlta (2 f.)

Degré moyen

ta#

30#

Degré faible

33&

•/ En dehors du qal, K est rarement quiescent, par ex. nTSK.Jér

46, 8 je veux perdre
;

nifal Nb 32, 30 ; Jos 22, 9

(
4
)
Pour le —— cf. I 68 a'. De même, à l’infinitif on a plutôt que

(
2
) Excepté dans les formules introduisant les discours poétiques, dans

le livre de Job, où l’on a ISlil 3, 2 etc.

(
3
) Comp. 136. 136J é- étroit (TlS I 82 b\
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En dehors des 5 verbes, K est quiescent sporadiquement dans

quelques autres verbes :

Dans le verbe îrtK prendre, K est souvent quiescent. A la 1° p.,
T

1

où \’ç est plus naturel (cf.' § b), on a ?nX ;
mais à côté de fnfcb on

a (rarement} îhK’ (*)- Au total, dans ce verbe, K est quiescent 18

fois, et prononcé 3 fois.

Dans le verbe statif 3HK, 3ÎW. 3TW aimer, à la 1* pers. on a
“T A” T - v: JY

nn« (i f. 2n« %g).

Dans le verbe PjDN réunir
,

il y a 4 exemples dans lesquels K est

quiescent et même est omis dans la graphie, p. ex. Ps. 104, 29 Pjph

pour . Ces formes (dont l’une ou l’autre est suspecte) ont l’ap-

parence^tle formes de rac. Cp*

.

Remarques particulières. g
1) Le groupe est contracté en — dans *lbté? (pour “lOltfb)

pour dire ,
en disant, sans doute à cause de l’extrême usage de cette

forme (opp. p. ex. VÔN*?); cf. § 103 b.

La même contraction se trouve dans 2HR Pr 8, 17 f, nflSFl Mich
AT "

4, 8 ; “intri Gn 32, 5.
- -JT

2) Les deux verbes CDK et PION étant en même temps îT7,
' T T T T

le futur est mtf\ PIB#*.
V V -K

Comparaison avec les formes nominales. Dans les formes no> h

minales M est très rarement quiescent, p. ex. OOtttQ balance, *1010 lien
,

de malsir (R omis dans la graphie); cf. §88 L h.

§ 74. Verbes ’*B en général.

Les verbes avec I
e radicale > se subdivisent en 3 classes :

1) Les verbes avec T primitif supplanté par i dans certaines

formes (V*B).(§ 75).

2) Les verbes avec t primitif (”'0). Ils sont peu nombreux en

hébreu comme en arabe (§76).

3) Enfin il y a une catégorie spéciale de verbes »'D dont la

2* radicale est un 2f ,
lequel est redoublé dans certaines formes. Ces

verbes (iP'B), peu nombreux, sont probablement tous des verbes, avec

1 primitif (§ 77).

(*) Pour la voyelle —, cf. ? 68 b.

P. Joûon, Graram. de l’hébreu bibl.
.

10
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§ 75. Verbes ’"D primitivement VD (== VS).

(Paradigme 8 : 3B*J s’asseoir, demeurer).

a Dans les verbes primitivement VQ ,
le 1 se maintient dans les con-

jugaisons dérivées nifal, hifil et hofal. Au qal, ou bien il est supplanté

par le »
,
ou bien il tombe. Au piel et au puai il est supplanté par le ».

1) Formes avec 1 : Nifal. La forme première est nausab avec

la préformante primitive na (§51 à), d'où par contraction 32H3 . Au

futur le 1 est redoublé 32^ (
l

) (comme ).

Hifil. L'a primitif de la préformante (§ 54 a) est conservé, d’où

hay.sïb, iausïb > 3’ttnn , ÜTEft’

.

Hofal. La forme théorique huusab devient 3Efàn avec ü long (*).

Qal : aux futurs ppi\ rrt» (§/)•

2) Formes où le 1 est supplanté par ». Dans la conjugaison

qal, au commencement du mot, quand il y a une voyelle: Parfait

3ttb; partie. 357», 3Wb* De plus, au futur 32b (qui est probablement

pour iaisib. § c).

Au hitpael on a T ou »
,

p. ex. confesser (assez fréquent),

TWYI se faire inscrire dans une généalogie (dénominatif de

Nb 1, 18. Pour.'33P/in cf. § 77 b.

, 3) Formes avec aphérèse du 1 . Dans la conjugaison qal,

au commencement du .mot, le 1 tombe quand il aurait shewa: impér.

3ltf (pour 3Eh* ) inf. est. *sib, d’où avec le t féminin (§ 72 d j *sibt.

Cette forme, segolisée, donnerait fl3ü* (§89 A). En fait on a H3&, p.-ê.

à l’analogie de l’infinitif en a, p. ex. flE^l de rai-t(3
).

b Verbes actifs et statifs Parfaits statifs: K*V craindre, *ij>

redouter. Dans le paradigme on a cité th’ hériter dont la forme pre-
N

• ^ -
• 7T

mière est Eh»* (comp. ar. uarita )

Au futur, les verbes d’action et lés verbes statifs diffèrent non

seulement par la 2®, mais encore par la 1 ® voyelle (§41 e). Le futur

d’action est *iaiéib 3Eb ; le futur statif est *ïitras>Ehn ,

(*) A la 1« p. on a K (non K) type 3»W (J 51 b) : UijK, tÇJX, JHW etc.

(*) Cet « a passé dans les verbes VU et W- Dj5»n (| 80 h), 30tn (J 82 d). >

(

3
) D’une façon générale la finale H tend à devenir n ~—— , p. ex.

thefo (= ^Bj5 -+• h); cf. 89 h. Comparer la contamination de la forme qitl par

qatl } 96 a y.
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Futur actif . La 2e voyelle — provient de la voyelle primi- c

tive i des futurs d’action (§ 41. a). En dehors des verbes "TD le — est

très rare (par exemple ).

La 1* voyelle —- ,
d’après de nombreux grammairiens, viendrait

de i. Dans cette hypothèse *iisib serait une forme syncopée sans

radicale, comme le futur arabe des VD ialidu Sil (de ualada Sj^).

Il semble beaucoup plus probable que ce — vient de ai et est vrai-

ment long. En effet :

1) Au futur statif ttn1’ la 1* voyelle ï est longue, car elle pro-

vient de ii\ l’analogie demande que dans la forme du futur actif la

1* voyelle e soit également longue, et donc provienne de ai.

2) En hébreu, d’une façon générale, le futur actif et le futur

statif diffèrent, quand c’est possible, non seulement quant à la 2e
,
mais

encore quant à' la 1' voyelle (§41 e). Il est donc normal qu’au futur

statif *iiiras avec 1' voyelle i s’oppose un futur actif *iaisib avec

I
e voyelle a.

3) En laveur de ai on peut invoquer le parallélisme des formes

PjDV (pour iausif) et rTfl1 (§/) qui sont des futurs qal dans lesquels

le 1 primitu s’est conservé.

4) La longueur du — est rendue probable par le fait qu’il ne

tombe jamais
;
on dit, p. ex. TO je te connaîtrai (*).

Remarque. Avec le waw inversif devient (De même
au hifil on a

Futur statif . Comme il a .été dit (§ r), les deux voyelles d

indiquent le futur statif.

A l’égard du ton, on remarquera que dans th,r
) le ton ne re-

monte pas (§ 47 b). Il en est de même dans (£j 76 b)
; opposer,

p. ex. -im (de mn, § 79 i).

Les deux futurs qal semblent d’origine secondaire. Après e

la préformante on attendrait le 1 primitif, comme dans 3'lÿ‘li‘T,

Mftn. Mais une forme telle que iauiib > * avait l’inconvénient

de ressembler au hifil jussif et au participe actif du qal. Cependant

le ) a été conservé dans rrp, ppT .(§/).

(*) Il est remarquable que ce — long n’est jamais écrit avec tnaier

lectienis, sauf, probablement, Ps 138, 6 où il faut lire ITT’ pour JH’’ .
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Futur qal avec 1 primitif des verbes ni’ jeter et C|D’ ajouter.

1) Le futur îTlV est en réalité un qal. Comme il a l’apparence

parfaite d’un hifil, on l’a, secondairement, considéré comme un hifil
;

d’où le participe îTfiO synonyme de iT)V (*).

2) Le futur C|DV est en réalité un qal qui s’est conservé dans

Gn 4, 12; Dt 13, 1 ; Joël 2, 2 ;
Nb 22, 19 f (cf. § 114 g). La forme

est semblable à celle d’un hifil jussif, et presque semblable à celle

d’un hifil indicatif FpDV . A cause de cette ressemblance FjDV a été

hifilisè en . Puis, d’après Cl’pV on a formé le parfait (race, 6 f.)

Pl’DVl ,
l’inf. est. FpD'in (4 f.), le partie. Cj’DÎO (1 f.). Le verbe est

donc quasi défectif (§ 85 b). Les formes usuelles sont: au parfait C|D\

au futur Cj’pV, à l’inf. est. PJ’pin (
2
).

Des formes telles que mîO , PpDl? , fj’Dirï sont donc des hifil se-

condaires ou des pseudo-hifil (§ 54 f; voir d’autres exemples dans les

verbes t'H, § 81 <:).

Verbes usuels :

Verbes d’action, sur le type :

Tl’ descendre.
~.T

"[‘T enfanter ; pn est passif du qal (§ 58 a).

UT savoir. A cause de la 3" gutturale on a f. HT (
3
), imp. U^J

,

<

inf. flïn (avec voyelle — ).

Kï1 sortir. Ce verbe n’est traité ni comme un
,

ni comme
TT '

un K**? , mais comme un TB : fut. XX3
; imp. XX ;

inf. flXX (pqur

flXX* ). Pour les formes du parfait inverti cf. § 43 b, du futur inverti

§ 46 b (formes anormales rares: XXŸ1, impér. X’XVl § 78 f).

aller. C’est l’unique verbe (TD qui soit traité comme un YD

.

Ce traitement tout particulier doit probablement s’expliquer ainsi (
4
) :

(*) Le passage du qal au hifil a pu être favorisé par le fait que d’autres

rerbes jeter sont au hifil
: T*?®*1

"
1 et ?*Bn (tous deux sans qal).

(*) Cf. Mayer Lambert dans Revue des Etudes, juives, t. 37, p. 142;

t. 33, p. 154.

f
3
) Comparer, dans les verbes statifs T*T', les’futurs tels que SjT , TT.

(
4
) Cf. Prâtorius dans Z. für alttestam. Wissenschaft, 2, p. 310 ; BRoc-

kelmann 1, p. 585; Bergstrâsser § 16 a; Bauer-Leander 1, p. 214. D’après

d’autres, aurait été traité à Y analogie de verbes tels que MT , SÇh
; cf.

Ungnad, Eeitrâgefür Assyrioloyie, 5, p. 278; Mayer Lambert, Rev. desEtudes

juives
, 27, p. 137 n.
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De même que le groupe ’a” est devenu ’â > ’5 (§ 73 b), le groupe

hah qu’on a dans * hahlïk, forme antérieure du hifil, est devenu hà

> hç, d’où . Cette forme étant semblable au hifil des verbes TC

,

p. ex 3’Çfin , on a donné à les formes des TC : fut
- ^ >

imP-

"!jb ,
inf. . En pause on a (§ 32 c). L’hitpael est régulier .

ij^nnn . On trouve quelques formes fortes, p. ex. ^7iT Ps^58, 9 etc.

La forme Tjtafl Ex 9, 23 ;
Ps 73, 9 est p.-ê. une lectio mJxta (§ 16 g)

donnant le choix entre ^ftap) et ’jjtairiFI

.

. Verbes statifs, sur le type Œ'T:

pÿt* dormir ; inf. jW1*? Eccl 5, Il t-

être fatigué.

V&
,

yyi conseiller
,
avec a à cause de la gutturale.

Ml’ craindre (en même temps S**?) : fut. , IfT’l !
imp. WV ,

}K*T (non Wl’*); inf. tfT (2 f., à côté de l’usuel HtO’, § 49 d).

- Verbes statifs avec la voyelle u >— :

redouter. Le futur et l’impératif “ITT, “flâ viennent de la racine

apparentée TÜ; le verbe est donc défectif, § 85 a.

tÿp' tendre un piège, dénuminatif de ETIp’ oiseleur ; sans futur.

'fy pouvoir. Le sens de la racine ta’ semble être celui de capacité.

Comparer la racine apparentée *713 (ou plutôt ta)) mesurer (surtout

quant à la capacité)
;

hifil : contenir.

L’adjectif verbal ta’ ne se trouve pas dans notre texte massoré-

tique, mais il doit être lu dans Jér 38. 5 (*).

L’inf. est. nta’ est d’un type très rare, qu’on ne trouve encore

que dans être sec, Gn 8, 7 (cf. § 76 d).

Le futur taT est expliqué de diverses manières :

1) D’après les uns ce serait un passif du qal. Mais un verbe

exprimant un état ne peut guère avoir de passif, puisque le passif se

dit d’une action subie.

2) D’après d’autres ce serait un futur qal, pour iôkq,l, qui

viendrait de taukal. Mais 1 ) 5 se serait maintenu comme il s est

maintenu dans talî1
(§ 73 p), etc.

; 2) dans les verbes statifs la voyelle

de la préformante est / (§ 44 e).

(') Cf. Ehrlich, Randglossen, in h. /.. En néo hébreu *73’ se trouve au

sens de possible; cf. Dalman, Aram. Neuhebr. WOrterbuch.



75 i — k Verbes 1**0 150

3) L opinion la plus probable semble encore être l’opinion an-

cienne et commune (Ewald, Olshausen, etc.), d’après laquelle büV est

un futur hofal. La forme en elle-même indique un hofal, ef il est

prudent de ne pas chercher autre chose, si le sens il pourra peut se

concilier avec la forme causative passive. On peut se représenter ainsi

le procès sémantique. Le sens premier du hofal il sera rendu capable

a pu facilement s’affaiblir en tl deviendra capable, il sera capable
,
d’où

enfin il pourra ('). Le sens causatif se sera graduellement évanoui (*).

De même le holal 1J3V proprement ê. mis en flammes perd son sens

causatif et signifie é. en flammes, é. enflammé, comme le qal qpn

.

Le verbe by est donc défectif; le parfait est un qal, le futur est

un hofal. Le futur normal du qal serait Nous ignorons pourquoi

il a disparu. En araméen biblique où le parfait (statif) est by

,

le

futur statif a également disparu
;

il a été remplacé par une forme

active en u\ *73’ (comp. § 41 é).

j Remarques particulières.

Futur 3J£b . La finale du pluriel fém. est toujours alnâ (§ 29 d).

Futur th” . On a souvent la graphie défective Ch>
, p. ex. INT

ils craindront (avec meteg indiquant la division syllabique iï-r'-'ü ;

opp. 1N*V tir-’ü « ils verront », § 14 c 1).

^ Impératifs forts: NT crains; pîP verse (du très irrégulier pï’

qui est traité aussi comme § 77 b).

Au sing. masc. on a souvent le H—- paragogique, p. ex. HH© ,

rrn (cf. § 48 d).

Du verbe inusité 3TP* donner, l’hébreu n’a que l’impératif. On trouve

surtout au sing. la forme rott (
3
) (mais devant N, Gn 29,21 ron

,

TT
' T T

O C’est ainsi qu’en allemand befàhigt peut prendre un sens voisin de
fàhig « capable » ; de même on a Befâhigung au sens de « capacité » comme
F&higkeit.

(
2
) En néo-hébreu, en araméen juif, en syriaque, beaucoup de participes

causatifs passifs sont employés comme de purs adjectifs, sans aucune nuance
causative, p. ex. néo-héb. clair, évident (originairement rendu clair,

expliqué).

{^} On attendrait . La vocalisation plus forte de cet impératif vient

p.-ê. de ce qu’il est aussi employé comme interjection
\ 105 e\ par analogie

on a aussi lin, '5n, mais milera'.
t * T
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hiatus § 33), 1 fois 2H ,
et au pl. 12H ; sg. f. ’2TI . Dans ces deux

dernières formes Va se maintient (opp. JH , Wïï , ’ÎH ). ^

Infinitifs forts : 3b’ fonder dans (aussi Ib’
1

?
avec redou-

blement: la longueur passe de la voy. à la consonne)
; fctT (2 f., à côté

de l’usuel. HNT
, § 49 d)

; , § i.

Comparaison avec les formes nominales (cf. § a), m

1) Formes avec 1 : "TPÎÜ rendez-vous ( “IP’ déterminer [le temps,

le lieu]); 2t£nü habitation; min louange (rac. HT, hif. min louer).

Dans toutes ces formes, 5 vient de au.

2) Formes où le T est supplanté par i

.

Au commencement

du mot, p. ex. H8T crainte (aussi infinitif § 49 d), “ffT en même temps

(adverbe).

3) Forme avec aphérèse du 1 (type mi> ) : m^ enfantement

(aussi infinitif); HOT! chaleur, fureur (du très rare DIT ê. en chaleur ,
cf.

syr. hemtà ); n*TP (*) rendez-vous, assemblée (cf. 'edtâ ItS); HîtP

conseil ; H3n sommeil (cf. senta Hjn science; HPl* sueur.

Cette forme est celle de l’inf. du type «é -|- / > rQÈf (§ a 3),

mais avec la finale féminine H— ,
p. ex. lid -4- àh — m*J . On a iT6

T 1 T” T*‘

à côté de m*? ; mn à côté de nyn . L’inf. mè? est employé comme

pur substantif, p. ex. 1 R 10, 19 siège (du trône de Salomon).

§ 76. Velrbes ’*B primitifs (
W"B).

i Paradigme 9: 30’’ être bon).

Les verbes avec 1* radicale ’ primitif ne sont qu’au nombre de a

sept. Tous sont statifs (*) (futur en a). On ne trouve d’exemples qu’au

qal et au hifil.

Dans le paradigme on a cité 253’* dont le parfait n’existe pas (§ d).

Le > primitif se maintient dans toutes les formes.

Qal. Futur *iii(abf> 253” (comp. ttH” § 75 b), avec la 1* et la b

2 voyelle du futur statif (§41 e).

A l’égard du ton on remarquera que dans 2D,y
l le ton ne re-

rn'onte pas (cf. § 75 d).

(O Opp. my
,
fém. de *W témoin (rac. “111?) § 80 s; 97 F. b.

(
2
)
Est-ce pur hasard, ou bien a-t-on évité de former des verbes d’action

avec la racine ’*c?
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c Hifil. Futur *iaifîb f
Parfait *haifib (avec Va primitif) > 3’E’n . Cette voyelle ê s'est

propagée aux parfaits D’pH (§ SO g) et 3DH (§ 82 d), mais en perdant

sa longueur.

Participe * maifïb > 3’Û’Î2 . Cette voyelle ê s’est propagée aux

participes D’pD et 3D0, mais en perdant sa longueur.

Remarque. Dans le verbe être bon, les formes sans ’ après la

préformante, p. ex. 3’E3n , 3’520 , de soi, appartiennent au verbe 3)0;

pour les rapporter à la racine 353’ il faudrait supposer une graphie

défective. En fait, les formes du hifil sont généralement écrites avec

’ après la préformante
; elle appartiennent donc à la racine 30’ (§ d 4).

d Les 7 verbes ”0 primitifs :

1) tiy , f. t£T3” e. sec (cf. ar. iabisa
,

f. iaibasu ).

Inf. #3’ (1 f.) et fH£>3’ (1 f. ; ce type seulement encore dans

§ 75 i). Le hifil a anormalement u pour i: Î7’3)n dessécher (*).

2) pi’* (cf. syr. iineq au-
, akk. enêku), f. p3

” sucer, téter. Hifil

P?’? donner à téter, allaiter.

3) ,
f. ICb’ ê. droit (cf. ar. Rosira ,

f. iaisaru

4) 30’* ê. bon. Le parfait n’existe pas: ce serait 312’* ou
352J*

.

Il est suppléé par le parfait 3ÎÎ3 , 1310 (§ 80 q). Futur 352” . Hifil :

3’52’H , 3’tD” ;
moins souvent 3’52H , 3’tO1 (§ c).

5) pp’* s’éveiller. Le parfait n’existe pas; ce serait ppj * (cf.

ar. iaqiza kiû). Il est suppléé par le parfait ljifil p’pn (rac. p’p) qui

est prob* un pseudo-hifil (cf. 54 f). Futur pp” (rar* p’p’), pp’») , 1 f.

pp”) Gn 9, 24.

L’action causative éveiller est exprimée par "l’Pn (“HP ).

6)
*

7
*

7’* Hifil
1
7’

1

7’n gémir ; fut. anormal i

7’
1

7” (
2
).

7) JO’* Hifil J’O’H aller à droite (dénominatif de
f’ü’

côté droit),

e Comparaison avec les formes nominales. Le ’ primitif se main-

tient comme dans les formes verbales, p. ex. 3Î2’0 meilleure part, "1
I

15P,Q

plaine, sud, |*TO3’ le sec, la p ~re ferme.

f1
) La même forme tP’Çin est hifil métaplastique du verbe 8^3 avoir honte

et signifie (comme le qal) avoir honte (§ 80 q).

(
2

j
P.-ê. pour Wff qu’on a, de fait, 1 f. Is 52, 5.
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§ 77. Verbes r#D(1

>
(Sans paradigme).

Dans six verbes ’*D dont la 2* radicale est X, le X après voyelle a

est prolongé, dans ce. caines formes. La sifflante emphatique X .
par sa

nature même, est facilement prolongeable. L’allongement est né dans

les formes où se trouvait une voyelle longue devant s, p. ex. au qal

fut. * iïsçt lissai
; au hofal futur * iûsa > iussa

;
de même au parfait

hofal (*). il y a donc eu métathèse de quantité : la longueur a passé

de la voyelle au s (
3
). De ces formes l’allongement du f s’est pro-

pagé aux autres formes, p. ex. au mfal flX3 ,
au hifil P,-X> et même

à la forme nominale J7XÛ

.

T ~

Les 6 verbes X,’Q. N. B. Les formes attestées sont peu. nom- b

breuses. Pour deux verbes MX’ et 3X3 la racine n’est pas absolument

certaine
;
pour un verbe la racine 3X’ est secondaire.

1) flX* s'allumer. La racine n’est pas absolument certaine; elle

pourrait être DX3
.
Qal f. D-X’ ;

nif. pf. f)X3 (§ 85 b)
;
hif. ri’Xrï , D'X7.

2) 3X3 placer. La racine n’est pas absolument certaine; elle

pourrait être 3X3 . Hifil 3*XH , 3’X1
;
hofal f. 3X1

.

3) 3X3
,
seulement au hitpael DaPflP! se placer. La véritable ra-

cine est (3X3 qui a un nifal 3X3 ,
un hifil 3’XH et un hofal 3XH . Comfne

ces formes sont semblables à celles d’une racine 3X’ , on 'a créé un

hitpael nx^nn (
4
).

4) PX’ étendre. Hifil f. P’X3
;

hofal f. PX1
. Forme nominale

PXÎJ (1 f.) couche.

5) pX’ verser. Qal f. pX’ ;
hifil f. pX’ • Il y a aussi des formes

avec X non prolongé, ainsi toutes les formes du hofal pXVL pXP, piOQ

Au qal il y a des formes anormales, telles que pX’3 (
5
) 1 R 22, 35.

6) *1X; former. Qal f. *1X’ : forme anormale “IX”! , “lX’1 (*).

Remarque. Le verbe NX’ n’est pas traité comme un X’'D, § 75

(*) Dans ce symbole commode le X représente la seconde radicale.

(
2
) Cf. Brockelmann, 1, p. 601.

(
3
)

Cf. Bauer, 1, p. 218, 379. Comparer JVBTT etc., § 80 p.

(

4
) Cf. Brockelmann, 1, p. 601; Bauer, 1, p. 379.

(
5
) (

6
) L’î est long; opposer bv f. apocope qal de ~hî

, \ 79 i. Rapprocher

15tn, de “OP il sera étroit (rac. TOt l 82 b).
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§ 78. Verbes X*?

(Paradigme 10 : X2ÉD trouver).

2 A la conjugaison des verbes N’
1

? s’applique ce qui a été dit sur

la gutturale S § 24. Dans la flexion de ces verbes l’alef n’est plus

prononcé ;
en conséquence, une syllabe primitivement fermée par K

dévient ouverte et prend les voyelles (moyennes) de syllabe ouverte

(sans allongement proprement dit).

b Qal. Au parfait, outre la forme active, il y a une forme stative

en . Parfait d’action : la forme primitive *masa avec deux a brefs

devient trouver avec deux à moyens, <^n syllabe ouverte. Parfait

statif: la forme primitive * malt devient ê. plein (i bref devient

normalement — en syllabe ouverte) (
4
).

Futur. Le futur statif est en a, comme toujours, p. ex. i<b0’ . Le

futur d’action est également en a
,

p. ex. tWO’ (au lieu de KîftS’*)i

p.-ê. à l’analogie du futur *iiglai, d’où provient ffa’
, § 79 <?•

La forme pl. fém. en H3K ~
,

qu’on a au qal et dans les conju-

gaisons dérivées, est à l’analogie des verbes iY
1

? , P- ex. niîtt£SFl comme

nj’fan.

L’impératif a la voyelle du futur : .

Mais l’infinitif est en o : K2C» ,
la forme étant devenue comme

la forme propre de l’infinitif, § 49 c.

c Nifal : KX03 . Dans la flexion, au lieu des formes attendues flKïD3*
t :

•
'

etc., on a nKÏ03 etc., avec un —- qui provient des' verbes jY*? ,

par

exemple fl’633 •

Piel : H5®(*)- Dans la flexion on a naturellement —, par exem-

ple mip.

Hifil : K’iipn . Dans la flexion on a, p. ex. mipp avec — ,
comme

dans les autres conjugaisons dérivées, et non pas '— •

Hitpael. Comme dans le verbe fort (§ 53 b) outre le type ordi-

naire en —
,
on a le type rare en a (ici — ) dans KEnnH r enlever

(1) Autres verbes statifs : HT craindre f. XI" (en même temps VU §
"5 h),

XBE ê. impur
,

haïr, K8Ï avoir soif.

(

2

)
Ex. : X^D remplir, X3p ê. jaloux, XBB souiller, Ktsn enlever le péché.
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le péché, NûtSH se rendre impur
, R^Snn se montrer étonnant (?). Comme

dans le verbe fort, le type en — prend a en pause, p. ex- R'&3fV de-

vient RfettlV Nb 23, 24.
at -

:
•

Remarques générales d

L’R
,
sans être prononcé, est souvent support de voyelle, p. ex.

HRÏÛ (§^24c). Ainsi en est-il généralement devant suffixe, par exem-

ple ’lRîtû’ , ï[NSa’_

.

La seule occasion où N soit prononcé est dans certains cas de-

vant les suffixes ï|, D3 , p. ex. ï|R*12rï Ez 28, 13 (inf. nifal RISH ê. créé),

t|R“|2 Is 43, 1 (partie. R“i2 créant, créateur), D3RSÎ3 Lév 18, 28 (inf.

piel Rûtp souiller). Dans ces cas, en effet, la syllabe est semi-fermée

(cf. § 24 b).

Le fait que K n’est pas prononcé a comme conséquences acci- e

dentelles : 1 ) que R est parfois omis dans l’écriture
;
2) que les verbes

R*
1

? sont assez souvent traités comme les verbes îT
1

?:

1) R omis dans l’écriture. Exemples: Rut-h 1,14 (écrit f
correctement v. 9) ; ’2R 1 R 2 1 , 29 (écrit correct* R’2R dans le même v.).

2) Les verbes R"
1

? sont assez souvent traités comme les g

verbes JY
1

? ,
soit phonétiquement, soit graphiquement (*) :

Formes ayant la vocalisation des. JT
1

?: p. ex. ’flR'Xp j'ai retenu

,Ps 119, 101
; REïn péchant Eccl 2, 26 etc.

; Rpü il a rempli Jér 51, 3^;

’DRBI j'ai guéri 2 R 2, 21 ;
(patah anormal; comp. la forme

pausale îlfl'MJ § 79 dj elle fut grande 2 S 1, 26 (Mêl. Beyrouth 6
,

p. 177) ; R*7Sn il a fait grand Dt 28, 59.

Formes ayant la graphie H des verbes JY
1

?: p- ex. HBIR je gué-

rirai Jér $, 22; HCI guéris Ps 60, 4; il2np se cacher 1 R 22, 25;

nVO’ il remplira Job 8, 21.

Formes entièrement semblables aux fl"
1

?: p. ex. HQÏ1 et quand tu

auras soif Ruth 2, 9 (p.-ê. sous l'influence de flTlEh qui suit); 183

ils reti?irent 1 S 6
, 10; ’jn83 tu m'as retenu 25; 33; n7D; il retiendra

Gn 23, 6
;

et ils furent guéris 2 R 2, 22.
T|—

Il est difficile de dire si telle de ces formes anormales a réellement

existé ou si elle est due à une mégraphie postérieure.

(
4
). Parfois, inversement, les îtS sont traités comme les K"

1

?. S 79 l.
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h Remarques sur certaines formes.

Sur la forme du parfait inverti cf. § 43 b
;
du futur inverti § 46 b.

Le cohortatif ( f!K¥bX , !"IKXb3 ) est évité (§ 1 14 é N).

Le participe fém. sg. est général 1 du type flNî£b (pour fiNlfb*);

plus rar* on a le type fltfÿb (comp. inf. flKfr à côté de flKfcfb § l, et

le type "183 § 88 C i). Au pl., au lieu de D’Küb on a rar* DKïb avec

K quiescent.

Au partie, pl. m. du nifal, au lieu du type normal D’îWfbî
i

on a

souvent le type
; p. ex. on a presque toujours D’îttfbî et

(cf. § 96 C b).

i Au hifil, à l’impér., au jussif et au futur inverti, au lieu de la

voyelle normale — on a, rar*. ï long. Exemples: Impér. Itf3fi Jér

17. 18 et S’ïîn Is 43, 8 (tous deux devant JJ); Néh 8, 2 (dev.

P); Nïin Ps 105, 43 (dev. P); KBnfn l R 16, 2; 21, 22 (dev. K);

NïVn Dt 4, 20; 2 R 11, 12 (dev. K) ; Ksnm 2 R 6, 29 (dev. X). Dans

cès cas, la voyelle ï (qui du reste est suspecte quand il n’y a pas de

mater lectionis ’) pourrait s’expliquer par le désir d’avoir une voyelle

plus longue devant la gutturale (‘). Mais on trouve aussi ï devant une

non-gutturale: Is 36, 14 jussif NÏP (écrit dans les textes parallèles

2 R 18, 29; 2 Ch 32, 15); KBrm 2 R 21, il; KX?) Ps 78, 16. Dans ces

cas l’z, s’il est authentique, est difficile à expliquer.

/ Verbes spécialement irréguliers.

Le verbe sortir, n’est pas traité comme un S**? ,
mais comme

T T

un T S
, § 75 g. — Sur le verbe fcÔ3 entrer, venir, cf. § 80 r.

et veroe siatit N^b signifie il est plein et aussi il remplit au

sens quasi statif, comme dans « l’eau remplit le vase ». Pour l’action

propr* dite, comme dans « l’homme remplit le vase d’eau », on emploie

normal* le piel . La forme ‘iK^b Ksth 7, 5 il Va rempli (si auth.)
. T :

suppose un parfait d’action 8*70*
,
qui a pu exister (p.-ê. sous l’in-

fluence de l’araméen). A l’analogie des n*b, l’inf. qal est f)&$bb ;
à l’inf.

piel on a flfc&D (5 f.) à côté de (7 f.).

Outre le verbe I fct“lp appeler , crier, il y a un verbe II aller

à la rencontre de qui a souvent la forme iTlp • A la forme K“lp se

rattache le subst. verbal f|R“|p^> à la rencontre de, au devant de (§ 49 d ).

(*) Comparer le phénomène du hiatus § 33, et cf. $ 79 tn.
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Les autres formes nominales se rattachent à mp , p. ex. ITlpO occur-

rence, sort.

Le verbe porter etc. est en même temps : fut. KSP ;
impér. /

(aphérétique) KÏ7 . L'inf.. est rar‘ (4 f.) Kfctf (§ 72 k); ord‘ un a la

forme aphérétique. La forme primitive * sa’+ t est devenue d’abord,

par segolisation, DK&* qui est devenu nXV*
,
forme qu’on a dans

>
sans 8 on a la forme flKEl , avec la voyelle à la fin comme

p. ex. dans le subst. *1K3 p its § 88 C i (comparer le type ritfltb à

côté de nNïb § h) (*).

§ 79. Verbes iT*?

.

(Paradigme 1 1 : nS| découvrir).

Les verbes !Vb sont ainsi appelés parce qu’ils sont actuellement a

écrits avec un H final (quiescent) au parfait 3° p. sg. m. : ; en

réalitq ce sont des verbes à 3e radicale t

.

A côté des verbes ^ il a

existe autrefois en hebreu, comme en arabe, quelques verbes Y"^; mais

ces verbes ont été absorbés par les comme les verbes fS ont

été, à certaines formes, supplantés par les (§ 75 a). Comme vestige

des verbes vS on trouve la forme Job 3, 26 je suis tranquille

vcomp. erançuiue, flV?» tranquillité
) (

2
). Avec la contraction on

aurait, par exemple, (pour gâlaiiti)
(
3
), forme qui a existé, car

elle a donné naissance aux formes avec la voyelle de liaison 5 des

verbes V’V (§ 82/) et T» (§ 80 f), p. ex. vtfap, *frtâ>pn.

La conjugaison des verbes est en hébreu radicalement uni-
fr

formisée (*). En effet: 1) les anciens verbes T*? on été absorbés par
les comme on vient de le dire; 2) au qal, la distinction des

verbes actifs et des verbes staffs n’apparaît plus
; 3) dans les conju-

(*) Remarquer les 3 infinitifs en — ; m § 72 i, net § 75 g, riKfe».

(*) Dans la stèle de Mêsa', 1. 5 on trouve le futur U»' il opprimera, d’une
rac. 13» ( 'IJ»), d où 13» humble, HTJr humilité. Au contraire, la racine ni» ré-
pondre est originairement »3».

Tt

(

3
) Le verbe nSa lui-même découvrir, révéler, aller en exil est prob‘‘ un

’’’ primitif: comp. ar. gala f, iaglû révéler.

(

4
) En arabe l’uniformisation n’est pas grande; en araméen elle est

médiocre.
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gaisons dérivées, à tous les temps (sauf l’inf. abs.f, la voyelle finale

est celle du qal, à savoir : tous les parfaits sont en il— ,
les futurs

en j-j __
>

les impératifs en H— ,
les inf. est. en ni. Tous les parti-

cipes (même passifs, sauf '2^2 ) sont en H— ,
comme H*72 .

La 3
e radicale actuelle i apparaît : 1) dans le participe passif

; 2) dans certaines formes rares, surtout en pause, telles que les

types pour l’usuel 2^2 ,
2’

1

?2’ pour l’usuel 2‘72Ç

Le ' est latent dans les formes telles que (f pour ai), îTP^lFl

(e pour ai), (J
pour if).

Le i tombe dans les formes syncopées, p. ex. 2*72 pour *galaiu,

fty, pour *iiglaiu
;

et dans les formes apocopées, p. ex. b>X de 1772’

(= *iiglai).

Le » est quiescent à la fin du mot dans p. ex. égalai devenu

gâlâ
,

et écrit nba

.

Comparer dans la flexion nominale les formes en ë (avec ’ latent)

rnw, est. mp; 2,7717, i77fr (§96 B/), et les formes syncopées, par

exemple HfcL ï]7i7 (et rapprocher les formes verbales avec suffixe

#)•
d Conjugaison qal.

Parfait. Certaines formes proviennent des verbes actifs, les autres

des verbes statifs.

1) Formes provenant des verbes actifs : 3e sg. m. il^2 pour

*galai (
1

) ;
le ’ est quiescent, comme N dans KÏO (comp. ar. rama{ï)

jeter, prononcé rama).

La 3e
f. est formée directement de la 3e m. : *gala 4- t> 1772

,

forme rare (
2
). Généralement on ajoute un second élément féminin

d’où nn*72
,

qui est la forme pausale, d’où la forme contextuelle

,77*72 (comp. rbap, ,7*7130).
T ; t

T
v * atPt T : l|T

La forme rare 3e pluriel 2’72 •

2) Formes provenant des verbes statifs : toutes les formes en

fp<72 ,
par exemple fl’$2 (comp. ar. radita du statif radiia

être corïtenf).

(*) On attendrait en hébreu*^ !
Va est p.-è. dû à l’analogie des autres

oarfaits actifs ^Ç[5 etc. Comp. le substantif rnasc. iTjin rasoir de moral ? 89 à.

(
s
)
Cette forme en fi s’impose devant les suffixes.
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Remarque. A la 3e
pl. *6-1

,
la forme syncopée ne permet pas

de reconnaître la voyelle primitive (a, i).

Futur. La fôrme fl*?* vient probablement de iiglai: c’est donc t

originairement urle forme de verbe statif. La preuve se trouve dans

les formes rares telles que

Remarques. 1) Dans les formes syncopées fàlj, ,
on ne

peut pas reconnaître la voyelle primitive.

2) Le H — ,
provenant de ai est originairement long

;
mais il

semble avoir été traité comme voyelle moyenne, car il devient bref

dans le cas du dagesh euphonique, p. ex. Î3TÎ33 § 18 i.

3) Sur la voyelle de la préformante dans les verbes iT
1

? à 1*

gutturale, cf. § 68 b.

4) Au jussif et au futur inverti on a assez souvent la forme

de l’indicatif (§ w), mais ordinairement la forme apocopée (§ t).

Impératif. Au lieu de ç ouvert du futur, on a e fermé: nbil (*). f
Inf. absolu : ,

à l’analogie de ‘ritap (cf. § p).
T »T

L’inf. est. est nV?il
,
forme dont l’origine n’est pas claire. Peut-

être la langue, considérant l’inf. abs. comme une sorte de nom à l’état

abs., et l’inf. est. comme une sorte de nom à l’état est. (§ 49 a),

aura-t-elle associé ntoa à rfa ,
comme, p. ex. rOEt à rDE? (cf. § p).

: r -
: t t

Partie, actif. (*), est.
,

f.
;

pl.
,

f. HÎ^à (cf. § p).

Partie, passif : ,
avec 1 prononcé (§ c) ;

cf. § p.

Conjugaisons dérivées. D’une façon générale, comme il a été .g

dit (§ b), dans les conjugaisons dérivées, à tous les temps (sauf à l’inf.

abs.) la voyelle finale est celle du qal. Ainsi le partie, nifal est
.

(fém. ) ;
comp. îf?à (féiii. 1*1*73

,
cf. § p).

Alternance des voyelles ê, ï dans les conjugaisons dérivées (
3
). h

11 faut distinguer les conjugaisons actives : piel, hifil, hitpael ;
et

les conjug. passives
:
puai, hofal. Le nifal est traité comme les conjug.

passives.

(*) En filiale e semble moins long que e. Comp., en français : «j’ai »

=: je moins long que « i’aie » = je
;

« serai » = sere moins long que « serais »

= serê.

(
2
)
De gâlii (= qàtil) selon Barth

(
Nominalbildung

, p. xxxi) et d’autres.

D’après une autre explication de gâtai.

(
3
)
Cf. Driver, Notes on the hebrew text of Samuel 2

,' p. 183 (in 1 S 23, 2).
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Dans les conjug, passives on a partout ê. (Au nifal, une exception

Gn 24,8; de plus, à la I
e

pl. on trouve seulement ï : 33»ta3

1 S 14, 8; *I3’5b3 Ex 33, 16).

Dans les conjug. actives on. peut toujours avoir ï
;
en fait on a

l plus souvent que ê. On a î : 1) toujours devant suffixes; 2) touj. à

la I
e pl. 33’ —

; 3) touj. à la 2* sg. piel fl’fs, fvta; 4) presque touj.

à-la 2* pl. on»— •

Aux hifil et hitpael, et à la l
8

p. sg. piel la variation est très

grande. On peut faire les remarques suivantes: 1) aux l
ir88

p. sg. ê

est très fréquent ;
ainsi au piel la forme ordinaire est . Exceptions

notables : »fV)3f (30 f
. ;

ê 5 f.)
; »n»fj? (6 f.

;
ê 2 f.)

; 2) aux 288 sg. ï est

très fréquent (àu piel il est constant, comme on l’a dit).

D’après tout ceci la flexion du piel est: 2 sg. 1T^3 , D’ta ;
1 sg.

'fl’fa (forme ord.)
; 2 pl. ori’ta ; 1 pl. 33» ;?3 •

Formes aoocooées Au iussif et au futur inverti ainsi qu’à

l’imperatiî tin a souvent des iormes apocopees :

Futur: Qal. La forme de l’indicatif Cita
,

par le retranchement

de H -
devient d’abord ta (forme rare), puis *73’ (forme assez

rare). Ordinairement on a des formes segolisées : le plus souvent on

a bf ('), parfois ta» . Exemples: Jfflh ; Mh , /p») , TM i 3T,

tai , ?3’3 , rrD’h (avec 38 gutt.), PttM - La forme ta» est très rare à la

< < < * <

28.m. (par exemple ), mais à côté de {EM on a pH)
, JB3)

,

[SKI ;

à côté de 3T , ÏM on a mPl) ;
à côté de ta» on a tan) ;

avec 28 gutt.

ynn (
2

).

Avec une l
8 gutturale on a ordinairement -

r-^- : p. ex. frïM ,

ta»)
, jy») , nnn) ,

formes semblables à des hifil
;
mais 17 se maintient

dans IPI», (IT), »TIT (comp. le f! de nitatf § 70/).

Dans les verbes iT
1

? en même temps J*B on a f)) ; 53))

.

< < < 9

Le verbe Hfcn a les formes apocopées 50» , tOFl) ( K)lî)3 > mais KT)

(aussi hifil, 2 R 11, 4 f et il fit voir — et il montra).

(i) Opposer la forme nominale 'CD de * sifr g 96 A b. Dans ta 1 i s’est

maintenu prob‘ sous l’influence du'. — Opposer les formes de (avec ï

long) rffÜ § 76 d > 5 77 b.

(?) Remarque' Vasymetrie des formes d’un même temps.



161 79 * — /Verbes .T4»

t,

Hifil. La forme de l’indicatif rD3’ par le retranchement de fl ,

devient qui parfois est segolisé en *?3’ (comme *malk en '•fré ).

Exemples : TV, ptfn, RT] 2 R 11. 4 f (aussi qal), (de HB3 ) ;

lOV > YîFfl; avec I
e gutturale *?V>h (aussi qal).

Nifal. La forme de l’indicatif ffe’
,
par le retranchement de

H— , devient V3’
,
par exemple ^>3fl Is 47, 3.

Piel. De même rfciç devient
, p. ex. lîn.

Impératif : Hifil. La forme rfan
,
par le retranchement de n — , j

devient *hagl, forme qui est toujours segolisée en ^fl
,
par exemple

ejVI, 3V1; avec I
e

gutt. bpn- Dans les verbes n*
1

? en même temps

J'D on a 7JH , {JH .

Piel. La forme n*?3
,

par le retranchement du p|— , devient *?3
,

p. ex. *73, IX. De même au hitpael, on a ‘jnnfi 2 S 13, 5.
at :

•

Formes devant suffixes (Paradigme 12): k
Parfait. On a '3*73 (comme ’3^53p) mais ’3^?3 en pause, même

petite; ïp3 forme syncopée comme
TÜ?. en pause ï[^3 et

3J^3

.

Futur: vient de ligle -(- ni (cet e a passé comme voyelle

de liaison dans tous les autres verbes, § 61 d); forme syncopée,

en pause D’-
Dans les formes avec le 3 énergique on a p. ex. 33^V

, flSRY

,

^|R"iR avec
,
d’après nVr etc. (cf. § 61 f).

Au futur et à l’imptr. on trouve, très rar‘, la graphie abusive
’—

> P- ex. ’3’3f! frappe-moi 1 R 20,35, 37.

Participe. Exemples: ïpjpû qui te fait fructifier Gn 48, 4; ÎTWJ
la faisant Jér 33, 2 : iTFfiû (avec’ abusif) ta séduisant Os 2,46.

(Comparer les formes nominales en fl— avec suffixes § 96 B /).
Remarques générales.

Bien que la conjugaison des verbes .T*? tende à envahir celle des

N'
1

? (§ 78 g), on trouve, par contre, certaines formes de (Y
4

? traitées

comme les B'
1

? ,
soit graphiquement, soit phonétiquement. Formes

écrites avec B: RSY’ 2 Ch 16, 12; *^3 (suivi de ’nŸj?3) 2 S 1, 6.

Formes avec la vocalisation des R"
1

? : 33fiR Jér 3, 22;,*tfOfl 1 R 17, 14

(p.-ê. pour assonance avec VDÇPi ). Formes entièrement semblables aux
K*

4
?: «W 2 Ch 26, 15; RTE’ Os 13, 15.

P. .foOoN, Gramm. de l'hébreu bibl.
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Formes non-apocopées au futur inverti et au jussif. Le phé-

nomène est si fréquent, svirtout à la I
e

p. sg., (*) qu’il ne peut guere

être considéré, comme fautif.

Parfois la forme longue semble avoir été préférée devant une

gutturale (
2
), ou avec un accent disjonctif. On a 4 fois Hftpn 1 R

16,25; 2 R 3,2; 13, 11; Ez 18, 19 (partout devant gutt.). On a 2

f. nbpn 1 R 16, 17; 18,42 (partout dev. gutt.). On a 3 f. ri32*)Jos

19, 50; 1 R 18, 32; 2 Ch 26, 6 (partout dev. gutt.). On a 3 fois r6PRl

1 R 22, 35; Jér 44, 21 (dev. gutt.); 1 R 10, 29 avec accent disjonctif.

Jussif: HtOn Gn 1, 9 (dev. gutt.); nfrïT Jér 28, 6 (dev. gutt.) ; TOP’

npno Gn,41, 34. Les formes longues sont particulièrement fréquentes

dans les livres des Rois.

Formes anormales avec fl— pour H— . On trouve un certain

nombre d’exemples (
3
) où l’on a la voyelle — ,

comme en araméen

et p.-ê., en partie, sous l’influence de l’araméen, p. ex. nlPprrnp Jos

7, 9; nfrprr‘7K 2 s 13
-
12 > Jér 40

-
16 (qeré); Jos 9l 24 ‘ Dans

un groupe de textes du Lévitique on a ÎT^R à la pause: 18, 7 a

(7 b rfWR); vv. 12, 13, 14, 15 ^ (15 b rfoR), 16, 17; 20, 19.

Le H du cohortatif est inusité dans les verbes iT*?; on em-

ploie la forme de l’indicatif, p. ex. W“iTlDS je veux m'avancer

et voir Ex 3,3; Gn 1,26; Dt 32,20;' 2 R 14,8. On trouve seule-

-

ment 3 cohortatifs er H—
,

probablement pour une recherche d’as-

sonance : Ps. 77,4: 119,117; Is 41,23.

Pour la place du ton dans le parfait inverti cf. § 43 b.

Remarques particulières sur diverses formes.

Qal: A l’inf. abs., au heu de îf?3 on a parfois la graphie ^3 •

On trouve, très rar‘, la forme nV?3 (Is 22, 13; 42, 20; Hab 3, 13).

A l’inf. est., au lieu de r)Y?3 on a parfois rf?3 ou 1*73

.

Au partie, actif i“6à , à côté du fém. syncopé n*?3 on a quelque-

fois en poésie, p. ex. iinfe (toujours, 4 f.)
; iT33 Lam 1, 16; rïl»nK

Is 41,23.

Le partie, passif «fr3 a la flexion régulière ÏT3
1» , tMfra .

0^*73

(i) a. la I e p. sg. il y a grande variation, p. ex. ntnw 20 f., JOK1 15 f. ;

mnæ 9 f., vno 12 f. ;
niwnti 2 f., Brçfh 5 f.; 5 f., i?tx|

T
1 f-

'

(
2
)
Comparer le phénomène du hiatus § 33, et comp. § 78 *.

(
3
)
Dans plusieurs cas les éditions varient.
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On a, rar*. la 3e rad. u pour i, p. ex. job 41, 25 (pour

'âiüu), niWÎJ (ketîb) 1 S 25, 18.

Hifil : Parfait. A côté de la forme ftfjafl on a assez souvent (1*73(1 Q
t : • r : v

(cf. § 54 O; ainsi à côté de (Iptfd , iltfpii , (132,1 on a 1K1.1 ,
1*731

•

On a — surtout quand la 2e voy. est •— (suite vocalique e— o § 29 /),

p. ex. toujours 1*731 (excepté 2 R 24, 14 rfalITl) mais rrôan etc.
;
tou-

jours nmn, mais n’Kin etc.; on a >3K1(1 mais »3tOn ( ttihl , DtOI

.

t : v t • :
• • at ; v • - : t : v t : v

Inf. abs. La forme ordinaire est 1*731 (comp. *7t2p1 ). Exception .

dans le verbe 131 ê. nombreux, beaucoup, l’inf. abs. est (12*1(3 (3 f.),

parce que la forme (121(1 s’est spécialisée au sens adverbial beaucoup

(propr* en faisant beaucoup i) (§ 102 e) (*).

Sur la forme hitpa'lel de la racine Hflttî cf. § t.

Comparaison avec les formes nominales (cf § c). r

Formes Yb dans lesquelles le T apparaît: n*7Ei tranquillité, 1*7l£i

tranquille (comp. § a)
; (TTlP nudité (plus fréquent que (V1P);

12Ï? humble, (11311 humilité ; D1D2 couverture, S 88 M j.

Formes dans lesquelles le t apparaît: ’IN et il’IK lion ; ’pîtf

et ÎT2Ci captivité ; '*73 néant (négation!
;

pttfl
>

est. p’îll vision, de

*hafa\iàn (forme qatalân,- avec ou sans syncope du 2d a : cf. § 88

M 6) ; (V33 deuil, § 88 M '

i.

Formes dans lesquelles le i est latent : llfct champ, pour Hfel

(poét.); rtïp extrémité (à côté de pp fin de rac. w-
Formes dans lesquelles le ’ est tombé: Formes syncopées:

extrémité; (TpFl loi
.
de tauraiat (rac. uri, cf. aram. NTliX ) ;

pin vision

§ 88 M b; pjl iniquité. Formes apocopées : J11 cqmpagnon (à côté de

1*137*1 ) ; *7PD en haut (à côté de 1*7110 montée)-, Jllû*7 à cause de (à côté

de Î13J1Ü intention etc.); pP parce que; *73 négation poét., '11*73*7 néga-

tion de l’inf. est., § 93 q.

Verbes irréguliers iTd être et (Tll vivre.
T T T T

*

Ces deux verbes de forme analogue, à la fois verbes à 1* gut-

turale, **3? et (Tl ,
sont traités à peu près de la même manière.

Us présentent de nombreuses particularités:

1) La gutturale n’influe presque jamais sur la voy. de la pré-

(*) On a parfois la forme de l’inf. est. JttSjn comme inf. abs., § 123 q.
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formante, p. ex. 1T1T , PPIT (opp. PlàT , HDtV § 63 b)
; nVT3 ;

mais fiTin

(comp. § q).

2) Le 1 de ces deux est consonantique (cf. § 81 a N); il

n’est quiescent que dans les formes apocopées 'JT. TT

.

3) Les formes apocopées VP , TP deviennent en pause VP. ’ü*

(comp. T33 ,
pleurs).

4) Au lieu de— on a génér*—
,
-probabl* sous l’influence du ’

qui suit, p. ex. rpfl » OfTPl , nVfl

5) Les particules préfixées ont la voyelle -— prob* sous l’influence

du ; la gutturale a le shewa quiescent; p. ex. flVP!*? , nVHS § 103 b,

et (d'après ces formes) flViPO § 103 d, DflVpn , VPH § 104 c. Exception
: I* • ' : 1* s •*

On a : ffiTI , iTIT) avec — prob* sous l’influence de —

.

..
.

,.. ..
, lv

Remarque. Au parfait qal du verbe vivre, on trouve rarement

(7 f.) la forme rpn ;
ta forme ordinaire (24 f.) est TI, de la racine

géminée balai (comp. le parfait statif DPI) (*).

Sur le meteg de ITiT , ’iTjl etc. cf. § 14 c 4.

t Verbe PIPlEf: forme hitpa'lel iTinPItÿPI se courber, se prosterner,

adorer

La racine est primitivement intt? ,
donc vb (cf. § a). La conju-

gaison est hitpa'lel (§ 59 b) avec répétition de la 3e radicale. La forme

exprime l’action intensive réfléchie se courber, se prosterner.

Au parfait la forme primitive est histafiy.au. La finale est' devenue

ai, d’où PI— ,
comme *galau est devenu *galai> Pl^l . Le futur

*iistahuau est devenu * iistaknai )> mnPUtb (3* pl. liniPt-P ) La forme

apocopée est *iista'fiu; puis le u consonne devient la voyelle (brève

§ 2â e) u : •

Remarque. Dans 2 R 5, 18 VPTIPîîÿn l’inf. a été vocalisé à l’ara-

méenne (fautivement, du reste, car avec les suffixes on emploie l’inf.

en üt. cf. Strac

K

,*Gramm . d. Biblisch-Ararn .

5
, § 8 n; Dalman, Gramm.

d. Jüdisch-Palàstinischen Ai ami}, 279). Un scribe, ayant écrit par

mégarde ‘l, ce groupe fut vocalisé mécaniquement à î’araméenne.. ü

faut lire- (à la 3* p.) 1fl
<nnp1£i'7 (

2
).

(

1
) En syriaque plusieurs formes du verbe heiâ U*, proviennent d’une ra-

cine géminée, p. ex. fut. nehhe il) ,
’afel ’ahkï w./ .

(
2
) Autre infinitif araméen § 80 n.
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§ 80. Verbes YV.

(Paradigme 13: Dtp se lever)..

Les verbes communément appelés Y]} ('.ayin-waw) sont des verbes ç.

avec deux consonnes radicales, entre lesquelles, dans l’état normal de

la racine, il y a une voyelle longue ü, p. ex. qünt « se lever » (‘).

La racine de ces verbes ne se présente pas dans un état unique, mais

dans un triple état, et cela, semble-t-il, dès l’origine (*). L’élément

intermédiaire entre les deux consonnes peut être ü, u, u.

Dans l’état normal de la racine, l’élément intermédiaire est la

voyelle longue ü : * iaqüm^y, D}p’ (indicatif).

Dans l’état réduit, l’élément intermédiaire est la voyelle brève u :

*iaqum > Dp’ (jussif).

Dans un 3e
état, qu’on peut appeler consonantique, l’élément in-

termédiaire est la consonne «, p. ex. D^p f § A). En hébreu, l’état con-

sonantique est rare dans le verbe; mais il est fréquent dans le nom,,

p,. ex. “W aveugle, mort, D*l’ (pour * iaum) jour (§ s).

L’état avec ü doit être considéré comme l’état normal. En «ffet

il se trouve, au futur, dans la forme de l’indicatif, qui est le futur nor-

mal, p. ex. DIpL On peut remarquer que *iaqûm a à peu près la

même mesure que- le futur du verbe régulier *ïaqtul: ü a une quantité

à peu près équivalente à la consonne t -)- u. L’état avec ü apparaît

aussi comme état normal du fait que la langue tend à maintenir ü

dans la mesure du possible, même au prix d’une voyelle adventice de

liaison, p; ex. dans ÎTl’àlpFI (§ b).

Qal. L’explication des formes se fait dans cet ordre : futur, im-
t>

pératif, infinitif, adjectif . verbal, parfait.

Futur. Il y a une forme active et une forme stative, avec dis-

tinction des deux voyelles (cf. §41 e).

Le futur actif est *iaqüm > O^p’ ,
avec l’ü de l’état normal.

!
1
)

Ct. Nüldeke, Syrisehe Gramniatikï
, § 177. Opposer les verbes avec

2 e radicale a consonantique, comme HIT é. large; mourir ; mat
,
SVOt ordonner;

fHJ3 attendre ; HVt abreuver

,

,111, DITn
,
dans lesquels le ’ est traité comme

une consonne forte.

(
2
) Comparer le cas analogue des verbes V‘V §82 a.
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Le futur statif est *iibas

.

La seconde voyelle a des verbes statifs

est longue, comme la voyelle ü des actifs. La forme est devenue nor-

malement ttfa’ avec 5 long (venant de a) (‘).

Le jussif a primitivement la voyelle brève u (état réduit), par

ex. *iaqum, devenu normalement Dp’ avec o moyen. Au futur inverti

cet o devient o bref en position posttonique, p. ex. Dp*) ;
mais à la

pause la voyelle o se maintient : Dp*) *•

Au plur. fém. on a général 4 ÎWWpFI • Pour conserver Vü de l’état

normal dans cette forme à affermante consonantique, la langue a eu

recours à une voyelle de liaison é, laquelle provient des verbes H'
1

?

(g 79 c). Autrement, en cette position (syll. fermée tonique), on doit

avoir la voyelle moyenne o : rDQpfl . Dans cette forme 1 état normal

est sacrifié; on a l’état réduit. Cette forme se trouve quelquefois, par

ex. Ez 16,55: deux fois J3&FI 3* pl. (sans H, § 44 <0, puis la fortne

normale nrittPl 2‘ pl. (cf. § i).

c Impératif: -Mp. La forme primitive est *qum avec voyelle brève

(en ar. qum jL»; comp. impér. hifil Dpi7 ) ;
on attendrait donc Dp *

(cf. pl. f. map ). En fait Vu est allongé, p.-ê. à l’analogie des formes

iJJOT, où Vu, en syllabe ouverte, est normalement long.

L’inf. est. est ordinairement Dlp (*) avec la voyelle du futur.

L’inf. absolu est D)p avec ô à l'analogie de VlOp •

d L’adjectif verbal est Dp; il s’emploie en fonction de participe.

Dans les verbes statifs, les adjectifs verbaux *mit, *bus devenus DD

(écrit avec 1) ont été créés à l’analogie des adjectifs verbaux qatil,

qatul, en prenant la voyelle caractéristique i, u. A l’analogie de *mil,

*bus, .on a créé dans les verbes d’action une forme *qam > Dp ,
ré-

pondant à l’adjectif qatal, (p. ex. 0317 sage). Cette forme a supplanté

le véritable participe du sémitique, conservé p. ex. en arabe, en ara-

(1) #13' U aura honte est le seul exemple sûr de futur statif: HW 2 S

2, 32 est plutôt’ un qa! qu’un nifâl; >to’ est un futur actif (% r).

(
2
) C’est d’après l’infinitif construit qu'on a coutume de désigner les

veroes T» et '», p. ex. verbe Dtp ,
verbe p. Cet usage est fâcheux, car l’in-

finitif (qui du reste est aussi nominal que verbal) ne présente pas toujours

l’élément caractéristique de la racine. Ainsi le verbe de la racine D’iP a 1 inf.

Dfiti (§ 81 b), il conviendrait de désigner ces veFbes par l’impératif, par ex._

verbe DW verbe D'tP

.
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méen (*). La voyelle — est moyenne comme les voyelles —
,
— des

formes symétriques (*) ;
elles se maintiennent cependant au pl. est. :

’Pj5 . ’no.

Le participe passif est O^p avec ü à l’analogie de . Il est

très rare (p. èx. circoncis), la .plupart des verbés VP (et ’"3) ayant

un sens intransitif.

Parfait. Les parfaits statifs Dû, #3 (écrit sans T) sont les adjectifs e

verbaux f|D, 2^3 « conjugués », comme dans le verbe régulier. De

même le parfait Dp est l’adjectif verbal Dp « conjugué». Comme l’ad-

jectif verbal Dp ,
le parfait Dp est secondaire. Ici encore la voyelle

-— est moyenne. Avec un â long on aurait DÎp*, forme. qui a prob*

existé, car elle est contenue dans le nifal DÎp3 . Si le — était long on

aurait dans la flexion, p. ex. fOOp* avec une voyelle de liaison, comme

au nifal et au hifil. Or on. a Flûp avec voyelle brève, comme on a

nnà de no . :

r _ ..

Nifal : Parfait DÏp3 . La préforinante primitive *na se maintient f

en syllabe ouverte (jj
51 cf). L’élément DÎp (de *qâm), qu’on a dans

ar.
’
inqâm(a

)
^Uj|

,

est probablement l’ancienne forme du parfait qal.

Le futur D*l{j)’ semble être formé d’après le parfait, à l’analogie

du qal des verbes ("D p. ex.
,

le parfait D*lp3 ressemblant à

un qal de pD (
3
).

Hifil : Au futur la forme primitive est *iaqïm (> D’p’ . L’z long g

a passé dans le verbe fort: ^>’Bp’ (§ 54 a). Au jussif, *iaqim, avec ?

bref, devient Dp’ ;
futur inverti Dp*1 . De même à l’impératif on a Dpi!

(opp. D^ avec voyelle longue § c).

Parfait DWl . L’z provient du futur (de même dans le verbe fort).

La voyelle —
-
(moyenne) est à l’analogie de D’CD’H où elle est longue

(§ 76 0
.0 -

De même le participe D’pO est à l’analogie de 3’tp’O (cf. § 50 /).

Le hofal DpVI a ü long à l’arialogie de 3tWn (§ 75 d).

(*) P.-ê. a-t-on un ancien participe dans D’D'S Zach 10,5 avec ô venant de à.

(

2
)
Comp. § 28 ? 2.

(

3
) Même explication pour les verbes V'V

, § 82 c.

(*) Dans le verbe lits le h i ti f 3'Bn est semblable à 3’îS’n hifil de 350', sauf

pour la quantité de la voyelle e (cf. g 76 c).
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A A la conjugaison intensive on a y consonantique dans TIJ7 enlacer

Ps 119, 61 ;
ailleurs on a / au lieu de u comme en araméen. Les

exemples, assez rares et postérieurs, semblent empruntés à l’araméen:

D’j"i établir, statuer (aram. D’p ) Esth 9,21 etc., Ruth 4,7; Ps 1Î9,

28, 106; 2*n rendre débiteur Dn l, 10 (*).

Mais la forme usuelle de l’intensif est pôel, ici proprem* pôlel

(§ 59 a), p. ex. DÎ3*lp relever ; flpîQ donner le coup de mort, achever

{un mourant)-, 00*11 élever. Passif: 00*1*1 ê. élevé. Réfléchi: ttfà3fin

avoir honte, ITIpnn s'exciter.

i Voyelle de liaison. Au futur hifil, comme au futur qal (§ b),

on a au pl. fém. la voyelle de liaison e, afin de pouvoir conserver

l’J long caractéristique de la forme: fD’B’pFl • Autrement, en cette po-

sition (syllabe fermée tonique), on doit avoir la voyelle e : rï3ûpF)

.

< t :
*-• t

forme qu’on a dans Job 20, 10 .

TJ” T

Au parfait, dans les conjugaisons nifal et hifil, afin de pouvoii

conserver la voyelle longue dans les formes à affermante consonantique

on a également une voyelle de liaison, qui est ici 5. Comme Yë dt

futur, cet ô provient des verbes ITp
,
à savoir de l’ancien parfait de»

verbes à 3* radicale 1, comme 79 a): p. ex. ’Mû’pn, Dn'lO'lpî

Au hifil, la voyelle longue est parfois sacrifiée et la forme devient

p. ex. ’FlOpn (comp. ’fiPÉjin ) : FlOÎn Ex 20, 25 (mais jlfoon Job 31,

21) (cf. § m).

Comparer la voyelle de liaison dans les verbes VV § 82 f.

j Ton. D’une façon générale la syllabe radicale, à cause de son

importance, a le ton, p. ex. ’03pFl. 3û3p’ . Au parfait on a HOp (tandis

qu’au partie, fém. on a HDp) et général1 (opp. V?3 )• On a quel-

quefois 30p , p. ex. Is 28, 7 IpB (après des formes du type 3p3 ) ; spé-

cialement devant une gutturale V ou N, p. ex. Ps 131, 1 (hiatus § 33).

Au parfait inverti on peut avoir fiOpl, 3Ôpl •

< < <
.

Au parfait inverti cm a régulièrement fiüpl , ’PlQpl , WlO’pfT) •

L’impér. nî33p devient nÔ3p devant gutturale (§ 33).

k Remarques de détail sur diverses conjugaisons.

Qal. Au lieu de Dp on a, rar‘, la graphie DKp
,

p. ex. participe

(*) Plusieurs exemples dans Ben Sira : 8,6; 30, 12,23; cf. Smend, Die

Weisheit des Jésus Sirach (1906), p. XLIV.
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(adj. verbal) ÎDK
1

? caché Jug 4,21; pauvre 2 S 12, 1, 4. Cet K

du participe est p.-ê. dû à l’araméen; mais dans le parfait QNjD Os

10, 14 (§ 7 6) il est inexplicable. — Dans Ez 28, 24, 26, niDRtp

16, 57 les vocalisateurs ont sans doute vu des participes de D1î£i mépriser ;

mais il faut prob* vocaliser Q’DNttj de attaquer, harceler.

Au futur on a la voyelle o pour ü dans la forme isolée p*p

Gn 6, 3 f. Dans le verbe D'il être ému, avoir compassion, on n’a la

voyelle ü que dans Jér 21, 7 et Is 13, 18 D3’P D^nrTN1

? (tons

deux au sens indicatif). Partout ailleurs on trouve DÎIlfl ,
soit dans

une défense (où p.-ê. le sens a pu suggérer la voyelle o du jussif):

Dt 7, 16; 13, 9; 19, 13, 21 ; 25, 12, soit même avec un sens purement

indicatif Ez 5, ^ ; 7, 4, 9 ; 8, 18; 9, 10 f (‘)-

Le jussif: Gn 27, 31, au lieu de Dp', est étrange ou fautif;

de même IPOFPjug 6, 18; 1D’ Pr 9, 4, 16. (Comp. DpKT § 47 d).

Le — bref atone du futur inverti devient — devant gutturale et

1 , p. ex. mn . Pi*] (*) ; ID^I et il se retira (forme identique à celle du

hifil § n)
;

et il assiégea (cf § 23 b). Mais on a “13*1 de I “fijl de-
T 11

# <

meurer à l'étranger et de II “1\3 redouter. On trouve 4 fois Cjï?*l (mais

partout dans un contexte suspect) Jug 4, 21 ;
1 S 14, 28, 31 ;

2 S 21,

15 ;
on admet généralement que la forme visée est F|ï?,

'l pour P|P,»1 et

il fut épuisé (autre explication dans Kônig, Wôrterbuch, s. v. «l’P).

A la 1* p. la forme ordinaire est DpXl ,
sans mater lectionis

(§ 47 d).

A l’impératif on trouve ô pour ü dans Mi 4, 13 (pourquoi?).

A l’inf. est. on a quelquefois 5 pour ü : 0)03 Ps 38, 17 ; 46, 3 (en

liaison); ITI33 Nb 11, 25; Jos 3, 13 (en liaison), mais ITD
1

? 2 S 21, 10;

P133 Is 7, 2 (en liaison) mais J?13^ (toujours, 4 Q ÎÎP
1

? Is 30, 2 (p.-ê.

assonance avec HPÛ); 001*131 Ez 10, 17 (p.-ê. pour euphonie); DIP

Jos 2, 16 (en liaison).

Par contre, l’inf. est. en ç est normal dans le verbe statif (dont

le futur est en 5 venant de à): 3112: 21*13 (§ ç).

(*) A côté de Dtn il a peut-être existé une racine Den répondant à l’arabe

hassa sentir, etc., dont le futur serait DiT*. Ce futur a pu supplanter

parfois le futur C*H' de D'H . On a CH" dans Ps 72 13 il aura coinpassion (la

vocalisation avec o est probablement due à l’écriture défective).

(
2
)
Opp. 2 R 23, 18, (£ 47 a N).
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/ Nifal : Parfait.^ L’ô de 0<

lp3 devient ü quand il est privé du ton

principal ou secondaire
; on a rïQip3 , DfliOjJÎ ,

mais ’rrtttj» (8 29 6)

p. ex. 'fli'IDÎ j’ai reculé Is 50, 5.

Le participe "^03 * a le pluriel 0*333 Ex 14, 3 f.

m Hifil : Parfait. L’ï long tend à s’abréger en e (moyen), en po-

sition antéprétonique, à savoir: à la 2° p. pl., avec certains suffixes,

dans le parfait inverti
;
mais il n’y a pas de loi stricte.

A la 2e
p. pL m., on trouve 5 formes avec ï et 2 formes avec

f, p. ex. Dniiron (2 f.), oninrn (2 f.)
; inbpn Ps 89, 44

: nbprn Ex

26,30; Dt 27^2 f, mais toujours (22 f.) YrtOOTl! ri3»m Dt 4.39;
< . «.

' 1 '"-:r

30, 1 f mais toujours (10 f.) 'fÙ’tthTl ; flbim Nb 31, 28 f mais toujours
<.

' r 1 >"-!»-

(4 f.) ’nirDm . On remarquera la différence de traitement entre la 1*

et la 2* p. (cas d’asymétrie).

Voyelle du il. En position antéprétonique le —
,
ne se maintient

pas; il s’abrège parfois en —, par ex. 1 R 13, 20, 23, 26 f;

jYQ’Çfrl Ps 85, 4; mais le plus souvent on a —
- ,

p. ex. flÔ’VI . ’flÔ’Vl

,

’nfi’pH . A la 3” place avant le ton on a toujours —- ,
par exemple

rùrrp (cf. supra).

Devant gutturale le — s’allonge en — (comparer les formes comme

irai-je? avec le il Interrogatif, § 102 n). Les seuls exemples

sont ’frtTPH j'ai adjuré Dt 4, 26; 8, 19; 30, 19; Jér 11,7; 42, 19;

’nYrpp j'ai suscité Is 41, 25; MflTJJn 45, 13 (Gf. même phénomène

dans les verbes VV, § 82 n).

Formes sans voyelle de liaison (cf. § t). Sans voyelle de liaison,

la forme est normalement ’PlOp”! avec —-, p. ex. 1r)
1

7t2n'' Jér 16, 13;

2 Ch 29, 19 (ici par haplologie pour «fan 1 Ch 29, 16), nriOTl

(haplologie pour HflWOn*, cf. Brockelmann 1, 265). L’a peut s’af-

faiblir en i en perdant le ton (§ 29 g),--p. ex. DfiÇn. /TFlOni etc., mais

nriom, ’Piam(‘).
* - r :

• - r :

n Futùr. Le — bref du futur inverti Dpp devient — devant gut-

turale et
“

1
. p. ex. m»1, “ID*1 et il retira, éloigna, forme identique à

celle du qal § k (cf. 23 é); après gutturale: IP’V

(*) HFibn elle a excité 1 R 21, 25 est vocalisé par méprise en 2 e
p. ;

vo-

caliser nnbn . Cette faute peut s’expliquer par la tendance des Naqdanim à

donner aux groupes consonantiques la vocalisation la plus obvie.
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Avec le ton remonte, p. ex. 1 R 2, 20 (§ 47 a N).

A la 1* p. la forme ordinaire est Dj3R1 , sans mater lectionis (§47 <0î

on trouve aussi, par exemple 3’1PR1 Néh 2. 20, et plus rarement, p. ex.

31PR1 Jos 14, 7.

A l’infinitif est., on a la forme araméenne HOpil (cf. Dn 5, 20

min s'enorgueillir) dans riDl”! Is 30, 28 (cf. § 88 L 6) (
4
).

Comme inf. abs. on trouve PO Ez 7, 14 (si texte correct).

Contamination des VP par les VV- Ces deux classes de verbes o

ont, à l’état normal de la racine, quelque chose de commun, à savoir

la longueur d’un élément. Dans les VP il y a voyelle longue, dans

les P"P il y a consonne longue (généralement la 2 e
,
parfois la I

e dans

les formes aramaïsantes § 82 h). Les formes à l’état réduit sont sou-

vent semblables: p. ex. qal : fut. jussif Dp’ et fut. 2b’; hifil : f. jussif

Dp’ et fut. 3D’ ;
hofal Qj?Vl et 3Din . A cause de ces multiples res-

semblances, les deux classes de verbes se contaminent mutuellement.

Exemples de contamination de verbes VP par les P"P : 13 Zach 4, 10

(pour 13); IDjiü Ez 6, 9 (pour 1C3j33) (
2

) ; toutes les formes du nifal de

01*1 semblent venir d’une racine Db*l
,

p. ex. IQiî’ Ez 10, 17. (Pour la

contamination des P'P par les VP cf. § 82 o).

Fornies avec I
e radicale redoublée. C’est probablement à l’in- p

fluence des formes aramaïsantes des P"P qu’est due l’existence de

nombreuses formes de VP avec I
e radicale redoublée, bien qu’on

trouve ce redoublement dans les VP même à certains temps (nifal

parf., partie.; hifil parf., impér.) où il n’existe pas dans les P"p . On

peut donc ici aussi appeler ces formes aramaïsantes
,
bien qu’elles ne

le soiént qu’indirectement.

Le groupe le plus important de ces formes à I
e rad. redoublée

se trouve au hifil du verbe ITD se reposer. Dans ce verbe il existe

deux hifil, qui ont des sens différents. Le I
e

hifil, régulier. (Vin si-

gnifie : 1) déposer qt.
; 2) procurer du repos à (b). Le 2d

hifil, avec

redoublement, ITSH signifie : 1) mettre, placer (comme
,
dont il a

(0 Autre infinitif araméen $ 7y t.

(
2
) Job 10, 1 ilBpî a l'apparence d’un qal de |*C lequel serait formé sur

un nifal de V‘V (Bj53*, oui aurait supplanté le nifal normal Bipj de Bip

avoir horreur. Un qal Bp3 a pu réellement exister: cornp. aram. juif Bip avoir

du dégoût, akkad. aakâtu « avoir horreur » (cf. Frikd. Dei.itzsch in h. II).
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la plupart des sens)
; 2)

' laisser là
; 3) laisser qn tranquille, le laisser

faire. Formes du 2d hifil
:
parf. IT3n ;

f. 1T3) • 03*1 ;
impér. TOi"! , irpBn;

inf. IT3n ;
part. IT3D (avec I

e voyelle du futur; opp. IT3Û). Au part.

il n’y a pas de voyelle de liaison, p. ex. ’FinEil (opp. ’pîri’irt )• Hofal:

ran, nsa

.

— \ T t

Le verbe D1D -(ou D’D ?) a au hifil des formes avec redouble-

ment à côté des formes normales : D’DD ou D’DH inciter, exciter
; D’D’

ou D’D’ ; D’DD.

Le verbe 33D au hifil n’a que des formes avec redoublement :

3’D’ reculer qc., 3’DD ;
hofal 3DD-

Dans ces deux derniers verbes la sifflante a pu favoriser rallon-

gement comme dans les verbes 3D"D (§ 77 a) p. ex. 3’3tD , S’îT • Dans

rP3n la différenciation de la forme est p.-ê. due à la différence du

sens. Au futur f"P3’ la forme a pu être favorisée par l’analogue JFl’ il

mettra
,
placera.

Au nifal on trouve la forme
D*|J53

(pour DÏp3 ). avec le redouble-

ment (qui provient p.-ê. du futur OÎp’ ) dans SiS3 il fut circoncis ;

cp. “1*1373 Zach 2, 17 s'éveiller (avec 1* gutturale). Ce type de nifal

s’est développé en néo-hébreu, p. ex. pli il fut jugé.

Verbes statifs. Comme verbe statif en — on a seulement le

verbe D30 mourir, qui du reste n’a la forme stative qu’à- l’adjectif

verbal et au parfait DD Au futur on a la forme des verbes d’action

(cf. § 41 b) D3D’, d’où impér. -et inf. est. D1D- Sur DDOH etc., cf. § l.

Comme verbes statifs en — on a :

Inf. avoir honte, pf. t?3 (pour bus), adjectif verbal
,

f. CDD’ (pour jibas). A côté du hifil régulier tP’DTl causer de la honte

il existe un hifil métaplastique lÿ’2Vl avoir honte (comme le qal) sem-

blable au hifil ttî’Din il dessécha de 1D2’ § 76 d

.

Inf. "ÎÏK* ê. lumineux, briller
,

pf. “l’iN ;
f. “IIK’ (qal plutôt que

nifal)
;
adjectif verbal “VIN

.

Inf. 210 é. b'on
,
pf. 21D (et seul 1 3e

pl. 3212) Le futur 20’* ap-

partient à la racine apparentée 20’ (§ 76 d).

Verbe irrégulier KÎ3 entrer
,
venir . C’est un verbe d’action,

car: 1) le parfait est K2 . avec la voyelle des verbes d’action; s’il

était statif on aurait K3* (comp. K*7D) ou J$2* ; 2) le futur est

(15 f. 8*12’ ), avec 1* voyelle a des verbes d’action § 41 e
;

la forme
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stative serait (çomp. pour iibâs)
; 3) en arabe le verbe

baa éb a le futur en u des verbes d’action, et cela malgré la gut-

turale qui suit. Donc dans fcto' le — ne vient pas de l’a primitif des

verbes statifs, mais de Vu des verbes d’action qui, pour une raison

particulière, ne s’est pas ici allongé en ü (*). Impér. et inf. est. ont

également — : îfc3, itfS.

Pour les formes du parfait inverti cf. § 43 b, du futur inverti § 47 é.

Voyelle de liaison. Au futur qal on a, très rarement, rD’ttîin ;

la forme ordinaire est rbfctafl • Au futur hifil on trouve seul1
flVK’DP).TT T V » î

Au parfait hifil les formes avec voyelle de liaison sont beaucoup moins

nombreuses que les autres, par ex. DfliK,3fl 1 fois, DflK3fl 10 f.
;

les

formes fliK’Dfl, ,fl
i

IK,3fl ne se trouvent que devant suffixes.

Voyelle du fl (cf. § m). En position antéprétonique le — se main-
<

tient dans les formes sans suffixe, p. ex. AtOiTI ; dans les formes avec
T *'

i

<

suffixe, à la 3e
p. sg. il s’abrège en —-, p. ex. 'JK’Dfl ;

partout ail-

leurs en —
,
p. ex. WttOfl, Wflfrlfl.

t •• t \- -ï

Sur les formes anormales de l’impératif N’Difl et du futur inverti

Wlfl cf. § 78 i.
• T-

On trouve l’inf. tfl
1

? avec syncope du fl (cf. § 54 é) dans Jér

39, 7; 2 Ch 31, 10.

Comparaison avec les formes nominales (cf. §§ a-b).

Formes avec T : AW aveugle, fïlO mort, DV (pour *iaum) jour
;

rràa et flfTOO (§ 29 b) repos
; iTJWA attestation (de fl'Pfl attester).

Formes sans 1. Comme Dp: fl? étranger, flfl? prostituée, 3P (*)

nuage.

Comme flû : A3 étranger, immigré, |3 (adj
.)

droit, A3 lampe, AP

témoin, f. ™ témoin, témoignage (
3
).

Mots du type qül §88 B_/": le bien, flflîf rocher.

(
1
)
Voir le détail dans Biblica, 1, 357-9.

(
2
) Etat est. 39 plutôt que 35 (cf. Kônig, 2, p. 75) Pas d’autre exemple

du type Dp à l’état est.

(

3
) Opp. nm? rendez-vous, assemblée de T5’ g 75 M, 97 E fi.
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§ 81. Verbes '•’V

(Paradigme 14: [H juger).

a Ce qui a été dit pour l’explication des verbes VP vaut pour les ’"P ,

verbes avec deux consonnes radicales, entre lesquelle^, dans l’état

normal de la racine, il v a une voyelle longue ï, p. ex. dïn « juger » (‘).

Les verbes ’"P sont beaucoup moins nombreux que les verbes VP ;

on en énumère une quinzaine En réalité il y en a plus que ne l’admet-

tent généralement les lexicographes, qui ont une tendance à donner

comme VP des racines pour lesquelles il y a doute ou même igno-

rance complète, faute d’indices suffisants. Les indices suffisants man-

quent pour déterminer la racine de p. ex. pK presser
, l’ÜPI échanger,

SMp| agiter, n'Dil inciter
, pnfl crier. D’après l’analogie de l’arabe la

rac. de*?3 mesurer serait plutôt *V3 . Mais la comparaison des langues
T

n’est pas toujours concluante; ainsi, pour ê. étroit l’hébreu pl2J et le

syr. jsco. ont u, tandis que l’arabe dâq jjtl a i. Dans certains cas

la racine VP et la racine ’”P semblent avoir coexisté, p. ex. Ehl et

çfil fouler
, mi et mi souffler (

2
). C’est surtout dans les formes pro-

prement verbales du futur et de l’impératif qu’apparaît la racine. Ainsi

il faut statuer les racines (
3
), pb, ÏP’ÎP malgré l’infinitif anormal

en ü (§ b) Qîftp mettre,
p

1

? passer la nuit, EW se réjouir (cf. § 80 c N),

ou malgré quelque forme isolée et p.-ê. fautive. Il faut très proba-

blement statuer la racine pi ê. vide, ÎP’I ê. indigent, I1
? ê. orgueilleux

(cf. adj. pTf = zaidj^on).

b Qal; Futur: pT avec l’état normal *din
;

jussif JT avec l’état

réduit *din. Ces formes sont semblables au hifil soif des '"P, soit des VP .

L’impératif pi a, anormal*, la voy. longue (comme D^p § 80 c).

L’infinitif est. a généralement la voyelle du futur, p. ex. pi

,

fil placer. Dans 3 verbes l’inf. est en û (*) : mfct mettre (35 f.)
; p

1

?

(*) Opposer les verbes avec i consonantique 2'K (pf. 'PZ’K Ëx 23, 22;

part. 3'h ennemi); SpS * (?) ê. fatigué ;
îTn et nVI § 79 s.

(
2

)
Du reste les deux consonnes vocaliques » et i étant analogues, le

passage de l’une à l’autre est facile : ainsi à l’intensif des l’S, au lieu du type

DW on a plutôt D*p (§ 80 h).
" * P *

(
3
)
En syriaque, ce verbe a la 2 e radicale i : pf. yaao ,

f. JXofiûJ .

(
4
)
Probablement sous l’influence de quelque forme nominale en S; cf.

Biblica, 1, 370
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passer la nuit (6 f.
;

1 f. p*? dans Gn 24, 23 p
1
?*? 13$, p.-ê. pour éviter

une seconde suite vocalique â-u)
; jpVP se réjouir (1 f.).

Le participe passif est très rare : D’iP (*), BW (? cf. 2 S 13, 32).

L’adjectif verbal, avec valeur de participe, est comme dans

les verbes VP
,

p. ex. pî (comme Dp ) ;
sur le type flû on trouve p

passant la nuit, Néh 13, 21 (comp. les adj. *U orgueilleux
, p

1

? insolent).

Le parfait normal p est formé de l’adjectif verbal, comme dans

les VP (§ 80 e).

Le nifal est comme dans les VP (§ 80 f), p. ex. pU, |ÜÎ. *

Le hifil est comme dans les VP (§ 80 g), p. ex. pan.

Remarque. Dans ces verbes le hifil est parfois secondaire ou

apparent (pseudo-hifil § 54f ), p. ex. ITpH vomir (avec le sens du

qal). Le futur qal, p. ex.
,
ayant l'apparence d’un hifil, de ce futpr

considéré comme un hifil on a formé secondairement un parfait N’pn

.

Autres exemples probables: ppn (§76 d), D^PII , Dpi!

.

Verbe irrégulier p3. Pour le sens comprendre la forme ordi- d

naire et ancienne est p3H ;
donc le futur R est un hifil. Cette forme

R ayant l'apparence d’un qal, d’après ce futur on a créé secondai-

rement un parfait.
J3

comprendre (dont les exemples sont très rares).

Outre ce parfait qal 11 y en a un autre encore plus secondaire
r3

(seulement 2 fois: Dn 9, 2; 10, 1). C’est une forme hybride créée

d’après le parf. pail, et fléchie comme lui: Dn 9, 2 tfiV3 (cf. Job 33, 13

nton).
T A

Le hifil p3n ,
outre le sens comprendre (originairement faire une

distinction, distinguer) a le sens faire comprendre. La création des

parfaits secondaires
J3, p3 est p.-é. due au désir de distinguer les

deux sens, en réservant à p3H le sens faire comprendre (*).

Les formes
J3*13 ,

|3)3nn sont comme dans les VP § 80 h.

Remarques sur quelques formes. (La plupart des particula- e

rités ou anomalies se trouvent aussi dans les VP).

Parfait. Dans Zach 5, 4 pour il a nesîgah
;

lé — s’est
* VT TT T

abrégé en — (comp. flOP à côté de HQ1

? § 37 d).

• Futur. Jussif : p. ex. Dtt^l, mais “ItpFH devant *1, Jug. 5, 1; avec

?«: Ex 23, 1 ; D&rrtR 1 S 9, 20 (§ 47 a N).

(i) nijp comme infinitif passif, §58 c. —
(
2
)
Cf. Biblica 1, p. 356-7.
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Inf. absolu. Au lieu de la forme propre en ô, p. ex. 3" Jug 1 1, 25.

on a l’infinitif est. en fonction d’inf. abs. Jér 50, 34
;
p3W p3

Pr 23, l pour l’assonance (comp. § 51 b et cf. § 123 q).

f Comparaison avec les formes nominales.

Formes avec i
:

J
’3 jugement

,
3’"1 dispute, procès

,
cantique

;

n3’3 intelligence
, § 88 B e.

Formes sans i
: H£Î chantre

; If orgueilleux
, p

1

? insolent
;
pn? que-

relle (rac. pi)
;

pfetfet joie (sas -\- afformante *ân ; cette forme imite

qatalàn comme les adjectifs verbaux Dp,
J

3

! imitent qalal)
;
de même

orgueil
, jîÿ

1

? insolence (cf. § 88 M b).

§ 82. Verbes JH».

(Paradigme 15: 23D entourer).

Les verbes VV (*) ou verbes géminés sont des verbes avec

deux consonnes radicales, dont la seconde, dans l’état normal de la

racine (p. ex. à l’impér. pl. 13b), est longue. (Comparer la définition

analogue des verbes TP § 80 a et 'T § 81 a). La racine de ces

verbes ne se présente pas dans un état unique, mais dans un triple

état, et cela, semble-t-il, dès l’origine (*)'. La 26 consonne de la racine

peut être longue, brève, répétée.

Dans l’état normal de la racine, la 2” consonne est longue : s-bb ;

dans l’état réduit elle est brève: s-b ; .dans un 3' état, qu’on peut

appeler dissocié (
3
), elle est répétée: s-b-b.

L’état du type s-bb, avec 2“ consonne longue, doit être considéré

comme l’état normal. En effet cette çonsorine longue est caractéristique

de cette classe de verbes, comme p, ex. la 2* consonne longue est

caractéristique de la forme intensive ^îSp . L’état du type s-bb apparaît

aussi comme normal du fait que la langue tend à le maintenir dans

(i) Le symbole 9*9 veut dire que la 2 e radicale est répétée, J 40 c.

(
3
)
Comparer le cas analogue des verbes YV § 80 a.

(3) Dissocié: ce terme métaphorique indique que la consonne longue

normale bb semble dissociée en deux éléments séparés b-b. On pourrait dire

aussi, mais moins clairement: état dilaté ou étendu. Rapprocher la dissociation

d’une consonne longue en araméen, p. ex. *iidda'j> 1H3* il saura.
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la mesure du possible, même au prix d’une voyelle adventice de

liaison, p. ex. dans n*l3D , HJ’iipPl (§ /)•

L’état normal se trouve généralement toutes les fois qu’il est

phonétiquement possible, à savoir quand une voyelle suit, p. ex. dans

impér. 13b, futur. 12b’ ;
pf. statif 3e

p. f. et pl. HSp, 1ÛPI .
Exception :

au pf. actif, 3e
p. f. et pl. on a l’état dissocié n33D (

l
), 133D, prob‘

pour distinguer des verbes statifs. A la 3* p. sg. m. on a l’état dissocié

IIP dans les actifs, mais l’état réduit DD (de *tamima devenu *tamma;
~ T

"

cf. § 88 B g N) dans les statifs.

L’état réduit se trouve quand une voyelle ne suit pas, p. ex. 3b’,

3b. La consonne, bien qu’actuellement brève, a une certaine tendance

à la longueur (redoublement).

L’état dissocié ne se trouve guère que par raison de nécessité ou

d’utilité. Ainsi la répétition de la consonne est nécessaire pour former

les participes 33b , 3130 ,
l’inf. abs. 3Î3D ;

elle est utile pour distinguer

le parfait actif 33D du pf. statif DPI - Autrement, l’état dissocié est

assez rare (§ k).

Qal .
Parfait. Généralement les verbes d’action ont l’état dissocié b

33D (de *sabab[a\) et les verbes statifs l’état réduit DPI (de *tamim[a])
;

exceptions § k.

Futur. La distinction des verbes actifs et des verbes statifs apparaît

non seulement dans la 2e voyelle mais encore dans la I
e

(cf. § 41 e)
:

3b> (*), bp
(

3
). ' Cf. PT il brisera et ITl’ il sera mauvais').

Avec le Waw inversif on a 3DP ,
mais 35*1 (milera'; comp. EH’P ),

et il fut étroit. En pause 3bP .

L'impératif 3b a la voyelle du futur.

L’inf. est. a généralement l’état réduit 3b, parfois l’état dissocié

33D (§ k). La voyelle o, comme dans les autres classes de verbes

(§ 49 c), a envahi les verbes statifs, p. ex. DP) , Dil , 33 (cf. § /).

L’inf. abs. a l’état dissocié 3*130; de même les participes 33b,
T

3130 •

(‘) Le —
,
au lieu du — , à cause de la répétition de la consonne, \ 9 d.

(
2
) Un exemple probable de futur actif à 2 e voyelle i est |JJ il couvrira

(cf. \ 41 a). D’après Barth, jl y en aurait d’autres, p. ex,

(

3
)
Avec le redoublement aràmaïsant *iiqal devient Sj5’, p. ex.

iaP. Joüon , Grainm, de Phébreu bibl.
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L’adj. verbal se trouve dans 2“l 1 S 14, 19: 2 S 15, 12 ; fin'
J

7 T

ou nn* 1 S 2, 4; Jér 46, 5.

c Nifal : Parfait 2D3 . La préformante primitive *na se maintient

en syllabe ouverte (§51 a). Le futur 2D’ semble être formé d’après

le parfait, à l’analogie du qal des verbes pD (p. ex. t£8j’\ ' e

parfait 2D3 étant semblable à un qal de J'D (‘ ). A cause de cette si-

militude, la langue a été jusqu’à créer des parfaits nifal comme DQ3

se fondre
,
qui ont l’apparence d’un qal statif de J'D ;

d’où fut. DS’

(semblable à avec la voyelle a du statif
(
2
); cf. § m. Le iutur

en o 2b’ serait, ou pourrait être, aussi nifal, d’après certains gram-

mairiens; cf. § h et m N. Au participe on a naturellement la même

forme DÛ3
, ^ (f. PtëjM).

Inf. est. 2Drï , DbH (
— à l’analogie de bïïjîH ).

d Hifil : Futur 2D’, avec la voyelle primitive i (bref) devenu —
••T.

<

Avec waw inversif 2D’1

.

V T~ " '

Parfait. Le — du futur a passé au parfait 2pH : ^IVI il a com

mencé, “lOH il a rompu (en pause 10H § 32 c). Mais on a général’ —

dans les verbes statifs
:
plpl (

3
). lOil , IJfn , ^pH , nn (

4
).

La voyelle -— du H est probablement à l’analogie D’pH ,
lequel

est lui-même à l’analogie de 2’B’n (où le <?, de ai, est long, § 80 g).

La formation de D’pH serait donc symétrique à celle du participe 2D0

(avec 1“ voyelle — malgré le futur 2D’
, § 50 /) qui est à l’analogie

de D’pb ,
lequel est lui-même à l’analogie de 2’B’D (

5
).

(*) Même explication pour les verbes TJ?, \ 80/.

(

2
)
Les formes 2b’ , SB' peuvent être aussi des futurs qal aramaïsants ($ h)

;

c’est d’après le sens qu'on peut juger si telle forme est un qal ou un nifal.

(
3

)
A côté du verbe statif: pf. pT

,
fut. non attesté p“P *, il y a un verbe

actif: pf. non attesté pjW*, fut. p^T .

-
(

4
)
La présence de cet a au hifil des verbes statifs peut s’expliquer ainsi.

Pour l’adjectif (servant aussi d’adjectif verbal) on a p’n , 10, etc. Cette même

forme est également celle du parfait statif. Enfin au futur statif, on a encore

la voyelle a. p. ex, bp' . L’a du hifil serait dû à l’analogie de ces formes en a.

Ainsi, on aura dit 1DH il a rendu atuer-à. l’analogie de 10 amer, il est amer,

et de IC' il sera amer (cf. Biblica
, 1, p. 354). Dans certains cas l’a a pu être

favorisé par la consonne suivante.

(
5
)
On dit généralement que le H est à l’analogie du il de b'Dpn . Mais

alors au nifal on devrait avoir SDJ* à l’analogie de ^Bpî .
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A l’impératif, à l’inf. est. et à l’inf. abs. on a apn

.

Remarque. On voit 'que. dans les verbes ÎTJJ ,
à cause de la

tendance de la consonne finale au redoublement, on n’a jamais la

voyelle longue ï.

Le hofal 3D1H a ü long à l’analogie de 3Çfàn ($ 75 a).

A la conjugaison intensive, on a, soit la forme qittel 33b ,
soit t

la forme pôel, ici proprement p<?

e

: 331D (§ 59 à). Passif: 331D . Ré-

fléchi: inînpii.

Voyelle de liaison. Aux futurs et aux parfaits, afin de conserver /

l’état normal de la racine dans les formes à afformante consonantique,

on a une voyelle de liaison (de même dans les 1*P § 80 b
,
-t).

Au futur on a la voyelle è, laquelle provient des verbes iT^> (§ 79 t):

nripri , ro’ipn

.

Au parfait on a la voyelle ô, qui provient des anciens verbes

T1

? (cf. § 79 a), p. ex. rriip -

Parfois l’état normal de la racine est sacrifié, et il n’y a pas de

voyelle de liaison
;

c(. § j.

Ton; Dans les formes avec voyelle de liaison, cette voyelle a le g

ton, p. ex. fl
i

l3D, sauf, bien entendu, avec affixe lourd, p. ex. Dp‘l3D>

Au parfait inverti on a ordinairement J113D1 , ’p’lSDI

.

Autrement, en pénultième, la syllabe aiguë a généralement le ton,

p. ex. : fut. 13b’ ;
pf. rfàp , V?j5 (mais souvent &j3 ). Au parfait inverti

le ton peut descendre, p. ex. n3*11

.

A l'impératif, au lieu des formes normales telles que ’3b , 13b

on a parfois des formes milera' (sans raison apparente), et avec voyelle

— au lieu du — normal, p. ex. toujours 13*1 (3 f 1, 3 f. ’3*1 mais 2 f. ’3"l-

Remarque. La voyelle tonique, e, o de la syllabe aiguë devient
< < < <

normalement i, u en perdant le ton: 13b’ , HO’SDPl ; 13b’. n3’3bfi-

Formes aramaïsantes. Outre les formes proprement hébraïques

où la 2* consonne radicale est longue (redoublée), il existe d’autres

formes, appelées aramaïsantes, dans lesquelles la I
e consonne est

redoublée. Dans les formes aramaïsantes, le redoublement de la 2*

consonne est tantôt conservé, tantôt supprimé. Ces formes sont dites

aramaïsantes parce qu’elles sont normales en araméen, p. ex. en

araméen biblique elle brisera menu Dn 2, 40 (Hafel du verbe

pp*T), eji syriaque nebpoz idàj il pillera (verbe bzz). En hébreu ces
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formes sont probablement dues à l’influence de l’araméen
; dans certains

cas elles ont pu être favorisées par l’analogie des verbes JT)'. Les

formes aramaïsantes se trouvent aux futurs qal, hifil, hofal
; p. ex. qal

3b’ WD»; hifil 3b», WD» , WD».

Exemples (
!
). Dans le verbe statif DPI <?. parfait, achevé, fini,

consumé il y a un futur en a DPI’ , et un futur en o DP!’ qui semblent

bien synonymes. Le verbe étant statif, le futur en a est normal. Dans

ce verbe on a partout le redoublement aramaïsant ( sauf Ps 19, 14, forme

douteuse). A la 3® pl. on a 5 fois WP1’ avec le 2d redoublement, 1 fois

seulement WPI’
-

Le verbe 33b présente des difficultés spéciales. Le qal 33b a fin

sens actif transitif entourer, faire le tour, et un sens réfléchi se tourner,

se retourner, se détourner, d’où simplement passer à, aller, venir. Il

semble dès lors qu’un nifal est inutile
;
de fait, le nifal est assez rare

ef semble secondaire. Dans tous les exemples du nifal on pourrait avoir

le qal, et même on l’attendrait dans les cas où le sens est entoiirer

Gn 19, 4; Jug 19, 22 (opp. 20, 5 Wb’); Jos 7, 9. Le futur 3D’ se

retourner, se détourner (employé seulement dans Ez, qui emploie aussi

le pl. 3DD ) est un nifal. Le futur fréquent 3b’
,

qui s’emploie seu-

lement au sens réfléchi, est originairement un qal (évident dans

1 S 22, 18, après 3b). Comme le futur 3b’ s’emploie seulement au
T •*%

sens actif transitif (sauf Jér 41, 14, où fautif), le futur 3b’ aura pu

facilement, à une certaine époque, être senti comme un nifal et amener

la création d’un parfait correspondant 3b3; comp., dans un contexte

semblable, 3b’ Nb 36, 7 et 3b3 Jér 6, 12.

Le verbe statif DE» * (fém. HODEf ) ê. stupéfié, épouvanté (homme ),

ê. désolé (terre etc.) a un futur normal DEb*, qui est rare (Gn 47, 19;

Ez 12, 19
; 19, 7 ;

cf. 6, 6). Le futur Ofeb est un qal; c’est p.-ê. d’après

ce futur considéré comme un nifal qu’on a créé le parfait nifal DE»2* (sans

futur) qui a le sens du qal.

(‘) Les futurs qal aramaïsants des types 3b) , 3B) sont semblables au nifal,

§ c. De plus, ces formes sont semblables au qal des }*B : *76’
, tP3)

.

(-) Tous les exemples sont réunis dans Kautzsch, Die sogenannten aramai-

sierenden Formen der Verba TV im Hebrâischen, dans les Orientalische Studien

Th. Nôldeke gewidmet
{ 1906), t. 2, pp. 771-780). Kautzsch a atténué les con-'

clusions de cette étude dans la dernière (28e
)
édition de sa Grammaire, l 67 g.
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Autres futurs qal en o : OT se taire (mais DT ê. anéanti est un

nifal)
; Dp maudire, lp s'incliner.

Autres futurs qal en a : VT ê. faible ; probablement (Tp se courber..

Exemples de hifil (et hofal): Futur: A côté de l’usuel ‘TP com- i

mencer on a HT violer Nb' 30, 3, VllK je profanerai Ez 39, 7 (mais

p.-ê. lire le piel *?pT);. — D3J* écraser Dt 1,44; Nb 14,45; hofal

(ou passif du qal) D3> Is 24, 12 etc.; — DD’ forme fréquente, p. ex.

Ex 13, 18; — hofal (ou passif du qal) ’SjD’ ê. couvert.

En dehors du futur qal et hifil on trouve quelques formes ara-

maïsantes, p. ex. parfait nifal *7113* ê. profané Ez 7, 24 ;
22, 16 ; .25, 3.

1113 ê. brûlé Ps 69,4; 102,4.

Formes sans voyelle de liaison (cf. § f). Parfois il n y a pas j

de voyelle de liaison
;

l’état normal de la racine, qui était maintenu

grâce à la voyelle de liaison, devient état réduit. Exemples :
Qal • ’OQFl

(pour Nb 17, 28; Jér 44, 18 (forme semblable à Ubjî); Hifil:

r^nn Jug 16, 10 (pour nrênn); FHDIT 2 S 15,34. — On a encore

l’état réduit dans d’autres cas, p. ex. Qal : fljSà 1 S 14, 36 (pour

HÎD3 ) ; n“7D3 Gn 11,7 (pour n>»D3 ) ; W 11,6 (pour }DP ).Nifal : HDD3

Ez 41,

7

(pour H3D3 ).

Etat dissocié et état non-dissocié (*). k

A l’inf. est. (§ b), à côté de la forme normale Db (comp. futur

Db’) on a parfois, surtout avec b, l’état dissocié DDb (comme *7tûp),

p. ex : 1 f. 3b Dt 2, 3, 1 f. DDD 1

? Nb 21, 4; Jér 47, 4; Ù33

1 S 25, 2, jfcfr Gn 31, 19, mais fi
1

? 38, 13; toujours (Is 10, 6; Ez 38,

12, 13) bbÊ bbvb ,
mais (ibid.) fD fi*?) (assonance).

Au parfait qal des verbes d’action on a généralement l’état

dissocié: DDD , HDDb, ’IDDD . Avec les suffixes on préfère parfois l'état
- T T 1T |T

<

normal, plus court, p. ex. ’^DD (4 f.
; ’^DDD 8 f.). A côté du régulier

yi43 Dt 3, 7 on a l’état dissocié ^3ÎÎD 2, 35.

Au parfait qal des verbes d’état on a généralement les types

bp , iïbp
,

’l'î’p ;
mais il y a des exceptions, p. ex. ’lVT! Is 19, 6 à côté

de ’lVr 38, 14
; Job 28, 4. Dans le verbe statif DIP* on a toujours

vxsô , ’iûbtf

.

|T A” T

Le futur qal statif avec l’état dissocié pIT Am 5, 15 il traitera

(*) Comp. en {t. j'acquerrai et anciennement j
’

arquererai (Corneille .
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gracieusement est pour JPP* ou jrr* . C’est la seule forme stative de ce

verbe, lequel signifie originairement ê. gracieux. Le sens fréquent traiter

qn gracieusement a amené la transitivité (cf. Brockf.lmann 2. 286)

et les formes de verbe d’action pn
, fir

.

Au hifil on trouve avec l’état dissocié: inf. QOCtn Mich 6, 13;

partie. O’OtÿQ Ez 3, 15; toutes les formes du verbe P1 , p. ex. «*3-in ,

p3"lN faire résonner.

I Remarques de détail sur diverses conjugaisons.

Qal : Parfaits en o : Tl? Is 1,6 ils ont été pressés est un passif

du qal
;
probablement aussi IS'l Job 24, 24 ils ont été élevés (s’oppose

au passif 13Srï); mais 13*1 Gn 49, 23 ils ont tiré (?) est difficile à ex-

pliquer (le sens actif interdit de penser à une forme stative).

Futurs en ü (par contamination des verbes TV), p. ex. pi’ Pr 29.6.

De même on trouve comme inf. est. en ü : 113 Eccl 9,1; IpPIS

Pr 8, 2*7. L’inf. est. en a
,
qui a été supplanté par l’inf. en o dans les

verbes statifs (§ b), se trouve, chose étrange, dans quelques verbes

d’action (p.-ê. fautivement): Eccl 3, 18 pour les éprouver (opp.

-fl3 9, 1); y-p Is 45, t pour fouler aux pieds ; ?|tÿ3 Jér 5, 26 comme

se courber.

L’impératif ‘la Ps 119, 22 (à côté de t>j) est p.-ê. abrégé de *71*

(cf. § b N, d’aprè^ Barth).

Dans Nb 22, 11, 17, au lieu de p“H2p on a (sans doute pour

éviter deux redoublements) ’^VDp qobà-llï (*). En syllabe ouverte, l'o

bref devient moyen, comme dans p. ex. O’EHp § 28 e. De même dans

22, 6; 23. 7 on a ’^~iTlN
’

orà-l/ï pour °ur(r)â-llî. Dans Nb 23, 13 li3p

pour qubnô, il y a un 3 épenthétique (comp. 13?£P § 102 k).

Nifal. Comme il a été dit § c, la langue, considérant le parfait

nifal 3pa comme un qal de f'D ,
a créé, par analogie, des parfaits

statifs en e, par exemple DÜ3 se fondre, f. DS’ . On trouve encore S33
••T -

. «

(4 fois; plutôt comme adjectif verbal que comme parfait), à côté de bpl.

' On a un parfait statif ^Ü3* ê. roulé dans Is 34, 4 V?fl3 ,
car le futur

T T

est en a : pv Am 5, 24. Par contre, il y a des parfaits en o auxquels

correspondent des futurs en ô
,
donc sur le type Oipi , OÏp1 (contami-

(
1
) Le second qames ayant aussi la couleur o (J 18 i) la forme sonne

qobo-lli dans la prononciation de Tibériade.
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nation des VP), p. ex. YÎ23 Am 3, 11 (fut. 1Î3PI Is 24, 3 avec )); pj
Eccl 12, 6 (fut. pin Ez 29, 7 pour tirrôs). De plus, d’après les futurs

pÎ3n Is 24,3, pii’ Pr 11, 15; 13,20, on peut restituer les parfaits

correspondants p23* P13* (*).

Dans Pnn Lév 21,9 elle se profane, on aurait un cas unique’

de futur nifal avec 2 e voyelle <?. Cet e (si authentique) serait à l’analogie

du e de (comme le e de l’inf. est., Pilil , DSil est à l’analogie de

Piapn ) ;
mais Ve est ici très suspect, car ailleurs on a la voyelle a :

Ez 22 , 2p ; Prp is 48, il.- ” |* AT '

On trouve un futur avec l’état dissocié dans Job 11, 12 33^'
•• T '

Hifil. Il y a quelques formes avec ï (contamination des Y'P): n

l’Dil Ez 17, 19; Ps 33, 10 (cf. 89, 34): l’frn Os 8,4; — D’tP’ Jér

4 e
*, 20 (avec redoublement aramaïsant).

Voyelle du (1 . En position antéprétonique le — ne se maintient

pas
; il devient ordinairement —

: ni3Di1 . Devant gutturale le — s’al-

longe en —
;

les seuls exemples sont rfànn , ’rtënn commencer Dt 2,

31; 3,24; 1 S 22, 15; Esth 6
, 13 (comp. inf. D^nn Gn 11, 6) et

nnnn Is 9.3. (Cp. même phénomène dans les verbes Y'P, § 80 m,

p. ex. ’HTPil . Comme devant ce P il n’y a très probablement pas re-

doublement virtuel, il n’y en a pas non plus, probablement, devant 11 ).

Contamination des P'P par les Y'P . De même que dans les verbes o

"l'P il y a de nombreuses formes contaminées par les P'P (§ 80 o), il y a

aussi beaucoup de formes P'P contaminées par les Y'P . Plusieurs ont

été citées aux §§ l, m, n: on en trouvera beaucoup d’autres dans le

dictionnaire ou la Concordance. Le verbe murmurer, vocalisé par les

Naqdanim comme si la racine était
; est probablement à l’origine

un P'P ,
à savoir p

1

? (cf. dérivé murmjires), entièrement con-

taminé par les TP (
2
) : Nif.

;
hif. Dfli’SlI, tt’&l

,
|^»ï •

A côté de IPtPb palper, qui semble la racine primitive, il existe proba-

blement en hébreu (et en araméen) une racine secondaire ChQ attestée

par quelques formes Gn 27,21; Jug 16,26; Ps 115,7.

Comparaison avec les formes nominales (cf. § a). p
En dehors des participes 32b, 3*130 et de l’inf. abs. 3Î2D, l’état

(

J
) D’après tout ceci il semble douteux qu’il y ait des futurs nifal P'S?

avec o moyen.

(

2
)

Cf. Biblica, 1, p. 361.
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dissocié est assez rare dans les formes nominales, p. ex. Dût# désolé,
•• T

0»*pn* poét., à côté de D’in montagnes
;
au lieu de O’SP peuples on

• a, très rarement, qi'DDP (comp. aram, bibl. N’DbP ).

L’état, normal et l’état réduit existent dans les mêmes conditions

que dans le verbe : Forme qatl : DJ? peuple (et OP )
)ïpV ;

qitl
: jrt grâce

’3n ;
qutl

: ph droit 'pn. — Forme qatl avec 1 : *1V) prince, pluriel

Onfr, nfr (pour sarrê ;
le —

,
en cette position se maintient. Comp.

Dp, D’Dp, ’Dp (§80 d), et opposer, p. ex. année, pl. 0’31P, ’31P)-

— Forme taqtilah : commencement (se rapporte au hifil

commencer)
;

forme maqtal : 1JDD couverture, protection, pffitb action

de pénétrer ? (avec redoublement aramaïsant).

§ 83. Comparaison des diverses classes de verbes.

(Paradigme 16).

a Nous groupons ici quelques observations synthétiques sur les

diverses classes de verbes, qui pourront aider à la détermination de

la racine. L’étudiant pourra facilement en ajouter d’autres.

,6 Préformante en syllabe ouverte :

1) Dans les TP, p. ex. qal tfï2’; nif. DÎp3; hif. D’pH, O’p’lhof.Djm

2) Dans les rp, p. ex. qal 2b\ ‘jj?; nif. 2D3; hif. 2Di"t, 2D’; hof.DDVl.

3) Dans les p.ex. qal 2tt», ttH”; nif. Ottfai hif. , 2’EtV; hof.2tfVl.

hif. 2’BVi; '2’B”

c Consonne redoublée après préformante :

1) Au nifal (futur etc.) de tous les verbes (sauf les verbes à

I
e gutturale), p. ex. ‘jBpÇ D*ip’, 2D’

.

2) Régulièrement dans les verbes J'C, p. ex. fut. Btr , BPS’

.

3) Dans les verbes
, p. ex. P’3P

.

4) Dans les formes aramaïsantes des P"P, pex. fut. 2b’, 2D’-

5) Dans les formes aramaïsantes des TP, p. ex. ITSH, ITi1
§ 80p.

i Dernière voyelle — au futur :

1) Généralement aux piel et hitpael: *7tSp’, ^BprP

.

2) Au nifal : ^Bp’

,

3) Au qal des verbes actifs T2 : 2t£b

.

de quelques autres verbes, p. ex. JFl
1

des verbes K'D en pause (*) : 72H\ 8Dt$Pl •

A’* A" A"

(‘ Mais ici Ve est d’origine secondaire, \ 73 e.
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4) Au hifil jussif en général, p. ex. bî2p' , Dp’,

5) Au hifil indicatif des verbes W - 2D’, 2D’

.

“T -

Première voyelle — au futur :

1) Au qal des verbes actifs VD: 2®’

.

des verbes sta tifs : bp'

.

2) Au hifil des verbes : 2’tî'1 .

§ 84. Parenté des verbes faibles entre eux.

Les verbes faibles étant caractérisés par le fait qu’à côté d’élé- a

ments forts ils contiennent un élément faible, il est arrivé souvent

que, pour exprimer une même idée, on a associé aux mêmes éléments

forts un élément faible variable. Ainsi pour tendre un piège la base

stable lÿp a été employée avec un 1
er élément faible ’ ou 3, d’où £fp’

et De même pour disjoindre on a I?p3 et J?p\ Quand il s’agit

de verbes dont il se trouve peu de formes dans la Bible, il est parfois

difficile de dire s’il y a vraiment deux racines apparentées ou bien si

certaines formes ne sont pas dues à une simple contamination tel

est le cas notamment pour certains verbes VJ> et VV . Un accident

phonétique survenu à une forme peut causer un métaplasme (*). Une

forme isolée n’autorise pas à admettre une véritable racine
;

ainsi de

l’hitpael 23PflTI (S 77 6) on ne peut pas conclure à l’existence, en hé-

breu, d’une racine 2X’ à côté de 2X3 ,
ni du futur

IJ

1

?’ à l’existence

d’une racine a côté de 1*7 (§ 75 *\
Exemples d’une base employée avec divers éléments faibles : écra- à

ser : ’p'T, '•pi, X2*T ;
ê. nombreux : 221 et H21 ; ê. coi: DH, 0D1, HDT;

mépriser : H2 et H?2 : rencontrer : Klp et mp

.

Autres exemples dans le cas des verbes défectifs § 85.

§ 85. Verbes défectifs.

Parfois, pour exprimer la même idée verbale, la langue emprunte a

une partie des formes (conjugaisons, temps) à une racine, et le reste

(*) C’est ainsi qu’en arabe de Syrie waqada allumer devient qâd
,

f.
Jvaqtd, par l’impératif qid ai' prononcé qui (cf. Landeerg, Proverbes de

Sayda, p. 290).
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à une autre racine. Chacun des deux verbes est dit défectif. Voici

les verbes défectifs les plus usuels :

avoir honte
: § 80 q et EO’ §76 d.

être bon : 31î2 § 80 q et 3B’ § 7b d.

s'éveiller
:

jtp'
§ 76 if et

rp.
redouter § 75 i et *T|3 (ci. § 41 f N).

.

boire : nnt£i
;
faire boire, abreuver nptfil (une parenté éloignée

entre les deux racines est douteuse). •

b D’autres verbes sont défectifs quant aux conjugaisons, certains

temps étant empruntés à une conjugaison, le reste à une* autre :

•

Cjp’ ajouter est quasi défectif, §75f\ Pf. (qal) ffjD’
;

f. (hif.) Cj’DV-

fiîP s'allumer '. Pf. (nif.) flÿj, f. (qal) DÎT (§77 b).

'ytà'2 chanceler : Pf. (qal) blü3 (rarement ^EOÎ); f. (nif.^ ,

partie, (nif.) .

s'approcher : Pf. (nif.) t£33 ;
f. (qal) C731

,
itnpér. (qal)

(§72 g).-

nn3 conduire : Pf. (qal] HI13 ;
f. (hif.) nnjT.

se répandre : Pf. (nif.) ip3
;

f. (qal) 1JF1'

pD se disperser ; Pf. (nif.) pQ3 ;
f. (qal) pO'

On remarquera que dans plusieurs cas (flÿ’, Ü733, *|n3) on a le nifal

au parfait et le qal au futur, et que les deux formés se rassemblent (*).

c Pour le participium tantum au qal, cf. .§ 50 d.

CHAPITRE III : NOM.

§ 86. Généralités,

Le nom, en grammaire hébraïque et sémitique,, comprend non

seulement le substantif, mais encore l’adjectif (®). L’adjectif, en effet,

dans sa formation et dans sa flexion, ne diffère pas du 'substantif (
3
).

Le nom, en hébreu, ayant perdu les voyelles finales qui indiquaient

(*) Cf. Mayer Lambert, A'evue des Etudes juives, 4

1

, p. 212. Il ÿ a aussi

«ne certaine ressemblance dans le cas de |*iE3 , ni', 111' g a.

(

2
)
Au sens large, le nom comprend encore les noms verbaux, à savoir

les infinitifs et les participes.

(
3
)
Mais les adjectifs n'ont pas toutes les formes des substantifs (cf. g 87 c).
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les cas (nominatif, accusatif, génitif § 93 b), il n’y a pas proprement

de déclinaison. Les relations logiques exprimées par le nominatif, l’ac-

cusatif et le génitif apparaissent par la position du nom dans la phrase.

Pour le génitif cependant, souvent le premier nom, qui régit le second,

a une forme spéciale, appelée état construit
)
par opposition à la forme

ordinaire, nommée état absolu (§ 92 a'). Les modifications dans la vo-

calisation du nom à l’état construit et celles qui proviennent de l’al-

longement du mot par les finales du pluriel, du duel, du féminin, et

par les suffixes, sont dues au déplacement du ton. Tous ces change-

ments dans la vocalisation constituent la flexion du nom § 95 a. Cette

flexion, très délicate, moins régulière que celle du verbe, demande,

pour être comprise, outre la connaissance des lois phonétiques, celle

des formes nominales primitives des différents noms hébreux.

§ 87. Formation nominale.

Les noms sont ou primitifs
,
comme 3K pire, DK mire, ütFl tête,

bjn pied, ou dérivés. Les noms dérivent ou d’un autre nom, par ex.

pl. lieu des pieds (de ‘jJ*]),
*1VV portier (de "lPÊ* porte) ou d’un

verbe. Ces derniers sont très nombreux, mais il est gratuit de sup-

poser que tous les noms proviennent d’un verbe. Beaucoup de verbes,

au contraire, proviennent d’un nom (verbes dénominatifs'). Pour beau-

coup de racines il est impossible de voir qui, du verbe ou du nom,

a la priorité.

Certaines formes nominales se rattachent à certaines formes ver-

bales, p. ex. insulte se rattache au piel Fflll insulter, nS“IFl louange

au piel y?rï louer. Par contre, les tentatives faites pour ramener la

plus grande partie des formes nominales aux temps du verbe (parfait

et impératif d’après de Lagarde (*), parfait et futur d’après Barth)(*),

ne sont pas concluantes.

Tandis que les formes verbales
(
conjugaisons § 40 a) sont peu

nombreuses, les formes nominales sont multiples et variées. Alors que

chaque forme verbale n’exprime guère qu’une idée- (p. ex. le piel :

(*) Übersicht über die ini Araviâischen, Arabischen uttd Hebrâischen

übliche Bildung der Nomina (1891).

(
2
)
Die Nominaibildung in den semitischen Sprachen (1891).
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l’idée intensive et ses variétés § 52 d), beaucoup de formes nominales

ne sont pas affectées à une idée unique. Cependant d’une façon gé-

nérale, on peut dire que l’hébreu (comme les autres langues sémiti-

ques') tend à couler dans le même moule morphologique les noms
désignant des choses analogues. Ainsi on donne volontiers la forme

^fâp aux adjectifs désignant un défaut du corps ou de l’esprit, p. ex.

aveugle (§ 88 H b), la forme *?Bp aux nomina opificitm
, p. ex.

|

9Ï
T

JuSe t.§ 38 H a), la forme ^Bp aux noms de membres, p. ex. PjriS

épaule
($5 88 D é),la forme ‘p’Bp aux noms d’opérations agricoles, p. ex.

™i? moisson (§ 88 E b).

Les noms concrets ne sont employés que dans certaines formes
;

de même les noms abstraits.

Les adjectifs ne sont employés que dans certaines formes. D’une

façon generale, les foi mes (primitives) avec une seule voyelle et celles à

preformantes ne sont pas employées en hébreu pour les adjectifs. On
trouve employées pour les adjectifs les formes simples avec deux voy-

elles brèves primitives *?Bp, *7ïïp, Vt2p, avec 1* voy. brève et 2e longue

Vlîîp, ^'Ipp> V^îDp : les formes avec redoublement de la 2e consonne

^fâp. ‘rap, ^S3p. ^Bp ; la forme avec affermante ’—
,

et quelques

formes plus rares, comme *7v>Çp

.

Les noms composés sont frequents comme noms propres, p. ex.

= homme de Dieu (§ 93 m)
;
très rares, au contraire, comme

noms communs : vaurien, misérable
,
composé de la négation

et d’un élément dont le sens est discuté
;

p.-ê. rnèpîT interprété

^ déjà par LXX oxid davctrov (mais la vocalisation est suspecte;

on a proposé de litre ou nfobx qui signifierait ténèbres).

§ 88. Formes nominales.

Ce paragraphe, a cause de sa longueur, est subdivisé en plusieurs autres,

marqués des majuscules A, B, C, etc. ainsi qu !

il suit:

Ü 88 A) Formes avec une seule consonne; B) avec deux consonnes;
C — G) avec trois consonnes

; H— I) avec trois consonnes dont la 2 e redoublée;

J) avec consonne répétée; K) avec quatre consonnes; L) avec préformante;
M) avec affermante. Dans les listes qui suivent, on a cherché à donner un
choix des formes les plus sûres. On trouvera des listes relativement complètes
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dans Bauer et Lkander(‘). souvent avec les raisons qui justifient l’attribution

de tel nom à telle forme. Brockelmann donne les formes hébraïques dans

Te cadre de la formation nominale de toutes les langues sémitiques, ce qui

aide grandement à les comprendre. Malgré toutes les études faites jusqu’ici,

l’état primitif d’un grand nombre de noms reste plus ou moins douteux.

§ 88 A. Formes avec une seule consonne.

Les formes avec une seule consonne (du moins en apparence)

sont très rares: 'N, pluriel DWK I île, Il chacal-, ’ï I pl. et '¥

navire-, ')£* II pi. D”¥ certain animal du désert.

§ 88 B. Formes avec deux consonnes.

Qal. Avec voyelle brève primitive a devenue normalement à a

moyen (
2
) : 1’ main § 96 E a, 03 sang § 96 E a, TP sein, 11 crochet

§ 26 f, 33 poisson, 1F1 signe. Noms de parenté § 98 h : 3N père, PIN

frère, On beau-père.

Avec finale féminine : année
, flfilP lèvre, flfitt servante §98 d\

TT T T TT ^

n 1^ porte, ntfp arc. Rapprocher les infinitifs aphérétiques comro' Dp3

§ 72 c (de râJ), P1P3 §75 g (de PT).

Qil (Flexion § 96 E b). Avec voyelle brève primitive i devenue b

normalement e
: ^P bois , dieu

; |3 fils § 98 c, DtP nom. ntP base.

Avec finale féminine : HXÎ3 centaine, cent, PIKB côté. Rap-
T " T "

procher les subst. aphérétiques des verbes TD tels que enfantement

(aussi infinitif) énumérés § 75 m
,
et les inf. du type r.3

1

?» ri31P § 75 a.

Qui. Avec voyelle brève primitive u devenue normalement o : c

p.-ê. Tin tourterelle (le 1 serait abusif).

Qàl. Avec voyelle longue primitive a devenue normal 1 o (
3
) : d

bien-aimé, Pj'in rivage, 3152 bon (probablement).

f
1
) \ 61 (PP- 448-506). Cette partie de la grammaire de Bauer et Leander

est excellente; nous en avons largement piofité.

(
2
)
Pour plusieurs de ces noms, l’état primitif de la racine est discuté;

de même pour Qil.

f
3
)
Les noms du type bïp sont parfois d’origine douteuse

;
ô peut provenir

de la contraction de au, et même être allongement secondaire de o.
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* Qïi Avec voyelle longue primitive i conservée en hébreu (*):

“P3 tendon, B’îS argile, boue, r? espèce

,

3’D scorie

,

T’D pot, pl, D’T’D

épines, TP ville, T’p »«r, T’T salive, PPîP arbuste.

Ont aussi la forme qïl les inf. de^ '"V (qui peuvent être aussi

substantifs), p. ex. pT juger et jugement

,

DH disputer et dispute, T'S?

chanter et chant.

Avec finale fémin.: PI3’3 intelligence, PD’p lamentation, /TVD enceinte.

f Qui. Avec voyelle longue primitive ü conservée en hébreu (
s

) :

*FlT corbeille

,

D)n fil, p)n le dehors, rue, DID le bien, fl)
1

? table,

TIX rocher, ITIT souffle, pllP rue, T)tP mur.

Avec finale féminine : mitP rangée, /TT© cuve du pressoir.
T T

g Formes avec 2e consonne longue (redoublée) (
3
).

Qall (Flexion § 96 A h). Avec voyelle brève primitive a devenue

généralement —
,
à cause de la tendance au redoublement. Devant

la labiale m
,

la voyelle se labialise en o (à ) (

4

) : 0’
, DJ? (généralement

avec accent disjonctif; autrement DS?) ;
adj. DIT, DPI.

Substantifs (*) : DP et DP; pl. D’DP peuple; TPI, TiTî montagne;

TB, TBP1 jeune taureau, TÎP prince, P|3 main; D’ mer.

Avec finale féminine: PIDN coudée, PITtP princesse (pour sarrah).
T - TT

Adjectifs (

6
): */>T faible, pT menu, ’Pl vivant, TD amer, ÎP fort, T3C

ennemi
, pp léger, DT grand, f|T tendre, pT mince, PT mauvais , DIT chaud,

DPI parfait.

Avec finale féminine: PlDIT (poét.) soleil, HT1C rivale (pour sarrah),

n»n animal.
T ”

h Qill (Flexion § 96 A o). Avec voyelle primitive i qui se maintient,

excepté en finale, où il devient e\

DK, suffi ’QK mère, tPK feu, D
1

? cœur, *?¥ ombre,
|p

nid, |IT grâce.

Avec finale féminine : PI3B angle, PI32£ bouclier.

(i)
(

2
)
Voir ce quia été dit sur la racine des verbes YV \ 80 a et’*» ? 81 a.

f) Voir ce qui a été dit sur la racine des verbes S'S i 82 a.

{f Ce phénomène suppose que le — a le son o. Comp. le type fllO \ Cf.

i») Les substantifs du type OS correspondent à la forme qatl des racines

trilittères.

(«) Les adjectifs du type *?[5 correspondent probablement à la forme qatil

des racines trilittères; il est probable qu’ici qall est une réduction de qalil

(cf. Mélanges Beyrouth, 5‘, 402). Cf. j D J.
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Qull (Flexion §
Q6 A p). Avec voyelle primitive u qui se main- »

tient, excepté en finale, où il devient o :

ph ,
suffi ’pn droit, *73 totalité, tout, 111 homme libre, noble.

Assez souvent la forme qull sert à former des abstraits correspondant

aux adjectifs du type qall § g\ Dh chaleur, fi? force, 31 multitude,

tendresse, y *
1 malice, DF) perfection.

Avec finale féminine : Hpll décret, H3D cabane (propr* couverture).

[§§ 88 C— G. Formes avec trois consonnes].

§ 88 C. Formes avec une seule voyelle.

Qatl. Avec voyelle primitive a. La forme est généralement 'Se- a

golisée {§ 96 A b) : ‘jtûp . Parfois la forme devient *?î2p avec la voyelle a

à la fin (§ g). Certains qall peuvent être d’origine secondaire, à savoir

un renforcement de qitl (cf. *bint O *bant ^>D3 fille § 98 d) ou une ré-

duction de qatil ou de qatal (à tpÛ roi comparer l’arabe ma'lik, à lb’

enfant l’arabe ua'lad). Les noms de la forme qatl sont de beaucoup

les noms les plus nombreux.

Racines fortes : ,
suffixe ’3^D roi § 96 A c, |3X pierre, p*lX , b

piXH terre, |03 ventre, 3^3 chien, D13 vigne, jDttf huile, fc?33 agneau.

Avec finale féminine (Flexion. §97 A b): reine, FID
1

?!? jeune

fille, nft?33 et (avec affaiblissement de •— en —
, § 29 g) iliF33 agnelle,

rbüv- manteau à côté de noto (avec métathèse, favorisée p.-ê. par

la racine usuelle oto), nrpa vallée.

Racines à 2® gutt. N: ras > râr)s > rô{:>,
s = Eftil (avec K étv- c

mologique purement graphique); de même jtàf petit bétail (comp.

ar. dan ^Là); cf. § 24 d. Pour Ifcfcl outre cf. § 7 b.

Racines à 2' gutt. F! . Ü , V

.

La gutturale amène presque toujours

la vocalisation
_

: 3FI
1

? flamme ; vallée, DIS effroi, sandale,
< <. {p

1W garçon
, IÇÏf porte. Cependant avec n on a les deux mots 0117

pain et 0113 matrice, sein ; cf. § 96 A i.

Racines à 3® gutt. X’ (‘) : XIS onagre, X33 mare, X3D vase. d

Racines à 3® gutt. il , n , V . La gutturale amène la vocalisation

—— : FI3Î immolation, 11353 égorgement, HOp farine ; V;D rocher, P33

coup.

(*) L’alef, n’étant pas prononcé, ne change pas la vocalisation ordinaire

du type — Voir des formes semblables provenant de qitl § h.
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e Racines i*b (Flexion § 96 A q). La forme primitive qatl prend

deux formes HEp et *fip. 'ttp (pour l’explication de détail cf. §96 A q) :

i“D3 pleurs
, HjiÎ murmure

,
fntpjf»/ — ’33 (autre forme de H33). ’3tP

captivité, ’32f I ornement, Il gazelle, H3 chevreau, joue
, TB fruit.

Avec finale féminine : JT3tt? captivité, iT3jf gazelle, riTS pacte.

Racines Yb : inï? (Ez 47. 5) (*) natation. — Avec finale Yéminine :

rrfrw tranquillité

.

1 S
~

/ Racines YV

.

Avec T consonantique L’a a été labialisé en o (à)

devant le T (cf. B g) : fllû . est. nia mort § 96 A 7
’ m le mal, brù in-

justice, TPI milieu. Au lieu de NIC* * on a la forme abrégée RIE? néant

et même 1 fois (Job 15, 31, ketlb) 1E? . — Avec contraction: QY jour,

Diï jeûne, “]itÿ bœuf, Î3W fouet.

Avec finale féminine: ni’lîl
,

pl. flbf\V injustice.

Racines Avec ’ consonantique. Le ’ a amené la voyelle au-

xiliaire i : n’3 ,
est fl’3 maison, n? ceil, b»h force, fl’î huile § 96 A /,

f vin, chasse. — Avec contraction (
2
): ‘jTl rempart, pfl sein.

Avec finale féminine: ÎIS’K effroi, HTî£ vivres pour le voyage,

fD’É? tête chenue.
T ••

Remarque. A la forme qatl répond dans-les racines VV la forme

qall, § B g.

g Q*tal (
3
J.

Dans quelques noms la voyelle a passé à la fin du

mot, comme en araméen (plusieurs de ces noms existent aussi en

araméen) : ^33 ,
suffi ’Efi3tl miel (aram.), î»** suffi. D2ES1 temps (aram.),

T»* broussailles (aram.), CÜft
,
pl, D'SHK marais (aratn.), D'in

,
pl. O’DIfl

myrte (aram.)
; UC?n chaume, finn effroi, 1HD hiver (aram.).

La forme fém. q
etallah, avec redoublement secondaire, très rare,

se trouve dans le nom juif d'Esther HDin myrte, nEPD* branche.

h Qitl. Avec voyelle primitive i. La forme est généralement segolisée

en ‘jBjb (§ 96 A b), parfois en bffip (et alors elle se confond avec qatl).

Date les racines à 2e R ,
la voyelle passe à la fin du mot: ^Ep (§ i).

(t) Le — pour — est prob‘ dû à l’accent zaqef; cf. Biblica 1, p 367 I5L

(2) Tandis que les formes contractées sont nombreuses dans les V», elles

sont rares dans les . Les deux exemples cités pourraient être originairement

des qatil, d’après Baüer-Leander 1, 457.

(
3
)
On a parfois la vocalisation cgtal à l’état est., p ex. JHÜ*, est. J?B3

plantation f 96 A c).
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Racines fortes : 1DD, suff. HDD livre § 96 A e, veau, inD
< <

secret
,
abri

,

J'Dll amour, volonté
;
avec 3* gutturale audition

, Uîÿri

Avec finale féminine; TOHWI neuf, iTIDD protection
;
avec —

:

nVap génisse .
t : v

a <

Racines X*7 : Au lieu de Xûn* on a la forme abrégée XBII péché

(comp. X1E> § /). Sont probablement qill à l’origine : XEH herbe

,

xVl

merveille, prison.

Racines : hisi devient en pause ’Xn moitié, en contexte >Xn ;

cf. § 96 A r.

Remarque. A la forme qitl répond dans les racines JV’ÿ la .forme

qill, § B A.

Q etil. Dans les noms de racine à 2* R, la voyelle — passe à la i

fin : 1X3 puits, 3X1
,
pl. 0’3X? loup

,

3X3 douleur
, DX1 buffle, IXttf chair

\

n2XFl figue.

La forme q'tillah, avec redoublement secondaire, est rare ; ilDDïi
i • :

relâche, HD^3 cotifusion, ilSlp assemblée. Cette forme semble être' le

fém. d’un infinitif q'til > VjSp, répondant au futur en i (*), comme

la forme oftullah est le fém. de l’inf. q'tul > Vsp. § k. Au lieu de

la forme i ttendue ilSop * on a il^Dp avec un redoublement secondaire,

p.-ê. à l’analogie de fl^Bp où le redoublement est phonétiquement

nécessaire (§ k).

Qutl. Avec voyelle primitive u. La forme est généralement se- j

golisée
(|j

96 A b) : ^Bp. Rarement la voy. o passe à la fin: V3p (§ k).

Racines fortes (Flexion § 96 A g) : oreille, nuque
;

avec

2* gutt. H •' Slk tente

,

|il3 pouce ; avec 2e V : bvh œuvre
;
avec 3e gutt. :

roi hauteur. Nombreux abstraits: PI33, pDÔ profondeur, TjlX longueur
,

3Th largeur, Vil grandeur, D2P force, 1tt>3 richesse, ’îjtttn ténèbres.

Avec finale féminine : ilITlp endroit chauve, H3in ruine, nVir
t t t : t t : r

prépuce, HOSn sagesse, ilOIP ruse, iTVlO pureté, ilXQD impureté (u con-

servé devant labiale m), ffitfXS mauvaise herbe.
t : t

Racines (Flexion § 96 A s) : 3X flotte, fém. (nom d’unité)

PP3X vaisseau
; affliction', ’Vl, ’Ph maladie

; ’D’ *, ’D* beauté.
t • t: ~

• t: • a • t: -a • t: -a

i .< .<

‘Racines Y7 • VIS le vide

,

Vlfc le vide .

(*) Cf. Barth, Nominalbildung, | 96.

P. JoOon, Gramm. de l’hébreu bibl. 13
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Remarque. A la forme qutl répond dans les .racines V’V la forme

qu/l. § B i.

, Qetul. La voyelle o passe à la fin dans quelques noms, surtout

à 2e
H, toX3 puanteur

,

0*6 pl. D*0$ peuple, “BK0 (sens douteux),

“1J3D broussailles (comp. 1J3D § g).

La forme q
etullah, avec redoublement secondaire, est assez fré-

quente. Dans la plupart des cas, cette forme semble être le féminin

de l’inf. q'tul> Le redoublement spontané de la consonne non

finale après la voyelle u est constant, § 18 e. Ex. : ÎTinH possession,

nsn1 possession, ffoD possession en propre -, HlpB inspection etc., ilj>83

libération

,

H33n consécration ,
gerbe, 113(13 sacerdoce.

§ 88 D. Formes avec deux voyelles brèves.

%
Qatal (Flexion § 96 B b\ Avec deux a primitifs brefs, devenus

normalement à moyens. Cette forme est fréquente comme substantif

et comme adjectif.

Substantifs: 131 parole
,
DIS homme, tolB cheval. 1[33 gros bétail

;

TT TT 1 '

salaire, 3111 faim , NQX soif.

Adjectifs : 0311 sage
,
tolll nouveau, ito’ droit, 3111 large, pîfl fort,

|B(3, fém. ilîtpp petit (avec redoublement spontané § 18 /), 1I1R un (de

'ahad, avec redoublement virtuel spont. § 20 c).

Racines (Flexion § 96 B /) : illto champ et (poét.) Hto, i!3p

roseau, ma mine. Racines T*? : W humble.

Racines V”V '• 113 isolé, V?!! percé, blessé à mort. Avec finale fé-

minine (Flexion § 97 B b) : La forme qatalat devient normalement

r6l2p • Cette forme est fréquente pour les abstraits : ilplï justice,

,“lS33 infamie , et pour les noms de cris : ilpP? , HpPX et iUTTO cri,

t t :

il3Sto rugissement, iin3N soupir.

(g Qatil (Flexion § 96 B a?). La forme primitive devient normalement

bOp. Cette forme est fréquente pour les adjectifs: c’est elle qui a

donné le parfait statif de la 1” espèce, §41 b. File est assez fréquente

pour les substantifs, en particulier pour les membres du corps (en

partie adjectifs substantives).

Adjectifs: 133 lourd,
fp?

vieux, to3’ sec, plein, [toi gras,

rvt incirconcis.
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Substantifs: bm brebis, *112 ynur, 1ÏPI cour. Membres du corps:
••t •• t •• r

133 foie (le lourd'), épaule (probablement plat ou large). Tjl' cuisse,

3pî? talon, ER3* ventre, probablement î"l*n poitrine (p.-ê. qui est enface''..

Au sens abstrait on ne trouve guère que rapine (associé à ptÿj?

retenue
[
injuste], injustice).

Racines (Flexion § 96 B/) : (TR malade, HD’ beau, iltÿp dur.

Racines V'b : tranquille.

Racines VV- les adjectifs du type *7p léger. (Cf. § B g N).

Avec finale féminine (Flexion § 97 B d) \ Î1313 piscine, nûl3 bête,

rn*T2 mut; rarement pour les abstraits: iTlHO rapidité. Dans quelques

noms, le sens a une nuance de passif: ilDItû bête déchirée, i113N objet

perdu, 11322 et tli>î2 objet volé.

A cette forme qatilat se rattachent les formes aphérétiques des

rc ,
comme illi? enfantement, énumérées § 75 m.

Qatul (Flexion § 96 B é). La forme primitive devient normalement

Cette forme est fréquente pour lès adjectifs: c’est elle qui a donné

le parfait statif de la 2® espèce, § 41 b. En hébreu, elle n’est pas em-

ployée pour les substantifs. L’u reparaît dans la flexion, par exemple

nf;ip § 18 e .

Adjectifs relatifs à l’espace: TjlN l°ng, pQî? profond, R32 haut,

Jbp petit (à côté de JBp ) ; PI32 droit
,

*72ï? rond.

Adjectifs de couleurs : DIX rouge, pii' vert, 3ftÜ doré, liHf blanc

éclatant (?), plfet rouge, ifTC? noir ; 113 et tacheté.

Appartiennent aussi à la forme qatul j>
L
fà'p les adjectifs suivants,

chez lesquels 1 ’o a été secondairement allongé :

i

?i12 grand, liMM pur,

tfilp saint, 311p proche, pim éloigné (cf. § 18 e N) Q).

Qital (Flexion § 96 B c). La forme primitive devient normalement

’m- Cette forme, assez rare, ne se trouve que pour des substantifs,

presque tous concrets: 321? raisin, 13t£? boisson enivrante ; côte,
T " 1 ”

t "

,
33*7 cœur (forme étendue de 3*7 beaucoup plus fréquent), 1011 bitume,

IPfe? cheveux, *72tt? épouse royale; HPÜ*, pl. D’J?D* entrailles; 132 Yé-

tranger (au sens abstrait). Quelques-uns de ces noms semblent être

originairement des qitl (cf. .§ 96 B c).

c

d

(*) Cf. Mélanges Beyrouth, 5, 397 sqq.
;
Bauer et Leander, 1, 467.
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§ 88 E. Formf.s avec l
re voyelle brève et 2e voyelle longue.

Qatâl. La forme primitive devient normalement VIJ3J3.

Substantifs
:
pDK ânesse, TT)y onagre ; ZPbtà paix, 1*123 gloire,

T/'ytà trois, -linK l'arriere ; pûK ouvrier, pitfp oppresseur (*).

Comme nom d’action, ‘lîCSp est employé en inf. absolu, § 49 a.

Les véritables adjectifs du type VlBp sont généralement des qalul >
avec allongement secondaire de 1 ’p, § De.

Qatïl (§ 96 D b). La forme primitive devient normalement ^Bp-

C’est une forme étendue de qatil, § D b. On trouve avec cette forme

des adjectifs, parfois substantivés, des adjectifs à sens passif (*), des

noms d’action, en particulier pour les opérations agricoles: TPX petit,

jeune, D’P3 agréable, TDI1 pieux- *p3 indemne, ’3P affligé t§ 96 D c),

fibjJ total et totalité, *1’DK prisonnier, IT1PÛ oint (Messie), K’feT3 prince,

TÎ3 consacré, nazir, TpB préposé, T3ÎP mercenaire ; flûte (percé);

r» côté droit (subst.), DHp l'est, l'orient (subst.). Noms d’action:

opérations agricoles: Tûî taille de la vigne, T3£p moisson, *1’X3 ven-

dange,w rentrée de la moisson, tÿ’in labourage; émission d’un son:

Tûf chant, Pli murmure.
* » -T

Avec finale féminine. Noms d’action : HD’Sl marche, riD'^n chan
T • •*: T

gement, HIT^D pardon (
3
).

Qatül. La forme primitive devient normalement ^Bp. C’est une

forme étendue de qatul (§ D c), comme qatïl est une forme étendue

de qatil. On trouve avec cette forme des adjectifs, des participes, des

noms d’action.

Adjectifs : OTOP fort, nombreux

,

DTIP rusé, T2É2 fortifié. Cette

forme ‘flBp est le participe passif de la conjugaison qal (§ 50 c)\ parfois

le sens est actif, p. ex. fllIK tenant (§ 50 e).

Noms d’action (rares): T3tP brisement et pin mutilation (Lév

22,22). Avec finale féminine: Abstraits; iTflOK fidélité, fTT2| force.

C
1

)
En hébreil postbiblique VlB[5 est fréquent pour les nomina opificum,

p. ex. |iTO meunier , et comme nom d’instrument, p. ex. “lijTt perforateur.

(
2
)
En araméen qatil fl est le participe passif de la conjugaison qal.

(
3
)
En hébfeu postbiblique np9j5 peut s’employer pour le nom d’action

de tout verbe.
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royauté. Noms d’action: mi3p sépulture, nWBtf serment, nrw’
secours efficace, victoire.

Qitàl. La forme primitive devient normalement VlÛp : la voyelle d

brève primitive i tombe, § 30 a?: Pilf bras, liûn âne (§ 21 g)\ noms

d’instruments, liens, vases: ïian ceinture, f. rnïnn , -i*im ceinture ( K

§ 21 h), ’ÿlllp lacet, iVlï sac. — Pour 1DK (avec* a
, § f) cl. § 1 8 g.

Avec finale féminine: iTÛP travail, nifctS bonne nouvelle (évangile).

Qutâl. La forme primitive devient normalement ^iBp : la voyelle e

brève primitive u tombe, § 30 d: 3ÎIT1 place, tfÜK l'homme (§-21 h).

Dans quelques noms, comme souvent en arabe, la forme a une nuance

péjorative, p. ex. pour les, déchets, les choses de rebut : mè? étoupe,

haillon, probablement JYlÈp fumée (
l

),

^Bp (§96D<f). La forme araméenne ^Bp (q'tàl ) avec à long (*) f
(au lieu tiu 5 hébreu) se trouve dans quelques noms La I

e voyelle

tombée peut être a, i, u: 3fl3 écrit, livre, (d’où arabe kitàb), Bip

combat, 1BD dénombrement, Ipt honneur, 1NW reste (probablement qu-

tâl), “TXO lieu fort.

La forme hébr. ‘T'Bp peut provenir d’une forme primitive hypo- g
thétique qitil. En réalité ^*Bp semble une réduction de qatïl: Va sera

tombé, anormalement, pour une cause encore inconnue, p.-ê. sous l’in-

fluence de Taratnéen. On ne trouve guère que des substantifs, dont

plusieurs .semblent d’origine étrangère: 1»3JI seigneur (f. ni'33 dame,

absolu et est. n*Q3 § 97 F b), *711K fou (subst. et adj.), *7’D3 sot, fou,

néant, idole, V'IT fatigue,
t

7H3 plomb, IT13 verrou, l’BI l'arrière

(du temple), l’DS lionceau, l’TO dot (mot akkadien); cf. Bauer, 1, 471.

La forme hébr. *73Bp se trouve dans quelques substantifs dont h

plusieurs sont collectifs. La I
e voyelle tombée peut être normalement

i ou u
,
anormalement a comme en araméen.

Peut-être de qilül : 3^*73 cage. i Tell el Amarna : kilubî).

Probablement de qutül Xes collectifs : TD? les mâles, ÏFDI les biens,

ttp» les vivants (pour q
eium), tous trois sans pluriel

;
^33 frontière

(coll. et sing.), t£^3^ vêtement (coll. et sing.).

(*) A côté de n’i'lBp (1 f). On a la forme qutâl dans l’arabe 'utân «fumée».

D’après Bauer et Leander, 1, 469 mfcp serait un qutul.

(
2
) Ce __ a dû être long également en hébreu, malgré la tendance à

l’abréger à l’état construit (g 96 D d).
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Autres noms: 1112 bande (de pillards), bll habitation, ‘flOS œuvre

(fém. nbiaa), btt’ produit.

^ jfec F H ^ 21 • D*11B creche, ptS« fil, ptSK fidélité. D’après

son sens 12DX lien est probablement un qitàl, § d
; liDN * sera devenu

“flDK par quelque accident phonétique ou d’analogie (cf. § 29 b).

§ 88 F. Formes -avec I
e voyelle longue et 2e voyelle brève.

a Qâtal > bBîp (Flexion § 96 C b). La forme primitive gâtai est très

rare p.-ê. ûbiP siècle (*), 00*111 sceau (mot égyptien), dont OBOI1 est
* T T ^

** *

probablement la forme féminine; — 0103 chapiteau (carplur. 11*1103),

OlÊil plomb.

Les autres mots de la forme bB*lp proviennent de qaùtal ; cf. § K a.

b Qàtil > bBto > bBp (Flexion § 96 Ce). Comme qatîl § E b. c'est

une forme étendue de qatil. C’est la forme du participe actif de la

conjugaison qal. ^

Le sens de participe substantivé est fréquent : lit* ennemi, 111

K

ami (aimant et aussi, p. ex. 2 Ch 20, 7 aimé), Nljl perdrix (qui crie).

Assez fréquent comme nomen opificis : 0P1 berger, C|1Ï bijoutier (pro-

prement fondeur), D1*I3 foulon (participium tantum), BD# juge, !D)D
<,

scribe; parfois dénominatif: iPtb portier (de IV'O porte), ipîl bouvier

(de ipl ), flbnj3 homme d'assemblée ( bilp ) § 89 b.

Avec finale féminine : 00*1(1 mur de ville (protégeant), Ob*IP holo-
T T

causte, m*|p poutre. — Dans deux noms d’aspect araméen, l’a est de-

venu — (stable, et probablement long): O’bl * branche, pl. Olbl 1
011*

angle, pl. 0*111 (cf. Bauer et Leander, 1, 505).

c Qûtal. Forme très rare
: JIPW lis (à côté de ^tb*ltb ), 121D carcan(f),

§ 88 G. Forme avec deux voyelles longues.

Forme hébraïque b*lB'p ,
assez rare: nhO agrément, satisfaction,

1*lT3 et p*Ût’} étincelle, fchl’O moût, 1*lB'p fumée, pj'ï entrave (proba-

blement forme qitàl avec allongement anormal du ï).

(

l
)
Mais àm est p.-ê. ici la finale de l’accusatif (Brockelmann 1, 474).
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[§§ 88 H-I. Formes, avec 2‘ consonne redoublée],

§ 88 H. Formes avec deux voyelles brèves.

Qattal > . En hébreu de nombreux noms tels que des no- a

mina opificum, qui dans les autres langues sémitiques sont des qattâl,

ont la forme Pfôp
,

p. ex. 1130 boucher. Néanmoins le à ici ne semble

pas long, mais seulement moyen (
1
). Exemples : Adjectifs : N3p jaloux

(5 f.
;
2 f. Ntep), «Il malade. KtSTT pécheur. Substantifs: 332 voleur, f»l

juge, 331 cocher, EHB cavalier (pour parras), ÏHI1 ouvrier (pour barras).

- Avec finale féminine : i"6fâj5 ou ilblfp . La forme rfrfâp se trouve

dans n3rfr flamme, est. non 1

? nnin sécheresse. Dans quelques cas
T T IV

J V V “ TT |T

rbtSp répond à l’infinitif de l’intensif araméen, où le —

-

est long (
2
):

nii?3 soin, ntÿp3 demande, îlSlS soudaineté, il¥K3 outrage, 10113

consolation.

La forme Fl^Èp est fréquente pour les noms correspondants aux

adjectifs VtSp d’infirmités ou de particularités physiques, § b: n“ÀÇ cé-

cité (11Ï? aveugle), niTlp et 111133 calvitie (lllp et 1133 chauve), flp^l

et inip fièvre brûlante
;
— folie (avec affaiblissement de a en i).

Quelques noms de vases : nn*?3C vase profond, Uléï cruche, nfl^p

marmite.

La forme
,
proprement hébraïque, se trouve pour les ad- b

jectifs d’infirmités ou de particularités physiques : 1W aveugle,

muet, riDS boiteux,
J33

bossu, rpJJ tortu, Chll sourd (pour h irres),

Jljl3 obscurci, Hlit sec. On a aussi ilK3 orgueilleux, llpB clairvoyant

(antonyme de 13P ), ’tit'W et P31 de la 3e
, 4e génération.

(*) Même difficulté pour 1’ à de l'afformante ân, \ M a. Dans les deux

cas on ne peut guère penser à des emprunts araméens, comme pour ^Ep g E

f. — L’état est. en indique que l’â n’est pas long: [*!, Bln , BlS . Le

maintien du qames au pl. est. ne prouve pas qu’il soit long: 'EHH ,
"RBn (conip.

’RBn 96 A r), Dn'n^B .
V "it-

(
2
) Si dans ces noms hébreux il y a une influence araméenne, le — pourra

y être considéré comme long. Voir la forme araméenne du causatif l^Cpn,

§ 88 L b.
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c Qattil > est l’infinitif construit de la conjugaison intensive

à la voix active, § 52 a.

d Quttal > (rare): O^D échelle-, ilîl2j> calice.

88 I. Formes avec 2e voyelle longue.

Qattâl > ‘riESp (rare) : N13p jaloux (2 f.
;
5 f. K3j5 § H à).

Qattîl. > V’Op • C’est une forme iritensive de qatil : 1=3K fort,

1=1N puissant, pDN ferme, 1=33 grand, 62=“?® gouvernant
;
p'12£ juste,

V^V joyeux
,
p=Fiy antique

;
(1=13 rapide (pour barrïk

),
pijf violent,

P"1B effractor, perceur de murailles.

Qattül > *?1î3p . C’est une forme intensive de qatül
: JISI! gra-

cieux, 0=111“! miséricordieux
, Pl3® privé d'enfants, 31®p attentif. Sub-

stantifs : HOP colonne, 1®N pas. Avec finale féminine : ni13n meur-

trissure, 011103 sécurité.

^ISSp représente diverses formes primitives qu’il n’est pas toujours

facile de distinguer. Le — peut être l'affaiblissement d’un a. L’ô long
I

provient de â ;
Vo moyen de u. Exemples : 1133 héros (probablement

de gabbàr), 113® ivrogne (sakkâr ou sikkâr), 11BS oiseau (de suppur
;

17 pour u par dissimilation, cf. § 29 A); p01 grenade (de rummânf

rummôn
; 17 par dissimilation).

‘asp peut provenir de quttul (par dissimilation) ou de qaltul (par

affaiblissement de a en i). La forme est surtout employée comme

nom d’action intensive, correspondant à la conjugaison piel : ’IBIÎ re-

vêtement, 01*?® rétribution, pip® horreur, ’lp® boisson-, avec sens con-

cret: 110
1

? disciple (proprement enseignement') HW fort, (propr* force).

Assez souvent au pluriel masc. : 0=0113 insulte, 0 1M
I

?0 remplissage,

consécration, 0=0113 consolation, compassion, D’^S® privation d'enfants,

o=m^® renvoi.

§ 88 J. Formes avec consonne répétée.

Répétion de la 3e consonne :

Qatlal. Adjectif J3K® tranquille (pl. 0=33N®.) et J3P1 verdoyant

(pl. D’33P1 ) ;
voir les parfaits correspondants § 59 b.

Qutlal : Adjectif flétri; voir le parfait correspondant § 59 b.
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Qatlil : “1*120 pluie (continue ou répétée') Pr 27, 15 j.

Qatlül
:

j>1XP2 buisson d'épines, O'DIDRi adultères, IVlPlP hor-

rible (*).

Répétition de la 2e et de le 3' consonne : b

Qataltal : Deux adjectifs diminutifs de couleur : 01Q1R rougeâtre

(de DIR) et plp!1 verdâtre (de p)l’ ). Autres adjectifs: IJBDDrï tortueux
,

pyçhr\* glissant, ‘ip^pP * tortueux.

Qataltul : Un adjectif diminutif de couleur : fém fllhiniP noi-

râtre (de 1Î11P ). Autre adjectif : tortueux.

Qataltûl : PjDBDR ramassis (de gens) Nb 11,4+ (de P^lDR ras-

semblé).

Répétition de la racine (bilittère), à savoir VV ou >VP : c

Qalqal : WM roue, 1111 épines, D’BPDP paupières. A cette forme

appartiennent 3313 étoile (*kabkab )> *kaukab > kôkâb ), 133 disque, ta-

lent {*karkar)> kirkar kikkar), et probablement lYlBîtflîS fronteaux

(ftapfap ).

Qulqul : Iplp sommet de la tête, crâne.

Qalqùl
: p3p3 cruche, Itnil fièvre brûlante

;
au pluriel : D’PWPIP

délices, D’PFIPFI plaisanteries.

§ 88 K. Formes quadkilittères.

Les formes avec quatre consonnes radicales sont relativement peu

nombreuses. Dans certaines, une des consonnes peut être d’origine

secondaire. Nous désignons ici conventionnellement la 4e radicale par

la 4* lettre de l’alphabet : T = d.

Qatlad est la forme la plus fréquente; 31pP scorpion, 133P souris, a

Pplp fond, ^DlPn électrum (?), bîiH oiselet (de *gauzal) (cf. § F a), WlJ

sort (de *gaural)
; HDP^Î violence etc. (*? secondaire). Avec 1“ radicale R :

rnp^R veuve, WlfiOR sac, DIMIR lièvre. Dans fÛffTtP flamme (à côté

de 3TP) le est probablement secondaire (préformante du cau-

satif en araméen).

Qatlud : 33*13 bordure, D313 safran, ^>â*in espèce de sauterelle, /

1PP1B puce, D'Tlp hache, *?b*lp cheville -, 11)3X3)1 liens.

(*) Peut-être aussi O’JUT prostitution (zanun pour zanuuu) ; ci. Biblica 1. 366.
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c Qatlîd : sceptre (*) secondaire), averse,

d Qatlüd : stérile {b p.-ê. secondaire), 3^3.3 vipère (?), ^22?

limaçon, (dagesh dirimens, § 1S k).

e Formes avec 3 voyelles: TÎÜD floraison, t3’33î? araignée, v'übn

granit, est. § 96 D b N.

/’ Les formes quinquélittèrés sont très rares : ÎH“®¥ grenouille.

§ 88 L. Formes avec ^réformantes.

Les préformantes K, fl et » sont peu fréquentes; au contraire O

et Fl sont très fréquents.

a Le N est prosthétique (§ 17 a) dans quelques noms : PTIÎS bras

( 2 f.) à côté de l’usuel PÎ*lf, Ï?3XK doigt (ar. 'isba' syr. seb'â

UaT) , mrXK bracelet, m?K de race> rmOtfK, est. mûtffK veille. Avec
J ..:••• tiv t :

- -

K formant demi-syllabe ouverte : O’ntSnK melons
, nP3I?3N pustules,

lÜN noix.
Vî

Trois mots de la forme ’aqtal semblent répondre à la forme arabe

’aqlal (employée comme élatif, comme adjectif pour couleurs et cer-

taines particularités physiques) : 313N trompeur {torrent),m Çaitari)

pérenne {torrent), *lpK (poét.) cruel, bourreau (*). Pour rnsîN cf. § b.

Dans d’autres mots, l’alef initial semble radical, § K a.

b Le il se trouve seulement dans rfrtpn ,
qui est la forme de l'in-

«s * t t I
:

“

finitif du causatif araméen (*). Au sens d’un infinitif on trouve seu-

lement nain Is 30, 28 f action de vanner (de e
P3 ’

probablement pour

l’assonnance avec CD3 ). Comme substantifs on a iiniil Esth 2, 18 f

allègement (de ITU), iTISH Is 3, d f acception {de personne), nSît/l Esth

4, 1 4 f délivrance

.

Avec K pour H : ÎT13ÎK rappel.

c Le i se trouve dans quelques noms qui sont p.-ê. originairement

des futurs à la 38
p. sg m. comme le sont plusieurs noms propres,

tels que pITT il rit, 3plb il supplante.

Exemples: “liliP huile exquise (p.-ê. il brille) ;
poche (p.-ê.

il recueille), TQn1 espèce d'antilope, 3’7) adversaire.

il) Le nombre »31« quatre (l 100 d) a également cette forme. — Remar-

quer que dans ces formes on a R
,
lion 8 .

{-) Vois l 88 H a comme infinitif de l’intensif araméen.
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Le 0 est très fréquent comme préformante. Les deux voyelles d

primitives du 0 préformatif sont a et i, qui en syllabe ouverte de-

viennent normalement — ,
En syllabe fermée a peut se maintenir,

ou s’affaiblir en — ou — ;
i se maintient,' sauf devànt gutturale où

il devient — (§ 29 e N). On le voit, iï est souvent difficile de recon-

naître la voyelle primitive de la préformante B . C’est pourquoi nous

donnerons ici les formes hébraïques.

Les noms avec préformante B sont surtout'des noms abstraits (
1
),

des noms de lieu et des noms d’instrument. Comme noms de lieu

on trouve surtout la forme ^BpB
,
puis ‘jîDpû ;

comme noms d’instru

ment surtout ‘râpa.

^ttppc
2
). Racines fortes: envoyé, ange (

3
), “jDNB nourriture, e

HDbaa royaume
, affaire (pour fDN^B* § 24 /), URB embuscade

,

t t :

- tt; t t :
- t-:i~

21PB occident
, m3PB gué

,
pBPB* lieu profond.

T T T : - » — : r

Racines |"D
: JFlB don, PtSB plantation (lieu, et plantes elles-mê-

mes, Is 61, 3), PDB* décampement (cf. § 49 e), NŒ/B poids, fardeau,

dette. — De PT on a la forme tardive et aramaïsante PIB con-
T - ~r t-

naissance ;
de Pï’ on a P-VB 1' couche (§77 b).

Racines TB: BtP'lO demeure (demausab), KXÎB sortie
,
NTB crainte,

PIO parent (
4
), ilEhîB héritage (au sens local), probablement rn^lB

parenté (mais maqtil est possible). Dans quelques noms Fô, pour

quelque raison particulière, s’est affaibli en ü (cf. § 29 b)
;

cor-

rection imaii > mo mu), ptflB fusion, rHîttb convention if).

Racines ’"B : 3EPB bonne chose (de niajjab), Ifl’B corde, D,TP1B

rectitude.

Racines (
6
) : rïNIB aspect (de mariai), rïiPPB-. action, îY?PB

(
l
)
Rapprocher les formes rares d’infinitif en 0

, § 49 e.

(-) Pour la flexion de ‘’Çi??
ainsi que de bepé, cf. ? 96 C b.

(

3
)
Le sens premier est sans doute abstrait: envoi, mission. Comp. l’arabe

malak « message » et « messager » ;
de même, en latin, nuntius.

(
4
)
Le sens premier est sans doute abstrait : connaissance

,
d'où, au con-

cret, une connaissance, et, par spécification, parent (
par alliance). — Patah

anormal.

(
5
)
Ces formes ont l’apparence de participes hofal.

(6) n — pouvant aussi provenir de ii, il peut y avoir doute sur la forme

primitive.
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montée , 13P0 intention

,

Ifâü bâton ;
féminin 130 coup ;

avec apocope :

bva en haut, ipo
1

? à cause de.

Racines VP et ’"P : O'ipD lieu (de maqàm), 8*00 entrée
,

que-

relle (rac. pi) ;
avec ’ consonantique, pPÜ source

; 11T30 cha?idelier.

Dans les noms du type 11330 repos (à côté de 1*130 ) Yü est ordinai-

rement pour 5 (§ 29 b)
;
mais dans quelques noms Yü peut être pri-

mitif. ï.e nom pIPO (avec Ï) lieu de refuge, est un maqtal de PP se

réfugier (cf. ar. maâd). Le redoublement du f
dans la flexion (p. ex.

WD, 1PQ) est dû à la contamination de la racine HD ê. fort

,

causée
1» * \ !»

par le voisinage du sens {lieu de refuge ,
lieu fort). Il a été aussi fa-

vorisé par la sifflante. Le — moyen est stable
;
de même dans |30 § h.

Racines VV". ’ïJDD couverture, protection, plPO* action de pénétrer f

(redoublement araméen); avec l’état dissocié: ^PO action. La forme

anormale 100 amertume, chagrin (Pr 17, 25 f) est probablement un

maqtal refait en qatl (fmamarr > mamar> mamr)
;
comp. vï

DOFl § v.
V V

Remarque. Dans JÎK1PO tromperie (rac. NCD) la forme maqtal a

l’afformante an, comme en araméen (cf. Brockelmann, 1, 391).

f ^BpO. Racines .
fortes : *9130 tour, 1ÇQÛ confiance, BBdO juge-

ment, 101*70 guerre, H3D * excellence (moins fréquent que 1)130 ),

bpdD poids (plus fréquent que ‘TiplPO ). — Cf. infinitif *70pû § 49 e.

Racines ÎT’b- 13pD possession, ITIpD espoir
;
fém. 1010 tromperie

,

13X0 précepte.

Racines VP :
p*l10 course Eccl 9, 11 f.

Racines VV • 3DÛ entourage, 1310 lieu étroit, angoisse.

g *?DpD C): 3310 char fém. 113310, est. 03310 pl. 11*13310; 3mD

lieu large
;
pmO lieu éloigné

; O’npbO pincettes, suff. îVIp^O; 1*71PDD

domination, suff. VOÎ^ttiQD . Devant gutturale 11110 fenêtre, 13H0
t : :

- ° TV! I* i v: |v

moitié
,
IpnD Heu seciet.

h *70pD (est. VtDpO § 96 C c). Racines fortes
: p310 gîte, jPCÎQ appui

rrno cris, 131DD siège obstétrical (?) 13PŒ0 appui, bâton. 13510 ca-

tastrophe.

Racines pO
:
pBO broyeur-, 13310 stèle, 13DDfonte

,

1020 coup, défaite.

(*) La forme bçpo a dû être favorisée par l’affection pour la suite voca-

lique e— o, ? 29 f. Pour la forme primitive cf. J 29 e 2.
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Racines : IJpO (pour mau'id) rendez-vous
,

piège.

Racines N'D : On a de même D’SfRû balance (en arabe rac. ua-

zana), 1D*|0 lien, de ma'sir (R omis dans la graphie)
;

cf. § 24 d.

Racines '•’V : ilO’lO contestation, ITÎP^O énigme, rBHO province.

Racines V’V- 130 bouclier (avec — moyen stable §96 Ce. «OB,
* " T T * * |T

'330 ) ;
féminins : il‘•>30 rouleau, (1010 dessein, fT^DB chaussée, I11R0

*• '|T f • : t • : T • : t :

malédiction, misère (pour me 'irrah), ÎTI30 rabot (?).

bOpO (§ 96 C c) est une forme très rare pour maqtil-, on le trouve i

seulement dans 11310 autel et 1BD0 action de se lame7iter (sous l’in-

fluence de la sifflante, Brockelmann, 1, 381).

*?0p0 (de maqtul) ne peut pas toujours être distingué sûrement ;

de ‘tffflpû (de maqtâl), § k. La forme féminine D^&pO peut venir de

maqtulat ou de maqtâ/at
;
en fait tpus les exemples semblent être des

maqlulat.

Racines fortes : PjPflO dénudation, Û’OIPÜ nudité. Avec finale fé-

minine : nb5_«o aliment, 1113100 récompense, np^llO division, fl33ilü

mesure exacte
, illÜTlO action de ceindre, Dlâ^ü piège, fl^âlü marché.

Racines VP . Dans une forme il^pO ,
l’ü peut être primitif ou

provenir de ô (cf. § 29 b) (*). Quand il y a doublet, ü est un affai-

blissement de ô, p. ex. (111130 repos, à côté de rfl30 . Autrement, la

forme primitive est douteuse, p. ex. ilOVlO trouble, désordre, rDltfO
T : t :

apostasie.

Racines V’V La forme attendue maqull> bpO ne se trouve pas.

On trouve seulement les deux formes anormales DhO intégrité (*ma-

tumm > mutumm > mltumm) et peur {*murukk> muruk > murk,

cf. Brockelmann, 1, 381 (*).

VlBpO (de maqtâl') [opposer ^bpO (de maqtul, §_/)]: 1ÎDI10 man- k

que (
3
), rtlp^ü butin, p000 trésor caché, 3ÎN30 douleur, tf'lp'pB derniè-

res pluies, CJÏptfO linteau, 1Ï100 scie (de lt03).

Il n’y a pas de formes féminines (cf. §/).

VlOpO : 1*11130 excellence (plus fréquent que 1(130*), VlptÔÜ poids I

(moins fréquent que *?pl00), 1*10(0 psaume, ‘rffibB trébuchement

,

JpÿpQ

(*) De même pour la forme nSipn $

(
2
) Comparer la forme anormale 1KP g v.

f) Serait un maqtul d’après Bauer et Leander. 1. 493.
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coin, ‘rtoO perfection, plaine (de "IttF). Formes féminines : rfrfJlPO

plomb à niveau, D“lD3û filet.

,
qui est la forme du participe hifil, est rarement employé

avec valeur de substantif : fl’rntfü perdition, ruine, "V330 abondance

.

'WtDpO Tandis que maqtül, en arabe, est le 'participe passif de

la forme simple, forme des noms concrets, p. ex. des noms

d’instruments. Aussi peut-on soupçonner que Vü est parfois pour 5.

Exemples : IT®» soufflet (Dalman : néo-héb. rflBO), pluriel fVlPIXpO

rabots (?) (Dalman : néo-héb. tfipïxpo), serrure, M3ND étable (?),

IT13SÛ grenier (dagesh dirimens, § 18 k)\ P130 source (syr. mabbo à
1

1

: " s
t

"-»«
)

• ^iaa déluge (cf. syr. mâmôlà D cacao ). Ont peut-être originai-

rement un sens participial, comme en arabe : IWa^O habillement (ar

malbüs Jiabillement, c.-à-d. ce qui est revêtu), chaussée, agger

(p.-ê. chose amoncelée), choses cachées, D’^no maladies.

Le fl, bien que moins fréquent, comme préformante, que le O,

est encore très fréquent. La voyelle du n est presque toujours a; 1 1

ne se trouve que dans da forme ^ïïpfl ,
où il n’est peut-être pas pri-

mitif. Ici aussi nous donnerons les formes hébraïques. Dans ces formes,

les noms avec finale féminine sont de beaucoup les plus nombreux (/).

Ainsi la forme ^tîpfl a un seul exemple de masculin, bQpFi et Pffipf)

n’en ont aucun.

Les noms avec préformante fl sont, pour la plupart, des

substantif verbaux, p. ex. nTlPPl attestation. Ces formes se trouvent

surtout dans les racines TP, puis dans les racines TB et P’P. D après

leur sens, les substantifs verbaux peuvent se rapporter à toutes les

conjugaisons. En fait, elles se rapportent surtout au hifil, moins souvent

au piel, au hitpael et au qal, rarement au nifal. Un même substantif

verbal peut, selon le sens, se rapporter à plusieurs conjugaisons. Ainsi

(rac. 3YSP) au sens usuel de retour se rapporte au qal, au sens

rare de réponse au hifil
; Hjiin (rac. {3 fl) au sens de prière se rapporte

au hitpael, au sens rare de grâce au qal. Exemples: Qal : fUTOfl mort',

Nifal : HÛTlfl sommeil profond', Piel : n^ilFl louange, D^TOfl consola-
t - t • :

•

(*) Est-ce là pur hasard, ou bien, le T, suggérant l’idée du féminin, a-t-il

favorisé la finale féminine ?

#
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tions
;
Hifil : commencement, iTTCPFl attestation, HTViF) génération

,

flPlEiFl secours efficace, victoire, § s
,
Hitpael : D’îlSnPl prières

,

rïpon

prière.

PûpFl : JO’fl sud, probablement 2E>1FI étranger résidant (est. 2EhFl, p
mais pl. est. § 96 C b). Formes féminines; fliNX

i

)fl issues, rÀDPifi
*• * I T

|
T

|

masses (?).

Les formes féminines des IY
1

?, p. ex. fflMFI désir, sont ambiguës;

elles peuvent venir de taqtalat ou de taqtilat. Souvent les indices

manquent pour décider. /TfiFl louange semble être un taqtilat (syr. tau-

dita)
; mïn loi semble être un taqtalat (comp. aram. Kfl’YlR).

*7t3pn . Formes fémin. : iYlNEFl (2 f.) et mNDFï ornement, nï$Dn q
t P: • t t ;

• *.*•••:• v v :
*

crainte (?). Pour les formes féminines des JY
1

? ,
cf. § p : mpPl espérance.

^S3pFl: p3E7Fl tissu. Tous les autres noms ont la finale féminine: r

nûTlFl sommeil profond, rfrpiFl vertige, nCDlFl et (plus usuel) nrDIFl

correction, mPiPl génération. Dans les racines P"P la I
e voyelle a tombe:

n*?nn commencement, riàlin prière, grâce § o, rï’j’Dfl prière. Dans les

racines IY
1

?. avec la finale H— ,
la forme taqtilat ne se distingue pas

de taqtalat (§ p). Avec les finales H*—- ,
fl’— la forme est taqtilat :

!Y3KFI tristesse, ÎYEhFl conseil, dessein (*) (avec ü pour 5) ;

—
t • r t •

*
• :

-

profit, Fl’OIFl tromperie, fl’3PF) jeûne (
humiliation), forme, D’^pFl

achèvement.

VBpFI (de taqtul). Pas d’exemple de nom masculin. y

Dans les verbes TP la forme féminine est PPlpR ,
dans laquelle

Yü peut être primitif ou provenir de ô .(cf. § 29 b) (
2
). Rarement on

peut discerner l’origine de cet ü. Exemples : rïOlpFI résistance, niTlOFl

mort, HDllFl action de fouler aux pieds, ÎTÏÏOFI échange, rDWM retour

,

t :
• T : T :

réponse § o

,

HKUFI entrée, revenu, ÎYPPFl attestation
; iY'ÛFl intelli-

gence (de |’3).

La forme rfapfl s'est propagée en dehors des racines TP : nDlpF)

circuit (rac. F|p3), npnri remède (rac. NB*l), (WtfFI secours efficace,

victoire (rac. PEh, p.-ê. sous l’influence du synonyme HPlEh).

h’ûpri . Très rare et d’origine araméenne : YO^FI disciple, Tphpri I

manteau.

(
1
)

Cf. Mélanges Beyrouth, 3, p. 326.

(
2
)
De même pour la forme nb-pç \ j. Cf. Biblica, 1, 369. — D’après

Brockelmann, 1, 359, la forme nSîpit serait un succédané de qulûl.
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‘fiüpFl: ‘flîMFl bienfait, 3UPF) délices, D’i^nn prières
,

amer-

tumes. Formes féminines : procession, rDIBîlfl renversement,
» -s r * :

-

perversité, nn^yn mystère.

On -rencontre, de plus, certaines formes avec fl secondaire, dont

l’origine est obscure : DJ3F1 liquéfaction provient probablement d’un

*tamass > lamas > tams (comp. “lOQ § é) ;
de même probablement

souillure, infamie Le mot “1J7FI rasoir se rapporte à la racine

mp, rfwri guérison à nbv . Le mot INF) aspect semble provenir de

iltO avec métathèse (comp. ^6 §j) : ce serait un taqtul refait en qui/.

Le mot rOXn prétexte (de H3X) serait un taqtulat refait en qutlat.

§ 88 M. Formes avec afformantes.

a L’ afformante *àn devient normalement on
f*l

. Dans un certain

nombre de noms où l’on a àn dans les autres, langues sémitiques, on

a j— en hébreu, p. ex.m offr-ande. Néanmoins le à ici ne semble

pas long, mais seulement moyen (*). — Sur la finale
J
— dans les

noms de localités cf. § 91 h.

b Qatalân est composé de qatal an. Cette forme d’abstraits de-

. vient normalement en hébreu J'frBp ,
qu’on a seulement dans fan

famine (?). Ailleurs qatalan a pris un redoublement de la 2® consonne.

Ce redoublement secondaire est p.-ê. dû au besoin de conserver les

trois voyelles qui donnent à la forme un aspect particulier. Peut-être

aussi le redoublement est-il né dans certains noms pour une cause

particulière, puis se sera propagé aux autres (*). La 1* voyelle primi-

tive à n’est conservée que dans chômage, repos, probablement

^sous l’influence de D31P (même sens). (Comparer le nom de ville

’Axxapcüv (akk. Amkarrûna) en regard de f*nj3P). Partout ailleurs l’a

s’affaiblit en i (<qittàlôn), sans doute parce qu’il est
v
loin de la syl-

(1) Même difficulté pour Vd de la forme qattâl, § H a. On pourrait hé-

siter pour tel nom qui serait un pur emprunt araméen. Mais même dans [US

affaire (seul 1 dans l’Ecclésiaste) l’état est. [US indique que l’hébreu a abrégé l’S

long primitif. On trouve encore l’état est. en —^ pour [Up ,
[n^Bb (???•

(
2
)
Ainsi |V"Bÿ cécité est p.-ê. à l’analogie de l'adj. "ilS et du piel (seule

conjugaison); [Ynfr# décime à l’analogie du piel décimer.
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U

labe longue tonique on (*). A l’état est. la forme est p^Bp ,
sans redou-

blement (généralement) (
2
). Exemples

: JTT3Î ,
est. p*Of

,
pluriel D’pp'î

souvenir

,

p*l31£f brisement, pljJB dépôt, fQ-ÏP dur travail, plfrp décime,

pNDît terre aride, plEf!fuite éperdue, prttS3 confiance, pBÛ# désolation
;

devant T
,
qui ne peut être redoublé

: P™ arrhes, P1"’ horreur.

— Dans les îT^ on a de même pnn vision (9 fois; mais 36 f. prn,

cf. infra), p’jri réflexion, p’22t espèce de chant, p^>3 plaque polie, p'p}

pureté, anéantissement
;
devant 1

:
p>in grossesse. Mais à côté

de ces formes fortes où le i apparaît, il y a des formes syncopées :

» vision, pP iniquité, pît“l bon plaisir
,
pK2 élévation, pûn tumulte, pfl

maigreur, p*in fureur.

Dans les ’"P la forme est matériellement semblable à la précé-

dente, p. ex. joie (rac. 'tffü ,
inf. : sas -j- an, à l’imitation de

qatalf-ân, comme Dp, p imitent qatal
;
p*1î orgueil, pÿf? insolence (*).

Formes
,
anormales : Dans p^DN perdition, on a le redoublement

de la 3e radicale (cf. Apoc 9,11 ’afkifiôayv). Dans Esth 9, 5 on a la

forme araméenne rw-
Dans Gn 3, 16 ip*|fi la forme semble fautive (1. ipV“in ) ;

la forme

syncopée (non attestée) serait

Forme d’abstraits qitlân > p^Ep et

La forme hébraïque normale est p^Ep : p*1lP3 succès, pin’ avan-

lage; p“iDll manque. Les formes p^Ep qu’on ne trouve qu’à l’état est.

peuvent venir de qitlân ou de qatalàn § b
;

ainsi est.
:
pHB rachat,

pins explicatio?i, P’EH relâchement.

La forme hébraïque anormale est pÇp : p3p acquisition (est. —

,

,Jp2
bâtisse (état est. non attesté), p3P affaire (est. — ), seulement dans

l’Ecclésiaste (aramaïsme).

La forme qutlân est devenue |^Bp (est. -— ) 'et non p^Ep*, prob* g

pour éviter la suite des deux voyelles trop semblables u-o (cf. Broc-

(*) Comparer *qattaltem devenu qittqltem
, § 52 a N.

(
2
) Cette forme se confond avec-la forme (de qitlân)

fj
c. A côté des

formes qitlân et qutlân, la forme qaildn n’existe pas
;
mais qatalàn semble

être une forme étendue de qat/ân. L’état est. peut venir de ce qatlàn.

(
3
) Mais dans ces formes le qames n’est pas stable; à l’état construit

on a p. ex.
, sans doute à l’analogie des formes H'

1

?, p. ex. est. pan

P. Joüon, Gramm. de l’hébreu bibl.
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kelmann, 1, p. 255): table (est. — ), BT? offrande (est. '— ),

m* perte (est. — ).

Affermante adjectivale *àn > p
. L’hébreu forme des adjectifs en

ajoutant p à des noms, surtout monosyllabes: pû"Tp (1 f.) oriental (de

qadm, Dlp), pin» dernier (de “IHK derrière') ptfK"l premier (dissimi-

lation de ptétf*l * § 29 h), d’où par analogie plFp extrême (de XP ,
rac.

ptp), prn extérieur (de pin), pO’fl du milieu (de est. ipn); — pPinri

d'en bas
,
inférieur

,

p
,(
?P d'en haut

,
supérieur, Très-Haut. L’afformante

*ân est ajoutée à la finale féminine, comme en araméen, dans pfi j>py

tortueux, et (avec la couleur
f
— ) dans ffl serpent, JJFNpnî serpent.

Affermante diminutive p (provenant probablement de an)
:
pl£b{<

la pupille- (petit homme), D’piptf lunules ou croissants ;
p.-ê. les noms

de serpents pD’Btf céraste, basilic §g (à côté de PDX ;
Dalman :

néo-héb. pPDX).

Affermante adjectivale ï. L’hébreu forme des adjectifs avec l’af-

fermante î—
,
notamment des adjectifs ordinaux, ethniques patrony-

miques : ’ÇflP sixième (de tàV § 101 a), 'pNÎO moabite (de SIpO). '"13P

hébreu

,

’lïttS cananéen, sidonien

,

'‘pfcnfeb isrdélite (très rare; seule-

ment Lév 24, 10-11, pour une raison spéciale, et 2 S 17, 25 dans un nom

de personne); n?3N cruel (de 1Î3K § L a), n33 étranger (d’un “ûS

*

non attesté), ’FlIIP) inférieur (de ripFl), intérieur (du pluriel O’jB

face), piéton, farltassin (de ragl, ‘«2), ’Ç>pn affranchi-, avec modi-

fication de la vocalisation: gauche (de bikSt? côté gauche), ’iû’

droit (de pû’ côté droit -, à l’analogie de

Parfois l’afformante ï s’ajoute à l’affermante ôn : ’pD*ïp oriental,

rougeaud, basilic §/, devin (d’un pPT * science, ou

haute science); avec — : ’SÜITl* miséricordieux.

Les adjectifs des noms propres terminés en i , il sont en '3 : ‘frlp

,

On a de même nbü; '&V.

La finale féminine peut se maintenir :
philistin (de DippB)*

de Gaza (fW)> ou tomber :
judéen, juif (de HW),

de Timna ( n3ÛPl )•

L’adjectif de pü’33 est (avec l’article ’raVT}3) ou sim-

plement ;
l’adjectif de Drtë H’3 est (avec l’article) '»ûnVl 1T3

(cf. § 139 d).

L’affermante *— devient au féminin HJ— (§ 89 e) ou 1T (§ 89/):
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n>r,nn 7 f., rpnnn 1 f.
; n*atfo 6 f., n’nxia î f. ; toujours nnny (2 f.),

toujours D’IïO (2 f.).

L’afformante ai n’est pas toujours facile à distinguer de ai ra- h

dical. On a ai comme affermante, sous la forme fl—

,

dans f|3“lN

sauterelles
, DjQ

1

? peuplier-, sous la forme n— dans rnfefiP dix § 10Ü e.

Afformante ït . Dans les racines '
l
°L
> ,

le / du féminin ajouté au 2

ï de la racine donnait la finale ït, p. ex. bekï+ t > D’33 pleurs. Cette

finale ït est devenue afformante d’aSstrait dans les autres racines :

n’ÜN*! commencement, D’*inK fin, D’-lKl# reste, D’Fin terreur, D’jDF

mesure. Les noms concrets sont très rares : D’Sn lance, D’D'C? verre.

Afformante ût. Dans les racines Y 1

?, le t du féminin ajouté au ü j

de la racine donnait la finale üt, p. ex. k’sü + / > D!ID3 couverture.

Cette finale üt est devenue afformante d’abstrait dans les autres ra-

cines : D’Ôbû royauté, DïT
1

?’ jeunesse, DHIP servitude
; D’OSDÜ pau-

vreté, DflP ordonnnance (pl. DÎT!?*
t

ede
iiôi § 97 G b) 'DUW élévation,

orgueil. L’afformante üt se trouve même dans les racines DHQ
délivrance-, D^DS pleurs, à côté de D’33.

L’afformante üt de l’infinitif araméen se trouve dans DWÜEV1 1

?
t : —

:

Ez 24, 26 (§ 54 c), nnsnnn Dan 11, 23 (§ 53 /).

Dans les mots tels que Dtf?2 exil, D’Un vision, DY13 nourriture,

D133 pleurs, on a — stable et probablement long. Cet â s’expliquerait

par le fait que ces noms seraient formés sur le participe araméen (p. ex.

gâle)
;

c’est ainsi que D’IO*! hauteur est formé sur le participe DI (
4
).

Une afformante DI distincte de la finale plurielle est douteuse, k

Le mot DiîSDn Sagesse, traité comme un singulier dans Pr 1, 20; 9, 1,

semble être une sorte de pluriel de majesté (cf. § 136 d ); au lieu du

pluriel normal qui serait DÎÎ23n* on a vocalisé hok- à l’analogie du

singulier flDDII (*). Le mot nW?în folie (Eccl 1, 17 ; 2, 12 ; 7, 25 ; 9, 3)

à côté de D^ID (10, 13) est suspect; si la vocalisation DT est authen-

tique, elle est peut-être à l'analogie de D1î53n

.

(*) D’après Bauer et Leander, 1, 506. — Si ces noms ne sont pas formés

directement sur le participe, ils pourraient être à l’analogie des formes symé-

triques r’Yt, n‘11 qui sont des participes féminins (jî F b).

(

2
)
Comparer les pluriels rares du type nCjîÇ’, C'C^B* sycomore

, § 96 A 6.
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l Le D que l’on trouve dans quelques mots serait une afformante

d’après certains grammairiens
;
d’après d’autres, ce serait un reste de

la mimation dans l’ancienne déclinaison (cf. § 102 b).

Sur la finale D— dans les noms de localités cf. § 91 h.

n L’existence de b comme afformante est douteuse: ^Û“i3 champs

cultivés {en céréales) (comparer D*13 vigne)
;

*73133 fleur ? (comparer

JP33 calice).
- T v

§ 89. Genre des noms: finales masculine et féminine.

a Un nom est masculin ou féminin; parfois il a les deux genres.

Il faut soigneusement distinguer le genre et les finales du genre.

On appelle finale masculine une finale qu’on a toujours dans l’adjectif (‘)

au masculfa et souvent dans le substantif masculin
;

finale féminine

une finale qu’on a toujours dans l’adjectif au féminin et souvent dans

le substantif féminin. Ainsi la finale du sing. il— est une finale fé-

mine parce qu’elle ne se trouve que dans des adjectifs au féminin et

dans beaucoup de substantifs féminins. De même, au pluriel, D— est

finale masculine, rfl finale féminine, § 90 b, d.

Le genre des substantifs nous est connu surtout par l’accord de

l’adjectif (*). Quant au verbe, d’une forme féminine on peut conclure

que le nom sujet est féminin, mais d’une forme masculine on ne peut

rien conclure de certain pour le genre du nom (cf. § 150 b),

b Au singulier, les noms masculins n’ont généralement aucune

finale. Un très petit nombre ont une finale féminine, p. ex. dS’ÎJî

homme d'assemblée, ecclèsiaste. Ici la finale féminine a une nuance in-

tensive comme, en arabe, dans des formes telles que râuiiat « (grand)

raconteur », à côté du simple rouin « raconteur » (
s
). Il en est de

même dans les noms propres d’hommes fi“lèb Scribe , D’H-ïH

(*) Y compris l’adjectif verbal et le participe.

(*) Un autre moyen assez sûr de connaître le genre des substantifs se

trouve dans l’emploi des nombres cardinaux 3— 10 (féminins avec les noms

masculins et masc. avec les noms féminins) \ 100 d. Ainsi le pluriel nuits

est masculin comme le pl. O’fi' jour, car on dit IflW itipblPl D'CJ 1 S 30, 12.

(*) Cf. Wright-Goeje, Arabie Grammar 3
, 1 \ 233, Rem. c.
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g

Preneur (?) de gazelles. A côté de Pliû parent (Ruth 2, 1) DPTIÜ

(3, 2) semble signifier proche parent (probablement masculin-, en parlant

d’un homme). Dans quelques noms masculins fl— n’est pas la finale

féminine : mïü rasoir (pour mçra[i]), fine gouverneur (mot akkadien).
T T ***

— Dans les noms de racines

’*

*1
?, le fl— est radical, p. ex. fnfc? champ

(à côté de Hfr poét.). En fait, ces noms sont masculins, p. ex. ffrPQ

montée (opp. fém. ffrPD degré) (*).

Au singulier, un bon nombre de noms féminins n ont pas de (

finale féminine, p. ex. des noms d’êtres femelles : DK mère, f*IDK ânesse,

(P chèvre
,
^ITl brebis

;
et d’autres noms

: JDK pierre
, *VJ? ville, Din épée,

jHK terre, T main. Mais la plupart des noms féminins ont, au sin-

gulier, une finale féminine (*). Pour le détail, cf. § 134.

La finale féminine principale (et p.-ê. unique) du nom hébreu d

est primitivement at, qui s’est maintenu a l’état construit. A 1 état

absolu, la forme primitive est devenue, selon les cas, fl (tonique),

les formes segolées n -g~r » fl-^, fl——, ou le simple fl. — Les

formes Segolées, qui sont fréquentes à l’état construit, sont probabl 4 nées

à l’état est., et sé seront propagées, dans certains cas, à l’état absohi.

La finale fl— est de beaucoup la plus fréquente, et dans cer- «

taines formes elle est la seule possible, p. ex. flDID jument. Dans cer-

tains noms on trouve à côté de fl— la forme ,segolée. — Dans les

noms en ’—
,

p. ex. ’IKÏD, à côté de la forme en n— : fPEKÎO on
.

r
• t

|

t t •
|

peut avoir la forme en fl : fl’lKÎD (§ 88 M g).

Le simple fl se trouve surtout dans le noms en '—
,
comme on f

vient de le dire, p. ex. fl’rirtfl inférieure (§ 88 M g) ;
cf. DOS pleurs

(§ 88 M i) et fflDS couverture (§ 88 Mj) (
3
).

La finale segolée de beaucoup la plus fréquente est fl
-----

. Elle g

se trouve d’abord dans les noms avec voyelle a : niqtal+ t> niqtalt >
nbàpis ;

puis dans les noms avec voyelle i : qatil -f t> qàtilt> n^Ep;

(*) njns camp, armée dans Gn 32, 9 et Ps 27, 3f serait traité comme fé-

minin; mais le texte massorétique est suspect (lire prob 1 nn«n et njrt').

(
2
)
La finale féminine étant très rare dans les noms masculins (g b), on

peut donc dire qu’au singulier la finale féminine indique presque toujours un

nom féminin.

(
3
) Voir aussi les trois infinitifs à forme contractée 71 fl § 72 i. HK5£ \ 75 g,

7XlP l 78 /; l’adjectif rriX une (pour ’ahadt l 100 b).
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enfin, par extension, dans des noms avec voyelle ï : ^52pü,

(Pour ces exemples de participes cf. § 50 g). Autres exemples : Noms

avec voyelle a: nipâ1 2 f. terre ferme (à côté de nDB’ ) ;
est.

(de royaume). — Noms avec voyelle i : DDîfO abs. et est. (de

i”QîRÎ stèle), mnX (m. “lpN autre). — Noms avec voyelle ï
;
est. et abs.

rraa (de rmil dame)
;

(m. ïû’
1

?!!? gouvernant) ;
cf. 97 F b.

h La finale segolée n —— est très rare. Elle a été ordinairement

supplantée par fl—— ,
p. ex. dans les infinitifs du type rrrè (à côté de

mp §75 a). Le _, provenant de ï, s’est conservé dans les états

construits (de fir'nn cinq), ntfï? (de iUSNP six), Dpk (de

femme) (*).

i La finale segolée fi —i- correspond à la forme masculine en _ ,

lequel, s’il est moyen, provient de u, s’il est long, de â. Malheureuse-

ment il est souvent difficile de distinguer l’origine de ce — . Dans fi
—

-

le — semble être toujours moyen, même dans le cas où le — du

masculin est certainement long; ainsi * salas > Vb'Ü trois; fém.

est. fitpStP (avec o moyen, car Ofitÿ^Ej ). De même, de fi“1!2p fumée

(probablement qutâl § 88 E e), on a ’PHÏÏp (*).

Les noms à finale segolée fi sont assez nombreux : Forme

n^bp: nrn; airain, construit. fi2fi3 écriture, est. fiEhn ouvrage, fnW

étoupe; les deux infinitifs n^i)’ § loi, fiEO’ §76 d. — Forme fi^àp:

rVTXâ sécheresse, filés propitiatoire, fD’ÎB voile (du temple). — Forme

flVbp: fi^âîp épi, rnp3 (sens douteux). — Forme fi^Épü : fi^Nb

aliment, etc. (cf. § 88 L j). — Forme fi^bpQ § 88 L /. — Autres formes:

DS?2 honte (rac. #13), fi^jfcj} crâne, rnninü noirâtre.

Pour la flexion des finales segolées, cf. § 97 F.

] La segolisation attendue manque dans quelques formes de parti-

cipes plus ou moins suspectes
: Jér 22, 23 Qeré PQEb (K. ’fl3tP avec

le hireq compaginis § 93 o)
;

cf. 51, 13. On a trois fois (Gn 16, 11 ;

jug 13
, 5, 7) }3 m 1

?’! rnn 1J3H « voici que tu es enceinte et tu en-

fanteras un fils ». Ici on peut avoir une lectio rnixta (§ 16 g) donnant

(*) On remarquera que dans ces trois noms à l’état abs. il y a redou-

blement
: par assimilation dans ÜB’N ($ 99 c) et rtE‘r (£ 100 d); dans .tffÇr à

l’analogie de "S'tt’ (5 100 d).

(-) Comparer l'abrègement symétrique de m'Sî.r’lï;, (cf. \ f.).
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le choix entre le participe rflS’l (comme Is 7, 14) et le parfait inverti

Fi*6n
,
qui serait plus normal.

Finales féminine rares :

K —-, graphie araméenne pour rï— : sommeil Ps 127, 2;

H"lî2l!2 prison Lam 3, 12; NIC amère Ruth 1, 20.
T T ” TT

* La finale féminine ai se trouve dans rplfrî? dix, dizaine
;
prob'

aussi dans (*) béatitude de, dont l’état absolu serait

dans le nom propre (à côté de ITlfr).

La finale primitive at (
3
) se trouve dans quelques mots, soit avec

la voyelle — qui est normale dans les noms en syllabe fermée tonique

finale, soit avec la voyelle —

.

Avec fl — on ne trouve comme mot usuel que mitO (moh"ràt)

lendemam (dont la formation n’est pas claire). Autres exemples : DXp

pélican (var. flNp); sommeil Ps 132, 4 (pour Hltti); HIB plante

féconde ou vigne féconde (cf. Is 32, 12; Ps 128, 3) Gen 49, 22 (poét.),

participe substantivé (opp. ÎT*lë); fllfl* abondance (var. — ) Jér 48, 36

(nfew mn»; mais Is 15, 7 mrv); mtv secours Ps 60, 13 (p.-ê.
r t t : • t t t : • t : v

à vocaliser rnijf = nn“lfï? Ps 44, 27); n^PTÎ héritage Ps 16, 6 (p.-ê.

fautif). On trouve 3 fois (Ex 15, 2; Is 12, 2; Ps 118, 14) PP mûll VW'
t t : •

: : i

Jéhovah est ma puissance et (maj force (f). Dans certains cas n— peut

être abrégé de HD— ,
finale féminine avec l’ancien a de l’accusatif

(§ 93 c)
;

ainsi- dans D*1ÎP , fTHIO

.

t : v t t: |t

On trouve aussi n— dans quelques noms propres de lieu:

np^n, et de personnes: n’7il, nilOtÿ (femme). A côté de l’usuel HfnSK

Ephrata (avec l’ancien a de l’accusatif devenu partie intégrante du

mot) on a mSR dans Gn 48, 7 f, où il est probablement fautif (haplo-

graphie) § 93/".

Avec fi — il n’y a pas d’exemple bien sûr dans les noms com-

muns (Deux variantes signalées § n). Le mot fip"l3 (à côté de fij3"l3 )

(
1
)
On trouve aussi ntPS sans meteg, ou avec le meteg du shewa seu-

lement, lequel invite à le prononcer; cf. Kônig, 2, 341.

(
2
)
A lire probablement dans Gn 30, 13: 'htPN3 avec béatitude ;

comp.

v. 11 133* avec bonheur (cf. Ehrlich in h. II).

(
3
) Elle se trouve encore dans l’inscription de Mësa' et dans les inscrip-

tions phéniciennes.

(
4
) Cf. Mélanges Beyrouth, 3, 335.
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certaine pierre précieuse semble étranger. Par contre on trouve f) —
dans plusieurs noms propres de lieu': DÇ*13f Sarepta, DP23 , nb’K (à

côté de ), et dans plusieurs noms propres de personnes : nfllN ,

rrfoa , rü»a

.

p Remarque. Le fl du féminin est parfois considéré comme s’il

faisait partie de la racine : fl^H porte, pl. flin^
,
duel, D’ffrî ; firpvv » =

• - T : v I

v

arc, pl. mnï?p ; npc? abreuvoir, pl. est. fliflpü Gn 30, 38 (pour l’i cf.

§ 96 A^-); npt> lèvre, pl. est. nlflDfet; lance, pl. frtfMfl et DW3n.

§ 90. Pluriel.

a Au pluriel, comme au singulier (§ 89 a), il faut soigneusement

distinguer le genre et les finales du genre. Le genre d’un nom est

ordinairement le même au singulier et au pluriel (ou au duel).

b La finale masculine ordinaire est ’ —
;

elle se trouve dans

tous les adjectifs masculins, dans beaucoup de substantifs masculins,

et dans un certain nombre de substantifs féminins. Exemples de

substantifs féminins avec D’ — : année, pluriel ordinaire

(pl. rare et poétique niittf ) ; ^ITl brebis, pl. Q^/TI; (PK pierre, pl.

D»:n« 0) ;
concubine, pl.

; fbitf épi, pl.
; flBn

blé (comme espèce), pl. D’tSn les unités du blé, (grains ou tiges) prises

collectivement
;
et semblablement miPfet orge, pl. D’i'lPip .

Dans les noms en ’ — ,
le pluriel masculin est —

; p. ex.

D”p; purs, (sing. ’p3 ), ou, plus souvent, par contraction, ’ .— , p. ex.

onnr Hébreux (1 f. O’fÛP Ex 3, 18).

c On a quelquefois la finale araméenne p— (très fréquente en

néo-hébreu) : rois (ou conseils, comme en aram.
;

cf. Dn 4,24)

Pr 31, 3; Sidoniens 1 R 11, 33; pï*l coureurs 2 R 11, 13; ptsn

blé Ez 4, 9; pN îles Ez 26, 18; pû> jours Dn 12, 13; p^û (apis (?)

Jug 5, 10 (poét.); p»y collines de ruines Mich 3, 12; dans Job on a

13 f. pVû paroles (mot aram.) à côté de O^D (10 f.).

d La finale féminine est flî ;
elle se trouve dans tous tes adjectifs

féminins, dans beaucoup de substantifs féminins, et dans un bon nombre

de substantifs masculins.

(*) On dira donc avec un adjectif, p. ex. îfiVl“5 E'JEX
,
comme on dit au

sing. njvis jrs

.
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Exemples de substantifs masculins avec n*l : 3N père, pl. Hi3K ;

3iN* oulre, D’tthn fii3K outres neuves Job 32, 19; "ifa génération,

pl. nï“H ( D’— seulement dans la formule D’TH siècle des siècles

[3 fois]); ï?^3t£? semaine, pl. niî?3t2? § 96 D b; il
1

?’
1

? nuit § 93 g (3 fois

tyt

? ), pl. ni
1

?’
1

? . Plusieurs noms en H — ont le pluriel en ni : H6SÎÎ

verge, tribu ; (12110 camp, armée, iYlfc? champ (et D' — § e).

Dans les noms en ’ — le pluriel féminin est ni’ — (cf. le sing.

il’ — § 89 e) : n3i? , nnaj? , ninni? ; nxa . nnya , ninya

.

Certains noms ont les deux finales du pluriel
; mais souvent l’une e

des deux est seule usuelle, l’autre a un emploi spécial ou poétique,

p. ex. 31? nuage, pl. ordinaire D’3I?
,

pl. fli3î? seulement 2 fi, dans des

textes de haute poésie 2 S 23, 4; Ps 77, 18; fôï? corde, lien, plur.

ord. D’H3I? ,
mais nh3I? pour les « liens de l’amour » Os 11, 4 et pour

des cordons artistiques, torsades Ex 28,14 etc. Voir aussi H31£? § b, “TH § d.

Le nom HHC? champ a deux pluriels: DHfc? * les champs, la cam-

pagne, niliZ? les champs particuliers, les propriétés agricoles particu-

lières (*). De nû1

?» * gerbe on a le pl. D’DàN pour gerbes en général

Gn 37, 7 a, et niQiW pour gerbes particulières 7 b et Ps 126, 6 (g).

De “133 disque, rond on a Pp3 H33 disques (pièces) d'argent, et ni*133

Dn 1

? galettes de pain (la forme féminine pour l’objet de moindre va-

leur; comp. bVj , D’
1

?!?} sandales, mais ni
1

?!?! Jos 9, 5 f dans le cas

de vieilles savates). De !?“?!£ côte on a D’ï?*?^ (masc.
;

1 R 6, 34 f)

vantaux et niî?àï (fém.) chambres latérales.

Plurale tantum. Certains mots ne sont employés qu’au pluriel, y
Parmi ces mots la plupart sont des abstraits qui ont le sens d’un

singulier, p. ex. DH12D cécité, berlue (cfi § 136). Il y a quelques noms

concrets : D’à eau, eaux, D’ètt? ciel, deux, D’Î?D * entrailles, D’2B visage
• - T * T

(et visages Ez 1, 6), D’nD hommes (le sing. se trouve sous la forme

sina § 93 s dans quelques noms propres).

§ 91. Duel.

Quand il s’agit de choses qui vont par deux, comme les yeux, a

les oreilles, au lieu du pluriel on emploie le duel. Dans l’hébreu bi-

blique le duel est employé d’une façon assez restreinte
;
on ne le

trouve que dans quelques substantifs (§ c), jamais dans les adjectifs.

(*) Cf. Mélanges Beyrouth
, 6, .14.0. — (

2
)
Ibid. p. 141.
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/> La finale du duel est 0’ JL . Dans les nom? sans finale féminine,

la forme du mot est celle du singulier, modifiée, s’il y a lieu, d’après

les lois phonétiques: 1’ main, D’T; pied, d,<
72“l (d’après le primitif

*ragl); pp œil, D’B’P (comp. n’f olive, pluriel D’D’Î ) ;
JtP dent, D’SD’

(d’après le primitif * sinn)
;
Fp3 aile, D’D33 ;

’Sp’ cuisse, D’il 1 (*).

Dans les noms avec finale féminine sing. H — ,
le D primitif se

maintient devant ,1a finale du duel: HDtP lèvre, D’DDtP . Dans un nom
» t * ~ t :

à finale segolée fUPTO airain, le duel est D’PlîPnî chaînes (^comparer

fr. les fers). Dans le mot flDin muraille la finale du duel est ajoutée

à la finale du pluriel dans D’/lbrii”! p3 entre les deux murailles (4 f.).

On a semblablement D’irnil Double-Mur (noni de ville, Jos 15, 36 f).

< <

A côté du régulier D’2*1p cornes on a (dans Daniel) D’2*lp ,
avec

le — prétonique du pluriel des noms segolés (comp. pl. DÎinp ) proba-

blement à l’analogie du pluriel. On a de même D’Vlp mâchoires (au

lieu de D’’np *
, de ’nb , ’rf?), D’ni’l porte double, D’3T1 voie double.

Dans 1 R 16, 24; 2 R 5, 23 F|D3 D’*)33 deux kikkar d'argent

il y a probablement une lectio mixta (§ 16 g) donnant le choix entre

’“133 (construction au génitif) et D’*)33 (avec apposition ou accusatif).

c Le duel se trouve dans les noms de nombres: 2 D’|d ,
200 D’pND,

2000 D’ÈiX ;
dans les noms de deux choses comptées, quand elles

sont considérées comme formant une unité: D’QÎ’ deux jours consé-

cutifs, biduum, O’riJÎP deux années consécutives

,

0’P3t3 (1 f.) deux

semaines consécutives, D’flDN deux coudées, D’333 deux kikkar . Déplus
. _ T - • - T «

on a le duel dans les noms de choses qui vont par deux, soit dans

la nature, soit dans l’art : D’T mains, bras (cf. § b), D’iîî^ü balance.

De PÏT bras on a ordinairement le pluriel DÏPTlt (p. ex. Jug 15, 14

les (deux) bras de Samson); on a probablement le duel dans 2 R 9, 24

"l’îhf pa entre ses épaules, et p.-ê. dans Gn 49,24; Is 51, 5 qui ne

sont pas clairs. De on a le pluriel D’byi ,
excepté Am 2, 6 ; 8, 6

où il s’agit précisément d’une paire de sandales: D’^ÿj . On remar-

quera qu’on n’a pas le duel mais le pluriel pour lYI’bp reins (sg. n’bs*).

d Les noms qui, pris au sens propre, sont au duel, se mettent au

pluriel quand ils sont pris au sens figuré ;
tel est le cas notamment

f
1
)
Les noms de membres doubles sont généralement féminins, § 134y.
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1

— h

quand il s’agit d’objets' artificiels: flij’P sources, iY©3 poignées, palmes,

coupes

,

niQjS coins
,
extrémités, ntnp cornes (de l'autel), DÎT tenons

,

essieux et même au sens de bras (du trône de Salomon 1 R 10, 19),

(fém.) fois. On remarquera que la plupart de ces pluriels fé-

minins sont en f)î (cf. § 134 q).

Plusieurs noms employés au duel n’ont pas de forme plurielle, e

soit absolument, soit pour le sens propre
;
on emploie alors le duel

pour le pluriel : D’^n P3"l« 4 pattes Lév 11, 23 ; D’D33 W 6 ailes

Is 6, 2; Ez 1,6; DÛ’P i1P3î£i 6 yeux (d'une pierre, Zach 3, 9 ;
ici

I* masc. § 134 a N)
; DW 3 dents (d'une fourchette, 1 S 2, 13);

0’3“13_1?3 tous les genoux Ez 7, 17 ;
toutes les mains 21, 12;

• - :
• T '“TT

(plusieurs) cymbales Néh 12, 27 ;
D’fiDtti (plusieurs)

crochets

doubles Ez 40, 43.

Finales apparentes du duel. Dans D’à eau, eaux et D)0tti ciel
, f

deux (§ 98 e) on a un pluriel anormal, non un duel. Dans c^s deux

mots la finale du pluriel ïm a été réduite à ïtn sous l’influence du

ton. On peut comparer en aram. biblique le participe pluriel du type

j >33 bâtissant (pour bânai + in) des verbes De même en arabe

un nom tel que *mus(afa(f) fait au pluriel (du génitif-accus.) musta--

faina avec abrègement de la finale ina
;

le futur iarda(i) fait à la

2e
p. sg. f. tardàina, avec abrègement de la finale ma.

Le mot D’inr dans la locution D’|nyn
f’3

ne peut être qu’un g

duel : entre les deux soirs (*). Il s’agit probablement des deux parties

extrêmes du temps appelé 3"tà (*) Dans 0)8(12 midi le duel pourrait

p.-ê. s’expliquer en considérant le point de midi comme le sommet

de deux lignes qui se rencontrent ;
mais il semble plus probable que

*qim est ici la dissociation d’une finale *àm (le lieu ou le temps ('*)"

de midi). La finale de Dnrp Mésopotamie (?) est diversement expliquée,

ainsi que celle de D’820 Egypte.

Les finales D’— , D—
; J’
—

, f
— de localités peuvent dans h

certains cas représenter le duel. Mais dans le cas où l’idée du duel

n’est pas justifiée, il y a finale locale
;
ai est alors dissocie de â.

(
1
)

Cf. Nôldeke, Zeitschrift fur Assyriologie

,

30 (1916), p. 168.

(
2
)
Comparer 5. 136 b.

(
:i

)
Cornu p.-é. EÇ',' \ 102 b.
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Exemples pn3 Gn 37, 17 et |J77 2 R 6, 13; D’j’P Gn 38, 21 et 03'Pi7

Jos 15, 34. — Comparer la finale adverbiale de p. ex. D’13P37K au

quadruple § 100 o. Pour l’état construit du duel cf. § 92g.

§ 92. Etat construit.

Un nom peut être employé en liaison étroite avec un autre nom

pour exprimer une idée de possession, d’appartenance etc., comme

dans la construction latine avec le génjtif equ.us Pharaonis « le cheval

de Pharaon ». Ce rapport est exprimé en hébreu par la simple union

étroite des deux noms : rïîTlB D^D . Les deux noms forment une unité

phonétique, consécutive à l'unité logique. Le premier nom est appelé

nom régissant {nomen regens), le second nom régi {nomen rectum).

Le premier nom est dit à Yétat construit parce qu’il s’appuie phoné-

tiquement sur le second comme une construction sur sa base. Le con-

traire de l’état construit est l’état absolu; ainsi dans DIS D!)D“
l

?P 33*1 2PK
T —

un homme monté sur un cheval rouge (Zach 1 , 8) et DID sont à

l’état absolu (33*1 et D7N sont des appositions, également à l’état absolu).

Au point de vue phonétique, le premier nom, s’appuyant sur le

second, perd toujours quelque chose de son ton. Le ton peut devenir

secondaire dans le cas où l’union est encore rendue plus étroite par

le maqqef (§ 13), p. ex. iTHTTini gouverneur de Juda (Agg 2, 21).

Il peut même disparaître complètement, par exemple D7K*^3 fils de

l'homme (Ez 2, 1).

Un effet de la diminution du ton est de réduire la vocalisation :

certaines voyelles tombent, d’autres s’abrègent. La tendance à l’abrè-

gement est encore plus forte dans le cas du maqqef (§13 c). Le détail

de la vocalisation de l’état construit sera donné dans l’étude de la

flexion nominale. Il suffira ici de donner quelques exemples d’états

construits avec vocalisation abrégée ou non-abrégée :

Sing. : abs. “133, est. 333 parole
; Jj3? ,

fpt vieillard. Mais abs. et

est. 3’ft ennemi
, CK m'ere

, D# nom
, “C 1 mer § 13 c, T©K éphod

, DUK
crèche § 21 h.

Plur. : D’737, '*37 paroles; D'3», ’JtP années; nias?, nior noms .
• t : • • t ••

; •• :

Mais dans les racines VP on a; D’0j3, ’üp § 80 d; D'CD, 'Cü ;
dans

les racines V"V : CnfeU ’7Çf princes § 32 p.
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Duel : O’T, ’T mains ; D’3*]3 ,
’3*13 genoux; D’B33, ’D33 ailes;

O’flDEL ’ABÏT lèvres.

Remarque. A l’état est. du pluriel (et du duel) on a parfois,

indûment, la voyelle de l’état absolu, p. ex. ’RDn § 96 A e, ’H-l § 96 A ç,

’ffipa § 96 C b, ’npci § 96 B d.

Dans les noms en fl— la voyelle devient fl— ,
e étant considéré d

ici comme plus bref: mt>, mï) champ (cf. § 19/ N).

Dans les noms à finale féminine primitive al, devenue fl— à l’état e'

absolu, le t primitif se maintient ainsi que l’a bref : abs. flS^O ,
est.

t • -

ns1

?» reine. Les autres finales féminines restent inchangées.

Au pluriel, la finale féminine /Tl, avec 5 long, reste inchangée.

Les nom? à finale masculine pluriel D’— ont à l’état construit f
la finale *—

: D’D’lD, ’D^D . L’origine de cette finale, qui n’a aucun

rapport avec la finale D’—

,

est discutée. Certains y voient le '—
de l’état construit du duel, d’autres une -finale d’abstrait employée

comme finale de pluriel. Il nous semble que cet ê est la contraction

de ai des noms de racines i"1?. Un nom tel que *iadai, (poét.),

rrto devient au pluriel avec suffixes, p. ex. iadainu > Wflfr nos champs
,

d’où le pl. est. Hfe? . Cet ’—
. , né dans les noms de racines »l,t?, se

sera propagé dans les noms des autres racines (*).

La finale du duel *aim )> D| — devient à l’état construit, par con- g
traction de ai en ê et chute de la consonne finale, ’—

. D’T , ’T
mains. On le voit, à l’état est. (et aussi avec les suffixes) la forme

du duel ne diffère pas de celle du pluriel. C’est seulement dans les

mots avec 3e
radicale begadkefat qu’on peut distinguer la forme d’un

duel (sans spiration, p. ex. ’313 genoux, D3’313) de la forme d’un

pluriel (avec spiration, p. ex. ’3^û, ÜÔ’D
1

?») (Ici avec suffixe lourd,

mais avec suffixe léger, p. ex. Tp|'13, ïpjj^û).

On trouve parfois à l’-etat est. les -voyelles paragogiques ’ — h

§ 93 4 i § 93 r.

Voir aussi les formes d’état est. ’3R, ’ltK §§ 93 4, 98 b.

(*) Cette explication est appuyée par le fait que des racines '“b provient

la voyelle e qu’on a dans les types g 61 d, TO'&pR g 80 b, UDlD.^DiD

‘i 94 b et Note.
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§ 93. Voyelles paragogiques du nom il—, ’—
. î> ^ •

a On trouve dans le nom certaines voyelles paragogiques (= ajou-

tées), à savoir principalement un H atone (opp. le H -4- parago-

gique tonique du cohortatif § 45), puis une voyelle » — assez fréquente,

enfin un î et un } très rares. Pour expliquer l’origine de ces voyelles

(ainsi que de certaines autres § 94 é, c\ 102 b) il est nécessaire de

connaître l’ancienne déclinaison sémitiqùe, telle qu’elle existe en. arabe

et telle qu’elle a dû exister, à une certaine époque, en hébreu (*).

b La déclinaison sémitique complète avait trois cas correspondant

aux nominatif, génitif et accusatif du latin. Quand le nom est indé-

terminé, à la voyelle casuelle on ajoutait un ni (mimation) qui est

devenu n en arabe (nunation). La déclinaison du mot jaiim > DV

jour se présentait ainsi r

Nominatif Génitif Accusatif

Déterminé ia'umu ia’umi ia’uma

Indéterminé ia'umum jaumim ialymam

Dans quelques noms de parenté bilittères ’ab « père » , « frère »

,

ham « beau-père » (§ 98 b), la déclinaison à l’état construit (et devant

suffixes) comportait une voyelle longue, p. ex. :

Nom. ’abü Gén. ’abï Acc.
,
abâ

c Voyelle paragogique H——— • Cet â atone et bref (cf. § 28 e 3)

correspond exactement à l’a atone et bref de l’ancien accusatif déter-

miné. Il est employé surtout dans le cas de l’accusatif de direction

vers un lieu (§ 125 n), d’où l’appellation : H — de direction
, fl — local.

Le nom avec H paragogique est ordinairement déterminé, soit par

lui-même, soit par l’article. La vocalisation du mot reste inchangée

dans la mesure du possible. Dans les noms à finale féminine fl— , le

fl primitif reparaît, p. ex. fMÉ*lFI, vers Tirsa. Les voyelles brèves

se maintiennent en syllabe ouverte, p. ex. iTlilü vers le désert

de Damas 1 R 19, 15 (“GHO, est. 2); D1K fB^B vers Gn 28, 2

(suite vocalique e—o § 29/) ; fnfl vers la montagne Gn 14, 10 f (de

(i) Les voyelles finales u, i, a se trouvent dans les gloses cananéennes

de Tell el Amama, comme en akkadien.
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“IH ; au lieu iTlfl *, suite vocalique e—o)
; rï8Ô“l3 1 S 25, 5 (de ^Û-Q) ;

n*733 (de ^33 ).
T V T V t

Dans les noms segolés, assez souvent, le n — ne se met pas à

la forme primitive comme les suffixes, mais- à la forme hébraïque,

modifiée seulement dans la mesure du nécessaire. Ainsi on a HIVS
t :

-
<

vers (dans) la maison (avec n rafé) de fl’3 ; le shewa, vestige de la

voyelle auxiliaire, est moyen (§ 8J) ;
opposer est. iin*3 vers la maison

de, ÎW3 sa maison, son roi. De même, de SntS on forme nSlK,
t ” t :

- » v:

opposer nbilX sa tente. De D’ on forme nâ*fl vers la mer ; opposer
1 L

i t: t
^

t
^

tt~

PIS’ sa mer (*). De 323 on forme H332 vers le sud (avec shewa quies-

cent, mais cf. HÏ33 Ps 116, 14, 18 devant). Mais d’après la forme primi-
<

T ‘ < < <

tive on a HlflX vers la terre ( iTTinn vers (dans) la chambre ( Tjn )•

Le H— est devenu anormalement —
,
sans raison apparente,

dans H32 vers Nob 1 S 21, 2 ; 22, 9 f (devant ) ; PL'H vers Dcdan

Ez 25, 13 f.

Le H— est tonique dans HITlfO vers le lever du soleil Ex. 4, 41
t

^
A v at vr : :

•

(au lieu de niTllü ,
probablement à cause de la pause) et dans les deux

noms propres “)Dn P1F13 et pvp ilPlP Jos 19, 13. Comparer rïfiP § g.

Le rï — s’emploie surtout quand il y a idée de direction, de d

mouvement vers quelque chose (
2
): Clûtp vers l’est (mais D“Tp §96 Af);

mnn vers la montagne (13 f.
;

1 f. sans article HIPl § c (
3
) Gn 14, 10);

< <

flîfinn au dehors, à l’extérieur (19 f.; 8 f. fTOn avec le même sens);
T T

< < <

navt -vers la mer, mais HD’ vers l’ouest (J) \ flfl’Sn vers (dans) la
TT” TT N

T I
” ”

< . <
maison, mais HITS vers (à) l’intérieur. Avec l’état construit : F|DV îiri’3

vers (dans) la maison de Joseph Gn 43, 17, 24; flÿlK vers la

terre d’Egypte Ex 4, 20. Avec un pluriel : vers le ciel
,

vers les Chaldêens — vers la Chaldêe Ez 11; 24; 16, 29; 23, 16;

HO’»’ d’atinée en année (mouvement appliqué au temps).

L’idée de direction ou de mouvement vers (latin : ad, in avec e

l’acc.) peut s’affaiblir et même, dans certains cas, devenir nulle. On

trouve assez souvent dans le rituel des sacrifices nnSîSÜ proprement
t -

(*) Comp. nec> , avec le qames de Bip .

(
2
)
On peut avoir aussi le nom à l’accusatif sans n —J § 125 n.

(
3
)
Comme rnn on a n^D, mot inexpliqué (Hab 3, 3, 9, 13; Ps 3, 3 etc.).

(
J
) De même ordinairement E’,1 la mer, C' fouest. Cf. ? 137 q.
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à l’autel, surtout avec TEpfl faire fumer (Ex 29, 13, 25 etc.), aussi

avec rfrrn faire monter (Lév 14, 20), pi? asperger (2 Ch 29, 22). Or,

avec tous ces verbes, on a aussi nSîSH *?P ;
les deux expressions sont

donc pratiquement synonymes. Dans Jér 29, 15 (si authentique)

signifierait dans Babylone (sans mouvement).

C’est sans doute à l’analogie du nom avec H — ou sans H —
qu’on emploie HSIP là surtout quand il y a mouvement, et DIP surtout

quand il n’y a pas mouvement, § 102 h.

Le H — de direction se trouve parfois après des prépositions

exprimant déjà l’idée de mouvement vers
;

il fait alors double emploi

avec la préposition : vers le nord Ez 8, 14 f (comme HjÎCÏ

40, 40), nVltttP
1

? Ps 9, 18 f vers le sheol (comme l’usuel r6W£j). Le

fl — peut perdre sa valeur première au point d’être employé, avec

des prépositions sans idée de mouvement : (*) au dessus, en

haut (avec ou sans mouvement), n*7PÔ*?D d'en haut, au dessus (sans

mouv*)
; rtàh en bas (avec ou sans mouv*), H130*70 d'en bas, en bas

(sans mouv*)
; fl3J33 dans le sud Jos 15, 21 (probablement parce que

H333 est assez fréquent); n3*ID3fO du nord Jos 15, 10 ;
cf. Jug 21, 19

f

i : v
.

* T '

(prob* parce 'que n3*léx est assez fréquent). Avec les noms de villes,

le fl — a fini quelquefois par faire partie intégrante du mot. Ainsi

à côté de fUBR on a flflîûn ’0*13“ÏP jusqu'aux vignes de Timna
t:*

Jug 14, 5, flfl38fl3 v. 2; on a toujours nnÎDN (7 f.
;

1 f. mON Gn 48, 7 b,

prob* fautif: haplographie, § 89 n)
;
voir encore iT1213fl Dt 10, 7 b,

nrrënp Nb 33, 23 ; nrûE’ v. 33. La cause de ce phénomène est sans

doute qu’avec les noms de villes on avait souvent 1 occasion d’em-

ployer l'accusatif de direction, p. ex. : « Je vais à Ephrata » (
2
).

On a probablement l’a de l’accusatif dans le substantif masc.

ny? nuit (
3
). Le mot est resté figé à l’accusatif déterminé de temps,

(
4
)
Remarquer l'absence de hatef auxiliaire, après voyelle tonique

;
op-

ser nbvts, nbvo (cf. i 22 0 1 ).

¥-:r v-îj-
,

(
2
)
C’est ainsi que Stamboul vient de slç tt)v aoiav, Isnik de slç Ni -/.rua,

Stanco de slç t*|V Kcü, etc.

(5) 3 fois seulement hf ,
est. W

;
pi. JTlW . La forme primitive lai/ai a

été, en hébreu (et en arabe), abrégée en lait ; cf. Brockelmann, 1, p. 260, 464.

Dans nW? la contraction de ai en e n’a pas lieu (cf. $ 26 c N ;
tendance *à

changer le moins possible la vocalisation, \ 93 c) ; opposer .
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sans doute parce qu’on avait souvent l’occasion de dire p. ex. « cette

nuit » : r6’fn (cf. § 126 i).

Dans l’adverbe flriy, milera' en contexte, mais mile'el en pause'

(HPlP, HW § 32 /) on a probablement aussi l’accusatif déterminé de

njl temps-: « hoc tempore », d’où nunc
;

cf. Brockelmann, 1, 464.

L’a de l’accusatif se trouve encore, dans certains mots, avec h

d’autres nuances. Dans H1

?;!! ,
qu’on traduit généralement par « ad

profanum! », il y a plutôt un accusatif .de souhait comme dans cer-

taines locutions arabes correspondantes (cf. § 105 /). Dans HOWO
t :

aliquid l’accusatif peut provenir de cas où le sens est quant à quelque

chose
,
comme 1 S 21 , 3. Dans H3ÛR en vérité Gn 20, 12

; Jos 7, 20 f ,
sy-

nonyme de D2ÜR vraiment (§ 1 02 b), on a, semble-t-il, l’accusatif de .

Parfois le il — n’a plus aucune nuance d’accusatif; il a un emploi i

purement rythmique. En poésie il a pu être parfois causé par une

nécessité métrique : fl^Olÿnn 1 ’éleclrum Ez 8, 2 (en pause, dans une

description grandiose), rftflj ruisseau Ps 124, 4, flniâfl S la mort Ps

116, 15, Hï“lK S la terre Job 37, 12.

Le fait est assez fréquent au féminin, où l’on a la finale HD— j
T T

(pour H — ). Dans certains cas cette forme semble avoir été choisie

pour éviter le contact de deux syllabes toniques : î^> rïnÎKîÿ1 pK pas

de salurpour lui Ps 3, 3 (*) ; 33
1

? flfnfy flÜlp l'eve-toi à notre secours

44, 27 (opp. V? miy 1

? 2 Ch 28, 21); Î3 fin*® tfh Ps 92, 16. Autres
-t : v : * t t :

-

exemples: DÎTT flftàra 125, 3; iné’l PlfiÔ’K Ex 15, 16.
T r :

- : t t t

Enfin on trouve le fl — atone, qui ne peut donc pas être la finale &

féminine, dans quelques exemples suspects ou fautifs : flOITin S le per-

cnopt'ere Dt 14, 17; iTU’S 1130 ifour brûlant Os 7, 4 ; fl3‘lflflflfl “ly^flS

la porte inférieure Ez 40, 19; flV1^ S 2 R 15, 29 (1. 1 y?3); iU’lïTIiV'.
1 » • • r

16, 18 (fl dittographique).

Voyelle paragogique i — . Cette voyelle est appelée hircq /

compagims (i de jointure) parce qu’elle se trouve ordinairement dans

des noms à l’état est., par conséquent en liaison étroite. A raison de

son emploi ordinaire et de son origine, cet t — peut être appelé i de

l’état construit. C’est le 1 — qu’on trouve à l’état construit des noms de

(‘) Cf. Briggs in h. I. (International critical Commentary).

P. Joi’ON, Gramm. de l’hébreu bibl. 15
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m

n

parenté bilittères ON, VIN, '00* (§ 98 b) (*). Ce i — a été employé

en poésie, avec le nom, l’adjectif et surtout le participe, d’abord pour

exprimer l'état construit, au sens strict ou au sens large
;
puis, comme

voyelle purement rythmique. Dans quelques particules il est devenu

partie intégrante du mot (§ q).

Avec substantifs. Dans certains noms propres composés, dont

lé premier substantif est construit sur le second
: p*lî*“0)0 roi de

justice
, bKHlü homme de Dieu

,
serviteur de Dieu

,
grâce

de Dieu (comp. le phénicien Hannibal — bîÔ’in ). De plus ijhN ’23

son ânon (son fils-d'ânesse

)

Gn 49, 1 1 ;
à la ma-

nière de M. Ps 110, 4 ;
devant préposition O’ÎIO Olin la Grande parmi

les nations et DÎ3H233 ’friù la Princesse parmi les provinces Lam 1 ,

1 (*),

Avec adjectifs : DV ’ilSIpopuleuse (
nombreuse de peuple) Lam 1,1;

tÛBÇfO ’flltVO pleine de justice, Is 1,21.

Avec le participe le ’— de l’état construit est assez fréquent. Ce

fait tient d’une part à ce qu’un participe précédant un substantif se

met volontiers à l’état construit (§ 121 /), d’autre part à ce qu’un

participe, comme p. ex. bî3p
,
garde ordinairement — à l’état est. :

une forme telle que ,[

7î2p avait donc l’avantage d’exprimer clairement

l’état construit.

Avec génitif: Jfcfatn OIP abandonnant le troupeau (abandonneur

du troupeau) Zach 11, 17 ( ’IH pasteur de néant pour flIH est

étrange; p.-ê. pour l’assonance); i13D ’iDÎp habitant du buisson Dt33, 16.

Par extension, dans des constructions, où il y a état construit

(devant préposition) : P^Dil '13113 ’33ttî habitant dans les refuges du

rocher Jér 49, 16 (
3
). Puis, par extension de cette construction: Oïil

TOp 0110 taillant dans la hauteur son tombeau Is 22, 16; 113*7 03tf
: I* » t t : • :

|

<

habitant solitairement une forêt Mich 7, 14; — Ps 101, 5 ;
1 13, 7 ;

Gn 49, 11.

Enfin il y a des cas sans aucune idée, même lointaine, d’état

Construit. La voyelle ’ —
, de même qu’il est arrivé pour H — (§§ i-k).

(
1

) L’t du type ’EK
,
spécial à l’hébreu, semble être l’ancien ï du génitif

*’abt (l 6) affecté à une nouvelle fonction, après la perte des cas (cf. ? 98 b).

(
2
) Le ton mile'el dans ces deux exemples est peut-être dû à t» *71 3?

qui précède (où il y a nesîgah).

(
3
) Comp. la construction du type ffiC'JÏ J**N3 '3tP* Is 9, 1 (§ 129 m).
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n’a plus qu’une valeur rythmique : ©Vlb T2nN aimant à fouler (Je blé)

Os 10,11; — Ps 113,5,6; 1 14, 8 ; 123, 1.

La forme archaïque en ' — a été, dans quelques cas, corrigée o

par le qeré: Jér 10, 17: K.
, Q. rûéft’ ;

Lam 4,21; Ez27,3.

Dans Jér 22, 23 le qeré demande étrangement FQEfV (§ 89 j) et sem-

blablement
(
[ibid.) Fl23pü; 51, 13 PlOfcL Dans tous ces exemples la

forme en * — est justifiée et peut être considérée comme authentique.

Au contraire, dans 2 R 4, 23, K. Tübfl est probablement fautif dans

ce texte de prose très simple; le > — sera dû à l’influence de TN

.

On trouve un exemple probable de participe passif (*) dans Gn

31, 39 ny? 'raniF! dV vûüh volée de jour et volée de nuit: ce serait
i AT • : I-; : •

! R

l’unique exemple probable de ' — paragogique en prose.

Le ’ — est purement fautif dans Ps 113,8 O’KTlrïb 0 — amené p

par les ’ — paragogiques qui précèdent et suivent); il est suspect

dans Ps 116, 1 ODnpl ’b*lp ,
car ailleurs on a toujours (5 f.) Tl bip.

Le * — paragogique se trouve toujours dans la particule négative q

’Flb3 (§ 160 m), ’Flbpb (§ 160 /), qui suppose une forme fVp* ou

nb3* (rac. niO) usure, consomption, d’où déficience , non-existence ;

toujours (6 fois) dans Vtbtf à l'exception de (donc l’unique flbi? 2 R

24, 14 . est suspect). On a assez souvent la forme poétique >30 pour

[Î3 § 103 d. Dans la locution IIP ’DDNI moi, et moi exclusivement

i— est plutôt le suffixe de la I
e personne que le ’ — paragogique (§ 160«).

Voyelle paragogique i. Cette voyelle se trouve seulement dans r

quelques noms à l’état construit, notamment n*H animal. De même
T “

que le ’ —- de l’état est. provient du 1 -— du type ON (lequel pro-

vient lui-même du génitif sémitique ’abî § /), le i provient proba-

blement du â de l’accusatif du type ’abâ § b. On l’a affecté à l’état

est., dans quelques cas, au lieu de * —
,
pour des faisons qui nous

échappent. Au lieu de »33 Gn 49, 11 (§ wtj on a *ïfeï i32 fils de fi.

Nb 23, 18, “lip i33 fils de B. 24, 3, 15 (textes poétiques et archaïques).

Au lieu de D’0"i3,P0b Ps 114, 8 il faut p.-ê. lire le pluriel

(cf. LXX, Pesh., Jér.). Enfin on a 7 fois ifl’fl (dont 1 f. en prose'1
.

(
l
) Cependant la forme pourrait être un qatâl )> Vltoj5 avec abrègement

de ô (comp.
) ; Brockelmann, 2, 251 traduit Diebstahl.
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Dans Gn 1, 24 piiHfVn des animaux sauvages (litt*: des animaux

de terre) la forme poétique a peut-être été préférée pour éviter

jugé trop dur (mais v. 25 piRTJ D’n avec 1 article); cf.

Ps *19, 2 p«-*irPI"6 . Autres exemples: Hfef “iri’H Is 56, 9; Ps 104, 11;

Wîrpn 50, 10; 104, 20; Sopb 2, 14.
-at ;

“ :

Voyelle paragogique 3 . Cette voyelle 3 ne se trouve que dans

quelques noms propres composés, dont le premier substantif est cons-

truit sur le second. Elle a donc le même rôle que la voyelle '

dans les noms propres (§ ni). Comme 1 — et 1 proviennent finalement

des types *abî, ’abâ, cet 3 provient sans doute du type de nominatif

'abü (| b) (*). Dans- les exemples, qui du reste sont rares, il faut

réserver la possibilité d’un u radical devenu u (
2
). De plus, d après

Prâtorius (
3
), il y aurait dans certains noms une forme de caritatif

qatül. Exemples : face de Dieu Gn 32, 32 (v. 31 'TK’jB ),

ami de Dieu (?) 36, 4 ;
nom de Dieu (?) ;

majestéde Dieuf)

(p.-ê. d’une formé *ga
,
u). Avec 3flû homme (dont la lorme propre

est inconnue) ‘wtfVlB , n'TWflQ (cf. phénicien Metuastart « homme

d’Astarté »).

En dehors de ces noms composés, le 3 du nominatif se trouverait

p.-ê. dans quelques noms: TT32 1
Néh 12, 14 qeré, IBÇP 6, 6

(nom d’un Arabe; cf. v. 1 Dï?3 )

§ 94. Le nom avec suffixes.

(Paradigme 20).

Comme le nom. le pronom dépendant d’un nom, est au génitif,

p. ex. signifie proprement ô jtarqQ pou « le père de moi >>. Les

suffixes se mettent à la forme de l’état construit (parfois modifié

quant à la vocalisation). Les suffixes du nom sont donnés dans le Para

dignie 1 ;
les formes du nom avec suffixes dans le Paradigme 20. Comme

(*) En arabe de Syrie, où les cas de l’ancien arabe ont à peu près dis-

paru, ’abü est la forme normale à l’état est. et avec suffixes: 'Abu Bekr ,
'Abu

Nâder; 'abîma « notre père » (par affectation certaines personnes disent ’abina).

(
2
)
Comp. l’arabe gazu razzia prononcé fazu

;
hébreu * uaüistahy,

devenu inPît’ù § 79 t.

(
3
)

Zeitschrift d. deutschen morgenl. Gesellschaft, 57, 777 sq.
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les suffixes verbaux correspondants, les suffixes nominaux DD
,
[D) Dil, frï

sont appelés lourds: ils modifient plus fortement la vocalisation du

mot que les autres suffixes (légers) ;
cf. § 96 A b.

La forme nominale terminée par une. consonne s’unit par une b

voyelle de liaison au suffixe commençant par une consonne. Comme

dans les verbes (§ 61 d), on a les deux voyelles de liaison a et e. On

a dans D — ,
1 — ,

et aussi dans *ahu >*1 . Cet a est probablement

l’ancien a de l’accusatif § b. On a e dans
ï|
— , 1|

— i (VI -
7- § c

),

H JL
t y _L

. Cet e provient probablement des noms de racine H"
1

?

,

p. ex. UDID d’après O-
Suffixes du nom singulier. [Pour la clarté on donnera ici les suffixes c

unis à un nom. Le nom choisi D1D cheval a une voyelle longue immuable:

l’état est. ne diffère donc pas de l’état absolu; voir Paradigme 20].

Sing. I
e

c. >DW: forme -
primitive : susiiia ; — (mon cheval).

2 e m. forme contextuelle, réduite de (
2
).

2e
f. ip^D: à l’analogie de (

3
).

3e m. ÏD^D : de sûsaku, avec l’ancien a de l’accusatif.

3? /. HDID: de süsaka, avec l’ancien a de l’accusatif.
J

T

Plur. 1“ c. ^jDID : à l’analogie de
; — (notre cheval).

2e m. DDD^D : devant le suffixe lourd DD la voyelle primitive,

sans doute aussi e, est tombée (
4
).

2»/. [DDVD: (item).

3e m. DD^D :
pour süsahem, avec l’ancien a de l’accusatif (

5
).

3e

/• ÎÇ®: pour susahen
,
avec l’ancien a de l’accusatif.

(*) Pour la flexion actuelle des noms en n— cf. § 96 B/. — Il n’y a pas

à s’étonner si les racines (et V^) ont fourni si souvent, dans le verbe et

dans le nom, la voyelle de liaison. Seules, en effet, ces racines ont des formes
. • _ < <

avec voyelle longue tonique après la 2 U
.
radicale. Comp. Ve de UWIFI, O’î'S

§ 103 n. Cf. §§ 61 d, f\ 78 b, c; 80 b, i; 82 /; 92 /.

(
2
) La forme pausale <|ptp provient des noms H'S, p. ex. forme

conservée seulement en pause § 96 B/ (comp. § 61 d)\ pour la

suite vocalique e—o cf. § 29 f.

(
3
)
D’après Brock. 1, 478, le— représenterait l’ancien i du génitif §93 b.

(
4

)
Formes primitives des suff. 2 PI. : m. *kumu

,
f. *kinna. L’y du masc.

s’explique comme dans le pronom séparé QFl» § 39 a (cf. Brockelmann, 1, 310).

(
5
) Formes primitives des suff. 3 PI. : m. *humu, f. *sinna

,
comme le

pronom séparé §39 a (cf. Brockelmann, 1, 312).
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d Suffixes du nom pluriel (et duel). Les suffixes se mettent à la

finale primitive ai du nom pluriel (et duel) à l’état est.

Sine. I
e

c. ’D^D, 'DiD: forme primitive: süsaiia; — (mes chevaux).
O AT

2e m. SpCTD : de süsaika. Pour la suite vocalique e— a, cf. § 29/.

2* f. ’fJ’DID: de süsajki.

3* m. VDiD : de süsaihu. Le i est ici purement graphique (‘).
T

3e
/. iTDiD : de süsaiha. Pour la suite vocalique e— o, cf. § 29/

Plur. 1* c. WD1D: de süsainu ; — (nos chevaux).

2e m. DD’D^D : de süsaikem.
V '*

I

2e
/. fS’WD : de süsaikçn.

3e m. DiTDiD : de süsaikem.

: de süsaikçn.

féminine H — ,
p. ex. HDiD jument. Les suffixes

T T

se mettent à la. forme de l’état est. DD^D ,
dont le — se maintient

dans DpnDID, pDDiD (en syll. semi-fermée; shewa moyen; cf. § 8/7),

et partout ailleurs devient —
,
en syllabe ouverte, par exemple ’llDiD.

ïjriDlD (cf. § 8/8).

/ Noms à finale féminine pl. ni
,

p. ex. HiDID juments. L’hébreu

présente ici un phénomène particulier: les suffixes ne sont pas mis

directement à l’état construit niWD ,
mais après une syllabe *ai qui

n’est autre que la finale du pluriel (et du duel) du nom masculin

à l’état est., p. ex. îfniD^D ,
avec > — (= *ai) de ïpÇfiD. Ces formes

renferment clone un double signe du pluriel: le ni féminin et le *ai

masculin.

g Cependant on trouve des exemples sans *ai. Ils ne sont fréquents

qu’avec le suffixe de la 3e
p. pl. : au lieu du type OiTniDiD on a

souvent le type DniD^D ,
lequel est plus ancien. Ainsi DnilN leurs

pères est plus fréquent que DîTfÔK (*); cette dernière forme ne se

trouve que dans les livres postérieurs Esd., Néh., Chron.; dans Jér.

et 1 R 14, 15. On a toujours DfiSN (2 f.) leurs mères, OniOt? et

(*) Il est assez souvent omis par le ketïb, témoignant ainsi de la pro-

nonciation réelle susdit, mais presque toujours réclamé par lé qeré, par exemple

K. ïam
, Q. vem 2 S 24, 14. Pour ïnn* ensemble

,
cf. \ 102 d.

T-:r T : “

(
2
) Comparer la particule de l’accusatif T8 ; DTS» plus fréquent que BWK

(§ 103 k).

3' /. {iTDiD

e Noms à finale
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leurs noms
, OriÎTH leurs générations (*). Dans certains noms qui

se trouvent avec l’un et l’autre suffixe, le choix de la forme semble

avoir été parfois dicté par une raison d’euphonie
;

ainsi, pour flinaiQ

comparer Dt 7, 5 avec 12, 3 (D — pour éviter 3 fois D — ); pour

rfàîfû Ex 34, 13 avec 23, 24 (DiT — en pause).

En dehors du suffixe D— , les exemples sont rares et suspects:

’fHP Ps 132, 12 (forme suspecte: le sing. serait ifllP, le pl. ’nYIP
V ’

_ '
•!** - :f

notai
;
l’absence du 1 est probablement fautive); TjnàO Dt 28, 59

(l’absence du ’ prob* fautive); TjnVriN Ez 16, 52 (l’absence du ’ pro-

bablement fautive; opp. v. 51).

Formes rares de suffixes du nom singulier
(
2
). h

Sing. 2e m. Graphie rare (13— , p. ex. Ps 139, 5; Pr 24, 10

2e
f. Forme rare (aramaïsante) *3 —

: Jér 11,15; Ps 103,3;

116, 19 ; 135, 9.

Forme rare
7|
— (ordinaire avec les particules): participe (§ 66)

ipni Ez 23, 28 ; 25, 4. Avec on a 2 fois 7^3 Is 22, 1 ; Ct 4, 7

et 2 fois (en pause) la forme (normale)
7|J?3

Is 14, 29, 31 (cf. infra,

pluriel I
e

c. =13^3 ).

3“ m. La graphie rt est assez fréquente
;
le H représente le h de

la forme primitive ahu (cf. § 7 b). On remarquera surtout “fe)
,
graphie

aussi fréquente que V?3 . Les autres exemples sont assez rares, et

parfois le qeré demande î
,
p. ex. pour rftTlK Gn 9,‘21; 12,8; 13, 3;

35, 21. — Le suffixe VI des noms IY
1

? ( 7i*niP ) s’est introduit dans

quelques noms. Toujours (sauf Jér 6, 21 îjn ;
cf. 1ÎT| dans l’inscription

de Siloe) on a qui vient de l’usuel jn compagnon, non du rare

HP*) ami (du roi). Autres ex. : V13*0^ Gn 1, 12, 21, 25- (mais

v. 11) (la forme plus pleine VT3’a^ semble préférée en pause); îIiTIÎN

Job 25, 3.

39
f. Parfois on a H — (sans ntappiq, § 25 a), en particulier devant

certaines consonnes, surtout les begadkefat; devant 3: Nb 15, 28, 31 ;

Ez 16,44; 24, 6; devant D : Ps 48, 14; devant D: Ez 47, 10; Job

31, 22; devant 7: Nah 3, 9; devant N: 2 R 8, 6 ;
Pr 12, 28 ; devant

il: Is 21, 2; Jér 20, 17 ;
devant P : Lév 6, 2. En pause : Lév 12, 4, 5 ;

(') Bôttcher, 2 p. 42, cite 56 noms en r‘ où l’on a toujours le suffixe ü —

.

(
2
) Comparer les formes rares de suffixes dans le verbe l. 61 i.
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Is 23, 17; 45, 6; Pr 21, 22. — On trouve une fois S — Ez 36,5

(probablement fautif).

Plur. I
e
c. Forme rare 13 (ordinaire avec les particules § 103 e\

On a toujours 13$3 (cf. supra, 2e
f. 1jj>3), p.-ê. à l’analogie de 13b, 133,

\:hb

,

i:to« . En dehors de ce cas on trouve un seul exemple 131210

Ruth 3, 2 (p.-ê. à cause du zaqef et parce que le mot est prédicat).

2 e
f. ,133 Ez 23, 48, 49.

T V

3e m . 10— Ps 17, 10; 10 Ps 17, 10; 58, 7 ;
— forme unique

T

Dllb 2 S 23, 6 (cf. Driver, in h. /.).
" T I .

3° f. 13 — généralement en grande pause: Gn 21, 29; 42, 36 ;

Jér 8, 7 ;
Pr 31, 29; Job 39, 2; dans Ruth, 1, 19 probablement pour

l’assonance
; 13 — Gn 41, 21 (avec rebi*' et zaqef)

; 131 — 1 R 7,37 ;

Ez 16, 53.

On trouve parfois le suffixe ?1 (sans voyelle de liaison) après un

nom terminé par une consonne (au lieu de
f

—
- ): |l3bn Lév 8, 16, 25

(mais lire p.-ê. le pl. J13bn defective\ cf. Gn 4, 4; comparer D13’0b

1, 21 defeclive).

z Formes rares de suffixes du nom pluriel.

Sing. 2* f. Forme rare (aramaïsante) ’3’ -7-, ’3’ — : 2 R 4, 3 et

7 (ketîb)
;
Ps 103, 3-5; 116, 7.

3e m. VT — Hab 3, 10; Job 24, 23; et defective 11— (qui a

l’apparence d’un sing.) 1 S 14, 48 (probablement); 30, 26; Ez 43, 17

;

Nah 2, 4. On a le suffixe araméen ’1^ Ps 116, 12 (prob‘ fautif).

3e
f. N,T— Ez 41, 15 (probablement fautif).

Plur. 2e
f. 133’— Ez 1 3, 20 ;

3" m. 1ûiT— Ez 40, 1 6 ; 13iT —1,11.
T V " T ” TAV

j Ressemblances et confusions dans les suffixes du nom sing.

et pluriel. Soit graphiquement, soit phonétiquement les confusions

étaient faciles. Avec le nom pluriel, l’omission voulue ou fautive du ’

produisait un groupe consonantique équivoque. Ainsi ïp"H ,
vocalisé

en pluriel, tes vùies Ex 33, 13; J09 1, 8; Ps 119, 37, pourrait être

vocalisé en singulier Ï|3"H , TJ311 . Dans les cas- de ce genre on peut

parfois hésiter entre le singulier et le pluriel. Phonétiquement, plusieurs

formes ne diffèrent que par la quantité :
»[
—

,
sp — ; VI— 1 VT —

1—, 1’—; 13—, 13’ — . Un scribe écrivant sous la dictée pouvait
t v ï

facilement ajouter ou omettre un ’ (‘).

pt Pour les pluriels apparents dans les noms en n — cf. § 96- C e.
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Les suffixes du nom pluriel, plus longs et plus sonores, se sont

introduits parfois dans des noms singuliers, notamment dans des noms

en m CL DD’lTDî Nb 14, 33; Ij’lTûa^N Is 54, 4 (p.-ê. pour l’assonance

avec ) ;
^nwtri Ez 16, 15, 20 (qeré); Pl’flWn 23, 7; OS’rfiir

Soph 3, 20 ;
— dans des noms en at(f) : IJ’nXP Is 47, 13 ;

— Ez 35, 1 1 ;

Ps 9, 15; Esd 9, 15

§ 95. Flexion du pom.

Un nom, en passant de l’état absolu à l 'état construit, en prenant a

les finales du pluriel ou du duel
,
en prenant les suffixes ,

subit géné-

ralement des modifications dans sa vocalisation. L’ensemble de ces

modifications pour un même nom constitue sa flexion. Ces modifications

sont causées par le déplacement, la diminution ou la suppression du

ton. Elles sont soumises aux lois exposées dans la Phonétique
;

l’ap-

plication ainsi que les anomalies seront signalées à propos des divers

paradigmes

.

On verra que, dans plusieurs types de flexion, la vocalisation b

n’est pas la même avec les suffixes lourds DD
,
|D , DH, JH, et avec

les suffixes légers
;

il y a un thème du nom avec suffixes lourds et un

thème avec les^suffixes légers. Généralement le thème avec suffixes

lourds est l’état construit, et le thème avec suffixes légers est le thème

de l’état absolu, p. ex. : est. , DD’3>0 ;
abs. (cf. § 96

A b N). Le thème avec suffixes légers est souvent moins abrégé que

l’état construit (ainsi dans l’exemple cité); parfois même le thème

avec suffixes lourds est moins abrégé que l’état est., p. ex. pluriel abs.

nin-va stèles, est. ntava, airn'iava (et Dnàva ).

Pour la répartition des voyelles, on remarquera une grande dif- c

férence entre le nom et le parfait sans suffixes. De deux voyelles

moyennes qui peuvent tomber, dans le nom c’est la première, dans le

parfait c’est la seconde qui tombe (§ 30 e), p. ex. :

Nom: TM, 0TTM; — |j5f , Otfj».

Parfait: bap, nPap , ftap; — nas , mas, nas-

(*) Cependant un vrai pluriél n’est pas absolument impossible, d’après

KONig, Syntax § 258 f.

(
!
)
Mais peut-être faut-il vocaliser au pluriel, p. ex. •
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Mais le parfait avec suffixes répartit les voyelles comme le nom, p. ex. :

Nom : Ipri , SfïTT

.

Parfait :

t
d Entre le nom et le verbe il y a une différence remarquable dans

le traitement de Va tonique en syllabe fermée finale. Dans le verbe

— est voyelle contextuelle, — voyelle pausale : ^S3p , . Dans le

nom on a généralement — à l’état absolu (en contexte et en pause),

et — à l’état construit: “ÛT , 13*1; est. “ÛT. C’est ainsi qu’au nifal

on a au parfait !?Bp3 ,
au participe (forme nominale) *?îîp3 . A l’infi-

nitif on a la voyelle — (p.-ê. à l’analogie du futur): 33Çt § 49 c,

ttfàil (*). Le futur pTO’ il rira devient, comme nom propre, pmp Isaac.

Dans le nom, le — s’imposant pour l’état est., le — devait être em-

ployé à l’état absolu, non seulement en pause, mais encore en contexte.

Dans le verbe, au contraire, l’alternance —
,

— a servi à distinguer la

forme contextuelle de la forme pausale (§ 42 b).

§ 96. Flexions des noms masculins.

(Paradigme 17).

On entend ici par noms masculins ceux qui, au singulier, n’ont pas

de finale féminine, et qui au pluriel ont la finale masculine ’— (§ 89 a).

Ce paragraphe, à cause de sa longueur, est subdivisé en plusieurs autres,

marqués des majuscules A, B, C, D, E, ainsi qu’il suit : g 96 A) Flexions des

noms segolés (avec une seule voyelle primitive); B) noms avec deux voyelles

brèves primitives; C) noms avec I e voyelle stable et 26 voy. primitive brève;

D) noms avec I e voy. primitive brève et 2® longue; E) noms à deux consonnes

avec voyelle primitive brève.

Les noms qui ne rentrent pas dans ces cinq catégories de flexions n’of-

frent aucune difficulté : ainsi, les monosyllabes avec une voyelle longue comme

CID g 94 c, les dissyllabes avec deux voyelles longues comme “rtB’jî fumée ,
ou

avec 1 e voy. brève en syllabe fermée et 2' longue comme |'iOBO trésor caché.

§ 96 A. Flexions des noms segolés.

a Dans cette catégorie de flexions nous faisons rentrer tous les

noms avec une seule voyelle primitive brève, à savoir les noms de

racines fortes ou de racines faibles qui ont pris une voyelle auxiliaire

(*) Cf. »SB g 49 e .
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(normalement seg'ol, d’où l’appellation : noms segolés) et aussi ceux

qui n’ont pas de voyelle auxiliaire. Les paradigmes suivent l’ordre sui-

vant : 1) noms segolés de racine forte sans gutturale § b : qatl § c,

qitl 1DD § e, qutl EHjî § g ; 2) avec gutturale : qatl “lP3 § i, qutl

§7 ; 3) qatl de rac. VP: D1Û § /; de rac. vp : fl’f § m ; 4) noms

de racines V’V :
qatl DP § ti, qitl îîjt § o, qutl pii § p ; 5) qatl de

rac. ,T*? : ’*1B § q.

Noms segolés de racine forte: "ïpb roi
, “iDD livre, IP"lp (*) sain-

teté. Explication synthétique. Trois questions sè posent à propos

de la flexion de ces trois types : 1) Pourquoi a-t-on uniformément

— comme voyelle auxiliaire? — 2) Pourquoi a-t-on uniformément un

qames prétonique au pluriel absolu ? — 3) Pourquoi, au pluriel est.,

une 38 radicale begadkefat est-elle spirante ? On a essayé d’expliquer

ces faits de diverses manières. Voici l’explication qui nous semble la

plus satisfaisante (*).

Singulier. (L’explication doit commencer par le type *sifr). La

forme primitive *si/r est devenue d’abord *sefr, puis a pris la voyelle

auxiliaire ? voisine de e
:
“IDD (

3
). Ce segol auxiliaire a passé dans le

type *malk et dans le type *quds.

La forme primitive *mqik est devenue tnalAk, avec voyelle auxi-

liaire très ouverte (= ç), sous l’influence de la voyelle auxiliaire
<

> du type 1BD- Puis la voyelle principale a es,t devenue tt sous l’in-

flence de la voyelle auxiliaire “ (
4
), d’où mâlAk = •

La forme primitive *quds est devenue *qods, et a pris la voy.

auxiliaire ? à l’analogie de "ICD 'et doù Ehj5 (
5
).

(•) On a gardé le paradigme usuel Bhjî malgré une petite anomalie que

présente ce nom au pluriel absolu : D'ehjî ou 'p , au lieu de ’p (opp. ips

matin, Dn[53).

(
2
J Cf. Mélanges Beyrouth, 5 1

, pp. 375 sqq.

(
3
)
Comparer, dans le futur qal apocopé des n‘b, les formes bf'i

la forme plus ordinaire bp ne se trouve pas dans les noms, non plus que

(cf. 119 i).

(
4
)

Cf. Brockelmann, 1, 184.

(
5
)

Il a existé probablement un stade intermédiaire qodts, à en juger

d’après certaines transcriptions des LXX, p. ex. : Tocov [8b
,
To(pô7. =

*?Dïl, BooÇ - tSî, Boôv = [HS; cf. Lagarde, Nominalbildung

,

p. 52 .
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Pluriel. Il y a en hébreu deux types de pluriel. Le premier,

ancien et devenu très rare, est formé sur la forme primitive du sin-

gulier : *rahm, pl. C’SfTI entrailles ; *siqm (HOp»), pl. D’üptt syco-

mores ; comp. niann la Sagesse, sorte de pluriel de màjesté formé sur

le sing. noan (§ 136 d). — Le second type de pluriel est un pluriel

nouveau, formé non plus sur l’ancien singulier, mais sur le nouveau

singulier, à savoir sur la forme segolisée. La voyelle auxiliaire —
,
con-

sidérée comme un à, d’abord dans màlàk, puis dans les deux autres

(types, est devenue â en syllabe ouverte : melàkïm. Le qames prétonique

qu’on a dans les trois pluriels D’ISD , û’EHp vient donc du

segol, auxiliaire des trois singuliers (
l
).

L’état construit, p. ex.
,
provient de la forme pleine de l’état

absolu *mâlàkîm. Le shewa (moyen § 8/) est un vestige du qames

prétOnique.

La forme légère de l’état construit est employée avec les suffixes

lourds, p. ex.
;
inversement le thème lourd 3^0 de l’état abs.

O'SpD est employé avec les suffixes légers, p. ex. ’3b0, ïpVû (*)

Le duel se forme sur la forme primitive du singulier, comme

le plufiel ancien: *ragl, PiPl pied, ; *birk, IpS genou, D’3*13,

(sans spiration § 92 g). Voir § 91 b quelques formes de duel anor

males avec qames prétonique.

c Flexion de i. roi. L’a de la forme primitive malk reparaît

au sing. avec les suffixes : 'SpQ, L’a reparaît ausssi à la pause,

sous forme de —, mais pas dans tous les noms. Ainsi on a D*13 vigne,

pK (cf. pKH § 35 /), mais ^0 . On a généralement — dans les

noms qui sont d’anciens qitl passés au type , p. ex. probablement

pli justice, Cfrp orient, Ntp herbe, merveille, prison.

Mais l’a primitif s’affaiblit assez souvent en i dans la flexion, et

(') Voir g 97 A b N.

(

4
)

Il y a là une sorte de loi d’équilibre. Le double thème se trouve

encore dans les pluriels des types masc. à deux voyelles brèves primitives

“C't \ B b et |p | B d. Semblablement on a 2 avec les suffixes lourds D22 . 0H2

.

et
<
l&2 avec les suffixes légers UlM, ^D3 \ 1Q3 g\ PK avec suffixés lourds/

Danx, enPK. et nk avec suffi, légers 'rit -
jg
103 k. Remarquer qu’une forme

D2''2
i

?B* serait tout à fait anormale :, le qames se trouverait en syllabe anté-
.... y ;

prétonigue.
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ainsi la forme qatl se confond avec la forme qitl: |B3 ventre, >223 ;

*T23 vêtement H23 ( î spirant !), H23; “l3p tombeau
, n3p (et nil3p ).

On a rarement la voyelle e : 122 (prép.) en face de
, ’122 (*) ; 132 race

,

’132 (
2

) ; Y?n vie, «6n.

L’état construit, généralement, ne diffère pas de l’état absolu :

. Parfois cependant l’état est. a la forme btîp , p. ex. 1111 chambre
,

est. lljl (lin Cant 3, 4 f); 12® portée
,

est. 12® ( 12® Ex 13, 12 f).

Comparer la forme )>52p § 88 C g.

Pluriel. Le paradigme, comme aussi tous les autres paradigmes d

des noms masculins, ne donne que le pluriel à finale masculine D’—

;

mais on peut, bien entendu, avoir le pluriel en fil . Ainsi on a le pluriel

en nî dans les noms de genre' féminin
, niïlN ; ®D2 âme, fiî®D2

et dans le nom de genre masc. !3p tombeau
, nil3p (à côté de D’13p)-

— Pour le type D’Pûp cf. § b.

A l’état est. (avec shewa moyen et spiration) parfois le shewa

cesse d’être prononcé, et en conséquence la spiration disparaît. Dans

plusieurs cas le fait est dû à l’influence d’une sifflante (
3
) : DÎTBD3

Gn 42, 25, 35; DiT3D2 Is 41, 29 etc.; ’B®"I Cant 8, 6 (mais ’DEh

Ps 76, 4); ’BpQ Ez 17, 9; Is 5, 10. — Pour l’affaiblissement de

a en i, cf. § e. — Duel : cf. § b (fin).

Flexion de 2 . "IDD livre. Elle est symétrique à celle de L 'i e

de la forme primitive sifr reparaît au singulier avec les suffixes: ’*1DD,

et à l’état est. pl. ’3DD . Mais après une I
e
gutt., i devient e, (§21 e')\

fin part, , D^n (comp. doublet f. Hj^n ) ; "IIP secours, n?y

(comp. doublet f. iTlW ) ;
*72® veau

y En pause on a nor-

malement “lCD ;
parfois on a, p. ex., 523® verge

, *lfiD cache , nï2 éternité ,

V A“ V AT V AT “AV

psr secours, D“in anathème
,
sous l’influence du type qatl qui a souvent

contaminé qitl (§ f). — L’état construit, en général, ne diffère pas

de l’état absolu. Le est. ^3H souffle suppose (ainsi que >b3H ) un abs.

ten* à côté de (ou supplanté par) ^3iî .

Pluriel. Le type de pluriel ancien (§ b) se trouve dans D’Op®

sycomores, D’ri®B lin. — Le sing. Nt2l7 péché (sans voyelle auxiliaire)

a le pl. est. ’K53n avec le qames de D’KÎSn (comp. H2 , D’Hi, ”12 § q ;

.
’Knpa § C b).

(

,-2
)

Cf. Brockelmànn, 1, 198 : sous l’influence de la palatale qui suit.

if) Nôldeke, Zeitschrift für Assyriologie, t. 18, 72.
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Contamination des formes qatl et qitl. Un nombre assez consi-

dérable de formes primitives qitl sont devenus qatl en hébreu. Le

passage d’un type à l’autre était facile, à cause des formes semblables

dans la flexion: ainsi les formes
, D,(

?ïïp (*), (
2
) peuvent

venir de qatl ou de qitl. La forme segolée tend à devenir *?ïïp,

forme plus sonore (cf. l’infinitif fDtP § 75 a). Dans un même nom on

trouve des formes qui supposent un qatl et des formes qui supposent

un qitl
;
dès lors il est parfois difficile ou même impossible de dire si

tel nom est originairement un qatl ou un qitl, ou si les deux formes

ont existé simultanément. Exemple: la forme flûlp vers l'est (§ 93 d )

suppose une forme qidm
; D"|p , ’OIp

• pülp supposent une forme qadm
;

mais il est probable que seule la forme qidm est primitive.

g Flexion de 3 . sainteté. Elle est symétrique aux flexions de

et de 10D (cf. § b). Toutefois la voyelle primitive u ne reparaît

dans la flexion que très rarement: p. ex. Ps 150, 2 f (partout

ailleurs *1^*13 etc.). Presque partout on a o
; p. ex. ’CHp (

3
). On a la

voyelle i (difficile à expliquer) dans IdIi verjus, ‘HD3; “lüK parole,

‘TIÛK, nûH etc. ; flp& canal, pl. est. ffalp)!# (§ 89 p).

Pluriel. Le pluriel ordinaire a la même forme 0,(

7î3p que le pluriel

du type .IJ^à et du type "IDD, p. ex. Qn
i??

matins. Avec une 1* gut-

turale on a D’ü'in mois
, Q’IQÎ? gazelles. On a ce même ? très bref

dans rràian les aires (1 S 23, 1
;
Joël 2, 24), D’ttPlp saintetés. L’? très

bref est allongé en 0 bref dans le doublet O’EHp qo-dâsïm et dans

D’thtf racines (cf. § 6 l). Dans tous ces mots 1 ’o, au lieu du shewa,

est dû à l'influence de la consonne qui précède (
4
). — Le type de

pluriel ancien (§ b) se trouve dans 0BÛ2 pistaches (de |523* ou PDIpà*).

— 'Duel : p. ex. O’ifiû reins, hanches (de *mutn> Jfiü* ) ;
cf. § b (fin).

A Noms segolés avec gutturales. Une 2e ou 3e gutturale amène

généralement un — au lieu du — . Les particularités des gutturales

(*) La forme D’^Bp des trois types segolés est aussi le pl. du type Q'i g Bé.

(
2
)
La forme (Sap est des plus ambiguës

;
outre qu’elle est le pluriel cons-

tant de Sap , ‘jap
,
et ordinaire de bfflp , Sap

,
on la trouve parfois comme pluriel

de Sap , et même de .

(
3
)
De même dans les formes féminines, p. ex. nfiïn \ 88 C j ; 97 A a.

(*) Pour 3 et p rapprocher la conservation de u avec les consonnes g,

q, k, h, en éthiopien.
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exposées dans la Phonétique ont ici leur -application. Avec une 3e

gutturale on a les types ÎH? semence, rtX3 éterni/é qui ne présentent

aucune difficulté, et le type rïD'l lance identique au type bPB œuvre

avec 2e gutturale. Avec une 2e gutturale on a le type ‘jpi pour les

qutl et le type "IP3 garçon pour les qatl. Il n’y a pas de forme qitl

avec 2e gutturale, ou s’il y en a elle sera probablement aussi du type

*1W et par conséquent indiscernable (cf. “ipjp § B c).

Flexion de 4. ipi garçon. On a souvent une voyelle auxiliaire i

après la gutturale, à savoir —
, ou la voyelle pleine — quand le mot

s’allonge : ’*1P3 , Ï[*1P3 (§ 22 b-c). — Dans deux noms finissant par le

groupe Dn ,
la vocalisation ordinaire — s’est introduite pour une

cause difficile à dire
(
£

) : Dffà pain, DIT! matrice, sein (mais OfTI au

sens de femme ou jeune fille dans le texte archaïque et poétique

Jug 5, oO f); en pause ürf?, DITl . Sur le pluriel du type ancien

D’om cf. § b.
" ’ ”

Flexion de 5. *?PB oeuvre. Ici aussi on a souvent une voyelle j
auxiliaire après la gutturale, à savoir —

,
ou la voyelle pleine —

quand le mot s’allonge: ’^PB, Ï^PB (§ 22 b-ç). On a cette même voy.

auxiliaire —
, sans gutturale, dans ïpMj3 (comp. D3Xip § 65 c). Au

lieu de la forme normale Î*?PB on a frpfe dans Is î, 31
; Jér 22, 13

(avec o moyen en syllabe ouverte, et — normal sous le P), VlNFl

Is 52, 14 (mais VlKFl 1 S 28, 14); comparer phénomène semblable

dans le verbe, § 68 f.

Dans S*li< tente

_

le K initial a toujours une voyelle pleine, soit 0

soit o : ï|Sn«, etc.; — D'SnK , etc.; pour ilSn&n

cf. § 93 c. On a encore Y o moyen dans ïpnîITlK tes voies, VfliTïK (mais

'fl/ V 'X , DflIITIK . DH’nrnK ). Le mot JH3 pouce a — malgré la guttu-

rale (*); le pi. est. irônîl ,
avec 0 nécessairement long en cette position,

suppose un sing. pn3* (lu partout par le Pentateuque samaritain).

Flexion des noms monosyllabes avec voyelle à la fin ; ^Bp, k

1 (cf § 88 C g, t, k). Dans les ^Bp il y a généralement re-

doublement spontané devant les affermantes, p. ex. BPB peu, D’!2P0 (
3
).

(*) P .-ê. influence de la nasale
; de même pour |na § j.

(
s
) Voir \ i N.

(
:i

) Comp. le pluriel D'^CS de ? B b'.
• t t

0



96 A k — n Flexions des noms masculins: noms segolés 240

Avec suffixes on a p. ex. miel, ’ÇOl ; D21P (*) dos, .
Les

exemples de ^>t3p
ont la 2e rad. « , p. ex. 1N3 puits, pl. nî“lK3 ,

est.

ni"l«3 ; 3NÎ loup, pl. B*aw'. ’?«? — Dans ^i? on a nécessairement

le redoublement spontané (§ 18 e) :
peuple, . Avec suffixe

on a ®«3 puanteur, itfK3 . Pour la forme de l’infinitif ‘fàp avec suf-

fixes cf. § 65 b.

I Flexion de 6. mà mort. Les formes qatl de racines TP (§ 88 Cp )
V T

ont le 1 consonantique. Forme primitive maut: Va a été labialisé en

â O) devant le 1 ;
la voyelle auxiliaire — est à l’analogie des segolés

à racine forte. Seul le mot ITn espace est entièrement semblable à un

segolé de racine forte, p. ex. V~}\

.

Autres exemples § 88 Cf. A l’état

est. la forme est contractée : matttf mot fllû ;
cette forme se maintient

dans la flexion.

Dans certains mots la contraction se fait même à l’état absolu:

OilP fouet, DÎ’ jour, OÎ2f jeûne, etc.
;
ou plutôt l'état est. a été employé

comme état absolu.

Au lieu du pluriel normal, comme D’îpilP ,
on a D’plîP Os 12, 12 t

(de “Yttÿ bœuf). Comparer dans la forme qui
: p3tj> rue, O’pItP J "TW >

D’Ttt au sens de pots 2 Ch 35, 13 f (mais D’TH au sens de corbeilles

2 R 10, 7 f).

m Flexion de 7 . fl’t olive. Les formes qatl de racines '"P (§ 88 Cf)

.ont le * consonantique. Forme primitive zait, d’où avec voyelle auxi-

liaire i due au i qui précède : IV? . A 1 état est. la forme est contractée .

zait > zêt nn ;
cette forme se maintient dans la flexion.

Dans quelques rares mots la contraction se fait même à l’état

absolu
:
p’n sein, VTl rempart, (W? nuit Is 21

,
11 f); ou plutôt l’état

est. a été employé comme état absolu.

Au lieu du pluriel normal, comme D’fl’ï, on a armée, pl.

D^n; tr>F\ bouc, D’tthFi; ’i’P ànon, On’P
;
pP source, rîWV -

Le mot tW vallée présente plusieurs anomalies. Au singulier le K

,

non prononcé, est parfois omis dans la graphie;
,

est. ’jl . Au pluriel

on a Q. flV«2 (anormal!), K. niN’2 ou DiN’3.

(
l

)
Unique forme avec — . La forme primitive est probablement suktn

(Bauer, 1, 456 cite sa-ak-mi des lettres de Tell el Amama). Mais 052* pourrait

être aussi un qitl et même l’état est. d’uçe forme qatil (assez fréquente pour

les noms de membres j! 88 D b) qui serait devenu état absolu.
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Flexion de 8 . DP peuple. Formes qatl de racines P'P (cf. § 88 B^-). n

Certains mots présentent des particularités. Au lieu de DP on a Dr avec
- i

accent disjonctif et avec l’article. On a D* mer même à l’état construit
T

(même aVec maqqef) sauf dans F|*|D“D* mer des roseaux, mer Rouge

(§ 13 c). — Devant une gutturale, le redoublement réel étant im-

possible, il y a seulement redoublement virtuel, p. ex. D'IIS pièges, ou

absence totale de redoublement, d’où — en syllabe ouverte, p.ex. D**1E*

princes (pour larrïm). Ce — est une voyelle stable: est. »"|fe*, *“!Û,

*P“1 . — Dans la flexion rarement l’a s’affaiblit en i : DQ morceau, *F)B

(comp. na fille, »PI3 § 98 d)
;
F|p seuil, D’BD ; F]D coupe nîBD (et DÎED

2 S 17, 28). — Les formes avec l’état dissocié (cf. § 82 d) sont très

rares: D*DDP à côté de l’usuel D’ÛP ; **pn ,
pl. est. vpn. Le mot

nez, de la rac. FpK
,
a la flexion du type DP : *BK ,

duel D'BN visage.

Flexion de 9 . fP chèvre
( DK mère). [Dans le paradigme on a 0

préféré fP à cause de son pluriel en D’ —
,
bien que la racine soit

DP et non HP]. Formes qitl de racines V’V (§ 88 B h). En syllabe

aiguë l’i primitif se maintient: HP, ’BK ;
duel D’3tV- dents. — Formes

avec l’état dissocié: te ombre, D*y?2
;
['n flèche, ï]*22n Ps 77, 18 (à

côté de l’usuel D’3in ). Comme fP ont la 2* radicale 3 assimilée
: V

palais {de la bouche), p?*, D’pf chaînes.

Flexion de 10
. pii droit. Formes qutl de racines P'P (cf. § 88 p

B i). En syftabe aiguë l’u primitif se maintient généralement : *ph

,

HP ; rarement on a — : HP . Si le redoublement est omis, on a — :
' • T • T T

*]pn , D3pn . A l’état est. on a ph ,
^>3 ,

mais avec maqqef “pn ,
“^3

(cf. § 13 b). — La forme avec l’état disspcié *pph Jug 5, 15 (poét.

et archaïque), Is 10
,

1 f ne vient probablement pas de ph (malgré

des cas comme “IDK , ’IDK §.g), mais d’un pn*.

Flexion de 11 . ’7B fruit. Formes qatl de racines H*b (cf. § 88 y

C e). La forme primitive qati devient ordinairement *Dp ,
moins souvent

http ;
ainsi pour *baki « pleurs» on a le doublet *p3 et H33 Esd 10, lf.

Cette double forme peut s’expliquer ainsi : la forme primitive baki est

devenue à l’état absolu f133,. à l’analogie de
;
à l’état est. la

voyelle a est tombée et le f est devenu vocalique: *33 ;
et cette forme

a été employée aussi à l’état absolu. A la pause on a *33 avec—

,

* AV

probablement à l’analogie de f133 . Comme HD3 on a : filin murmure,

nVp fin-, — comme *33 :
**
1B , *32* captivité, *32 I ornement, II gazelle,
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Hil chevreau
,
T!*? joue. — Dans la flexion l’a de pari s’affaiblit géné-

ralement en i : ’HS ;
niais on a parfois e, p. ex. ï|HB (suite vocalique

e g | 29/), Q3HB . On trouve des formes avec le thème HB
,
p. ex.

DHHB
,
jHHB • Au pluriel on a, à l’analogie de D’BbO . D’NbS O’Hlj

(est. ”ia avec — conservé ;
comp. 'NtCH § e), fftHR , 1 f- lions (de

HW ;
doublet plus usuel îT*lîj> ) D'*6n anneaux (de ; N pour ’). Au

lieu des formes attendues D’îjOS* DW®* la massore demande Q,îOï>

D’NDB (de gazelle et ’flB ingénu [seul ex. de forme pausale em-

ployée comme contextuelle]). — De même, au duel, on a O’Yl*? i
cst -

nff?. (Comparer les pluriels cst. avec voyelle pénultième — § B d).

. Flexion de ’¥!"! moitié. Forme qilï de racine iT
1

? (§ 88 C h).

La forme primitive frisi devient ’ltn état cst. et abs., en pause ’lCrti

avec suff. Î’îtn (— après la gutturale
;

cf. § e).

s Flexion de ’8n maladie. Formes qutl de racine iY*? (cf. § 88 Cy).

La forme primitive fruit devient état cst. et abs., en pause i

avec suff. i’^n . Au lieu du shewa (ou, après gutturale, du hatef patah)
: ï

on a généralement — ,
vestige de la voyelle caractéristique de la forme.

Parfois cependant on a — ’ÇIS (est., à côté de ’OT) Is 38, 10; ’D’

(cst.) Ez 28, 7 ; HÜft Gn 37, 25.

§ 96 B. Flexions des noms

AVEC DEUX VOYELLES BREVES PRIMITIVE®

a Dans cette catégorie rentrent les noms des formes qatal, qilal,

qatil, qatiil. Nous les examinerons dans cet ordre, renvoyant toutefois

à la fin (§ /) la forme qatal des Y 1

?

.

b Flexion de 12 . 1YT parole. Forme qatal (cf. § 88 D a). La forme
T T

primitive dabar devient normalement "lYT a l’état abs., *lYî a 1 état cst.

Le thème lourd lYT s’emploie avec les suffixes légers : HYT , ’fO'l etc.,

le thème léger *lYJ avec les suffixes lourds : . — Pluriel. La forme

primitive dabarïm devient normalement ÛHIH à l’état absolu, dab'rê (*)

à l’état est
,
d’où généralement, avec affaiblissement de a en i (§ 29 g):

nm . Le shewa de HITT est moyen ;
cf. DHÔÎS leurs mensonges (mais

DYBIIP leurs branches'). — Le thème lourd "1YT de 1 état absolu

(!) On a justement la transcription éaflen dans les Hexaples Ps 34, 20.

Le stade daberë est du reste assuré par les exemples comme rftWT [infra).
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s’emploie avec les suffixes légers
: ,

le thème léger “Ql de l’état

est. n:n avec les suffixes lourds: D3 , 'l3'rt — La forme primitive du

duel *kanapaiim devient normalement abs. 0’D23 ailes
,
est. ’ÔÏS (shewa

moyen; comp. ’riDfet lèvres § 97 E b fin); avec suffi.: ’023, D3’B33 .

Au pluriel on a quelques formes avec redoublement spontané § 18/:

O’^Qjl chameaux
, D’SBp petits (*). — Au pl. construit l'a de la forme

primitive dab’ré est conservé dans quelques mots : lYOSf queues

,

niB33

ailes et duel {supra), surtout après gutturale : »Q3n sages,

humbles
; nécessairement devant gutt.

: fleuves.

Noms anormaux : De tthS cheval, on a le pl. Qn£h0 au lieu de
TT r

• t.

T

D’ïh0* (
2
). La forme a la même vocalisation que D’EhD de cavalier

T 1 ‘ T|T T T

(forme parras). Les deux noms étant semblables au sing., on a étendu mé-

caniquement la similitude, et en conséquence l’équivoque, au pluriel. —
De blanc on a l’état est. “p 1

? Gn 49, 1 2 f dans D'Btti’p
1

? blanc de dents
;

1V pour a est prob‘ dû ici à un motif d’euphonie. De lait on a
T T

l’état est. B 1

?!! difficile à expliquer. De [tfp fumée
,
à côté de l’état est.

normal pp Jos 8, 20, 21 f, on a fttp Ex 19, 18 f dans ph3,“| p>P fumée

de fournaise
;
la voyelle a de pp est remontée, d’où ’asn, segolisé en

pfr. Le déplacement de a, assez fréquent dans la forme qatil § d,

ne se trouverait dans la forme qatal que dans piy et probablement

aussi dans “l3îp salaire Pr 11, 18. — Sur “ICIN un cf. § 20 r et 100 é;

sur “iflK § 20 c.

Flexion de la forme B>lÛp
,
primitivement qital (cf. § 88 D d).

La flexion est semblable a celle de B*tîp ;
le — tombe dans les mêmes

conditions que le — . La plupart des noms de cette forme, assez peu

nombreux du reste, présentent quelque anomalie. De “lîp> poil on'

a

quelques formes qui semblent supposer un doublet "|Jp?* : est.

Is 7, 20; TJ-irfer Ct 4, 1; 6, 5; fém. WW. La forme primitive de

l’hébreu est probablement sir, devenu d’une part sa’r > llpr
; d’autre

part, en conservant la voyelle primitive, si'’
ar avec voyelle auxiliaire

(*) Les pluriels de la forme btîp sont identiques (g AÆ),p. ex. G'ISttD
; d’où

notre ignorance sur le singulier de certains pluriels de cette forme dont le

singulier ne se rencontre pas dans la Bible: 0'3Ï» idoles, échelons f),

D'ain treillis. ’

(
s
) Autres exemples de — antéprétonique § 96 D b, 88 M /; 88 L e ;

formes de tVO
,
h [3B

; cf. \ 30 e.
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a, d’où ie
,ta
r\ puis Va auxiliaire sera devenu voyelle principale et

tonique : èea’r > TV? (cf. § A k)
;

l’état est. usuel est “IÎW . De Vb?

côte on a comme état est. seulement ou
,
avec suff.

,
pl.

est. ;
ici aussi la forme primitive est probablement sil (en arabe

on a dit à côté du plus usuel dila). De 231 Vétranger (au sens abstrait)

l’état est. est “D; Dt 31, 16 +. La forme primitive peut être nikr ;

la forme qital n’aurait pas d’autre nom abstrait.

d Flexion de 13
. |j5î

vieux, vieillard ( Pfl3 épaule'). Forme qatil

(cf. § 88 D b). La forme primitive zaqin devient normalement
Jp?

.

A l’état est. le — s’affaiblit en — : V (§ 29 d). Telle est la forme

-de l’état est. dans la plupart des mots. Mais dans quelques mots la

voyelle de cette forme passe à la l
a consonne, d’où qatl, devenu

par segolisation *?î3p • Ainsi on a est. PjriS épaule

,

‘ïj'T cuisse, “112 mur

,

incirconcis à côté de
,
1 f. *123 lourd a cote de 1 f. 233

.
(Dans

ces deux cas de doublets le choix de la forme est probablement dicté

par une raison d’harmonie) (*). Formes anormales : le — se maintient

dans tttàn cinq (cf. fétn. n®On § 100 d), dans fàV 2pI73 Gn 25, 26 f

,

il prend au contraire le degré extrême d’abrègement — dans ON^INS

Ps 35, 14 f (comp. les états est. -{^ et 3*712 § b). — Avec suffixes

on a normalement p. ex. ’2
j

3î, ’DHS ,
avec — prétonique.

Pluriel : abs. D’2pî avec — prétonique ;
est. '2p? (comme «D2 ),

mais avec 1 ’ gutturale: nin compagnons, ’03n impies
, ’lVn parvis

,

’plj? incirconcis. — Le thème lourd jp? de 1 état absolu 3’2p? s em-

ploie avec les suffixes légers : ’_2 p? , le thème léger 2p? de l’état tst.

ijpî avec les suffixes lourds : DTipl •

On a un — comme voyelle pénultième au pl. est. des adjectifs

verbaux suivants: TOI? 1 f-, »!2ûfc 1 f., ’^3K 1 f., W’ 1 f., ’ÏBPI 1 f.

(Comp. le — adventice de p. ex. «22 § A q). Mais NT craignant a la

forme normale ’NT . Le — du pl. de 21V piquet avec suff. : Vn2lV

etc. est anormal (est. fl2fl’') ;
cf. § 97 B e Note.

Sur 212N cf. 20 c.

e Flexion de la forme Pïïp
,

primitivement qatul (cf. § 88 D c).

L’état est. de Pbp est bïïp (comme celui de bttp et de Pî3p ) : Î232

(4) A cette double forme d’état est. comparer la double forme d’état

est. des formes aphérétiques des l'E (l 75 ni), p. ex. : *lidat~p> abs. et est. rnS,

sinat> abs. n;B»
,

est. rJB>

.
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haut (*) (absolu êlilJl ). Comme dans l’état est. de § d, la voyelle

passe à la I
e consonne, d’où qa/l, devenu par segolisation pK

long (®) (abs. pK ), p. ex. dans D’BK pA longanimis (lent à la colère).

— Au pluriel on a le redoublement spontané : D’pî? ronds, excepté

devant gutturale : D’iliH ;
cf. § 18 d.

Flexion de 14 . ,TT» champ. La plupart des noms de racines 1T 1

? f
avec la vocalisation fl

..
sont des qatal (cf. § 88 D a)

;
quelques-

uns sont des qatil (§ 88 D b), p. ex. fRfl poitrine (probablement).

Quoiqu’il en soit de la forme primitive, la flexion des formes qatil

est sembable à celle des qatal.

Dans ni» la forme primitive iadaj est conservée dans la forme

poétique et rare ’lîtf . Le groupe ai est contracté en ë, lequel est

différencié en ë à l’état abs. ,11» ,
ê à l’état est. ,11» (

3
). Devant cer-

* v t •• :

tains suffixes (voir paradigme 20) Yë se maintient, soit comme —

,

soit (devant —
- ,

cf. § 29/) comme —
: p» (forme pausale, d’où la

forme pausale dans les noms d’autres racines : TfDlD § 94 c), p» (d’où

1jD=D), WT», 11», =121» (d’où ^DID). Devant les autres suffixes, la

forme est syncopée : H»
,
p» , Dl» à l’analogie de ’D^D , ï[D© , DWD !

de même les formes rares de la 3“ p. il», il!» (
4
). (Comp. les formes

verbales en ,1 — avec suffixes § 79 k). La forme est également syn-

copée devant la finale du pluriel : OH»*, flil»; plurale tantum D’3D

face. — Pour les pluriels apparents cf. § C e.

§ 96 C. Flexions des noms avec I
e voyelle stable

ET 2* VOYELLE PRIMITIVE BREVE.

Dans cette catégorie rentrent les noms avec I
e voyelle primitive a

longue en syllabe ouverte ou brève en syllabe fermée et 2 e voyelle

primitive brève, p. ex. les formes qatal et maqtal, qatil et maqtil (
5
).

(*) Exemple unique, et non probant, à cause de la gutturale.

Ç) Exemple unique. Remarquer que la forme d’où pourrait venir

TH »’existe pas; cf. Torczyner, jë. dtr deutschen morgenl. Ges., 64, p. 273.

(
3
) Comparer la différenciation de et impér. 79, e, f, et cf. la

remarque sur la quantité réelle de la voyelle \ 79 e Rem. 2.

{*) On voit qu’il y a eu influence mutuelle du nom n‘b sur le nom or-

dinaire et du nom ordinaire sur le nom ft'S

.

(
5
)
Dans le cas de mots de plus de deux syllabes il faudrait dire avant-

dernière et dernière voyelle au lieu de I e et 2e
.
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Les particularités de la flexion ne concernent généralement que la 2®

voyelle (une exception § c). Nous donnons dans les paradigmes un

gâtai, ,
un qàtil et un qàtal-qàtil de iT^

.

b Flexion de 15 . 0*711? siècle (forme qâial § 88 F a) et autres noms

avec 1 ° voyelle longue en syllabe ouverte ou brève en syllabe fermée

et 2® voy. brève a (p. ex. *?BpO ). La flexion de ces noms est très

simple. La 1® voyelle est stable
;

la 2® voy. a est traitée comme la

2' voyelle de "133 § B b.

Dans les participes nifal K"*7 (type KX03 ), au lieu du type normal

D’NXOî (avec — prétonique comme dans O’O^Ï? , D’333 ) on a souvent

le type D’KVOj ;
par exemple on a presque toujours D’KXOi et D’R32

(§ 78 h) (*). Par contre, on a un — indu comme voy. pénultième de

l’état est. de D’K3pQ convocations : ’FOpû (
2
)
(comparer ’KKn § A <?,

”12 § A q).

Plusieurs noms de la forme bi2pO ont le redoublement spontané

au pluriel § 18/, p. ex. D’püllü lieux profonds
,

belles choses
,

D,rD“lO tapis, D’arïïQ ragoût, Û’SIPÜ délices ; de la forme *?£2pü
,
p. ex.

’SOtfO mets succulents, D’à030 trésors (avec le redoublement virtuel

on a, avec suff., TI030 etc. § 20 c). Noms d’autres formes : 0’3*lpî? scor-

pions, O'îOEW (sens douteux), “’3333 (mais DH332 ) honorés. Il semble

que la 1 ® syllabe fermée a provoqué la fermeture de la 2® syllabe.

Le pluriel de 3Y,0 (var. — ) Is 41, 15 f est D’STIO, avec affaiblis-

sement de a en i.

c Flexion de 16 . 3’K ennemi (forme qàtil % 88 F é) et autres noms

avec 1 ® voyelle longue en syllabe ouverte ou brève en syll. fermée et 2®

voyelle brève if>— (p. ex. *75DpO, *?0p0). La 1* voyelle est stable;

la 2® voyelle — n’est pas traitée comme la 2® voy. — de Jpf § B d.

D’une façon générale tandis que dans Jpf le — ne se maintient

pas à l’état est. mais se maintient en syll. ouverte (Opî, DOpf), dans

3*K (et aussi dans la plupart des autres formes) le —- se maintient à

l’état construit, mais ne se maintient pas en syll. ouverte (’O’K, O’O’it).

L’état est. a général* -— : ainsi les participes *?52p, *?£5p0, *70pn0,

p. ex. TJDÎCF Gn 9, 6
; 0*?h Dt 13, 6

;
subst. JH3 prêtre, jnh beau-père (la

(‘) Dans ces deux mots on a une prononciation rapide et comme négligée,

p.-ê. à cause de leur fréquence.

(
2
) L’étrange colons 1 R 17, 1 + est suspect (cf. LXX).
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forme pîîp est rare : “I3fc Dt 32, 28 f [poét.], nom propre n>“!3i? ) ; de

plus, p. ex. ^2Fl orbe,
J32

bouclier (tous deux avec 1® voy. stable), 2>py

tortu, bpû baguette (1 f. *?p0). Mais la forme Vî3p2 (§ 88 L g) a l’état

est. bîîpp (*) (avec — pour — par dissimilation
;

cf. Brockelmann,

1, 147)
:
p3*lü gîte, est. ^2*12 ;

et de même fl?tt>2, {PtP2 appui,

siège obstétrical (?), npü, np2 cris. Dé même, pour la forme

*72p2 (pour Pcp2 § 88 L i): 1ED2, TBD2 action de se lamenter, 113112,

11212 autel.

La voyelle — en syllabe ouverte se maintient dans quelques

mots, ainsi dans la forme *?ÎSp (§ 88 H b) seulement et 2>P21

de la 3e
, 4e génération ; C'^HpO , D'iSlpO assemblées ; D’IliD cécité,

berlue, Q'DIIB jardins. Dans les formes de participes le — se main-

tient très rarement, p. ex. p22îl£i Lam 1, 4; D>22îlP 1, 16 (comparer

pour le féminin § 97 C a).

En syllabe semi-fermée, à savoir devant t[, D2 on a — ou

—
(

mais — avec 2® gutturale: ïfir, Tp’fc, rjanfr* . Avec 3® gutt.

on a soit le type ï|N12
,
soit le type ïjrfjiîL

Le mot |32 bouclier (rac.
J33)

a son — moyen stable : est.
J32

(supra), >332, D’332, >332, § 88 L h.

Flexion des noms à i® voy. stable et 2 ® voy. brève w>—

.

g

Le est traité comme celui du type ^>C3p § B e, par exemple D*VP nu,

D’2*W: OTlp hache, 'iSTlp, nîSTip. Pour 1ÎP2 cf. § 88 L *.

Flexion de 17 . Hlil voyant (formes qâtal et qâtil des racines 1T 1

? e

et des noms avec 1 ° voyelle brève en syllabe fermée, p. ex. n‘7P2
V V r

partie, hifil faisa?it monter et subst. montée) (*). La 1® voyelle, longue

en syll. ouverte ou brève en syll. fermée, est stable; le fl— est traité

comme dans ÜIV § B y.

Au lieu du n— de l’état abs. on aurait f! — dans niPPil Ez 17, 15,
"

!
T

et inversement fl — au lieu de H— à l’état est. dans 11111 2 S 24, 1

1

(var. — ); HP1 (var.) 2 S 15, 37 ; 16, 16; l 'R 4, 5 f- Toutes ces ano-

malies sont suspectes.

Pluriels apparents (cf. § 94 f) dans les noms en n— (de toute

forme). Avec certains suffixes on trouve des formes qui ont l’appa-

(*) Donc une forme bçpO est ambiguë : elle peut venir de
,
de

‘jïïpo et aussi de Stspû [infra).

(
2
) Le participe est prob* un maqtil et le substantif prob 1 un maqtal.



96 Ce— 96 D b Flexions des noms masc.: 1* voy. brève,

2

e voy. longue 248

rence du pluriel, quant au son et même généralement quant à la

graphie, mais qui en réalité sont des singuliers. Dans ces formes

la finale ai a été contractée en ê, lequel a été généralement écrit

i —
,
avec un > comme au pluriel. Sans ’ on trouve DiTO leur pâtu-

rage Jér 49, 20; Ez 34, 14; DflfiK leur boulanger Os 7, 6 . Avec 1
:

OiTMflü leur aspect Dan 1, 15, JiTKTO Gn 41, 21 ;
Nah 2, 5; QiTtDij

qui les étend Is 42, 5 (cf. § 136 e N); — ïpiînO ton camp Dt 23, 15

(après ï|îna), ï|HE> ton champ 1 R 2, 26
;
^pO ton bétail Is 30, 23.

§ 96 D. Flexions des noms avec 1* voyelle primitive brève

et 2* longue.

a Dans ces noms, la 2* voyelle étant longue se maintient; la 1“

voyelle primitivement brève est caduque
;

et même dans certaines

formes comme 3FI3 la voyelle primitive n’apparaît plus. Le paradigme

l’PS donne un exemple de qatïl de racine forte, '2y de racine iY
1

? ;

enfin 3n3 un exemple de qitàl ou qutàl.

b Flexion de 18 . *ppQ préposé et autres noms avec 1“ voyelle pri-

mitive a brève et 2* longue, p. ex. VlBp , ‘TTU (avec o allongé secon-

dairement § 88 D c) (*), Ofrtf. OïpO.

L’a bref primitif devient — en prétonique. En antéprétonique il

tombe très généralement, ainsi qu’à l’état est. Exceptions (
J
): E^Ef

écuyer
,
est. O, ÎE^E* ;

pl. D’EP'tEÎ ,
est. O ,

VE^E*
.

[Dans D’ID eunuque

certaines formes supposent un qatïl, d’autres un qattïl-, est. D’ID; pl.

D'D’ID , est. ’D’ID (1 f. 'D), VDHD etc. De même pour P’*1B effractor,
• •

|
T • it : T * I* '

* T

perceur de murailles: est. p*1B ;
pl. D’3f’“1B , est. »XnB]. De y^3E> se-

maine on a les pluriels , flïyMf, est. nîy3E> (D3’nP3r § 14 c2);

mais duel Q’y3E> Lév 12, 5 f (opposer l’absolu rfiySE* serments Ez21,

28, de nymtf )•
t - :

Pour la flexion de la forme qa/alân, p. ex. |*n3? ,
est. (‘TOI (

3
),

pluriel D’ÿ’DI, cf. § 88 M b.

(1) Etat est. “VhîI et "Via
;
de même Tinïï et ~l.TÇ .

(
2
) Autres exemples de — anormalement stable: D’BhB § B b, [aû \ C c,

ttVD J 88 L e
;
— fém. J 97 D b, E b, G. b.

(
3
)
Même rapport entre l’état abs. et est. dans BbO^n

,
est. tÿ'ûSn granit.
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Flexion de 19 . '2P affligé (forme qatïl de rï'
1

? § 88 E b). La 1® c

voyelle — est traitée comme celle de TpB § b. Au pluriel, 'anîiini

devient 'aniiiïmf> DM2îl (comp. la formation du fém. n 521?

)

;
avec con-

traction : '2121 écarlate, pluriel D’2lP (cf. § 90 b').

Flexion de 20 . 3113 écrit, livre (§ 88 E f). Dans ce nom la I
e voy. d

primitive est probablement i (cf. arabe kitàb « livre ») ;
dans d’autres

mots ce peut être u et même a. Le —
,
représentant ici un â primitif

long, se maintient dans toute la flexion. Cependant à l’état est. on

trouve quelques leçons avec —
, p. ex. “3113 Esth 4, 8

, lp' 1, 4. Ces

leçons indiquent la tendance à abréger le —
,
parce que Vâ primitif

long est normalement ô en hébreu (
4
). Comparer les formes *7t2p

§ 88 H a et les formes en
f
— § 88 M a, avec état construit en —

.

— Exemple d’état construit pl. : 1111110 lieux forts 1 S 24, 1 ;
Is 33, 16

(sing. 1110 ;
comparer n^Mjl § 97 D b).

§ 96 E. Flexions des noms à deux consonnes

AVEC VOYELLE PRIMITIVE BREVE.

Forme qal > *?p (§ 88 B a). Le — est traité comme le — final a

de 131 § 96 B b, sauf de légères particularités, p. ex. : 1’ main, est.

, >T ,
mais D31’ S 29 r; pl. nîT , DÎT ;

duel D'T , H 1
,

>1'
, DD'T ;

— DI sang, est. DI ,
'01 ,

mais D301 §29 g\ pl. D’Ol , ’Ol .
— Dans

t - t v :
* • t :

le participe Dp le — est stable : pl. est. ’Op § 80 d.

Pour les noms irréguliers 3K , I1K . DÛ cf. § 98 b.

Forme qil>‘?p (§ 88 B b). Le — n’est pas traité comme celui b

de
fpî § 96 B d. Généralement il se maintient à l’état est., p. ex.: est.

dieu, yV bois, Dtf (6 f. seulement “DIP ), mais
"J
3 (presque toujours

avec maqqef) (*). Dans la flexion on a p. ex.: 22tV

,

?J11J7; ’XP ’

22r£p; (de même *

7K, i^, n'*7K) ;
mais ior - ï|0tf , ï|Otf , Dppcr (et

de même 123 etc.); pl. niDîP ,
est. filOt? .

— Dans le participe flO le

— est stable
:

pl. est. 'DO § 80 d.

Pour le nom irrégulier
J3

cf. § 98 r. — Ne rentrent pas ici les

noms des types qall DV ,
qiU DK

,
qull pii ;

cf. § 96 A n, o, p.

(*) De même pour TH loi, du perse ddt, on trouve la leçon est. T“ pour

ni Esth 2, 12. Pour non Mimât (avec voyelle longue) on a nslï non (var. C )

2 Gh 8
, 3 f et 131 non Am 6

, 2 f.

(
2
)
Comparer le traitement du — de la flexion 3'R § 96 C r.
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§ 97. Flexions des noms féminins.

(Paradigme 18).

On entend ici par noms féminins les noms qui, au singulier ou

au pluriel, ont une finale féminine (§ 89 a). Un nom féminin se forme

sur le nom masculin correspondant, réel ou supposé, par l’addition

d’une des finales féminines H— > fl (fl » H 7777 »
ri — ) (§ 89 d-j).

Les modifications que peut subir la forme du masculin seront données

à propos de chaque flexion.

Ce paragraphe est subdivisé en plusieurs autres, marqués des majuscules

A, B, C, D, E, qui correspondent aux subdivisions du § 96: A) Flexions des

noms avec une seule voyelle primitive
;
B) noms avec deux voyelles brèves

primitives; C) noms avec 1» voy. stable et 2 e voy. primitive brève; D) noms

avec I
e voy. primitive brève et 2° longue; E) noms à deux consonnes avec

voy primitive brève; — de plus F) flexions des finales segolés, G) flexions

des noms en fl'— , W , fl — .

§ 97 A. Flexions des noms avec une seule voyelle primitive.

Cette catégorie comprend les noms féminins des formes ça//, çitl
,

qutl, dont les masculins correspondants ont été pour la plupart segolisés.

Pour former le nom féminin on ajoute a/ > àh à la forme primitive

d’où qatlat, qitlat
,

qu/lat, p. ex. PUfrO reine
,
ÎTinD protection, ,"IKÛÛ

impureté. Parfois la voyelle primitive est altérée, comme elle l’est dans

le noms masculins avec les suffixes. Ainsi *kabs (t^3 agneau) a la

forme fém. PlfeOS agnelle, à côté de HfeOS § 88 C b
;
*raV ( Pttn , P2H

t :
• T *

,

impiété

)

a le fém. HOT (synonyme) avec i comme dans W“j (comp.

les formes comme ’jî£3 à côté de § 96 A c) (
l
). A la forme

qitl on a — après une 1 * gutturale (§21 e), p. ex. *hilq
(
p^Fl part)

îlp^n comme on a ’pPn § 96 A * ;
de même %V veau, rfaP génisse

comme on a ; *lîj? secours, iTW comme on a HW .— A la forme

qutl, Vu devient presque toujours — comme dans la flexion du masculin,

p. ex. nrnp endroit chauve, comme on a ’tHp § 96 A g (cf. § 88 Cf).

L ’u primitif est conservé dans nttOîD impureté (devant la labial' dans

le nom propre de femme rnPn (comp. 78n belette ou taupe).

(!) Qatlat peut aussi devenir nStS^ ,
mais il n’v a pas d’exemple sûr.
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Avec 29 gutturale : 1J3 garçon

,

fém. fT7M jeune fille (comp. '1Î3 ) ;

»-:r
_

“
;r

mnt3 Pureté (comp. '*7I?B ), mauvaise herbe (comp. *H£ÊK3 de 13NS
t *: |T * t: jt t : i : t :

puanteur § 96 A k).

Racines V’V : 31 nombreux
,
fém. 131; (avec gutturale) pi mauvais,

HP1; ph droit, décret
, Hpll décret (comp. 'pn ).

Racines il'*? : ,1'*7K queue grasse (de *
'ali, comp. 'IB de *pari);

I’3t£7 captivité (de sabi, d’où '3W) avec affaiblissement de a en i (comp.

T31P ). Sur les formes secondaires HH chevreau
, '2N flotte on a formé

les fém. 1H3 chevrette, 1*3N vaisseau.
t •

: t t:

Flexion de 21 . 13*73 reine (forme qatlat § 8S C é). Le — est b

traité comme le — final de 131: '173*73, 1113*73
,
mais avec suffixe lourd

t TT • t : -
1

1 : |t :
-

33173*73 . Pluriel : Etat abs. 1713*73 avec qames prétonique, à l’ana-

logie du qames prétonique du type masculin D'3*73 § 96 A b (où le

qames provient de la voy. auxiliaire du singulier) (*). Etat est. 17l5*?3

(avec shewa moyen, comme '3*73). On remarquera que le thème de

l’état est. s’emploie avec tous les suffixes. (Opposer le double thème

du pluriel dans les masc. segolés et dans les types 131, |pf ). Une

forme '1713*73* serait tout à fait anormale : le qames se trouverait en

syll. antéprétonique (comp. l’impossibilité de D3'3*73* § 96 A c Note).

Pour le duel, cf. § 91 b.

Flexions de la forme qitlat § 88 C h et de la forme qutlat c

§ 88 C j. Les flexions de ces formes 1*73p (1*73p) et 1*73p (1*73p)

sont parfaitement symétriques à celle de 1*7Sp • Ainsi de HBtt? ser-

vante, esclave on forme le pl. abs. ilîrjBtti ,
est. 111DE? ;

de Î131I1 ruine,

pl. abs. 11311 ,
est. 1713111 (comp. D'IÇHp, D'ttHI § 96 A^-); mais de

l6lP prépuce on a 11*71P1 Jos 5, 3 f, est. 11*713 (
2

>

EJans la flexion de 13NI7 figue (forme q‘til § 88 C t) le — se

maintient: '13N1, D’3K1 , ’3K1 (comp. ,1313 § 97 B b).

§ 97 B. Flexions des noms avec deux voyelles brèves primitives.

Cette catégorie comprend les noms féminins des formes avec deux a

voyelles brèves primitives (§ 88 D), notamment - qatal, qatil, qatul.

P) Aussi, en dehors de la catégorie des noms segolés, n’a-t-on pas de

qames prétonique, p. ex. H01D fraude, pl. fi'lD‘10 (non JllDlB*)
;
niXB pl. JflîB

(formes nStîpC g 88 Lf).

(-) Sur la forme T'ÜBH la Sagesse cf. 3 96 A b.
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b Flexion de 22 . OpOlf justice (forme qatalat). La forme primitive

*sadaqflt devient à l’état abs. ri|TïX ;
la I

e voyelle en syllabe antépré-

tonique tombe. A l’état est., *sad eqat devient OpOÏ ,
avec affaiblisse-

ment de a en i § 29 g ;
le shewa est moyen (§ 8 f 3). Avec suffixes

on a ’ppov , îjnpiv ,
mais DpnplV .

— Au pluriel, *sadaqat devient

nipiv à l’état absolu. A l’état est., *sad‘qât devient 0)j5“JX (avec shewa

moyen). On remarquera que le thème de l’état est. s’emploie avec

tous les suffixes (comme 0)3)72 § A*).

c A l’état est. np03f le shewa moyen apparaît dans p. ex. 0203

générosité ; il tombe dans D030 terreur (de min ), 0303 bénédiction

(mais ’O303, 0)5*12). L’a de la I
e syllabe de *sad‘qat se maintient

dans FI20R terre. Autrement, après gutturale, l’t secondaire devient e\

rn-in. )0*?3P (de n5ay chariot). De mçy couronne l’état est. est sego-

lîsé: 032!?. De 03X1? (4 f.) abstention on a 03XÎ? non seulement comme

état est. Jér 9, 1, mais encore comme état absolu (4 f.) ;
en pause 03XÎ?

2 Ch 7, 9. Les formes avec suffi 7]n22\ ‘1002’ belle-sœur proviennent

d’une forme segolée 002’*; (l’f est affaibli de a); l’état abs. ne se

trouve pas dans la Bible (002’ dans la Mishna).

d Flexion de la forme qatilat > O^Bp . La flexion des noms de

la forme qatilat présente une anomalie remarquable : le — tend à se

maintenir, alors que le -— correspondant du type 0)>2p tombe. La

plupart des noms de cette catégorie ont quelque particularité. On peut

diviser les noms de la forme n^Op en deux groupes : -certains noms

maintiennent le — dans la flexion
)
(comme 03RO, forme q’til § 97 A c),

les autres ne le maintiennent pas.

Maintiennent le — dans la flexion : 02*13 piscine, est. 0203 (‘),

pluriel 0)333 (abs. et est.); 05?3 , O1

?» rapine; 0R22 , 0R22 impure,

Ox5ü, ’DB^O pleine de (hireq compaginis § 93 ni)
; 0^R£? demande,

’0)>R12? etc., mais ’0)>K2? Job 6, 8, 20)>Rtf Ps 106, 15.
-t v : \v T r v: jv

Par contre on a 0)?23 ,
0*733 cadavre (

2
) ;

03tt?n ténèbres, 03120

(e pour i après gutturale
;
var. 3 ), 0203 bête, 0203 {e pour i devant

gutt.), pl. est! 0)202, mais les formes du sing. avec suffi, par exemple

)3Fl203, supposent un doublet segolé 0203*.

(
4
)
Opposer nsia de Plïia bénédiction \ c.

(

2
)
Opposer nSn: infamie, sans état construit.
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Le mot i-OT* côté a les formes irO*!’, 'fiS")’ • La spiration

du D suppose une forme fi2*V* (fém. de hanche, cuisse). La voyelle

—
,
qui ferait penser à une forme 1*13*1**, sera due à quelque cause

particulière.

La forme qatilt devient par segolisation fi^fip (comme qatalt § c)
;

e

ainsi on a *1*TJI mur, iTH2* (cf. Ps 62, 4), fiTlil (*); 1211 compagnon,

min *. Dans nûX ifiOK Ps 19, 10, *1F1QX) la forme primitive ’amint est

devenue
,
‘tme'?iet, ’hnett

,
et par assimilation de la 1° voy. (très brève

et atone) à la voyelle tonique : ’fmett
, HÎ2K

.

La flexion de la forme qatulat qui devient en hébreu n'î’Ep f
(cf. § 18 § 96 B e) n’offre aucune difficulté, la voyelle u se trouvant

en syllabe fermée.

§ 97 C. Flexion des noms avec 1“ voyelle stable

et 2e voyelle primitive brève.

Les formes .bt£p. iîSpO, ^tSpfiO peuvent avoir au fém. sing. une a

triple forme, p. ex. niïSp, fi^îîp et surtout niÈp • Devant H-—, comme

aussi devant les finales ni (et O’— § 96 C c) du pluriel, tantôt le
4 »

.— se maintient, tantôt il tombe, sans qu’on puisse formuler de lois

précises. D’une façon générale on peut dire que le — tend à tomber,

et que pour se maintenir il faut une cause préservatrice, à savoir la

pause, l’influence de certaines consonnes, la répétition d’une consonne.

Il semble aussi que le — se maintient plus facilement devant la voy-

elle moyenne fi— que devant les syllabes à voyelle longue fii et D’— ..

Exemples : rfok, mais fi^Djt Is 29, 6 ; 30, 30 ; 33, 14 ; rni'V même en
T : 1

AI ••
I

T ••
I

contexte, mais (1 f.); iTU3 ,
mais flîTlS Soph 3, 4 (malgré la

pause); n*l!23 gardienne Ct 1, 6, mais 0*2133 gardiens 8, 11, 12; avec

répétition de consonne: fiûOittL
*

i

Pour la flexion de la -finale segolée, cf. § 97 F b.

Pour le féminin du type fi*?â,-cf. § 79 p.

En dehors de Ces formes le — se maintient à l’état absolu, p. ex. b

rma stèle, abs. et est. fOXO, est. fi25£0 ;
pl. rtoi’O , ïpfVfliÇO malgré

est. fïDSCO (cf. § 97 B < N). Dans fiDSilO* catastrophe, fiû*pp| sommeil

profond, le — se maintient à l’état est. : fiBBfiû , fiOTlFl (cf. § E b).

(
1

)
Pluriel avec suff. vrfflj (cf \ d) malgré est ffi-Ha . Comp. ir’, l'rnri’

malgré est nfir’ \ 96 Bd; rttïB, malgré est. rtoXO J 97 C b.
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§ 97 D. Flexion des noms

AVEC I
e VOYELLE PRIMITIVE BREVE ET 2* LONGUE.

a Par l’accession de la finale fl ;— ,
la I

e voyelle primitive brève

de ces noms se trouvant en syllabe antéprétonique tombe, p. ex. ,

,-faBp • La flexion de ces noms n’offre aucune difficulté. Il en est de

même des formes comme nV» rouleau, n^nfi louange, où la voyelle,

•brève se trouve en syllabe fermée. (Comp. § B y forme ffptÛp).

b Dans le mot il^PPl canal le qames est stable (comme celui de ,

§ 96 D d) : est. fi^PP)
;
pl. avec suffi tTrfrPFl . Il est donc probable

que ce — est long. (Opp. p. ex. fTlPD tempête, est. flIPD ). De même

le qames de PPlPO caverne est stable : est. mPÜ
,
pl. abs. et est. iTTlPÛ

.

Mais ici le qames est seulement moyen, car la forme primitive est

ma'arrat : il a été protégé par la consonne primitivement redoublée

(comp. ’lfef etc. § 96 A n).

§ 97 E. Flexions des noms

À DEUX CONSONNES AVEC VOYELLE PRIMITIVE BREVE.

a La voyelle primitive brève (a, t) est traitée comme la 1” voyelle

des formes *7î3p , ^>2Dp § 96 B b, c.

b La flexion de 23. année (rac. HjttJ ) et de H3Ï7 sommeil (rac.

JttP) ne présente donc aucune difficulté. Par la chute de la voyelle,

les formes des deux mots viennent à coïncider, p. ex. est. D31P , inilP ;
. : 1 :

pl. est. rt\Vâ (cf. § 90 b).

Les noms de racines VP (types flOp, iIDO) ont la I
e voyelle

stable § 80 d. C’est ainsi que mP témoin f, (rac. T!P) ferait THP*
T - • T,”

tandis que DIP rendez-vous, assemblée (rac. IP’ § 75 m) fait ’fTTP . De

HOP hauteur (rac. DTI) on a ’TjflO'l
, ’lj’rib'l

.

Le — se maintient dans est. flPf sueur (rac. PP); comparer

rOBHO etc. § C b.

Dans le mot HÜ3 hauteur, haut-lieu, dont l’origine (*) et la forme

sont obscures, le qames est stable (mais pas nécessairement long
;
comp.

(*) Cuny, Les mots du fonds préhellénique en grec, latin et sémitique oc-

cidental (Rev. des Etudes anciennes, 12 (1910) pp. 154-164), rapproche pcopôç

estrade, autel.



255 Flexions des noms féminins: finales segolées 97 E b — 97 Fa

IJ’pPl avec qames moyen) : est. 01Ü3 , ’0lQ3 . On troûve 6 fois une

autre forme d’état est. ’003 bâm°té dans laquelle Yô long du pluriel

a été étrangement abrégé en ? très bref : à la finale de l’état est. du

pluriel fém. on a ajouté la finale d’état est. du pl. masc. ’— (*), comme

pour compenser l’abrègement de Yô. Cette forme ne se trouve que

dans des textes poétiques: 31? ’0Q3 Is 14, 14; D’ '3 Job 9, 8; FIN '2

Am 4, 13 et, comme qeré (contre le ketîb ’0103) Dt 32, 13 ;
Is 58, 14;

|T

Mich 1, 3; toujours donc devant syllabe tonique en grande pause.

(Mais on a IP’ 0133 Jér 26, 18; Mich 3, 12; pK 0103 Os 10, 8).

Dans le mot fl^K imprécation, serment (rac. pfot ) le qameç est

stable; ’O^K, pl. est. (et abs.) 0*6k.

Duel: Exemple : OBfe? lèvre : D’OBÇ? , ’ÔBfe? (shewa moyen); com-

parer ’B23 § 96 B b.

§ 97 F. Flexions des finales segolées.

Nous réunissons ici ce qui concerne la flexion des finales segolées,

quelle que soit la forme du nom.

La segolisation de la finale féminine est née, semble-t-il, a l’état

construit (§ 89 d). Tantôt elle ne se trouve qu’à l’état construit
;
tantôt

elle s’est propagée à l’état absolu (*). »

Noms avec la finale segolée à l’état est. : ÎTlBP ,
est. OlÈî? cou-

< T T *; V “2

ronne-, 03,1^ , est. 03,1*? flamme-, plusieurs noms à préformante 0,

p. ex. ilp'lûO , est. 03*700 royaume, ni1BîÇ?0, est. OllèlpO clan -, ,“12310

char, est. 03310, *1113310; pl. 013310, est. 013310

.

Noms avec la forme segolée, à côté de la forme en 0 —, à l’état

absolu : 01211? et 01211? , 0121J? abstention
; JT7NB0 et plus souvent OINBO,

n1£Cri ornement, gloire -, 03C?00 et 03^110, 03C?nD dessein (
3
).

Certains noms ont seulement la forme segolée, p. ex. 010t£?0 obser-

vance, 0|l5l> rejeton, 0103 chapiteau.

(*) Comp. le mis devant les suffixes du pluriel en tfl \ 94/.

(
!
) Nous avons vu dans les noms masculins, des exemples d’état est.

adopté comme état absolu, p. ex. § 96 A /, m, ç ; dans les noms fém. 97 B c, C b.

(
3
) On remarquera qu’en cas de doublet on a eu pause la forme segolée.

On observera aussi que dans des cas comme fnîb on n’a pas de qames
prétonique même quand le mot est employé comme état absolu, et même en
pause (IHM). L’absence de qames prétonique semble bien indiquer que la

forme est originairement un état construit (cf. § 89 d).
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s Flexion de la finale np-f- (*) § 89^. Quand elle provient de ait
, on

a normal*^ dans la flexion,en syllabe fermée, de même que dans le type

BpÔ (de *malk) on a ’S

1

?» etc.
;
p. ex. de D^« folie (forme qittal

pour qattal § 88 H a)
; ‘iPptfnO , topo» . Exception : IJFlCl’ § B z.

Pour l’infinitif DVÎ (§ 72 d) on a ÎPlrôl, comme on a iF13»

.

Quand la finale fl
1

? provient de Ht on a tantôt —
,
tantôt —

.

On a — dans le type d’inf. est. nié : ’FO», ’Pllb , ’nTl (cf. §75 m);

dans les noms avec ï long à l’absolu : ÎTV33 § 88 E g, maîtresse
,
*flirt,

n“l33, 'PHSjl ;
— npî’P*, nourrice, *mêniql, npil'ü , ÎFlpj'B- Dans

les formes telles que ïjrnan (masc. 1311 compagnon), VFlOnS (de ilOTIS

§ B a') le — est sans doute pour

Au contraire dans les mots du type Hpbp (cf. Paradigme de 24 fipàV

rejeton) on a — : ifipjV , ’lFl'lpV m'ere, 1F1I0N nourrice
,
ifilfi'n belle-mère ,

tpQ’fc Mich 7, 8, 10 (opp. le — de ïppR § 96 C c).

Remarque. On a la contraction ntt— pour fiN — dans 1 infin.

nKX § 75 g, les participes des N'
1

? : nXlÇQ , riKpBl § 78 h.

c Dans la flexion de la finale très rare fip— - (§ 89 h), de lit, on a

— dans femme, est. DttK , ’FltfK etc. § 99 c.

d Dans la flexion de la finale np— § 89 i, on a — ou — : le choix de

la voyelle dépend, semble-t-il, de la nature' des consonnes (comp. la

flexion de § 96 A g). Avec — on a : ’PTQWQ récompense , îfijppnû

division, ÎD33flü mesure exacte,
<

lFll3
t

70 piège, ^jrip3"l0 marché (toutes

formes maqtul § 88 L j'). Dans ni£T13 airain on a presque toujours

— (*) (une fois — : ’PICTIj Lam 3, 7). — Avec — on a : ÎPpjlpil crâne

(forme qulqul § 88 J c), ’FPlEpfumée (prob‘ qutâl § 88 E e), DRC^Pip trois

(forme qatâl § 88 E fl), ’IW3 honte (p.-ê. DC>3 est-il formé sur nÇftS ),

,ri3F13 tunique (de n2Pl3 ;
probablement forme quttàl : comparer arabe

kattân (lin, toile de lin), aram. kittânâ, syr. kettàna). Ce mot est assez

irrégulier : est. fUHS ;
ph abs. iYDFD ,

est. (
s
).

(i) Le b désigne ici la dernière consonne du mot.

(5) La raison de la persistance de u est probablement que ritt’HJ est formé

sur nBhnî, comme ITlib sur rVTÇî § b. Opp. (également devant t) errptf, ,pfr

(
3
)
L'absence de redoublement aux états construits indique p.-ê que le

redoublement est secondaire dans IUF.2, comme il l’est dans le type
|

-1, est.

j'-rt § 88 M b
;
comp. yirotv.
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Remarque. Au pluriel absolu, les noms à dernière voyelle pri- e

mitive a ont toujours le —- prétonique, p. ex. mfitPO observance
,

fTFlOtfû . Un pluriel abs. en ni
1

?— ne peut donc provenir que d’une

forme en il

t

ou en ult\ p. ex. n*)3K
,

pl. abs. n'PÜN
,

est une forme

"iggirt (cf. akkadien egirtu). Par contre un pluriel fiïinïS indique que

fn/TB chapiteau est une forme kâtart et non kâtirt.

L’usuel flRtsn péché
,
à côté du très rare flRîSn (2 f. en grande f

pause), est pour nRÊn* ;
l’état est. DREIl est formé secondairement

sur l’absolu nRŒn . Pluriel abs. rilKEf!
,

est. flRfâfi

.

§ 97 G. Flexions des noms en n» —

,

ffi, f) .

* T

Noms en fl»— . Les adjectifs du type rVPRÎÛ (à côté de TONi»; a

masc. »3Nîa) font au pluriel p. ex. fl
i

l

!OKiO (cf. § 89 e). Les substantifs

en f|»—
,
pour la plupart abstraits (§ 88 M i), ne se trouvent pas au

pluriel. Pour le pluriel des concrets fl’Jrï lance cf. §89 />; fp^îj et m?
§ 86 F b.

Noms en ffl (cf. § 88 M j ). Quelques noms comme f|^2 ont le b
i— stable et probablement long (cf. ibid.). Au pluriel on trouve:

(*) royauté, pl. rftobü Dan 8, 22 f pour mal’kuuuôt (comparer

aram. bibl. KflÔ^O
,

pl. Rmftü); mari* voûte
,

pl. ni?3n (var. ») Jér

37, 16; abs. et est. fini? ordonnance
( avec — stable, car rac. Ylî?),

pl. flilP* 'edbriôt, ïJ»flî*7P etc. Pour les pluriels apparents (avec suffixes)

du type DD’ffljf cf. § 94 j.

Noms en fi— . Dans le mot fi3J3 part (rac. H3Ü), emprunté à c

l’araméen. le -— est long comme dans cette langue : est. fl3û . La va-

riante D50 montre la tendance hébraïque à abréger le qarnes (comp.

§ 96 D d)
;
pl. est. nî»3ü et fliiOO . De même dans Dïp ,

doublet ara-

maïsant de fiîÿp extrémité (rac. flïp), on a est. fiÿp
,

pl. flfap ; comp.

Vflijp Esd 4, 7 (de l’aram. fi33 compagnon, pl. Kfl133). A ces états

construits en D —- opposer p. ex. fPHD (§ 89 n), est. fl— ; fiRŒn

(§ 97 F /), est. DR— .

(*) Avec shewa moyen et spiration comme dans les types d’état est. 'âSo

§ 96 A b, nï5^Ç l 97 A4.

P. Joüon, Gramm. de l'hébreu bibl.
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§ 98. Noms irréguliers.

(Paradigme 19).

a Les noms particulièrement irréguliers groupés ici peuvent, pour

la commodité, se répartir en trois catégories : I) Noms à deux con-

sonnes fortes:. II) noms 4 une ou à deux consonnes, de racines

III) noms à 2" radicale faible K, 1, L

b I) Noms. à deux consonnes fortes (pour la plupart noms

de parenté). Les trois premiers noms, de la forme § 88 B a
,
ont

un »—-à l’état est. et devant les suffixes (cf. § 93 /) :

L 3N père, est. 'ON ;
avec suffixes ON etc. (qames prétoni^ue).

Le pluriel HON est en fiî, peut-être à l’analogie de fliSN mères ;

est. nON ,
avec suffi \~lON etc.

;
suffi. 3e

pl. DHON plus fréquent que

DiTnON § 94 g. L’état est. 3N se trouve dans des noms propres comme

Di^EON (à côté de Di^tPON l f.), DiTDN (et dans l’étymologie de ce

nom, Gn 17, 4, 5 -fOH 3N).

2‘ PIN frère ,
est. ’HN ;

avec suffi. 'I1N etc. (qames prétonique). Au ,

pluriel il y a redoublement spontané virtuel à l’état absolu et avec

les suffixes légers: D’IIN, ’IIN etc. .(§ 20 c)
;

devant — : VIIN, TIN

(8 29y).

3. DÛ beau-père, est. On*; avec suffi. IJ’ün, HOn t

•

e Un nom de la forme *?p (§ 96 E é) :

4. |3 fils, est. ordinair* -|3 (presque toujours avec maqqef), rar‘

”|3 (toujours dans p2”|3 ,
dans les noms propres np,"'|3 Pr 30,

mais
’20’"f3),

1 f. ’33 § 93 m, 1 f. 123 § 93 r. Le pluriel irrégulier

D’23 est difficile à expliquer (D’après Brockelmann, 1, 322, dissi-

milation de * binïm).

d Quatre noms féminins :

5. D3 fille, pour *bant (de *bint)\ avec suffi. ’FO etc. (affaiblisse-

ment de a en i (§ 29 g); pl. 11*122 à l’analogie de 0’23

.

6. HON sen’ante. Dans le pluriel nîllûN
,

est. niHON apparaît un
ti t *•; :

H comme, en araméen, dans ce mot NDHÜN (et dans NfirQN les pères~).
T T :

- T T |T

7. niriN sœur, d’une forme * ,
akâl diversement expliquée; est.

fliriN ,
avec suffi. ’niriN etc, 1 f. inhN^ Nb 6, 7, avec redoublement

virtuel comme dans DTîN ,
mais sans raison apparente (opp. inilN^)

Lév 2.1, 3). Le pi. nVriN*, est. nVIIN*, qui ne se trouve pas dans la
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Bible, est difficile à expliquer
;
avec suffi ’rt'ftK etç

;
les formes rares

telles que 'fl'iriK Jos 2, 13 (ketïb) sont anormales ou fautives.
• ,

z' y
8 . nïûn* belle-mère ; même forme que rfilIN (comp. ar. 0I5- hamâi,

pl. CJyz- hamauàt)
;
avec suffi ôjfTian, êiniün

.

III Noms à une ou à deux consonnes, de racines :

9. Ht? une tête de petit bétail (nom d’unité de petit bétail

§ 135 b), de *sai, csf.-îlfef; suff". Vt? Dt 22, 1 f, 1 S 14, 34 f.

10. HB bouche, probablement de *pn, c'st. ’B ;
suff. 'B, T^B, VB

(plus fréquent que VTS), il'B etc. Pl. flVB au sens de tranchants Pr 5, 4 f

,

ni’B Jug 3, 16 f (comme si d’un *pai) (*). Pluriel, avec répétition de

de la racine, (IVD’B Is 41, 15
;
Ps 149, 6 (comp. les formes à répétition

’B’B, 'ü'û etc. de D'Ô infra
,

11 ).

n. eau, eaux, pluriel anormal (cf. § 91 /) d’un sing. * mai
;

est. ’O, assez rarement (13 f.) 'Q'Q
;
mais avec les suffixes on a tou-

jours la forme à répétition : 'Ü'Q etc.

12. D'OCÎ ciel, deux, pluriel anormal (cf. § 91 f) d’un singulier

*samai, construit 'ûtf, suff. -ïpàw etc.

13. 'b3' vase, ï|^3 . Ces formes, qui sont semblables à 'IB,

'*1B, ^“lB § 96 A q, permettent de statuer un sing. primitif kali. Mais

le rapport du sing. avec le pl. D'^B, ’*?3 est obscur
;

le — est ici

moyen, tandis qu’il est long dans les formes du néo-hébreu- fÿfl'B

fruits (pluriel de '“)B ), et de l’araméen K*VB
,

pl. J'"I’B ,
qu’on serait

tenté de rapprocher.

III) Noms à 2 * radicale faible: 2' N: EtJiù
;
2 e

1: DÎ’ ;
2e

“l'îl, n’3- Pluriel en D’
. - T

14. tête, pl. D'tfïO, est. 'tÿjn . Dans le monosyllabe fais,

l’a par la quiescence de l’alef, est devenu long : ras, d’où tandis

que dans le pluriel *rcisim l’a est devenu seulement moyen: *rasïm,

d’où D'ÇtNT (
?
). Le qames est stable comme dans D’Ç5j5, ’0[5 . La dif-

férence de traitement du singulier et du pluriel provient p.-ê. de la

différence de longueur : il y a eu allongement dans la forme courte.

(
1
)
Dans’ 1 S 13, 21 D'S (vocalisation 1

) n’est pas le pluriel de HB
,
mais

probablement le nom d’un poids D’D, lu sur un poids par Macalister.

(
2
) Opposer Bh, Q'Bh pauvre (rac. Bht). Les deux pluriels ne diffèrent que

par la graphie.
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On a le même phénomène dans côté gauche, adjectif

gauche (cf. § 24 d).

15. DV jour, pl. D’O’ ,
est. ’D’ . La forme primitive iaum est de-

venue, par contraction, DI’ ;
duel O’Ôi’ • Au pluriel, au lieu des formes

attendues D’ûl’*, ’DÎ’* on a D’D’, ’D’
,

probablement à l’analogie de

QDtÿ, ’Jtt? (*). Pl. est. poét. flîD’ Dt 32, 7 ;
Ps 90, 15 f (dans les deux

cas avec nîW ,
pluriel poét. § 90 F).

16. TJ? ville, pl. D’iy, est. ’“iy . Le rapport du pl. avec le sing.

est obscur. P.-ê. le plur. est-il formé sur un sing. *iy*, qu’on a p. ex.

dans 3XÎD““iy. Pour l’alternance ï, à, on peut rapprocher pD’ côté

droit
,

adj. ’30’ droit (où le — est à l’analogie de ’^XDty gauche).

17. fl’3 maison
,

est. f|’3 ;
pl- Û’fl3 est ’fl3- Le pluriel, très

- •• -i» -ï» ..

anormal, n’a pas encore été expliqué d’une façon pleinement satisfai-

sante. Certains auteurs contestent même la prononciation bàttïm (§ 6 /)

et prononcent bàtim, à tort, semble-t-il. On a un à en même posi-

tion dans l’aram. bibl. pilFl^n eux trois (Dn 3, 23) t'iâttèkôn, syr.

.oomL^L Flàttaihôn. Pour l’alternance anormale ai, à, on peut rap-

procher px et ou?, les finales de localités D’— , o — ; p
-

, f
- § 9 1 h.

§ 99. Noms défectifs.

a Dans les paragraphes précédents (§§ 96-98) on a signalé certains

noms qui ont (ou peuvent avoir) au pluriel une forme différente de

celle du singulier, p. ex. “l’y ville, pl. D’"iy § 98/ 16. Nous groupons

ici quelques noms défectifs particulièrement intéressants, en commençant

par les noms pour homme et femme qui ont des racines différentes

au singulier et au pluriel.

b Pour homme (1. vir), par opposition à femme, on a au sing. lÿ’X

qui vient probablement d’une racine fÿ’X ou EhX (p.-ê. sens de force).

Au pl. on a D’03K (*) dont le sens premier paraît être non pas viri,

mais homines (par opp. aux animaux)-, rac. DDX qu’on a dans le

nom poétique #138 (synonyme de DIX ) homo, Vhomme (cf. arabe

’unâs « les hommes »). Cf. Paradigme 19, 18.

(*) Cf. Barth, Formangteichung bei begrifflichen Korrespondenzen dans

les Orient. Studien Nôldeke, 2, p. 791.

(
2
) Trois fois E'8>'H Is 53, 3; Ps 141,4; Pr 8, 4.
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Pour femme on a au sing. nîPN ,
est. § 97 F c, etc.

(
l

)

(comp. rnppn, nœôn) ,
d’une autre racine laquelle correspond àT

' sOS
la rac. arabe ’nt (cf.

’

untà ^/jt femelle'). Le sens premier de ritëÎK

serait femelle. Le pluriel O’tÿj, ’tttt ,
dont le sens propre est femmes,

vient d’une racine HW ou ’ÎW (cf. arabe nisuat « femmes »). Le pluriel

est p.-ê. à l’analogie de DHWN (cf. p. ex. Jug 9, 51 Q’twrn DHWNn).

Cf. Paradigme 19, 19.

Pour petit on a au sing. masc. ffclp et pîp ;
au fém. et au pluriel

on a seulement Hllpp , D’3Sp, fllîïïp § 18/
Pour eau la forme à répétition (cf. ’Ü’O, n’est pas employée

à l’état abs., et la forme simple ne l’est pas avec les suffixes; cf. § 98 e.

Pour idole on a sg. ^DS
,
pl. D’^DS (d’un p’DB * non attesté'!

;

pour fosse on a sg. nnÈL pl. nîn’ntf (2 f.)
;
pour supplicatioji on a

toujours (
2
) au sg. rpnn

,
au pl. D^flPl

.'

Certains noms ont des formes si différentes au sing. et au pluriel

qu’on peut se demander si le pluriel est simplement anormal ou s’il

vient d’un doublet singulier, p. ex. nnfi* vase, pl. nin^ÿ; miP autru-

che, pl. opiP; antilope, pl.
(
3
).

C

d

e

f

s

§ 100. Noms de nombre : nombres cardinaux.

Les noms de nombre sont, originairement, les uns des substantifs, a

les autres des adjectifs
;
mais actuellement tous, à des degrés divers,

ont une nature mixte, en partie substantivale, en partie adjectivale.

Les deux premiers nombres 1 et 2, qui ont plus que tous les

autres un caractère adjectival, doivent être considérés à part. Les

nombres de 3 à 10 forment un groupe homogène de substantifs col-

lectifs. Les nombres de 1 1 à 19, composés de deux noms étroitement

unis, dont le premier exprime l’unité et le second le nombre 10, for-

ment un groupe dans lequel 11 et 12 (comme 1 et 2) ont des par-

ticularités. Les nombres exprimant les dizaines de 20 à 90 forment

un groupe spécial.

0) Au lieu du normal et usuel "nrà on a Ps 128,3 -j- sans raison

apparente. — (
2

) Le pluriel de 2 Ch 6, 39 est suspect
;

le texte parallèle

1 R 8, 49 a le singulier.

(

:t

) Cf. Mayer Lambert, Revue des Etudes juives, 43, p. 213.
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b Nombre i : Masc. : abs. 1HN ,
est. IIIN; fém. abs. et est. fini*.

La forme primitive est ’ahad (comp. arabe
’
ahad ). Au sing. il y a

redoublement spontané du (1 § 20 c. Pour le —- de inN cf. §29f
La forme primitive du féminin ’ahadt est devenue par assimilation de

d à t: ’ahatt > nnN (§ 17 ^), avec — final préservé par l’ancien re-

doublement
;

en pause firtN .
— Pluriel : DHIIK quelques, etc., sans

' AT v * T

féminin dans la Bible. La forme de l’état est. "TTO! s’emploie aussi en

fonction d’état abs. comme forme légère, p. ex. dans le nombre 1

1

“ifcW iriN (cf. § 129 ni) (
l
).

T T * " <

c Nombre 2 : Masc. : abs. (forme légère contractée (
2
)

dans le nombre 12W ), est. ;
fém. D’CTC? (forme légère D’fitftt'*: •* :

* “ !

dans ITirP D’DE? ), est. ’fitf . Le nombre 2 a la forme d’un duel,

comme il est naturel. La forme primitive du masc. est probablement

sinaiim. Le fém. QtfiÇf doit se prononcer s'taiim avec fi explosif malgré

le shewa mobile qui précède (§19 f). La forme primitive *sintaiim

est devenue *sitlaiim ; puis, à l’analogie de D’Stt? (avec simple shewa

initial) on a dit D’fiEf avec shewa, mais en gardant au t le son explosif

qu’il avait dans la forme *sittaiim. La forme anormale est donc

une forme hybride: de * ütiaiim elle a gardé le caractère explosif du

/(mais non sa longueur), de O’Sü elle a pris le shewa. Naturellement

le fi reste explosif quand le shewa de mobile devient moyen, p. ex.

dans D’fiüS,

d Nombres 3-10. Les noms pour 3-10 sont des substantifs col-

lectifs. Chaque nombre a une double forme, masculine et féminine,

qu’on peut comparer aux collectifs français un sixain, une dizaine.

Une particularité très remarquable des nombres 3-10, remontant au

sémitique commun, est que le collectif féminin s’emploie avec les noms

masculins et le collectif masculin avec les noms féminins f
3
).

f

1
)
La forme aphérétique ”in d’Ez 33, 30 f est suspecte.

(*) Comp. p» et la forme légère \ 160 g. — En syriaque on différencie

,,r. r. 1 ,\\ à ses yeux et >.otoi«v\ devant lui.

(

3
)
On imiterait en français l’usage sémitique en disant p. ex. : une di-

zaine d’hommes, et un dizain de femmes. Cet usage curieux n’a pas encore

été expliqué d’une façon satisfaisante. Le phénomène semble relever surtout

de la psychologie linguistique, et peut-être faut-il -y voir principalement une

recherche esthétique de dissymétrie. C’est au fond la raison alléguée par le
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3 : Masc. : abs. tffrû

,

est. thp\ fém. TOTO ,
est. Forme

primitive hébr. salas : Yç, bien que long, est écrit’ généralement de-

fedive § 7 c. Vô long de iTO'TO devient o moyen dans la forme se-

golisée nttfTO (*) et o bref dans la flexion : DTO'TO § 97 F d. Avec

maqqef on trouve TO'TO et TOTO .

4 : Masc.: abs. et c.
;
fém. nî?3*lK ,

c. nP2"IK • Formé pri-

mitive 'arbal (cf. § 88 L a).

S : Masc.: abs. tfait, c. üOn ;
fém. fTOOrt ,

c. iTOèn. Forme pri-

mitive hébr. hamis. La forme TOpn
,
avec redoublement du ET ,

au

lieu de la forme attendue ITOûn* ,
est probablement à l’analogie du

nombre suivant ITOEi . Pour la finale segolée H 1- cf. § 89 h.

6: Masc.: abs. et c. iTO ;
fém. ntTO ,

c. iTOttL Forme primitive
.. T . v ••

hébr. sids, d’où, par assimilation, slss )> XÎ'Ü . Pour la finale segolée

fl—i- cf. § 89 h.

7 : Masc. : abs. et c. PTO; fém. HPTO ,
c. riP2E> Forme primi-

- v
<

• - !
•

tive sab
c

. Dans p. ex. nilBH P31P les 7 vaches Gn 41, ,20, P3tP peut

être à l'état est.
;
mais il peut être aussi à l’état abs. (cf. D'OTOfl rlTOP

les 10 tribus 1 R 11, 31). La forme PTO se trouve seulement devant

nïKD où il est prob1
état est. (cf. D’D'pS HW») et devant flTOP-où

il est prob‘ état abs. (*) (cf. TOP flPTO). 11 en est de même poui-la

formé ïTOfl (à côté de TOPl) qui se trouve seulement dans rflKO PJPFI

et nTOp TOn

.

vieux Schultens : « non injucunda connubia » ! Une autre raison, d’ordre

réflexe, c’bst que la langue aura voulu mettre ainsi dans un plus grand relief

le caractère substantival de ces nombres (Cf. Mélanges Beyrouth
, 6, 134 sq.).

— La loi en hébreu est assez stricte pour que de la forme masculine ou fémi-

nine du nombre on puisse conclure au genre fém. ou masc. du nom (cf. £ 89 d).

Les exceptions sont rares (p. ex. B'tPJ ÎIE^# Gn 7, 13 ;
Dn^ Jl’flM 1 S 10, 3 ;

DH'r'n» ntf'jp Job 1, 4) et p.-ê. des fautes de copiste. — La forme princi-

pale est la forme féminine: c’est celle qui est employée, p. ex. en arabe, pour

exprimer le nombre d’une façon absolue, p. ex. dans « 3 est la moitié de 6 »’

(cf. g o)
;
on sous-entend par conséquent un nom masculin. — Sur le choix de

la forme dans le cas du neutre, cf. \ 152

(*) Opposer la forme non segolisée rjfctf (infra 8).

(

2
) Ce serait donc ici une forme réduite. De même dans les autres nom-

bres 11-19, le premier nom avec la forme de l’état est., p. ex. dans HWS tfbtp,

serait une forme réduite, non un véritable état construit.
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8 : Masc. : abs. et c. fübtf ;
fém. njbtf

,
c. riîbtf . Forme primi-

tive héiji. santânu (comp. arabe tamân On a toujours —

,

même quand le mot est prob‘ à letat est. comme dans DÎNÜ rïjbçh

A n;bÇ’ opposer la forme segolisée .

9 : Masc. : abs. et c. ptfâ , fém. nytPfi ,
c. nPWl . Forme pri-

mitive hébr. ùT. Sur la forme Prn voir IDE* (supra).

10 : Masc.: abs. et c. “lfeb? ; fém. iTlfcW, c. riïOV- La forme du
v v t t *: •• v

masc. est un qatl tandis "que celle du féminin est un qatal (dont le

masc. “IÎ9Î? se trouve dans les nombres 11-19)(‘).

Nombres ii-iq. Ces nombres sont composés de deux noms étroi-

tement unis, dont le premier exprime l’unité et le second le nombre 10.

Ainsi Ils exprime par un-dix

.

Dans ce groupe il n’y a pas subor-

dination (génitif), mais coordination: un (et) dix. Le premier nom
étant étroitement lié au second prend une forme réduite qui, le plus

souvent, est semblable a la forme de 1 état est. Cependant dans les

noms en il— la forme réduite (ici semblable à l’état est.) est très

rare, p. ex. -ifeW ntfâil Jug 8, 10: 2 S 19, 18; IfrP rObtf ïug 20 25

Les nombres 3-9 employés ici comme premier élément de 13-19 sont

traites comme à l’ordinaire : la forme masc. s’emploie avec les noms
fém. et la forme fém. avec les noms masc. — Pour le nombre 10 on

a ici deux nouvelles formes, qui sont prob* adjectivales : masc. “lb’IL

fém. mtpy (avec — provenant de ai; opp. ftlbtf toujours avec—
,
p. ex.

dans nîn-O frfOV ilibtf 1S bénédictions [Talmud] ). Détail :

Nombre n : Masc. : itW ITOS ;
fém. fnfr» nriN . Les adjectifs

finK sont ici des formes légères, non de véritables états cons-

truits (§ b). — On trouve aussi les formes : masc. : ifety 'FlpP , fém.

(comp. l’akkadien istên esrit). Ces formes qui sont con-

sidérées par la plupart comme venant de l’akkadien seraient, d’après

Brockelmann (1, 490), des formes hébraïques dialectales. La forme

est abrégée de pfltPÿ* (comp. “lfry ).

Nombre 12 : Masc. Dbtf
;

fém. mfcW D’Fltf . On trouve

aussi, mais rarement : Masc.
: ;

fém. iTW . Les formes

, D’Fltb sont des formes légères d’état absolu préférées ici à cause

C) Dans tous les autres nombres la forme féminine est calquée sur la

forme masculine.
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de la liaison étroite. Les formes rares EiEL (p--ê. suggérées par

'FipV ) sont encore plus réduites (*).

Nombres 13-19 : Dans ces nombres le premier élément (3-9), h

qui est un substantif, a le genre opposé du nom, tandis que le second

élément (10) qui est un adjectif, a le même genre que le nom. On

peut dire que le nombre total, p. ex. 13 est masc. ou fém. selon que

le second élément est masc. ("itpy), ou tém. (fTrôJJ).

Nombre masculin Nombre féminin

13- ïvy ntfaÿ n-'try E*
i

7Ei

14. "wv npaiK
TT T T :

“
rnfry i?3n«

i5 - ïvy nt’pn rnfew rpn

16. nfet» rés EiE>

i7 - iE*y niDtf rnferp V2V

18. -ypy n:ÉEi rrtoy n;bE>

19. -top nrrn rnfr» yrn

Exemple: Avec le nom masc. "lin on dira “ifelïï HISE* 18 pa-

roles (opp. 18 bénédictions § e fin).

Nombres des dizaines 20-90: 20 DnfcW ,
30 D’E^E* ,

40 DWaiK . i

50 D’Çipn, 60 Ü'VV ,
70 D’JDlÿ ,

80 D^PEi, 90 O'rttfri 'Ces nombres, •

même 20, ont la finale du pluriel. Le nombre 20 était originairement

le duel de 10, hébr. ; mais la finale D’— des autres nombres

a supplanté D’ — . Les autres dizaines 30 etc. sont, conçues comme

le plur. de l’unité 3 etc. correspondante. Des formes segolées l<pÊj . I?E*FI

on n’a pas formé D’IDEE *, *, mais D’WEL D’I’E^fi
,
probablement

à l’analogie de 0’“lEtI? .

Nombres intermédiaires 21-99. On exprime ces nombres en J

unissant les deux composants par la conjonction T et, comme en français.

Le plus souvent, c’est la dizaine qui précède, p. ex. 21 iriN'l DHEpL

moins souvent nœin iriN (
2
).

Nombre 100 : HKQ (fém.), est. HNÎ3
;

pl. abs. filNE (l’état est. ne k

se rencontre pas) (
3
).

(
l
)
Certains grammairiens voient, à tort, dans C’îEb E’fitV un qeré perpé-

tuel: il faudrait lire ’Flîÿ
,
tandis que, le ketlb devrait être vocalisé E’JlîL

E’F.B* (cf. I 16 /). — (

2
j
Pour le détail voir Kônig, 2, p. 215 sq.

(
3
)
Le ketïb FVNC 2 R 11, 4, 9, 10, 15 y se lit généralement F'VKÇ (comp.

ri'ltPî? décades, groupes de dix

)

;
on pourrait aussi lire “‘“SS (comp. E’“nb). Kônig,

2, 217 lit r:\xa.
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Nombre 200: D’flNO, duel de HKO
,
pour DTlKO*

Nombres des centaines 300-900 : Le nom nîKO étant féminin,

les noms d’unités 3-9 ont la forme masculine
;

ils se mettent à l’état

est., par ex. 300 DÎNE '6'yÔ
. Remarquer les formes flÎNO V2p § d,

nîK» mbr § </, dïno rrn § d.

I Nombre 1000: (masc.); pl. D’E^N ,
est, .

Nombre 2000 : D’B^K
,
duel de F^N ; l’état est. serait ’B^K* (avec

B explosif).

Nombres des mille 3000-9000: Le nom étant masculin,
• »

les noms d’unités 3-9 ont la forme féminine
;

ils se mettent à l’état

est., p. ex. 3000 D’B8n .

m Nombres intermédiaires 101 -9999 . Exemples: 120 s’exprime

par 100 et 20, moins souvent par 20 et 100; 324 s’exprime par 300

et 20 et 4, moins souvent par 4 et 20 et 300; 1222 s’exprime par

1000, 200, 20 et 2 (Esd 2, 12).

n Pour 10000, outre l’ordinaire
,
on a les mots spéciaux

i"Drn, , Ni2*l. De même pour 20000 F|8n D^C^ou 0’fl2“) ou ’fltf

nî2“) Néh 7,71, N*I2*1 ’Fltf 7, 72 ;
40000 Ntàl I?2“1N 7, 66 ;

60000 mtf2"H£te

Esd 2
,
69 .

Nombres intermédiaires, p. ex. 18000 n2*lî2t£T 2 S 8, 13 .

Nombre 100.000 : DNb Nb 2
,
9 etc.

;
F^N ÎINb 2 R 3 ,

4 .

o Nombres multiplicatifs. On trouve les formes D ,flî/2“lN au

quadruple 2 S 12
, 6; 1flî72C> au septuple Gn 4

,
15

,
24

;
Is 30

,
26 S;

Ps 12
, 7 ;

79
,
12 . C’est la forme féminine (laquelle est la forme prin-

cipale § d N) avec une finale D’— qui a l’apparence d’un duel, mais

qui en réalité est une finale adverbiale (probablement dissociée de D —
cf. § 91 g, 102 b). Ces mots répondent d’une façon assez exacte à nos

mots quadruplement, sepluplement. L’obscur Ps 68, 18 est p.-ê.

formé de la même manière (*). Pour d’autres manières d’exprimer

l’idée multiplicative, cf. § 142 q. — Pour le nombre de fois, cf. § 102 f.

(*) Cf. D. H. MOller, Die numeralia multiplicativa in den Amarnatafeln

und im Hebràischen ( Semitica I, 13 sq.).
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§ 101. Nombres ordinaux.

Il n’existe d’adjectifs ordinaux que pour les dix premiers nombres
;

a

au-dessus de dixième on emploie les nombres cardinaux (cf. § 142 c).

Premier s’exprime par l’adjectif ptfKI (de tfR-i tête § 88 M e), second

par (f. JTOtf, pl. DWl) qui est formé directement sur le nombre'

cardinal; de même ypp fi® est formé directement sur Vp

.

Les autres

nombres ont la forme qatïlï > p»t2j5 ,
laquelle est composée de la

forme qaül et de la finale adjectivale »—
: 3

e

, 4
e

(sans

l’alef de P3TR), 5‘ (la forme npQn avec redpublement, à l’ana-

logie de nron , est suspecte), 7 ®
,
8®

, 9
e
’P’Çtp)

,

10® yyttV-

Les formes féminines sont en n1—
,
p. ex. 3

e

;
on trouve b

très rarement la finale il»— : Is 19, 24 ; 15, 5 = Jér 48, 34 f

et nn’ÎPP Is -6
,
13 f. Ces mêmes formes expriment la quantième partie,

p. ex. la 3e
partie, le tiers.. Pour la quantième partie il existe

aussi quelques mots spéciaux : moitié ’ïn
,
assez rarement fl'ïnû

,
2 f.

nxno Nb 31, 36, 43 f ;
tiers V'bp

;

quart PZTi, P3"l ; 5
e partie tran;

10' partie, décime pïtfP, pl. D’iftfrP (forme qatalàn § 88 M "b).

Pour deux tiers on dit DW >B Dt 21, 1 7 ;
2 R 2, 9 ;

Zach 13,8

(tandis que.DW signifie double Ex 22, 3, 6
,
S).

Pour la quantième fois cf § 102 /).

CHAPITRE IV: PARTICULES.

On nomme particules toutes les parties du discours qui ne sont

pas nom, pronom ou verbe, à savoir l’adverbe, la préposition, la con-

jonction, l’interjection. La limite entre les diverses catégories de par-

ticules est souvent imprécise; un même mot peut, par exemple, être

employé comme adverbe et comme préposition.

§ 102. Adverbe.

Certains adverbes sont primitifs, p. ex. non, ne ... pas
, Otf là, a

T

W alors
;

d’autres sont dérivés, p. ex. QSÛK vraiment, en vérité (de
< r : t x

fQk ,
1 f.)

;
enfin de nombreux adverbes sont simplement d’autres parties

du discours (substantifs, adjectifs, infinitifs absolus) employées en fonc-
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tion adverbiale, p. ex. nsnfl beaucoup (inf. abs. hifil de i“Q"l : action

de faire beaucoup, en faisant beaucoup § 79 q). Souvent l’idée adver-

biale est exprimée par un groupe de deux ou plusieurs mots, surtout

préposition et substantif, p. ex. DÎ2N3 vraiment, véritablement
, ÜB

1

?

pourquoi fy et pronom HQ ), ÎWO pour quelle raison ? ( HO + îflT ,

scibile quidf avec PH’ affaibli au sens de chose (*) : « quelle chose? »

— pourquoi?').

b Les adverbes dérivés sont peu nombreux. Avec la finale O— :

D353K vraiment, e?i vérité
,
mais après le fl interrogatif D3ÜKH (de füA ,

l fi); D3n en grâce, gratuitement, eh vain, inutilement, sans cause (de
/

T •

jn grâce
;
comp. gratia et gratis) ; Dp’*! à vide, tes mains vides, sans

cause (de p
,*1 vide)

; DQV de jour (1. diu, interdite). Avec la finale —
on a seulement DfctnB soudain et DWSü (Il fi ; DfefytT 12 fi) avant-hier.

Ces finales sont -diversement expliquées. Certains auteurs voient dans

D— l’ancienne finale de l’accusatif indéterminé (§ 93 b) (*), d’autres
T

une finale spéciale (*). Pour les deux noms en D— il faudrait savoir

d’abord si 1’o est moyen ou long. DtfnB est p.-ê. pour pifam (de pris

instant), devenu pifâm par affaiblissement du V et allongement com-

pensatoire de l’a. Quant à ,
il semble bien emprunté à l’akkadien

ina saisi üme « en trois jours », et alors 1

'

o serait long (
4
).

Avec la finale anriït, composée de ann et de la finale féminine

ït c), on a les deux adverbes de manière n’JnhN en sens inverse,

à reculons et fi’ÎHlp lugubrement.

c Adverbes de suppléance. Nous appelons ainsi les diverses par-

ties du discours qui, employées en fonction adverbiale, suppléent au

manque d’adverbes.

f
1
) Comp. aram. juif Bjno

,
de middâ’+ ma « scibile quid », quelque chose

(syr. ). Dans le dialecte arabe décrit par Socin, Diwan aus Centralarabien,

§63 d, 'ilm «connaissance» aboutit à chose, p. ex. wes 'ilm «pourquoi?».

(
2
) Par exemple, à Dàfl gratis on peut comparer l’arabe maggânan Ulsr*

gratis, à l’accusatif indéterminé; le grec pdtTqv vainement, acc. de pàxr).

(
3
)
Dans DDb il pourrait y avoir redoublement du 0 radical ; cf. syr.

’ïmàmâ ;
ou bien âm pourrait être une finale indiquant le temps :

« le temps du jour », donc la journée, ital. la giornata. Comp. p.-ê.

midi §91^-

•
(
4

)
D’après P. Dhorme, les formes primitivès seraient *pifuma, *silsuma

(finale u bref du nominatif et pronom ma)', cf. Revue Biblique 1914, p. 436.
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Adjectifs. Rarement l’adjectif masculin (*), p. ex. 2*1 parfois au

sens de beaucoup, assez-, 12 amèrement Is 33, 7; Soph 1, 14 (poétique);

pini loin Ps 22,2; 119, 155. Assez rarement l’adjectif féminin sing.:

ililSiXI d'abord, auparavant (9 fois ; mais ordinairement 13112X13 22 f.
;

'I
1

? 2 f.) (*); avec fl final: 121 beaucoup Ps 120, 6; 123, 4; 129, 1 ;

IHliT à la manière juive, en langue juive, et de même 1’21N,

iHiitfK ;
cf. n’3i_iis , miip § b (fin).

Substantifs : in) ensemble, [_(en) unité, (en) union, ci. 1 Ch 12, 17]; d

1111] (
3
) (très rarement VIII]) ensemble-, 200 autour, (comme subst.

1 fois au singulier, mais assez fréquent au pluriel D’UOD, 113'2D alen-

tours-, cf. § 103 n)
; mnO rapidement, (en) vitesse; 1*713 soudainement

i": t I |V

Lév 26, 16 f ; 12N vraiment Jér 10, 10; Ps 132, 1
1 f (ord* 12X3); 210

soudain (poét.
;

aussi 2103, 21D*7); 1123 (en) sécurité (plus souvent

(123*7); Dv1tÿ,2 (en) droiture, droitement. Ces substantifs, au point de

vue syntaxique, doivent être considérés comme étant à l’accusatif

adverbial (cf. § 126 d). Plusieurs adverbes, dont le sens substantival

n’apparaît pas, sont originairement des substantifs.

Beaucoup plus souvent l’idée adverbiale est exprimée par un^

substantif précédé d’une préposition, surtout 2 Êt *7 (voir plusieurs

exemples ci-dessus). Exemples 12*7 à part, seorsum [pas nécessairement

seul
(

4

)]; 31*7 beaucoup, 21*712*7 et 21*7273 pacifiquement, 12123 frau-

duleusement, etc.

Infinitifs absolus : Hifil : 22\1 bien
, 1311 beaucoup (§ a), pmi

loin, 232>1 de bon matin, 3121 au soir 1 S 17, 16 f; — Piel : 112

vite. Ces mots signifient proprement : action d'agir bien, de faire

beaucoup, de s'éloigner, défaire qc. le matin, le soir, d'agir vite. L’inf.

(*) Les adjectifs aÎB bon et mauvais ne semblent pas employés au

sens adverbial bien, mal. Pour bien on trouve l’inf. abs. 3BTI et pour mat on

pourrait sans doute employer l’inf. abs. jnn
,
bien qu’on ne le trouve pas

dans ce sens.

(
2
) Pour l’antonyme on trouve seulement rtilHKa 6 f. et 'K*? 2 f. ensuite,

t -:|-r -t
en dernier lieu.

(
3
) Probablement d’un iahdai, avec finale fém. œ comme dans (plutôt

que finale plurielle). Le suffixe a une valeur vague : (en) unité de cela^-ign)

son unité (cf. § 146/).

(
4
)
Par ex. 1 R 18, 6 11S^ « Achab alla de son côté », ce qui n’exclut pas

une escorte'.
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absolu employé adverbialement est une extension de l’emploi' de l’inf.

absolu comme accusatif d’objet interne après un verbe (cf. § 123 r).

./ Nombres cardinaux employés adverbialement pour le nombre
de fois: JTIK une fois, semel Lév 16, 34; O’JFltf deux fois, bis Néb

13, 20; trois fois, ter Job 33, 29, etc. Cet emploi s’explique

par l’ellipse du mot fém. DPB fois.

Nombres ordinaux employés adverbialement pour exprimer

la quantième fois
: pour la 2' fois, secundo, secundum Gen 22, 15;

fVP’lîttïS a la 7’ fois 1 R 18, 44, Le mot OPB ici aussi est sous-en-

tendu, cf. rw’atfn dpbs jos 6, 16.

g II existe, de plus, certaines manières d’exprimer l’idée ad-

verbiale, Ainsi, un hifil adverbial (§ 54 d) équivaut à un verbe à

sens général tel que faire, agir
,
accompagné d’un adverbe, par ex.

n‘iK-6' roB’n jér 1
, 12, littéralement « tu as bien fait en voyaVit »

équivaut à tu as bien vu (cf. § 124 «). Les vertes Cp’ et IT# contiennent

notre idée adverbiale A'encore (§ 177 b). Pour l’idée d’aussitôt on trouvé

le piel VIO employé au sens A’agir vite : 1 R 20, 4l Vn VIO’I aussitôt

il ôta (probablement aussi 1 S 28, 20 : aussitôt il tomba). Ce même
verbe employé transitivement équivaut à apporter vite (Gn 18, 6;

1 R 22, 9); de même le hifil pin à porter en hâte {en courant) (1 S

17, 17; 2 Ch 35, 13). Une phrase comme lK*lp 1 R 18, 27

« criez d’une voix (plus) grande » équivaut à « criez (plus) fort ».

L’idée adverbiale beaucoup est rendue par un “hifil adverbial dans

p. ex. 2 S 18, 8 JO OVVe/ multum egit edendo prae = « il dévora

plus que... ».

A Nous groupons ici quelques adverbes particulièrement usuels ou

d’un intérêt particulier.

Adverbes démonstratifs : A) au seps strict (comme le démons-

tratif proprement dit fit, dont
,
le sens premier est ici

, § 143 a) et

supposant l’objet présent; et B) adverbes démonstratifs au sens large:

A): Hfe ici (sans mouvement, 1. hic), plus usuel que itf2; flîO d’ici;

— B) : Dtf là, plus fréquent pour ce sens que ; DleO de là.
T

< T 1 T ‘

A): n3n (*) ici (avec mouvement, 1. hüc)\ plus usuel -que oVî

,

— B): ner là (avec mouvement) plus fréquent pour ce sens que

«0, § 93 V; tV/bn là-bas.
T i : t

(
l
) A distinguer du nan elles.
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A)
: nnr maintenant § 32f ;

— B)
; ?N alors.

A): ni ainsi (de cette façon-ci), p. ex. n)T "IÛK f13 « ainsi parle

Jéhovah » (pour annoncer ses paroles); — B)
: f3

ainsi (de cette façon'),

p. ex. |3 ’fT] « et il fut ainsi » ; de même ,133 est rétrospectif mais
a une nuance intensive.

. . Adverbes interrogatifs : Pt est-ce quel num ? (pour la vocalisation,

c£§l); tfSn est-ce que... ffe... pas ? nonne ? ;
— PIS*? pourquoi ? (et

nOi §37 d), n-f HQ1

? pourquoi donet (génér 4 sans maqqef)
; PHD pour

quelle raison ? (%a; plus précis que HûS ) ;
— TpK comment f plus

frequent que PI3’K , fi*K ou? (sans mouvement, 1. ubi?), rarement

nb’N (*); P12N où? (avec mouvement, 1. quo?), plus fréquent que JK; p«D
d’où?, plus fréquent que PJÎD ’R Pour « par où? » on trouve npK

T)? 1!1 2 R 3, S « Par où monterons-nous? », littér* « Où çà est

le chfcnun (par lequel) nous monterons?»; —
’f) quand?

; 'HD'tP
jusques à quand?, rarement P!JR~m (comparer usquequo? aussi au
sens temporel).

Adverbes négatifs : |6 non. ne... pas (35 f. KÏ? d’après la mas-
sore)

; ne... pas (pour la défense, comme en latin ne);
,
pR (*)

(§ 160^) il ny pas, il n est pas (adverbe de non-existence, opposé
à Cp iUy a, il est, adverbe d’existence)

; § 93 q, négation spé-

ciale de 1 infinitif est. Outre ces quatres négations usuelles, dont l’emploi

sera explique dans la Syntaxe (§ 160), ainsi que celui des négations
rares *73

,

,l
73 , ’Flib, il y a les négations à nuance spéciale D*1D pas

encore
y DDK ne... plus.

Adverbes avec suffixes (Paradigme 20). Certains adverbes
peuvent prendre des suffixes. Le fait se comprend aisément pour un
advèibe dont le sens substantival apparaît encore, p. ex. "p 1

? littér
1

en séparation, à part, § d («,3*

7, ïpp^ , H31

? etc.); cf. aussi HIT § d.

Mais certains adverbes primitifs ou dont le sens substantival n’apparaît

plus, ont aussi des suffixes: le pronom, logiquement sujet, et qui par
conséquent devrait être séparé, est attiré par l’adverbe, qui en fait un

(*) De nE'K où? il faut distinguer iéBK
,
qui est probablement à l'origine

une particule ‘démonstrative, mais qui, dans l’usage, est une particule logique
de sentiment, comme fr. donc, alors.

(0 S dans Job 22, 30'. et dans le nom propre l Sam 4, 21
;
14 ,^

est probablement une forme négative réduite de |'x.
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suffixe (
l
). Ainsi avec ri3TI voici, à côté de WiTnil (P- ex. Ruth 3, 2)

on a ton (3 fois; la forme VlBil, ketïb de Jér 18, 3 est S). L’emploi des

suffixes avec la forme rï3i"l
,
f’X , liî? encore est assez particulier (voir

Paradigme 20). On remarquera les suffixes tels que ’3— , '3—, sem-

blables à ceux du futur. Leur origine n’est pas claire. Peut-être a-t-on

dit rj3|-| me voici
, 333H nous voici à l’analogie de l'impér. *310 *, 33X3 * (')

Puis enn se sera propagé à l’adverbe |’X (qui est à peu près an-

tonyme) et à “RP . On remarquera que IIP, qui est probablement à

l’origine un substantif
(
itération, continuation), a la forme HIP (4 f.)

à côté de >2lip . On a ^3Î3 , T[liP avec — comme dans la plupart des

prépositions
;

le — de 3|3’X est probablement dû à 1 influence de la

voyelle -— précédente (comp.
1JÏÏÜ

). En dehors de la pause on a ,'3.1(1

avec omission de redoublement § 18 m et shewa moyen § 8 y 9;

2 fois seulement '3313 Gn 22, 7; 27, 18. — A cote de 333(1 3 f., on a

4 f. 323H sans qu’on puisse voir la raison du choix. — De H'X ou ?

on trouve seulement HS-'X Gn 3,, 9 f, 3-'X , D’X ;
de Eb il y a ( {£>’)

seulement ï[tb , Gn 24, 49 f, WtfVl Dt 13, 4, et la forme anor-

malè, bien que probablement authentique, 33Çj' Dt 29, 14; 1 S 14, 39,

23, 23; Esth 3,8.+, avec un 3 ,d’origine analogique (comp. *l33j7

Nb 23, 13, |
82 /).

J Vocalisation du fl interrogatif (
3
). La forme primitive hébraïque

est ha. Au contre de l’a de l’article § 35 b, du pronom ma § 37 c,

du ua du type § 47 a, cet a ne fait pas pression sur la consonne

suivante, laquelle en conséquence n’est pas redoublée. L a bref pri-

mitif, en syllabe ouverte, ne se maintient pas, mais devient ? très bref,

p. ex. tftn est-ce que... ne... pas? nonne ? On trouve toutefois quelques

exemples de consonne redoublée, et de nombreux exemples où la

voyelle brève se maintient en syllabe ouverte.

m Devant shewa (simple ou coloré), le hatef patah ne pouvant

pas se maintenir (§8 g), on a—, par ex. fDTSn num benedictio ?

Gn 27, 38; HDDDH num celans ? Gn 18, 17 (comp. la même forme

(t) Cf. Brockelmann, 2, 264 sq.

(*) La forme secondaire nî.l
,
à côté de [H

,
est p.-ê.. extraite de *3in (Le

PI ,je pi*S a p.-ê. une origine semblable). Sur la forme unique JC HSn cf. § 18 f N.

(
3
)
Appelé par certains grammairiens juifs nn'pïin «n he d’étonnement.

Le sens du n est parfois, en effet, exclamatif plutôt qu’intqrrogatif ;
cf. § 161 a
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avec l’article Lév 3, 3 LXX : tô xotTcrxaLujrrov, le cachant § 35 c. Avec

l’article il y a redoublement virtuel
;

avec le H interrogatif, qui ne

demande pas de redoublement, il peut cependant y avoir redoublement

virtuel, à en juger d’après les cas où il y a redoublement réel). Dans

quelques cas la consonne (même 1) est redoublée, p. ex. 'J2^ri num

fdio ? Gn 17, 17; "77217 num in via ? Ez 20, 30; roflSfl num tunica ?

Gn 37, 32; — toujours DfVKlrï num vidistis ? 1 S 10, 24; 17, 25;

2 R 6, 32 f (cf. § 23 a).

Devant gutturale (mais non 7) il y a un petit ralentissement n

de la prononciation qui empêche Va bref de devenir très bref : on a

donc — en syllabe ouverte (§ 28 b), p. ex. num iba ? (
4
). Si le

patah devait se trouver devant une gutturale suivie de qames il de-

vient — § 29f p. ex. 0311(1 num sapiensl Eccl 2, 19 (comp. la même
forme avec l’article 2, 16 b: le sage. Avec l'article il y a redoublement

virtuel; avec le il interrogatif il n’est guère probable). Le 7 qui (n’est

nullement une gutturale § 5 n) n’a ici aucune raison d’être traité

comme les gutturales; il est donc traité comme les autres consonnes,

p. ex. n’tnn num vidistP (Comp. DJVNin § ni). —- Le nom divin

ni,7’ étant prononcé ’lllK § 16/, on a THilM num Dominus! Jér 8, 19 f.

Comparaison avec la vocalisation de l’article (cf. § 35). Le H o

de l’article a un a bref qui fait pression sur la consonne suivante et tend

à produire le redoublement. Devant une gutturale, s’il n’y a aucun

redoublement, la voyelle est —
,
qu’on n’a 'jamais avec le H interro-

gatif (
2
) ; s’il y a redoublement virtuel on a — ou . Ces mêmes

voyelles brèves se trouvent également avec le H interrogatif, mais pour

une autre cause, à savoir le ralentissement de la prononciation.

§ 103. Préposition.

A part les prépositions monoconsonantiques 2 , 3 ,/> et quelques a
autres prépositions très anciennes dont l’origine est obscure, les préposi-

tions sont d’anciens noms employés d’abord en fonction adverbiale, qu’on

a employés ensuite en fonction prépositionnelle, à savoir devant un nom

(’ ) Comparer le —
,
au lieu de —

,
devant gutturale, dans 'l7T»n g 80 »»,

tçtërn g 82 n.

’ r

(
2
) Opposer, par exemple, S]KH le nez, la colère et f]KH num etiam ?

P. Joüon, Gramm. de l’hébreu bibl.
, xg



103 a — b Préposition 274

ou l’équivalent d’un nom. Ainsi
*’ahar (héb. IIIN*, est. *inx cf. § «)est

originairement un substantif signifiant l’arrière, employé ensuite comme

adverbe au sens de par derrière
,
derrière (Gn 22, 1

3

c
.), et au sens temporel

ensuite (Gn 18, 5); enfin comme préposition derrière qc., après qc.

au sens local (Gn 37, 17) ou temporel (15, 1). De même bV signifie

originairement le haut, la hauteur
;

il est encore employé dans ce sens

dans Os 7, 16; 11,' 7, et comme adverbe en haut dans 2 S 23, 1. Une

préposition, étant originairement un nom, est considérée comme un

nomen regens (§ 92 a) construit sur le nom suivant.

b Prépositions préfixes 3, 3, b. Les trois prépositions monocon-

sonantiques 3 dans, 3 comme, b à sont toujours préfixées au nom.

Bien que la" forme primitive de 3 soit *bi, tandis que la forme pri-

mitive de 3 , b est *ka, *la, 3 est traité d’une façon analpgue à3 , b-

Les trois prépositions préfixes ont' une vocalisation ordinaire qui est

faible (à savoir le shewa ou ses suppléants) et une vocalisation spé-

ciale à certains cas qui est forte (à savoir -— ).

1. Vocalisation faible. Ordinairement, et sauf les cas spé-

ciaux énumérés ci-dessous, la préposition a un simple shewa, vestige

de la voyelle brève primitive, p. ex. V'Vtb (même en grande pause :

1 R 2, 2). Devant un shewa la préposition a la voyelle i
;

le shewa,

qui était mobile, devient moyen; ainsi avec l’état est. *13^1 on a *13*13

de bidebar, *13*13 de kad’bar, DI*? de lad'bar (*). Mais si la con-

sonne est un ce i devient quiescent § 26 b
; p. ex. avec l’état est.

pl. ’û’ (de DI’ jour) on a ’b’3 pour bii'mê, ’b’3, 'b'
1

? (et semblable-

ment ’b’b § d, ’D’I § 104 c). — Devant un hatef (shewa coloré) on a

la voyelle brève de la couleur du hatef, p. ex. *1lbM3 comme, ’*1tt3

comme un lion (§ 35 <e)
; à (T) homme, ’fWKS* dans mon vais-

seau (
2
). Avec l’inf. est. qal, à côté du type normal "ibl?

1

? on trouve

parfois le type "lën
1

? § 68 e.

L’inf. est. "IbK avec b devient ibN*? en disant {pour "IbN*?* § 24 e
;

73 g), sans doute à cause de la fréquence (
3
) de cette -forme, car on a

*lb«3 (et semblablement impératif "ibKI § 104 c).

(*) Comparer "ZI de dabre \ 96 B b. Mais on pourrait dire aussi que "Ç“3

et ont i à l’analogie de 13“2 .

(-) Sur l’ambiguïté d'une forme telle que ITJKS cf. \ 35 e.

(

3
)
Même raison de fréquence pour 7É:

1

: à côté de StlS
, \ 19 f.
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Avec DYt^K dieu, sans doute à cause de la fréquence de ce mot,

on dit DY6K3, 'K3, (et D\“6k1 § 104 c) - au contraire avec le sing.

(assez rare et poétique) ('Kl), 1 f. irfrip Hab 1, 11 (prob*

parce que le mot est plus long
;
comp. aram. bibi.

, mais KflS6,
Vfo6, Yfat 1

? etc.).

T "'

Pour la vocalisation devant l’infinitif des verbes Pl’PI et n’PT cf.

§ 79 j, p. ex. nVn, rfrrfr .

piK seigneur avec 3, 3, *7 (et 1 § 104 c) a un traitement très

particulier. Dans certaines formes en K, le K devient quiescent (sans

doute, comme dans les cas précédents, pour la raison de fréquence);

mais le — précèdent, bien qu’il se trouve maintenant en syll. ouverte,

se maintient (opp. (“tOiTlNS pour 'K3 Jug 9, 41). La raison de cette

anomalie est p.-ê. qu’on aura voulu éviter une trop grande différence

avec les formes en —— . Au singulier K est quiescent avec le suffixe

de la 1' p. sg. (le seul du reste qu’on trouve) YIK 1

? (sans suffixe ;

est. pK^ Mich 4, 13 f). Au pluriel K n’est pas quiescent dans l’état

est. (p. ex. ’pK*7) ni dans les formes contenant le thème ’pX de
1 état est., à savoir les formes avec suffixe pluriel, DDOIX 1

?,

^ est 9u >eFCent dans les autres formes, à savoir dans les

formes avec suffixe singulier: ïpîpK^, Vpip, rpiitp (*). Le
nom divin iTliT se prononçant

,
une forme telle que nîfip doit

se lire .

T P~

IL Vocalisation forte, à savoir —- . Dans 3 et ^ on a l’a pri-

mitif; 3 est à 1 analogie de 3, *?. Cet a ne fait pas pression sur la

consonne suivante, et par conséquent il n’y a pas de redoublement
(Opposer l’a de l’article *ka, du pronom *ma, du ua de la forme

vocalisation forte ne se trouve que devant certaines caté-

gories de mots monosyllabes (au sens strict ou au sens large) pleine-

ment ou spécialement toniques. La faison pour laquelle on a la vo-

calisation forte est, donc d’ordre rythmique. Voici dans quels cas on
a cette vocalisation forte :

A) Cas commun aux trois prépositions 3, 3, b : Devant les dé-

()) Il semble que dans la forme de l’état est., qui est plus brève, ou ait

préféré, par compensation, la vocalisation plus longue .

(*) On dirait aussi probablement EUbîti1 *
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monstratife Hî, et même le dissyllabe îYpK, p. ex. 3?3 (‘), 'n>>«3 (*).

Cependant, quand le ton est faible, on a la vocalisation faible, p. ex.

Gn 2, 23 n&ft
1

? . Comparer la vocalisation en — devant les suffixes

loufds 033, 033, 03*7, 0H3, 0H3 (séré !), OH^ ,
en regard de ï|3, TJ

1

? •

B) Cas spéciaux à 1) Devant les infinitifs monosyllabes (au sens

strict ou au sens large): fDtf*?, finjîb, HT)
1

?, HKÎfS mvb (de

nXtp § 78 /). Cependant quand le ton est faible, on a la vocalisation fai-

ble, p. ex. Gnl6,3 033N OOt^ 1

? (en liaison étroite, comme génitif § 124_g:

mêr'ka avec (ifha) ;
— 2) devant certains monosyllabes spécialement to-

niques, à savoir en pause, p. ex. ÎÎ7D3
1

? en pause moyenne Lév 19, 28 ;
Nb

9, 10; Vttb Nb 5, 2 ; mfc
1

? Is 1 ,14;— 3) quand le groupe constitue une
VAT

T

"AT

locution, Jxex. niai
1

? en sécurité ; 331

? en quantité, beaucoup ; IVb pour

l'éternité, à jamais; nïj
1

? pour l'éternité, à jamais (mais Hîfjb)

— 4) quand il y a répétition du nom, p. ex. HD 1

? HS cFun bord à

l’autre 2 R 10, 21 ; 21, 16 f; TH 1

? THQ Is 34, 10 (pas en pause)
;

D’0
1

? D’b P3 Gn 1, 6 (
3
). — Comp. le cas analogue pour 1, § 104 d.

•ATT*"»”' T

Remarque. Le traitement spécial de b tient uniquement au fait

qu’avec cette préposition on a des occasions d’avoir le ton fort qui

ne se présentent pas pour 3 et 3 . Ainsi CfipS se trouve toujours, en

fait, en liaison étroite (Ps 76, 10; 124. 2; Pr 28, 12, 28 f).

Sur les formes de 3, 3, b avec l’article, cf. § 35 e, avec le pro-

nom interrogatif HO § 37 d (
4
). Flexion de 3 et b %/, de 3 § g-

(*) ma est généralement adverbe: ici § 102 h ; au sens de en ceci seule-

ment 4 fois: 1 S 16,8, 9; Eccl 7, 18; Esth 2, 13 f.

(
2
)
Dans une forme telle que flatta ,

le — ne peut pas être celui de l’ar-

ticle. En effet, un démonstratif peut avoir l’article seulement quand il est em-

ployé comme adjectif, à savoir après un nonl déterminé, p. ex. dans n^Rn G’S^Ga

comme ces rois ($ 137 e). Une forme composée d’une préposition et du démons-

tratif ne peut donc pas avoir l’article. Ainsi une forme telle que ma* est

impossible.

J

3
)
Avec Fl, J>1 il y a des bizarreries, p. ex. înS a:B |'3 Lév 27, 33 (en

petite pause), mais jn
1

? 3iB |’3 1 R 3, 9 (en grande pause). — Il semble qu’on

évite le — quand il pourrait être pris pour celui de l’article; ainsi on dit

toujours Qvb
, p. ex. Jér 32, 38.

(
4
) On remarquera la différence de vocalisation entre p. ex. i1Û3 \ 37 d

et ma . Peut-être a-t-on évité p. ex. ma * parce que cette forme semblerait avoir

l’article (cf. note 2). Comparer la vocalisation du 1 dans SBjW \ 104 c.
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Préposition parfois préfixe [û . La préposition "JO de (lat. de
,
d

ex, a) a un traitement très particulier qui peut se ramener à deux

points : A) généralement le
{

s’assimile à la consonne suivante
;

B) généralement cette consonne suivante a le redoublement.

Détail : A) 1) Assez souvent, devant n’importe quelle consonne

(gutturale ou non), la forme intacte “fO (toujours avec maqqef, sauf

Ex 2, 7, accent disjonctif !) se maintient (surtout dans les Chroniques).

2) En particulier, devant le il de l’article, le "jO se maintient

d’ordinaire, sans doute pour raison d’euphonie, p. ex. nü’Wrrfü Gn 2, 7.

B) 1) Devant une non-gutturale, il y a généralement redou-

blement, p. ex. 0*0*0 • Cependant devant » il n’y a presque jamais re-

doublement (*), et le * devient quiescent
; p. ex. : avec l’état est. pl.

’0* on a *0*0
,
comme on a *0*3 ,

*ü>3 ,
'0*

1

? (§ h), et probablement à

l’analogie de ces formes
;
avec fTTCÎT on a fTffîl’ü

.

2) Avec une gutturale (même n) il n’y a presque jamais re-

doublement virtuel
;
on a donc —

,
en syllabe ouverte, p. ex. OtlPlO

depuis (le) mois. On trouve le redoublement virtuel avec n dans pnO

au dehors (comp. pnn, npnn), nrno (comp. ni*^, rvrrts § 79 4),

onp Gn 14, 23 f (comp. OVlH le fil). — N. B. Le nom divin Cljn*

se prononçant OIN ,
on a njiTO — OÏKO ;

avec iTl/T* il faudrait lire

rnn*ü* (§ 16/).

Remarque. On a assez souvent la forme poétique *30 (§ 93 q),

p. ex. Jug 5, 14; Is 46, 3; surtout dans Job (19 f.) et les Psaumes

(8 f.); deux fois "’30 Is 30, 11 (pourquoi?). Comp. *30 de moi (avec

suffixe de la I
e
p.) § h. — Flexion de [0 § h.

Flexion des prépositions (Paradigme 20). Les prépositions, e

<^ant conçues comme des noms, prennent les suffixes à la manière du

nom (
2
). Les suffixes des prépositions sont généralement ceux du nom ;

cependant il y a d’assez nombreuses exceptions, surtout avec les pré-

positions primitives. Avec certaines de ces prépositions, à la 2e fem.

(t) Comp. I 18 m : . — Avec redoublement : Dan 12, 2;

’irteh'û 2 ch 20
>
n -

(
2
)
Rarement à la manière du verbe, p. ex. 'iTinri 2 S 22, 37, 40, 48 (mais

dans le parallèle Ps 18, 37, 40, 48 'rirai ); nSPnn Gn 2, 21 ; ’TWa Ps 139, 11

ici non seulement en pause, comme dans les exemples précédents, mais

encore en rime avec ).
•<v* :
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sinjr. et à la I
e

pl., on a — au lieu du — du nom. A la 2e féminine

sg. en face de on a (forme primitive la, § b) et (probablement'

d’après Tjb) 7]3, TjaP, 7JF1K, (cf. 7[3H et TJTÎP § 102 k)
;
mais on a

Ijap,
3J3’3 (7J3’N § 102 k). La forme pausale de la 2* m. est en

7[
—

t-w W> W> tandis que dans le nom elle est en ï|

(à l’analogie deâ noms H**? § 94 c). — A la 1* pl., en face de ttCÿlD on

. a et (probablement diaprés «3, «SP, «PIN, «hfc ; mais on
< < ' b T * 1 T

a «sa imn, «an, «an). — a la 3*'pl. les prépositions ont généra-

lement le suffixe — comme les noms ( DD1D ) ; mais quelques pré-

positions ont, exclusivement ou concurremment, le suffixe DH . On a

Di"13, D3; DH*?; DH3 (séré); Dnfflp, Q0P; DfiDN moins souvent que DDN-• * T *•* * *. T VT* T * V ; v 1
,

La plupart des prépositions prennent les suffixes comme fait le

nom singulier, quelques-unes (§/) comme fait le nom pluriel.

Parmi les prépositions prenant les suffixes comme fait le nom
singulier, celles qui ont un caractère plus nominal n’offrent généra-

lement aiîcune irrégularité. Ainsi 133 en face de prend les suffixes

exactement comme Dttî: H33, ïp!33,
l

H33, 0^33 etc., § 96 A c; de même
1P3* (dans 1P3Q), 1P3 contre, à travers, pour: HP3- 7p7P3 (comparer

ïpP3 § 96 A t), D1P3 etc.

Les prépositions primitives offrent, au contraire, de nombreuses

particularités. Nous grouperons ces prépositions dans l’ordre suivant :

b et 3, 3; DP; DN avec, DN particule de l’accusatif.

f Flexion de *7 et 3 (Paradigme 20). Bien que la forme primitive

de 3 .soit *bi, cette préposition a à peu près la même flexion que b,

dont la forme 'primitive est la (cf. § b). Les formes pausales 76, 7[2

du masc. sont semblables aux formes contextuelles (et pausales) du

féminin. Au pluriel, la forme primitive la apparaît: «*7, D3
1

?, Oit
1

?;
T V T V T

et, probablement à l’analogie de ces formes, on a «3,^303, Drï3 à

côté de D3 '( l
). La forme poétique iû6(*), qui est fréquente (environ

50 fois) pour DnV, est employée aussi, mais très rarement, comme

forme pausale, pour *1*7
: Js 44, 15; probablement Gn 9, 26, 27; p.-ê.

Dt 33, 2 ;
Is 53, 8. — Graphies rares : ,13*7 (

3
), H33 ;

on trouve parfois

(*) Les deux formes sont employées presque indifféremment
;
la pause ne

semble pas influer.

(
2
)
Comparer sur lui. § m N.

(
3
) Semblable à 173*? viens (impér. avec n paragogique).
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fautivement pour (et inversement) ; au Heu de Ûl
1

? la massore

demande iÎV (avec H rafé) dans Nb 32, 42; Zach 5, 11 ;
Ruth 2, 14

(dans les trois cas devant monosyllabe); cf. § 25 a.

Flexion de 3 (Paradigme 20). La forme primitive *ka (§ b) se g
trouve dans toutes les formes. Avec les suffixes lourds (*) on a le

simple *ka: 033 , Di13 (séré), Î13ÎT3 . Avec les suffixes légers, *ka est

augmenté du pronom *mâ (§ 37 b), d’où 103 ,
forme -qu’on emploie

souvent aussi, sans suffixes, en poésie (
2
). La forme 303 a sans doute

été créée pour éviter certaines Confusions: à la 1* p. sg. ’3* se con-

fondrait avec la conjonction ’3
,
à la 3e

p sg. 33* avec l’adverbe H3

ainsi. Le 3 de '3103 s’explique probablement par la nécessité de sé-

parer les deux voyelles dans ' *kâmô-ï
;
on a recouru au 3, qu’on a

dans le suffixe verbal >3

.

Flexion de
Jû

(Paradigme 20). La forme simple se trouve avec h

les suffixes lourds: 030, DH0, n3rïQ . Avec les suffixes légers on a

une forme avec répétition du 0
,

p. ex. ’300, ^00 . Ces formes sont

diversement expliquées. L’explication' la plus vraisemblable semble

être celle-ci : la forme simple miri a été renforcée par répétition totale (*),

d’où minmin > mimmin. Devant le suffixe-//?*', mimmin-\-hu est devenu
< <

*1300, d’où à la 1° p. '300. Devant le suffixe ka, mimmin-\-ka est de-

venu ''[OO, forme pausale, d’où l’on a extrait la forme contextuelle,

ï[00 (probablement à l’analogie de ï|*TÎP, ï|*Tfcl; ïJD^D, ïJD^D),. — A la

I
e
p. sg. on a en poésie la forme rare (4 f.) ’30 (

4
). en pause ’3D (6 f.).

Flexion de DP avec (Paradigme 20). On a toujours le redou- i

blement du 0 devant les suffixes. C^s suffixes sont exactement ceux

(*

)

Comparer le double thème avec suffixes légers • et suffixes lourds

dans 0, aysbo
, ? 96 A b N.

(
2
) C’est sans doute à l’analogie du fréquent 103 (56 fois) qu’on a créé les

formes poétiques rares 103 (9 f.) et 1oV(4 f.). Au poétique 103
,
qui fournit une

syllabe de plus, comparer les formes du fr. avecque, avecques, utiles aux poètes.

(
3
) Les exemples de renforcement par répétition ne sont pas rares dans

les langues. Dans fr. dedans se trouve d'eux fois la préposition de, car dans

vient de de + ans (ens) — 1. de intus. En 'italien ancien on trouve souvent

par exemple « in nell ' area di Noè». — Comparer la forme à répétition ’O'O

eaux de, § 98 e.

(
4
)
C est exactement la forme de l’arabe rninnï (avec redoublement

du n). On a aussi la forme poétique ’3D pour [0 § d (fin).
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de *?. La voyelle — dans 7JÛJJ , W0P est probablement à l’analogie de

t
1

?, tt
1

? (§ e); de même pour D30P, OFI0Î?. A côté de cette dernière

forme, qui se trouve surtout dans les livres postérieurs (Esd., Néh.,

Chr.), on a la forme plus usuelle OtSiÿ

.

A côté de ’0P on a la forme

aussi fréquente H3P ,
diversement expliquée (*).

y Flexion de DK avec (Paradigme 20). Avec maqqef: "FlX § 13 b.

On a toujours le redoublement du D devant les suffixes. La flexion

de DK est à peu près semblable à celle du synonyme DP ;
cependant,

en face de 03011 on a D3FIX avec shewa (p.-ê. sous l’influence de D3F1X).

A la 2e
f. sg., au lieu de — on trouve — dans ^FIXO Is 54, 10 (p.-ê. à

cause du — précédent ou de l’accent conjonctif).

Au lieu des formes de la préposition DK avec on trouve souvent

des formes de la particule de l’accusatif FlX (§ k). La confusion, causée

par la ressemblance des formes, est ancienne. On trouve les formes

en T)Ki TflK surtout dans les livres des Rois (1 R 20 — 2 R 8),

Jérémie et Ezéchiel, p. ex. ’FflX avec moi Jos 14, 12; OFIÎX avec eux

2 R 6, 16 (après le correct !) ; ÎFIIXO d'(avec) lui 8, 8 ; “^FlIX avec

toi 1 R 22, 24 (après le correct ’FlXQ !). Cet emploi abusif est p.-ê.

né dans les formes de F1X0 ,
dans les cas où la valeur de FlX est af-

faiblie et où le JO seul suffirait.

k Flexion de FlX particule de l’accusatif. (Paradigme 20). Avec

maqqef: "FlX § 13 b. Cette particule FlX ,
exposant de l’accusatif

(§ 125 e), prend les mêmes suffixes que la préposition FlX . On l’a

sans doute employée d’abord avec les pronoms, pour leur donner la

valeur d’accusatif (§ 61 a)\ puis on l’a employée avec les noms. La

forme primitive hébraïque est *'ât avec un â long (
2
), mais abrégeable (

3
).

Avec la voyelle longue â, la forme devient FIÎX ,
écrit plus souvent

FX (defective). On a cette forme longue avec les suffixes légers (
4
):

’FlX , Tjni< etc.

(') Cf. Mélanges Beyrouth, 5, p. 395 : expliquée par Cÿ + n» près de mon

côté, près de moi
,
avec Moi.

(
2
)
Comparer l’ô long de la forme parallèle en araméen biblique FJ iât

(Dan 3, 12 fïnïVJ eos t) et targumique.

(
3
)
Comparer la forme longue ÏO et les formes brèves HO , HB du pronom

*ma % 37 b.

(*) Loi d’équilibre; cf. § 96 A b N.
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Devant les suffixes lourds s’est abrégé en *’<*/ (*), devenu

par un nouvel affaiblissement "et, p. ex. D3n« (
2
). On a cette même

forme avec maqqef, à savoir en liaison très étroite : “DK . En liaison

moins étroite la particule devient tonique, et en conséquence “flX

devient DK (
s
). La voyelle e ( —-, —

)

a pu être favorisée par la pré-

position flK, "DN avec.

A la 3e
pi. on a plutôt DnN que DriDK (

4
), mais JPinK est plus fré-

quent que JflN . Les formes de l’expOSalit de l’accusatif se trouvent sou-

vent avec le sens de la préposition DK avec (cf. §/). Par contre, Aquila,

identifiant les deux particules, traduit l’exposant de- l’accusatif par cniv !

Remarque. L’origine et le sens de la particule *'àt sont discutés.

C’est probablement un ancien substantif à sens vague. On pourrait

admettre le sens de chose
,
et rapporter le mot à la racine ffiK désirer.

Dans les langues sémitiques plusieurs mots pour volonté, désir abou-

tissent au sens de chose
, p. ex. arabe sai\ syriaque fbütâ. Le mot

*’àt, vidé de son sens
(
5
), a été affecté à une fonction grammaticale

(
6
).

Flexion des prépositions qui prennent les suffixes comme le /

nom pluriel. Quelques prépositions prennent les suffixes comme fait

le nom pluriel, soit que la préposition soit un vrai pluriel comme

tfû’ao, nin’2 ,
soit qu’il y ait seulement apparence de pluriel comme

pour nnn , ’finfl ,
soit enfin que le ’ appartienne à la racine ( TP,

^K). Parmi ces prépositions, qui sont au nombre de sept,
f’3

n*fest

traité comme nom pluriel qu’avec les suffixes du pluriel. La flexion

de ces prépositions n’offrant pas de difficulté, on s’est contenté de

donner dans le paradigme la flexion de^P, IP (semblable à bV ), ‘rK ,

dont la voyelle est variable, et de pa .

A. Prépositions à racine
, IP, (Paradigme 20). m

~by sur (presque toujours avec maqqef § 13 b). Le ’ radical est

(*) Comparer l’alternance â (ô) et a dans TXT, ’Ç’Xn g 98/; ‘jXDtî», ’Sxatr.

(
s
) Comparer l’affaiblissement de a en e dans D3T § 29 e.

(
!

) Ce — se trouve donc provenir indirectement d’un al

(
4
) Comparer p. ex. ani3X plutôt que D"'rbX g 94 g.

(
5
) L’emploi de ’IIX etc. avec le sens réfléchi (§ 146 k

) indique cependant

que le sens premier n’était pas entièrement effacé.

^

)

6
) On peut comparer l’emploi souvent pléonastique de sàn «chose»,

(=0Là) dans le dialecte arabe d'Egypte, p. ex. ’alâ sàn krdà «à cause de

cela, c’est pourquoi» (comp. fr
-S

7îf
), 'ata sàn inno « afin qu’il... ».
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conservé dans la forme poétique fréquente 'bv . En syllabe ouverte

prétonique on a p. ex. 'bV ,
en syllabe antêprétonique p. ex. D3 ’8jj

.

La

forme poétique jO'Sî? Dt 32, 23 etc. sur eux
,
semble bien employée au

sen§ de sur lui dans Job 20, 23 ; 22, 2; 27, 23 ;
comp. iûS pour îb §_/.

—Tî? jusqu'à (presque toujours avec maqqef § 13 b'). Le i radical

est conservé dans la forme poétique rare HP • La flexion de IP est

semblable à celle de bV (*).

d’ers, à (presque toujours avec maqqef § 13 b). Le 1 radical

est conservé dans la forme poétique très rare (4 fois) . En syllabe

ouverte prétonique on a p. ex. en syllabe antéprétoniquevp- ex.

(non '« § 21 zj.

B. Autres prépositions: "llÎN, P2 , 3’3D, nnp)

.

inX derrière, après. La forme “llÎN (§ 20 c), ne s’emploie pas avec

les suffixes
;
on emploie la forme HIIX qui est probablement un pluriel

apparent (à l’analogie de l’antonyme devazit, avant), p. ex. ’iriK

,

onnrtN etc.
Y ' f

l

'3 entre, parmi (Paradigme 20) est l’état est. d’un inexistant,

dont le sens est distinction, intervalle. Avec les suffixes du singulier

on a la forme pa : ’P3, ï|P3, Tf
3

’ a , ‘D'jj (Gn 30, 36; Lév 26, 46 f)

au lieu duquel le qeré de Jos 3, 4 ;
8

,
1 1 f demande VP3 ,

forme qui

a pu également exister. Avec les suffixes du pluriel on a la forme 'P

3

qui est probablement un pluriel apparent [à l’analogie de ,(
7P etc. (*,)]

et nîP3 qui- est un vrai pluriel (
3
). La forme POPS s’emploie quand

il s’agit de choses qui sont de deux côtés différents, ’P3 quand il s’agit

de choses qui sont du même côté, p. ex. Gn 26, 28 1PrÔP3 et

Le pluriel DÎP3 équivaut à \p3Up3, comme il appert de ce texte;

IPrTIPS signifie donc entre zious formant deux éléments distincts, ^PP3

entre nous formant un groupe. — Pour *?.. p3 cf. § 133 d.

2'3D autour. Le sing. 2’2D est encore employé comme substantii
• T ' *

1 Ch 11 ,

8

f, ainsi que les deux pluriels D’S’IID* Jér 32, 44; 33, 13 f

et nîl’BD (fréquent). Avec les suffixes on ne trouve que les deux pluriels,

soit au sens de substantif alentours
,
soit au sens de préposition autour

{*) Deux formes anormales : 03^!? Job 32,12 (au lieu de ’ï), Er"nï 2 R 9, 18.

(
2
)
Comp. l’e des suffixes du nom provenant des racines '’b \ 94 b et N.

(
3
)
TÏIJ'3 sans suffixes, à l’état abs., dans Ez 10, 7 Vttb rli'30 entre les

Chérubins.
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de. Voici pratiquement l'usage: pour autour de avec substantif on a

surtout Din’aD (20 fois), b 3UD (12 f.), jamais UUD . Pour autour de

avec pronom on a presque toujours iTO^D , très rarement '3’3D Ps

50, 3; 97, 2; Lam 1, 17 f; 1 f. pfr 2>2D Nah 3, 8.

nnri sous. Avec les suffixes on a toujours la forme ’FiriP! qui est

un^ pluriel apparent; on a dit p. ex. CTnfl à l’analogie de l’antonyme

Cl Pour les formes rares et anormales avec suffixes à la ma-

nière du verbe cf. § e N.

§ 104. Conjonction.

Les conjonctions simples sont peu nombreuses. Les principales sont: a

Coordinatives :
"\ et (pour la vocalisation cf. §c; s’emploie aussi

avec une valeui* subordinative, comme on le verra dans la syntaxe

des temps, § 116); f]N aussi, DZ aussi; IN ou.

Subordinatives : “IttW et Cl, conjonctions relatives à sens général

que, avant de devenir pronoms relatifs §§ 38, 145; ’3 que et sens

variés : lorsque, si, parce que, mais
; JS de peur que

; DS si, * si (irréel),

’W? et itfilb si... ne... pas, nisi § 29 h.

Par contre, les conjonctions subordinatives composées avec "ItÿS b

et ’3 sont assez nombreuses, p. ex. “ltfN JÎP (32 f.) parce que (aussi

jr’ seul, 23 f.)
; nc?s jrà

1

? afin que (fréquent, ainsi que JPQ
1

? seul)
;

1E>N3 comme, de même que, lorsque, parce que
; "U^S ’"inS après que

plus fréquent que *1PK 3I1S (très rarement nnS seul); 1rs IP jusqu’à

ce que et avant que (aussi seul)
; *1»S 3j3P , ’3 3j5P (aussi 3pj* seul)

en conséquence
(récompense) de ce que, parce gue (cf. § 129 p-q).

On voit qu'une préposition, p. ex. IP ,
ou une locution prépositive,

p. ex. peut devenir conjonction. L’adverbe D"l!3 pas encore,

s’emploie aussi (rarement) comme conjonction avant que
;
-mais on a

souvent Û3Î33 avant que.

Vocalisation de 1. La vocalisation de la conjonction T est en c

grande partie semblable à celle des prépositions 3, 3, b (§ 103 b-c

où les cas semblables avec 1 sont signalés); mais le 1, Consonne voca-

lique labiale, a des particularités. La forme primitive est ua. Il y a

(*) Cf. supra "2‘3
, et la note précédente 2.
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une vocalisation faible (à savoir le shewa ou ses suppléants) et une

vocalisation spéciale à certains cas, qui est forte (à savoir — ). Il y a de

plus, dans le cas unique du futur inverti waiviqtol, une prononciation très

forte (voyelle a avec redoublement ou exigence de redoublement) dont

il a été parlé au § 47 (*).

I. Vocalisation faible. Ordinairement, et sauf les cas spéciaux

énumérés ci-dessous, le 1 a un simple shewa, p. ex. EbNI Gn 1^9, 3 1 ;

(toujours sauf 2 fois § d N); avec les formes verbales: et

j’ai tué

,

’PI^CPjyi et je tuerai
,

et il se lèvera
, Dp’1 et qu'il se lève

,

afin qu'il se lève
, HQ^pXI et je veux me lever, afin que je me lève

,

D^pl et lève-toi. — Devant le groupe ’
,

le T prend la voyelle i et le *

devient quiescent, p. ex. avec l'état est. pl. ’b’ on a
,

avec le

jussif VP on a § 79 s. — Devant un hafef (shewa coloré) on a la

voyelle brève de la couleur du hatef, p. ex. DH3P1 . ’blTI et un anneau
,

$PT) et une maladie, PiNI et mange
,
“ibKI et dis (opp. *lbfctb § 103 b) (

2
).

Mais avec DVfij* on dit D’ilbNl (comme D\"6n3 etc. § 103 b). Avec

pIN le traitement de 1 est semblable à celui de 3, 3', b § 103 b. Pour

le 1 devant les formes des verbes rPrï et ppn cf. S 79 s, p. ex. DiWl.

Dn»ni .
— Devant une consonne suivie de shewa (sauf ’) uf devient

'U, p. ex. *)3“[ !
] et la parole de...

(
3
). — Devant lqs consonnes labiales

(3, 1 (
4
), ü, 0; mot mnémonique Fpfà) uf devient u par labialisation

du shewa au contact de la labiale, p. ex. *uemelek > *i<fmelek >
II. Vocalisation forte, à savoir— . Cet a, qui est la voyelle pri-

mitive, ne fait pas pression sur la consonne suivante, et par conséquent

il n’y pas de' redoublement (opposer l’a de l’article *ha, du pronom

*ma et de la forme bïDpp). La vocalisation forte s’emploie devant les

mots monosyllabes ou dissyllabes mile'el quand ils ont un ton spécia-

lement fort, à savoir en pause (grande, et parfois petite), quelquefois

en prépause. Exemples: Dbl Ex 21, 12 (à la fin de la protase; ici

1 accent tifha est disjonctif majeur). Mais si le ton est faible on a la

(‘) Comparer la vocalisation du type nS3 § 37 d.

(
2
)
Dans Job 4, 2 il y a suppression secondaire du hatef § 22 d.

(
3
) Pour le cas spécial du type ann (au lieu de arm') cf. §9 d.

(*) En fait, pas d exemple avec 1
,

qui est du reste extrêmement
comme initiale (cf. \ 26 f).

rare
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vocalisation faible, p. ex. v. 20 D0 !
l (au milieu de la protase

;
ici l’accent

tifha est disjonctif mineur comme à l’ordinaire). Exemple avec un

dissyllabe mile'el : 2 R 7, 4 (dans le même verset on a même
en prépause mineure (zaqef), mais à la fin d’une apodose) (*).

La vocalisation forte est particulièrement fréquente quand deux mots

analogues sont étroitement associés et forment groupe, p. ex. tlKi’l t|p|fl

'Gn 1,2; toujours D’à) 011*3 et D’D) Dr6; nWÎ) OV Gn 8, 22; P]DD1 3H?

Ex 25, 3; ÎTJI Î13 Ex 2, ,12; ttfcKrtf’K Esth 1 , 8, mais EPS) Ps

87, 5 en petite pause; dans une série de trois mots: riDI nnèl irtQ
* AU * "

T

Is 24, 17 (prépause et pause); Ez 2, 10; dans une série de quatre

mots: ÜS’I nûlpl H3231 i"!3È3£ Gn 13, 14 (ici probablement pour raison

d’emphase). Dans Gn 8, 22 les 1 sont répartis en groupes de 1 terminés

par un V

On voit que la vocalisation forte de 1, comme celle de 3, 3, b

§ 103 c, est d’ordre rythmique. On remarquera que devant les dé-

monstratifs 1 a la vocalisation faible (Hp , ntfp, n*pNT ) tandis que les

trois prépositions ont la vocalisation forte. On remarquera aussi qu’avec

un mot comme fflp on a fflpl et lève-toi
,
tandis qu’on a D^p

1

? .

§ 105. Interjection.

Les interjections sont des mots de sentiment. Les interjections

les plus simples sont de purs mots de sentiment, des cris ou des

onomatopées. Les autres sont des mots exprimant une idée plus ou

moins précise avec une nuance de sentiment. Enfin un mot (quelconque

employé avec une nuance spéciale de sentiment peut prendre une

valeur interjectionnelle. Un impératif peut devenir pure interjection,

comme fr. tiens / ; tel est le cas pour HtO § d
, rOH § c, HS

1

? § e. In-

versement, une interjection adressée à quelqu’un peut prendre une

affermante comme l’impératif; tel est le cas de DH chut! silence /;

pi. =IDn Néh 8, 1
1 f, § b.

0) On a toujours try
,
sauf une fois ïri; 2 R 10. 15 formant protase : « s’il

l’est». On a toujours l6l sauf deux fois 2 S 13, 26 ;
2 R 5, 17 formant protase

« puisque c’est non » (§ 167 o).
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Cri de joie : ItSH ah ! (9 fois).

Cris de douleur: èlHK ah! (13 f.) (*); pin Ez 30, 2) f ; C!K Ez

6, 1 1 ; 21, 20 f

Cris de menace: ’ÎPI vae ! malheur! (50 f.); ’IX (22 f.); iTÎX

Ps 120,5f(»N Eccl 4, 10; 10, 16 est)); Mich 7, 1 ; Job 10, 15 f.

Cf. § 162 d.

Cri pour imposer silence DH, DH chut! silence!-, pl. 3DH Néh

8, 1 1 f, § a fin.

Interjection déprécative K3" . Ce mot, qui ne se trouve qu’après

un autre mot, est presque toujours précédé du maqqef § 13 b. Il est

très largement employé pour ajouter une nuance déprécative, généra-

lement faible, pour laquelle il n’y a pas d’équivalent exact en français.

On peut parfois rendre Kj par je (te) prie, de grâce (
3
) (qui correspond

plutôt à N3N), parfois par le donc de sentiment p. ex. dans « Viens

donc! » ;
dans certains cas, et notamment quand il est employé d’une

façon plus ou moins abusive, N3 ne doit pas se traduire. La particule

déprécative est très fréquente avec les modes volitifs (impératif, cohor-

tatif, jussif). Au cohortatif, à côté des cas où le sens déprécatif est

évident (parce que l’action voulue par celui qui parle dépend de la

volonté d’autrui, p. ex. Nb 20, 17 K2
-
rn3P3 « nous voulons passer,

s'il te plaît »), il y a quelques cas où le K3 est employé d’une façon

plus ou moins abusive et n’ajoute guère qu’une nuance d’énergie,

p. ex. Ex 3, 3 KjrrnDN je veux m'avancer
;
Nb 16, 26; 20, 10. Dans

NrOK d’une protase conditionnelle, la nuance déprécative, qui affecte

logiquement JJapodose contenant la demande, est anticipée
(
4
), p. e)i.

Gn 33, 10 « Je te prie, si j’ai trouvé, grâce à tes 'yeux, tu accepteras

(
l
) On a l’élément SK* dans K3K § c. — L’interjection WW est généralement

suivie d’un vocatif, ordinairement rrtfP MjTK

.

(
s
)
On a probablement nx dans Ps 119, 5 (accent disjonctif) utinam!,

et ’SnK 2 R 5, 3 (accent conjonctif) ah! si.... Le second élément est proba-

blement une déformation de la conjonction 1*7 si. Le mot serait donc une

conjonction interjectionnelle (cf. § 163 c).

(
3
)
Mais sans nuance propre de politesse. Ainsi Etie dit K“nbl? à son

Serviteur 1 R 18, 43, et simplement nb? au roi (v. 41). Dieu emploie IU en

parlant à Abraham Gn 13, -14 ;
à Moïse Ex 4, 6; 11, 2; à Isaïe Is 7, 3.

(
4
)
Comparer l’anticipation de Ex 32, 31 et surtout Dan 9, 4 (la de-

mande seulement au v. 16).
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mon offrande ». Dans le fréquent NJ-fBfl voici, vois (Je te prie), nSH
attire l’attention sur ce qu’on va dire, et NI prie l’auditeur de faire

attention à la chose annoncée par nSH et (par anticipation (*)) d’être

favorable à la demande qui suit (laquelle contient souvent un second NJ),

p. ex. Gn 16,2 équivaut a: « Vois, considère (ceci) je te prie », Gn 19, 2

à « Ecoutez, je vous prie » (ici NjTtëH est suivi immédiatement de
la demande).

L’interjection déprécative renforcée N3N (7 /.), H3N (6 f.) ah! de

grâce, est composée de l’élément PIN* qu’on' a dans PIHN ah! § b, et

de N2 . Le meteg assure la quantité de â moyen Çânnâ, non *pnnà

§ 1 4 c 5). Tantôt le mot est milera', tantôt il y a deux accents (proba-

blement parce que les deux éléments du mot étaient encore sentis).

’? est une interjection déprécative au sens spécial de pardon !

excuse ! Le fait qu’on trouve seulemement avant ’21N (7 f.) et ’ilN

(5 f.) indique déjà que c’est surtout un terme de politesse. Il est employé
au sens fort Nb 12, 11, pour demander pardon d’une offense; partout

ailleurs dàns un sens affaibli, comme notre pardon!-, pour s’excuser

de faire quelque chose Ex 4, 10, 13; Jug 6, 15; pour s’excuser de ce

qu on dit Jos 7, 8; Jug 6, 13; 13, ,8; pour s’excuser d’adresser la

parole à un personnage Gn 43, 20 ; 44, 18; 1 S 1.26; 1 R 3,17,26 f (*).

Pour attirer l’attention on emploie l’adverbe nSH voici, souvent d
renforcé de l’interjection N2 je te prie : NJ-pHn § 6. On emploie souvent
aussi l’impératif P1N*| vois! voici!; p . ex. Gn 27, 27 ; 31, 50; 41, 41 ;

Ex 7, 1 ; 31, 2 ; 33, 12; 2 S 15, 3 ; même en s’adressant à plusieurs

personnes
(
3
) (donc = voici]) Dt 1, 8.

Pour exciter, encourager on emploie surtout l’impératif e

viens! ir. allons!, p. ex. Gn 31, 44; 37, 13; même en parlant à une

(*) Voir la note précédente 4.

(*) »3 a donc un sens tout différent deKSK. Il ne signifie pas: de grâce,
je te prie, comme on traduit généralement. Le sens pardon! est en faveur dé
l’explication d’après laquelle *3 serait elliptique pour « sur moi (est. la faute) »

,

«je suis coupable», ce qui équivaut à demander pardon. Remarquer qu’on
ne trouve pas, en hébreu, d’expression répondant à demander pardon

; on dit
jKj’ai péché» (cf. Ehrlich, Randglossen zur hebraïschen Bibel, in Ex 9, 27).

(
3
) Comp. fr. tiens! même en parlant à plusieurs personnes, ou à une

personne qu’on vouvoie.
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femme 19, 32 ;
au fém. ’D

1

? 1 R 1, 12 ;
au pluriel =0^ Gn 37, 20 ;

1 S 9,

9

(Cf. § 177 f). — Dans la Genèse et dans l’Exode on trouve 5 fois

l'impératif fDiî (du verbe inusité DH»* donner § 75 k) au sens inter-

jectionnel allons!. Dans 4 exemples on parle à plusieurs (Gn 11, 3,

4, 7 ;
Ex 1, 10). Dans Gn 38, 16 on a NUVQrï au sens- de permets,

je te prie, en s’adressant à une femme.

Pour exprimer un souhait on trouve ah ! si, utinam !

(§ b N), ipp >0 (cf. § 163 dQ( 4
)- — Pour le souhait d’aversion absit!

on a nW?n § 93 h
,
dont le sens premier est probablement profanation!

(Cf. 165 k).

’3!SÎ (2 f.) semble être une particule dialectale ayant, comme

le sens de utinam! ah! si Job 34, 36 et de si (irréel) 2 R 5, 13.

(i) Pour le souhait spécial ainsi soit-il! on a l'adjectiî verbal [EK amen!

que cela soit vrai
,
se vérifie! Ce mot est toujours optatif dans l’Ancien Tes-

tament; il l’est aussi dans la littérature rabbinique (cf. Dalman, Grammatik des

jûdisch-palàstinischen Aramaïsch

2

, p. 243), dans l’Apocalypse de S. Jean (sauf

3, 14); mais non dans les Evangiles.



TROISIÈME PARTIE

SYNTAXE (')

CHAPITRE I: TEMPS ET MODES.

§ 111 (*). Généralités.

Observation préliminaire. La question des temps et des modes, a

qui est à la fois la plus importante et la plus délicate de la syntaxe

hébraïque, était négligée par les anciens grammairiens. Certains auteurs

exégètes ou traducteurs, surtout anciens, semblent n’avoir eu sur cette

matière que des idées vagues; en traduisant, ils se guident plutôt par

une sorte d’instinct que par une connaissance précise de la valeur des

formes. On est même allé jusqu’à émettre l’idée singulièrement hardie

que les formes temporelles, notamment en poésie, sont employées

d’une façon à peu près indifférente. Sans doute il se trouve dans

notre texte massorétique, surtout dans les parties poétiques, beaucoup

de formes difficiles et même impossibles à expliquer d’une façon satis-

(•) Dans l’exposé de la Syntaxe nous nous sommes arrêté à un ordre

qui a paru concilier assez bien avec la logique les nécessités pratiques. Nous
commençons par la question la plus importante et la plus délicate, celle des

temps et des modes du verbe (ch. I). Dans le chap. II nous avons réuni

tout ce qui regarde les cas, en commençant par le cas verbal, l’accusatif.

Nous avons rapproché de l’accusatif ce qui concerne le génitif et l’apposition

afin de rendre la comparaison plus facile. La préposition (ch. III) se rattache

d’une part au régime du verbe (accusatif), d'autre part au régime du nom
(génitif). Après le nom (ch. IV) et le pronom (ch. V), le chap. VI groupe

tout ce qui regarde les questions d’accord. Enfin, aprèà le long chapitre des

propositions (ch. VII), le chap. VIII complète ce qui a été dit sur la con-

jonction 1, cette cheville ouvrière de la phrase hébraïque.

(
2
)
La Syntaxe commence avec le \ 111, chiffre que le lecteur, consul-

tant les Index, pourra se rappeler facilement.

P. JoOon, Gramra. de l’hébreu bibl.
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faisante. Mais il y a, par contre, un grand ndmbçe d’exemples, prin-

cipalement dans la bonne prose narrative, où la valeur pp,>pre des

formes temporelles apparaît d’une façon assez claire. De eus exemples

clairs nous tâcherons de. dégager les principes qui peuvent guider

pour l’explication des cas plus ou moins difficiles. Pour la résolution

des difficultés, il est bon de se rappeler les points suivants. L’emploi

dé? temps n’est pas soumis à des règles absolument rigides
;
en hébreu,

comme en toute langue, l’écrivain jouit d’une certaine liberté gram-

maticale. En poésie le choix de telle forme peut être dicté par

des considérations non grammaticales, par exemple, par quelque

nécessité métrique. Une forme qui a originairement une valeur bien

précise, peut perdre cette valeur par suite d’un usage trop fréquent

ou trop large
;

tel emploi peut même devenir, pour ainsi dire, mé-

canique. Enfin il faut prévoir ici plus que partout ailleurs la possibilité

de menues altérations du texte massorétique: or un changement gra-

phique minime peut dénaturer entièrement la forme.

b Terminologie. Aucun terme de nos langues ne peut exprimer

exactement et pleinement la nature complexe des deux temps finis

de l’hébreu, le temps à affermantes et le temps à préformantes et

affermantes. Ici, comme dans la Morphologie (§ 40 b'), nous emploierons,

faute de mieux, les termes vulgaires et disparates parfait et futur
,

qui ont du moins l’avantage d’être courts et de correspondre à la

réalité dans la majorité des cas. Mais comme, en syntaxe, il est souvent
À

nécessaire d’éviter toute équivoque entre la forme temporelle et l’idée

temporelle qu’elle exprime, nous désignerons souvent les formes tem-

porelles par des noms propres pris du paradigme usuel ;
nous

dirons le qatal pour le parfait, 1eyiq/ol pour le futur. De même pour

les formes avec waw nous dirons le wayyiqtol pour le futur inverti,

le weqatalti pour le parfait inverti ;
et semblablement pour les modes

volitifs indirects :
vfeqfiah (cohortatif), uqe

tol (impératif), w'yiqtol

(jussif) ou plus clairement wfaqom. Pour la commodité on pourra

aussi appeler le participe actif qdtel, le participe passif qatül
;

1 infi-

nitif absolu qatôl, l’infinitif construit q'tol.

c Valeur des formes temporelles. Les formes temporelles de

l’hébreu expriment à la fois des temps et certaines modalités de

l’action. Comme dans nos langues, elles expriment principalement des
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temps, à savoir le passé (*), le futur et le présent
; mais elles les

expriment souvent d’une façon moins parfaite que dans nos langue parce

qu’elles expriment aussi certaines modalités de l’action, ou aspects
(

2
).

Ces aspects sont 1) l’unicité et la pluralité de l’action, selon que

l’action est représentée comme unique ou comme répétée
; 2) l’instan-

tanéité et la durée de l’action, selon que l’action est représentée comme
s’accomplissant en un instant ou en un temps plus ou moins pro-

longé
(
3
). Ces deux aspects sont du reste analogues et sont, de fait,

exprimés généralement par les mêmes formes (
4
).

Certains verbes ont par eux-mêmes l’aspect instantané ou l’aspect d

duratif. Ainsi l’action de trouver NÜCO est instantanée, tandis que celle

de chercher t£tj32 est durative. Le verbe 121 parler est duratif, tandis

que “IÛN dire est instantané; ainsi dans 2 S 19, 30 on a pour le même
temps (présent) “l2"Tfl tu parles et ’mûN je dis (j’ordonne). Certains

verbes peuvent avoir l’un ou l’autre aspect selon les nuances du sens

et selon les. circonstances. Ainsi le verbe KÎ2 entrer, venir, arriver est

traité tantôt selon l’aspect instantané, tantôt selon l’aspect duratif. Avec

l’aspect instantané on a pf. N2 Gn 27, 30 (entrer dans une maison),

3K2 1 S 9, 5 (entrer dans un pays), HX2 2 S 2, 24 (se coucher, soleil)
;

avec l’aspect duratif on a D’N2 1 S 9, 14 (entrer dans une ville) (
5
). De

même l’antonyme NIC’ sortir, partir peut avoir l’un ou l’autre aspect.

Une action répétée ou continue peut être représentée d’une e

façon globale, et alors elle est traitée comme si elle était unique ou

instantanée. Ainsi au lieu de n®J!' Job 1,5 « ainsi faisait Job toujours»

(*) Il est bon de remarquer que les grammairiens arabes appellent

mâdi— passé la forme qatala, correspondant au qalal hébreu. Cette forme

temporelle exprime donc bien pour eux un temps.

(
2
) Ce terme, emprunté à la grammaire des langues slaves, où l’aspect

joue un rôle important, a l’avantage d’être bref. CL Brugmann, Abrégé de

grammaire des tangues indo-européennes (1905), p. 521 sq.

(
3
) Cet aspect est assez important en grec : aoriste pour l’action instan-

tanée, présent pour l’action continue.

(
4
) Comparer le fr. encore qui s’emploie pour l’itération et pour la continua-

tion de l’action. Une action répétée et une action durative peuvent se com-

parer à une suite de points ( )
et à une ligne continue ( ).

(°) Comparer Jon 3, 4 X'2*" njl’ V“*' < Et Jonas commença à entrer (dans

l’immense ville de Ninive) ».
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qui représente l’action comme répétée (§ 113 e), iHfeW signifierait il fit

(d’une façon résumée et globale). Tandis que l’action de payer tribut

est représentée comme répétée dans» 2 R 3, 4 et il payait
,

elle

est représentée d’une façon globale dans 17, 3 et il paya. Autres

exemples d’actions répétées représentées globalement: 2 R 16, 4; 17, 1 1 ;

exemple d’action durative représentée comme si elle était instantanée (‘):

Jos 10, 9 « U monta durant toute la nuit » ;
1 R 14, 21 « il

régna 17 ans » ;
cf. § 1 12 d fin.

On a voulu voir dans le choix des temps en hébreu d’autres

espèces d’aspects, notamment celui de l'achevé et de 1 inachevé. Mais

cette distinction, si importante dans les langues indo-européennes,

n’explique pas le choix des temps en hébreu d’une façpn adéquate (*).

Outre les aspects, certaines formes temporelles peuvent exprimer

d’une façon faible quelques modalités qui sont généralement exprimées

dans nos langues par des semi -auxiliaires tels que pouvoir, devoir,

vouloir (cf. § 1 13 l-n).

La distinction des verbes en verbes actifs (d’action) et verbes

statifs (d’état) (cf. § 41 a, b) est très importante pour le choix des

temps. Au contraire la transitivité ou l’intransitivité n’intervient pas.

Un verbe d’action peut être intransitif, p. ex. mp se lever; le verbe

î?32 toucher est généralement intransitif (se construit avec 3, )>

rarement transitif. Un verbe statif peut être transitif, p. ex. , 120^ é.

vêtu, revêtir; ê. plein; — Vüt

,

PQtf entendre est tantôt intran-

sitif, tantôt transitif.

Quelquefois un verbe actif est traité comme un verbe stat f, à

savoir dans des cas où le sens se rapproche du sens statif; ainsi on

dit WT pourje sais (§ 1 12a)
; '3D

1

? ’FnüP je suis au service de (§ 112 a).

Certains verbes ont un sens actif et un sens statif, p. ex. régner,

p) Le même phénomène en grec, pour l’aoriste ;
ainsi un sculpteur peut

graver sur son œuvre : èrcoCr)<jev ô ôeïva.

(*) Si nous ne faisons pas intervenir cet aspect dans l’explication des

temps, parce qu’il nous parait assez douteux (et inutile pour qui admet une

vraie valeur temporelle et les deux aspects dont nous avons parlé), nous

ne nions pas pour autant qu’il ait existé à un stade antérieur de la langue.

Nous croyons au contraire vraisemblable que le sens du passé, qu a la forme

qatàl, provient d’un sens de parfait ;
cf. \ 42 a.
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devenir roi {commencer à être roi) 2 R 15, 1 ; être roi 2 R 9, 13 ;
1 S

12, 14; Ps 93, 1. (Il a pu exister originairement un doublet de forme

stative, car la vocalisation babylonienne a le pf. màlok
;
cf. Kahle, Ma-

soreten des Ostens,sp. 184,1).

De même, pour qti’un verbe soit traité comme statif il ne suffît

pas qu’il soit logiquement et morphologiquement statif, il faut encore

qu’il soit pris dans un sens purement statif, et non dans un sens actif

ou qui se rapproche de l’actif (cf. § 41 b). Ainsi le verbe 133 au sens

de ê. lourd est traité comme statif, au sens de il devient lourd, il

s'alourdit il est traité comme actif (§ 113 a). Le traitement du verbe

•rrn est très remarquable à cet égard. Le sens primitif (qui ne se

trouve pas dans nos textes) est très probablement tomber, cadere
,
d’où,

en hébreu, accidere, arriver (événement), evenire, Jieri (
4

) ;
dans ce

sens actif il est traité comme un verbe actif. Au sens affaibli A'être,

il est éminemment statif, et est traité comme tel.

A cause de l’importance du verbe ITil nous donnons ici un tableau

de ses divers emplois au point de vue des temps :

A) Comme verbe d’action: HM evënit, factum est (très fréquent).

VH et evënit, etfactum est (tr. fréquent);

parfois, par abus, et eveniebat,

etfebat, p.ex. 1 R 14, 28 (impers.).

iTiT 1) eveniet, fiet (très fréquent).

2) eveniebat, fiebat, p. ex. Nb 9, 16.

3) evënit, fit (présent fréquentatif)’

p. ex. Eccl. 1,9 (rare).

îTill 1) et eveniet, et fiet (très fréquent).

2) et eveniebat, et fiebat, par ex.

Ex 33, 8 (impersonnel); Gn 2, 10.

3) et evënit, et fit (très rare), p. ex.

2 Ch 13, 9 ;
Is 29,

15.

(*) Pour le procès sémantique tomber devenir comparer dans le parler

du Bas-Maine « il tombera bon » au sens « il deviendra bon » ;
cf. Nyrop,

Gramm. historique de la langue française, t. 4, p. 17.
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B) Comme verbe d’état: mil erat, fuit (très fréquents).

est (rare), p. ex. Gn 42, 31.

’iT) et erat (fréquent), p. ex. Gn 2, 25 ;

17, 1; 39, 6; Nb 15, 32.

et fuit (très fréquent).

et est(?) (pas d’exemple?) (
4
).

ÎTiT erit (très fréquent).

PTiTI et erit (très fréquent).
t t :

En résumé : mil actif : evênit, factum est.
T T

statif: erat, fuit ,
est.

\T1 actif : et evênit> et factum est.

statif: et erat, et fuit.

rPiT actif : eveniet, fret.

eveniebat, fiebat.

evênit, fit.

statif: erit.

mm actif : et eveniet, et fret.
t t ;

et eveniebat, et fiebat.

et 'evênit, et fit.

statif : et erit.

§ 112. Forme qatal (parfait).

La forme verbale à affermante' étant née probablement dans les

verbes statifs, nous parlerons d’abord des

A) Verbes statifs. Dans ces verbes, le sens premier est celui

du présent, p. ex. 133 il est lourd, ’FDilK j'aime,%WfV tu hais. En

effet, le qatal des verbes statifs (types 133
,

|Bj? ) est originairement un

« adjectif conjugué ». De même qu’une proposition nominale composée

d’un adjectif et d’un pronom est naturellement et de soi au présent,

ainsi en est-j^de la forme verbale composée de l’adjectif et du pronom

suffixé. Ainsi une proposition verbale comme J1133 VV sa main est

lourde est, de soi, au présent comme la proposition nominale ill3D ÎT

sa main {est) lourde (f). Exemples : ’FDilN j'aime Gn 27, 4 (et 15 fois);

(*) Ce sens est possible
; cp. et tu hais Ps 45, 48 (g 118/).

(*) Cf. Ps 3,2 131 ils sont nombreux suivi de D’3T (ils sont) nombreux.
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P)2iÎK tu aimes Gn 22, 2; 2HN, 2FIX il aime Gn 27, 9; 44, 20; Dt 15,
T :

- T A" T - T

16 ; 23, 6 etc.
; ’FlKStP je liais Jér.44, 4 etc.

; '3nN3iP tu me hais Jug 14,

16 ; ’Pllfén je veux Ps 40, 9 ;
Is 1, 1 1 ;

— tu es grand Ps 104, 1 ;

’roèp je suis petit Gn 32, 1 1 ; 1î*I23 ils sont élevés Is 55, 9 ; 1212 ils sont

beaux Nb 24, 5; >Fl3j2? je suis vieux Gn 18, 13; ’FlP2iP je suis rassasié

Is 1, 1 1 ;
— Ex 14, 13 DJVN1 vous voyez (cf. 1 R 20, 13; Jér 7, 11 ;

Ps 35, 22 ; 74, 9 ;
Lam 3, 59) ;

Ruth 2, 8 FPQ1P tu entends (cf. Jér 4, 31 ;

Job' 3, 18); Jér 48, 11 pN2Î il est tranquille (cf. Job 3, 18).

Les verbes actifs ayant un sens statif ou quasi statif sont traités

comme les verbes statifs (*). Tels sont notamment certains verbes expri-

mant un état d’âme, p. ex. espérer : ’Fl’îp j’ésp'ere, j'attends Ps 130, 5;

’fibnin j'espère Ps 130, 5; nrüH elle attend Ps 33, 20; — 'finèa (*)

j'ai confiance Ps 52, 10; 56, 5, 12 etc.; — ’flïp j'ai du dégoût Gn 27,46;

’FIDNÜ je méprise, je rejette avec mépris Am 5, 21
;

je choisis,

je préfère Ps 84, 11 ; DIT) il a pitié Ps 103, 13 (cf. Zach 10, 6); Job 3,

26 (trois parfaits à sens analogue : je n'ai ni tranquillité, ni paix, ni re-

pos). On remarquera en particulier que le verbe PT au sens de

savoir est très souvent traité corpme statif. En prose ordinaire

pour je sais on a ’FlPT
,
pour tu sais FlPT (souvent FlPT FIFlN ),

pour il sait PI’ (mais plus souvent PT qui, du reste, peut être parfois

vocalisation moins bonne), assez rarement PT. De même le verbe *121
... _ j<

est traité comme un statif, p.- ex. 13121 nous nous souvenons (j) Nb 11,5.

Le verbe 10P se placer debout
,
se tenir debout, est traité comme

un statif quand le sens est pratiquement statif, p. ex. dans la formule

’màp tpn njrp-»n par Jéhovah le Dieu Vivant que je sers !

1 R 17, 1 ; 18, 15 ; 2 R 3, 14 ; 5, 16 f. Le parfait 22b s 'asseoir, ê. assis

a le sens d’un présent statif dans Ez 28, 2 ;
Lam 1,1; p.-ê. Ps 47, 9.

Au nifal on a par ex. Ez 26, 19 122^3“^ elles ne sont (plus) habitées f).

(*) Ceci vaut non seulement pour la forme qal, mais pour toutes les

formes dérivées, même pour les formes essentiellement actives: piel et hifil.

(
2
) Le verbe riB3 semble originairement statif; on a b&toh dans la vocali-

sation babylonienne; cf. Kahle, Masoreten des Ostens, p. 184, 2.

(
3

)
La rencontre de JH\ "131 avec les parfaits résultatifs olôu, novi, pé|i-

vejjtai, memini est curieuse
;
mais l’origine du sens de présent en hébreu est

différente; cf. Brockelmann, 2, 149.

(
4

) Le verbe SEl tomber s’emploie aussi avec le sens statif être (se trouver)

tombé, ê. gisant, jacère, non seulement au participe (Jug 3, 25; 7, 12 etc.),
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Remarque. Par contre, le verbe statif *73 ’ S 75 i est traité comme

un actif (*), peut-être à cause de l’évolution sémantique (passage du

sens ê. capable au sens pouvoir conçu comme actif). Ainsi, pour il peut

on dit bOV p. ex. Gn 44, 22.

b Comme le qatal des verbes actifs § c (et peut-être à leur analogie),

le qatal des verbes statifs s’emploie aussi pour la sphère du passé.

Dans cette sphère le sens premier est celui de notre imparfait (présent

du passé), p. ex. 123 il était lourd.-, viennent ensuite tous les sens

que peut avoir le qatal actif: il devint lourd, il fut lourd etc. Ainsi

3HN , outre le sens il aime Gn 27, 9, a le sens il aimait v. 14; il aima
A" T

2 S 12, 24; — ^ il était grand Job 2, 13; il devint grand Gn 26,

13; il était devenu gratid 38, 14.

c B) Verbes actifs. Le qatal des verbes d’action s’emploie surtout

pour la sphère du passé, dans certains cas spéciaux pour le présent,

parfois même pour le futur.

Dans la sphère du passé le qatal s’emploie pour une action

unique ou instantanée, laquelle est antérieure de peu (passé récent) ou

de beaucoup (passé éloigné) au moment présent ou à un moment passé.

Passé récent: 1T&P HO qu'as-tu fait? Gn 4, 10; Vlpnï Rb je n’ai

pas ri Gn 18, 15 ; et très souvent.

Passé éloigné: K*I3 il créa Gn 1,1; R*lp il appela v. 5; et très

souvent dans le récit des événements passés (parfait historique).

Passé antérieur à un moment passé (= plus-que-parfait) : DF033
“ T T

«Jacob ne savait pas que Rachel les avait dérobés » Gn 31, 32; nnpb

elle avait pris v. 34; et souvent. L’hébreu n’a que ce moyen, assez impar-

fait, pour exprimer une action antérieure à un moment passé (Cf. § 1 18 d).

d Quant à l’aspect, l’action est unique ou instantanée (
2
). L’unicité

de l’action peut et parfois doit être soulignée dans nos langues. Ainsi

fl**» nrpitnb Jug 19, 30 signifie : « une pareille chose ne s’est pas faite

{même) une fois, ne s’est jamais faite » (Vulg. nunquam)
;

'0

nt*?3 Is 66, 8 «qui a jamais entendu? » (Vulg. unquarn)-, TlüS if?

niais parfois même aux temps finis: Nb 14,32 P>&' jacebunt (Vulg.); 1 S 19,24

et il resta gisant; Ez 29, 5; notamment avec blessé à mort, victime :

Jér 51, 47; Ez 6,7; 28, 23 (1. 8cJl); cf. 1 e, Gn 4, 6.

(*) Exemple topique Gn 48, 10 : Ssn après le parfait statif 1*133 .

(
2
)
Autrement, il faut le yiqtol § 113 e.
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“AnN 2 S 1, 22 « l’arc de Jonathan n’a jamais reculé en arrière » (P.
T

Dhorme) (*). Ainsi s’explique l’emploi de qatal pour exprimer .me

vérité constante : PQÎI? Ps 9, 1 1 « tu n’as jamais abandonné ceux
T :

" t

qui te recherchent, ô Jéhovah », ce qui équivaut à peu près à iu

n 'abandonnes pas.

D’autre part, toutes les actions d’une série ou d’une catégorie

peuvent être envisagées d’une façon globale (cf. § 1 1 1 é) (*) ;
ainsi s’ex-

plique l’emploi de qatal dans certains cas, notamment dans les vérités

d’expérience : nûtÿ Jér 8, 7 elles observent (après HPT elle connaît)
;

CIKItO Ps 84, 4 elle trouve
; rfo Job 7, 9 (Je nuagej se dissipe (cf. § 1 1 3 c).

» î |T 'TT
Mais certains exemples cités par les grammairiens s’expliquent

plutôt en disant que l’auteur a en vue un cas typique, p. ex. “ION

Pr 26, 13 « Le paresseux a dit : Un lion sur le chemin! », ou un cas

particulier et représentatif, p. ex. Is 40, 7, 8.

Parfois l’action, posée dans le passé, est censée continuer d’une e

certaine, façon jusqu’au moment présent: HÏJ? « ils ont abandonné Jé-

hovah» (et continuent dans leur abandon) Is 1,4; ^ pourquoi

ton visage est-il abattu ? » (litt
x concidit faciès tua

,
Vulg.; cf. a N) Gn 4, 6 ;

’FllthB « j'ai étendu mes mains vers toi » (et je continue-à les étendre),

donc à peu près: « je tiens mes mains étendues » Ps 143, 6; 123, 1 (
3
).

Dans quelques cas, p. ex. dans une interrogation, l’action est censée

continuer jusqu’à un certain moment de l’avenir : ’JnD'lP « jusques

à quand as-tu refusé •» (et continueras-tu de refuser?), donc « refuseras-

tu?» Ex 10, 3 ;
de même OPDKO 16, 28 (

4
).

(‘) On remarquera qu’entre les deux phrases nunquam fecit et non fa-

ciebat (non solebat facere) la différence peut être, dans certains contextes, de

médiocre importance, de sorte qu’on peut passer facilement de l’une à l’autre.

Ainsi l’on pourrait traduire ici ne reculait pas, d’autant qu’au stique suivant on a

le yiqtol 3U5>r ifr ne revenaitpas. On a la même alternance du qatal et du yîqtol

Ei 18, 6-9
;
Ps 1, 1-2 ; Gn 31, 39; Job 22, 9 (Driver-Gray in h. le par-

fait pour la variété). Le qatal a l’avantage de situer l’action dans le passé.

(*) Cf. Job 4, 3 4 docuisti multos » (ce qui implique des actes

multiples), parfait global suivi d’un yiqtol fréquentatif; Ez 27, 12 et sqq (dans

la description du commerce de Tyr) UTIJ ils te donnaient (constamment).

(*) Dans certains cas le yiqtol serait équivoque
;

il pourrait signifier le futur.

Daqs les deux derniers exemples le qatal peut se traduire par un présent français.

(<) Opposer Ex 10, 7 nw>. 'Ml?-.
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/ Présent. Le qatal s’emploie pour une action instantanée qui,

s'accomplissant à l’instant même de la parole, est censée appartenir au

passé (
l

). Les exemples sont surtout fréquents avec les verba dicendi

et leurs équivalents: ’FpÔK je dis, j’ordonne 2 S 19, 30; ’Fflin je dê-

i

tiare Dt 26, 3; ’FiÿJp je donne un conseil 2 S 17, 11; »rnpfi je dé-

clare solennellement Dt 8, 19; je jure Gn 22, 16 etc., et son

équivalent pratique H» ’FlÔVI je lève la main (en jurant) Gn 14, 22 ;

j’adjure Ct 2, 7 etc.
;
— avec d’autres verbes : wip j’acquiers

{hic et nunc, par mes paroles) Ruth 4, 9 (opp. v. 4 ‘pfcOX et non

'Fh'kll
qui serait une réponse ferme et définitive); ’Fl je me pros-

terne 2 S 16, 4 ; 'FlÜtn je cours 2 R 5, 20 (
!
),

Presque tous les exemples sont à la I e personne; mais on peut

naturellement avoir également la 2e
et la 3e

p. Dans 2 S 24, 23

Areuna parle de lui-même à la 3 e

p :
jnj (cf. ’FIFC dans le parall. 1 Ch

21, 23). A la 2 e
p. : Gn 4, 14 Flîthjl « lu (me) chasses aujourd’hui ».

g Futur. Par une extension de l’usage précédent, qatal s’emploie

parfois pour une action qui appartient en réalité au futur, généralement

au futur prochain, mais qui est représentée comme s’accomplissant

au moment même de la parole. Ainsi 'Fini je donne s’emploie non seu-

lement dans le cas où la donation s’effectue immédiatement (Gn 23, 1 1)

ou presque immédiatement (v. 13, Vulg. : dabo'), mais encore après un

temps notable (Gn 15, 18: je donne à ta race
;
Vulg.; dabo). Autres

exemples
: Jér 40, 4 ïJ’FinFlB « je te délivre aujourd’hui de tes chaî-

nes » ; Jug 1, 2 « Juda montera: voici que je lui livre le pays IF1FI2 » ;

Ruth 2, 9 NiS“l n'ai-je pas ordonné ? (or Booz n’a pas encore

ordonné, donc: voici que j'ordonne); 1 S 2, 16 « sinon, je le prends

de force ’Finj^t »; 2 Ch 12,5: « Vous m’avez abandonné; à mon

tour je vous abandonne au pouvoir de Sésac ’FDÎP » (dans une me-

nace divine non suivie d’effet); — avec les verbes tels que périr:

nous périssons! Nb 17, 27; ’Fl'Ôlî je suis perdu Is 6, 5; *FT1Î33

(‘) Dans ce cas le yiqtol et le qotel, exprimant une action durative,

sont impossibles.

(*) Le qatal indique que Giezi se met immédiatement à courir. Ici faction,

bien que durative, est envisagée dans son premier instant. D’après certains

auteurs ce serait un perfection ccmfidentiae (?). Opposer f*TlK 2 S 18,23.
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je suis retranché — je suis perdu Lam 3, 54 (Opp. Ex 12, 33 ^3
D'fiû nous allons tous mourir).

T '

Ici aussi les exemples cités sont à la I
e
personne.

Dans les prophéties, un événement futur est parfois représenté corn- h
me s!accomplissant immédiatement, d’où l’emploi du qatal. Ce parfait
prophétique n’est pas un parfait grammatical spécial, mais relève de la

rhétorique. Exemples: Is 9, 1 « le peuple qui marchait dans les ténèbres
voit «Tl une grande lumière » ; 9, 5 « un enfant naît pour nous,
un fils nous est donné » ; 10, 28 (*).

Futur passé. Le qatal s’emploie aussi, dans la sphère du futur, i

pour une action antérieure à une autre action. Dans cet emploi, le

qatal, de lui-même, n’exprime que l’antériorité de l’action
;

la sphère
du futur est indiquée par le. contexte, généralement par un premier
verbe (*). Exemples: Dt 8, 1 0 « et tu béniras Jéhovah ton Dieu pour
le bon pays qu’il t'aura donné » (

3
); Am 9, 15

; Jér 8, 3 «ils préfére-

lont la mort... dans tous les lieux où je les aurai chassés D’ÊirRH» [de mê-

me 29, 14, 18 ; 32, 37 ; 46, 28 f (
4

)] ; Gn 43, 14 “itWS ’3KY
«et moi, quandy été privé de mes enfants, j’en serai privé!

(
5

)
1 R 8, 47 ; Ez 29, 13 ; Ps 127, 1. — Les exemples sont assez, fréquents

dans les propositions conditionnelles, p. ex. Gn 43, 9 ; 2 R 7,4, — avec

ir (surtout avec les composés DK “TlPK “TP , DK “TP ) : 1) avec un pre-

mier verbe au futur : Dan 1 1, 36 n£p"rP « il réussira jusqu' à ce que
la colère soit épüisêe » ;

Ez 39, 15 rOj3 “TP; Gn 24, 33 « je ne man-
gerai pas

,
jusqu'à ce que j'aie dit ce que j’ai à .dire ’FniprDX “TP » ;

encore avec DK “TP v. 19; Is 30, 17 ; Ruth 2,21 ; avec DK '“YtPK IP

(*) Après Is 13 prophétisant la chute de Babylone, vient un ,nasal (14.
4 21), au passé, sur le roi de Babylone tombé dans le sheol. Après les prophéties
contre Tyr, au futur (Ez 26-28, 10), vient une qïnah, au passé, sur le roi de
Tyr (28, 12-19), dans laquelle Tyr est censé ruiné.

(
2
) Si l’on veut au contraire exprimer la sphère du futur, il faut employer

le yiqtol, et alors l’antériorité de l’action n’est pas marquée. Dans ce conflit,

l’écrivain a généralement le choix (cf. § 113 b).

(
3
) Opposer fin» Ex 25, 16, 21.

(*) Mais 24, 9 yiqtol DPin» f.

Le second qatal, choisi probablement pour la paronomase (cf. Rec-
kendorf, Paronomasie, p. 172), représente le futur comme présent.
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Gn 98 15- Nb 32, *17; Is 6,11 (le premier verbe sous-entendu);

2) avec un premier verbe au présent : 2 R 7, 3 « pourquoi restons-nous

ici, jusqu’à ce que nous soyons morts? ttflD"*!? » O-

,
’

Les divers sens de qatal énumérés ci-dessus suffisent à expliquer

les cas .usuels. Mais il reste un bon nombre de cas plus ou moins
^

difficiles à expliquer. Nous en énumérons quelques-uns:

Qatal dans une interrogation étonnée. Les exemples, qui ne sont

pas très nombreux, semblent pouvoir s’expliquer comme des futurs

passés: Gn 18, 12 ^rpin’n aurai-je eu? (est-il possible que j'aie eu ?) ;

Jug 9, 9, 1 1, 13 (sera-t-il dit que)/** quitté? (morceau archaïque) ;
Nb

17,28 (sera-t-il dit que) nous' avons tous péri?-, Gn 21, 7 W »û ($)

qui aurait dit? (se peut-il que qn ait dit? Seul texte de prose ou

se trouverait la rac. araméenne ftü) ;
Nb 23, iü i"DD ’9 (

se Peut 1

que qn) ait compté? (morceau poét); 1 S 26, 9 Vbÿ ’D (<) (se peut-il

' que qn) ait porté la main? (mais lire prob‘. IT^)*

k En poésie (Psaumes, Job) et en prose élevée, qatal semble par-

fois avoir une nuance optative (*): 1 Ch 17, 27 « Daigne donc

bénir » (fin du discours de David; dans le parall. 2 S 7, 29 impératif

‘TKin ) (
3
); Ps 57, 7 VtM qu'ils y tombent; Job 22, 18 nj3m procul sii

a me (Vulg.)(‘).

I Dans quelques textes poétiques célébrant la grandeur de Dieu,

l’emploi des temps, et notamment de qatal, est très particulier. Exem-

ples : Amos 5, 8 ’Sptfnn (malgré le sens fréquentatif du présent, et au

milieu de formes qôtel!)\ Ps 135,7 ,1W (même remarque) ; Jér 10, 12-13

nos, rwv Ces qatal ne sont pas expliqués de façon satisfaisante.

m " Sur 'qatal dans les propositions conditionnelles (^BJ5 DK fréquen-

tatif) cf. | 167 g, dans les propositions optatives cf. § 163 c.

Sur les sens du parfait .TH voir le tableau du §111*.

(1) Opp. le yiqtol avec *T? 1 S 1, 22; Is 22, 14 etc. ;
yt» T? Gn 27, 44 ;

Ex 23, 30; Lév 22, 4 ;
Nb 11, 20 ;

20, 17 ; Os 5, 15.

(*) Une proposition nominale pouvant avoir un sens optatif ($
163 é),

parfait statif (adjectif conjugué) a pu aussi prendre une nuance optative;

puis, par analogie, un parfait actif.

(») Cf. Kropat, Syntax der Chronik, pag. 16 ;
Kônig Syniax \ 173.

(<) Le difficile *3Pn?l Gn 40, 14 pourrait peut-être s’expliquer d une façon

analogue, mais le texte ne semble pas en bon état.



301 Forme yiqtol (futur) 113 a — b

§ 113. Forme yiqtol (futur).

A) Verbes statifs. Dans ces verbes, le qatal exprimant le pré- a

sent et le passé (§ 112 a, b), le yiqtol, de soi, n’exprime que le futur.

Mais, si le sens devient actif, le yiqtol est employé comme dans les verbes

d’action (*). Ainsi une forme telle que f|D» signifie ordinairement et

normalement il sera lourd. Cependant on trouve *ÎÎDfl Ps 32, 4 traité

comme un verbe d’action: «Jour et nuit ta main pesait {s'appesantis-

sait) sur moi »; rutfifrri 2 S 13, 18 «car ainsi s'habillaient {avaient cou-

tume de s'habille/) les vierges filles du roi » (ces deux formes pour-

raient signifier, au présent: pèse
,
s'habillent)-, 3PIKJ. il atme Pr 3, 12;

15, 9, 12; 16, 13 (Ici aimer est considéré comme une action répétée,

constante). De même le verbe ITH (§111 i) peut être traité comme un

verbe d’action : iTiT Nb 9, 16 « ainsi arrivait-il constamment »
;
Eccl 1 ,

9

v : r

« ce qui est arrivé, voilà ce qui arrive ».

D’une façon générale, les verbes statifs tendent à devenir actifs
;

ainsi plusieurs verbes qui ont un qatal statif ont un yiqtol actif, § 41 b.

B) Verbes actifs. Le yiqtol se trouve, employé dans la sphère b

du futur avec valeur temporelle, dans la sphère du présent avec valeur

temporelle et valeur d’aspect, dans la sphère du passé avec valeur d’aspect.

Futur. Le yiqtol est surtout employé pour exprimer le temps

futur, quel que soit l’aspect-, de l’action ;
ainsi signifie il viendra,

il entrera, qu’il s’agisse d’une action unique ou répétée, instantanée ou

durative : p. ex. dans s’il montera) 1 R 12, 27 il s’agit d’une

action répétée. — Le yiqtol s’emploie aussi pour une action représentée

comme future par rapport à un moment du passé: Gn 43, 7 : « Pou-

vions-nous donc savoir qu’;7 dirait? {dieturus esset, Vulg.) ‘10^’ » ;

2 R 3, 27 « Il prit son fils premier-né qui devait régner à sa place

{regnaturtis erat, Vulg.); 13, 14 « Or Elisée était malade de

la maladie dont il dei’ait mourir PAO1 »• Les cas de ce genre ne se
T

présentent qu’en proposition dépendante.

Pour le futur passé, à côté du qatal qui exprime seulement

l’antériorité de l’action (.§ 112 i), on emploie aussi le yiqtol, qui ex-

prime seulement le futur: Dt 7, 12 pPûtfFl 2[5P en récompense de ce

(*) De même pour la forme wayyiqtol, ? 118 b.
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que .vous aurez écouté
; Jug 6, 26 « avec le bois de l’Ashéra qui tu

auras coupé » ; Job 40, 14 « ta droite t'aura donné la victoire ». Voir

aussi les exemples cités § 112 z

.

Présent. Le yiqtol s’emploie avec une valeur temporelle et une

valeur d’aspect: action répétée ou durative (*).

1) Action répétée: Dt 1, 44 « Ils vous poursuivirent comme

font les abeilles OniPin fwfewi »; Gn32,33 «les Israélites ne
• : - TV -j-r V -> r

nmngent pas le nerf sciatique ^3# » ; Jug 11,40 rï33^PI « elles

vont annuellement » ;
1 S 2, 8 D’*V il relève (après un qôtel du présent

fréquentatif). Le yiqtol est la forme usuelle pour les vérités d’expé-

rience (*)': Ex 23, 8 « le cadeau rend aveugles les hommes clairvoyants

» ;
Pr 15, 20 « un fils sage réjouit son père flûtes » ;

Is 32, 6 (
3
).

2) Action durative: Gn 37, 15 tfjSOPrnO Que cherches-tu ?

(

4
);

24, 31 « Pourquoi restes-tu dehors ? 1ÛPF1 » ;
1 S 1, 8 « Pourquoi pleu-

res-tu? ’33n » ; 11,5 « Qu’ont donc les gens qu’fZî pleurent ? » ;

2 S 16, 9 « Pourquoi ce chien crevé insulte-t-il? ». Une action,

en réalité terminée, est censée continuer jusqu’au moment de la ques-

tion: Gn 32, 30 « Pourquoi demandes-tu mon nom ? » (
5
); 44, 7.

Le yiqtol est particulièrement fréquent dans l’interrogation. En dehors

de l’interrogation: Ps 121, 1 je lève [comp. 123, 1 YlKlM j’ai levé

(et je tiens levé) § 112 <?]; 142, 2 pJ??K je crie.

Passé. Dans la sphère du passé le yiqtol exprime seulement l’as-

pect: action répétée ou durative. La valeur temporelle de la forme

(
1
)
Le qôtel (§ 121 A) a à peu près les mêmes valeurs; il exprime plus

expressément le présent et la nuance durative. Mais l’usage ne permet pas
»

d’employer indifféremment les deux formes.

(
3

)

Qôtel est assez rare dans cet emploi et qatal est rare (J 112 d).

(
3
) L’hébreu n’a pas de verbe correspondant à solere, avoir coutume. Le

yiqtol suffit à exprimer cette idée. La Vulgate accentue souvent la nuance

fréquentative en ajoutant solere : Ex 33, 11 ;
Nb 11, 12 ;

Dt 1, 31 ; 28, 29. Opp.

le procédé inverse exprimant l'unicité par nunquam
, § 112 d.

(
4
)
Le verbe chercher est, de par son sens, duratif § 111 d. Dans la ré-

ponse v. 16 on a le qôtel avec la même valeur: « Ce sont mes frères que je

cherche ». L’addition du pronom, usuel dans les réponses, a amené le par-

ticipe (cf. § 121 d).

(

5
)
Comparer, en même situation, le participe 1 R 2, 22, et le par-

fait rna3 î s 9, 21 .
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h

ressort uniquement du contexte. On ne peut donc employer ce yiqtol

que dans un contexte préalablement situé dans le passé (*).

1) Action répétée
: Job 1, 5 « Ainsi faisait Job toujours (= cha-

que fois) » ; Gn 29, 2 =lpC?’ on abreuvait
; 31,39 «Je ne t’ai

(jamais) rapporté (qatal) une bête mise en pièces
;

c’est moi qui en

souffrais le dommage nàtsnx » ; Ex 33, 7 (A chaque étape) « Moïse

prenait la tente nj5’ » ; 40, 36 « Quand la nuée s’élevait, ils partaient

WD* » (*).

2) Action durative : Gn 2, 6 « un flux montait (constam- f
ment) de la terre » ; 37, 7 « vos gerbes entouraient ma gerbe ru’ÜDfl » ;

Ex 13, 22 « la colonne de nuée ne se retirait pas le jour Kl’D* » ;

Nb 9, 16, 17; Is 1,21; 6, 4; Jér 36, 18.

On trouve ce yiqtol employé d’une façon assez large, dans des g
cas où le qatal paraît aussi bon ou même meilleur: Jug 2, 1 je

vous faisais monter (étrange, surtout en début absolu)
;
Nb 23, 7

il me faisait venir (même remarque); 1 R 21, 6 “131N je par-
lais (anormal)

(
3
).

Enfin on trouve des yiqtol sans aucun aspect itératif ou duratif, h
et donc avec la valeur de qatal, qui serait la forme attendue. Ainsi

avec le verbe trouver qui a, de soi, un sens d’instantanéité
(§ 1 1 1 <f) :

Dt 32, 10 VlKXÛ’f/ le trouva (poét.)
;
Ps 116, '3 NVÛN . Autres exem-

ples
. Job 15, 7 es-tu né ?; 3,3 je suis né (opp. le qatal

de Jér 20, 14 ) ; Job 3, 11. Presque tous les exemples sont du style

élevé ou poétique (cf. § <?).

(

]

) Ainsi, en début absolu, une action durative passée ne peut s’expri-

mer que par rm et le participe, \ 121/.

(

2
)
Dans un contexte au plus-que-parfait: 1 S 14, 47: « Saül avait pris

possession de la royauté et il avait combattu... et partout où il s’était tour-
né

. il avait sauvé (1. 1"Ç4V
’ Ehrlich, Randglossen).

(

3
) Ces exemples et d’autres du même genre ne sont pas expliqués d’une-

façon satisfaisante. Dans certains cas on peut penser à une recherche
de style. - Il est bon de remarquer que le yiqtol ne correspond pas de tout
point à l’imparfait français. Ainsi le yiqtol ne s’emploie pas dans le cas de
simultanéité si l’action est instantanée, p. ex. « Il franchissait le seuil quand
j arrivai ». Pour la simultanéité dans le passé on emploie le qatal si l’action
est instantanée, le participe si l’action est durative (jî 166 c f).
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Avec l’adverbe fS cet emploi de yiqtol est ordinaire en prose;

et même yiqtol est un peu plus fréquent que qatal, p. ex. 1 R 3, 16

nitOFI “N Alors elles vinrent (*). On trouve un même verbe au yiqtol

et au qatal: Î133 bâtir :
qatal 1 R 9, 24; yiqtol Jos 8, 30 ;

1 R 11, 7 ,

monter : qatal Jos 10, 33; yiqtol 2 R 12, 18; 16, 5 , i"On frapper

,

qatal 2 S 21, 18; yiqtol 2 R 15, 16.

Avec ia conjonction D'là avant que on a toujours le yiqtol pour

une action passée: Jos 3, 1 ïlîç DIB avant qu'ils ne passassent ;
Ex

12, 34; Ps 119, 67; de même avec Q1B3: Gn 27,33 &Ô3FI D1B3

avant que tu ne vinses ; 37, 18 etc., sauf 2 fois qatal: Ps 90, 2 ;
Pr 8, 25.

De même, avec DIB, employé comme adverbe, pas encore (§ 160 n)

on a presque toujours le yiqtol; Gn 24, 45 13^ rtOK DIB je n'avais

pas encore fini de parler ; 2, 5; 19, 4 etc., sauf 2 fois qatal: Gn 24, 15.

131^ nto DIB il n'avait pas encore fini de parler (si texte correct);

1 S 3 7 Îm* Û12 il connaissait pas encore (vocalisation suspecte,

car ensuite rbr DIB).

k Avec la conjonction 1JJ on a très rarement le yiqtol pour une

action passée: Jon 4, 5 nS*V lf« 1? « il s’assit jusqu'à ce qu’il vît »

(avec une nuance finale virtuelle : afin que)
;
Eccl 2, 3 (probablement

aussi nuance finale); Jos 10, 13 (poét., et p.-ê. nuance finale).

/ Yiqtol avec nuance modalë pouvoir, devoir, vouloir (cf. § 111.?).

L’hébreu exprime beaucoup moins souvent que nos langues les idees

de pouvoir (
2
) ( ), devoir ( b iTil, b Vfi ), vouloir ( fOn ). Il se

contente souvent du yiqtol, qui suffit à exprimer faiblement ces nuan-

ces. La sphère temporelle de ces yiqtol est surtout le futur ou le

présent, parfois le passé.

Nuance pouvoir (
3
): Gn 42, 37 « Tu pourras Jaire mourir mes

deux fils, si ... n’Bn » ;
2 R 5, 12 ne puis-je pas m’y baigner? RSl

J’ITllft ; 9, 37 de sorte qu'on ne pourra pas dire ^

19, 2 « as-tu le droit d'aimer les ennemis de Jéhovah? 3HKFI » (Pour

(
l
) Le yiqtol n’ayant pas le sens de l’imparfait français de simultanéité,

le yiqtol avec IX n’est pas plus facile à expliquer que le yiqtol sans IX.

(*) Surtout au sens de licéité (ail. dür/en). Pour ce sens on trouve seu-

lement une dizaine d’exemples de *»’ (tous avec négation).

(
3
)
Comp. Luc 2, 29 vüv duwAüeiç tôv ôoO.ôv oov, ôéoaoTa ;

Marc 14, 58

xaTaXvao) (Mt. Ôvva^xai xaTakvoat).'
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aimes-tu on aurait FOnK, cf. Gn 22, 2); Gn 2, 16 « de tous les ar-

bres du jardin tu peux manger à ton gré » (la nuance

renforcée par l’inf. abs. § 123 h)\ Dt 17, 15 tu peux librement mettre

jyfrFI (opp. à b3=in *6 ); Gn 43, 7 (ici dans la sphère du passé :

pouvions-nous donc savoir?)
;
Nb 35, 17 « s’il le frappe avec une pierre

de jet(l

)
qui peut 'donner la mort F13 JW » ; 35, 28 il pourra retourner

3^'; Dt 1, 12 -comment puis-je porter? K&K HD'H répond a v. 9

^K); 15, 3 « quant à l’étranger, tu pourras le presser fcfeFl »

(s’oppose à v. 2 qui défend de presser l’Israélite); 1 R 12,26 «dans

ces conditions, le royaume peut retourner à la maison de David

SWfl » ;
Ruth 2, 15 elle pourra glaner Bj5^R •

Nuance devoir (*) : Une nuance virtuelle devoir se trouve dans m

tout yiqtol d’injonction ou de défense: Lev 19,32 « Tu te lèveras

(= tu dois te lever) devant les cheveux blancs » ; ÏHFl p*lT usuel pour

sache bien (litt* il faut absolument que tu saches) Gn 15, 13 etc. (l’im-

pér. ns s’emploie pas après l’inf. abs. § 123 a?); Ex 21,28 ^j3D^ *Tlpip

“lîXSfn U faut absolument que le bœuf soit lapidé
;
Dt 12, 2 (cf. § 123 h)

;

Ex 20, 13 Tu ne tueras pas
,
etc. mpn tfc . Cette formule de défense

est usuelle dans les lois (
3
) ;

elle semble plus solennelle que avec

jussif (§ 114 i). On la trouve aussi pour une défense particulière,

p. ex. Dt 1 , 42 S1

? vous ne monterez pas ;
mais dans ce cas est

plus usuel, p. ex. Nb 14, 42 (parall.) sfrîljPl ne montez pas.

Autres exemples: Ex 4, 15 «je vous ferai connaître ce que vous

devez faire » ;
Nb 35, 28 « il doit rester jusqu’à la mort du grand-

prêtre » ;
Gn 20, 9 « tu as fait des choses qui ne doivent pas se faire »;

1 R 22, 6 « Dois-je aller à Ramot Galaad? » ;
v. 15 (id.)

;
Ez 34, 2c

« n’est-ce pas le troupeau que les pasteurs doivent paître? »
; Jon 1, 11

que devons-nous te faire?', Ps 139,21 ne dois-je pas haïr ?

(opp. v. 22 D’flWto je les hais)
;
Ruth 3, 1 ne dois-je pas chercher ? ;

3, 4 « il te dira ce que tu dois faire ;
Eccl 5, 5pourquoi Dieu devra-t-il

s'irriter?-, Néh 8, 14 «Jéhovah a prescrit que les Israélites doivent

demeurer dans des cabanes » ;
— dans la sphère du passé: Gn 34, 31

(*) Pour ce sens cf. Mélanges Beyrouth , 6, 166.

(
2
) Comp. Act. 22, 10 tî 5ioif)0co

; (16, 30 tî pe ôeï jroietv;'].

(
3
) En hébreu postbiblique une défense de la Loi s’appelle un rt&Jjr

(par opposition à un précepte [positif], qui est un nfeV ).

30P. Jouon, Gramm. de l'hébreu bibl.
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« devait-on traiter notre sœur comme une prostituée ?» ;
2 S 3, 33

« Abner devait-il mourir comme un homme ignoble?»; Dt 1, 18 « je

vous ai prescrit dans ce même temps tout ce que vous deviezfaire »

.

Assez souvent un yiqtol de prière, de demande, d’ordre etc.

équivaut à un impératif, notamment après un impératif (*) : Ps 1 7, 8

’in’FiDn tu me protégeras — protège-moi (après l’impératif gar-

de-moi)- 43, 1 ; 54, 3 ; 59,2; 64,2; 140,2; Nb 32, 24; Ez 24, 17 ;

Pr 7, 1 ;
22, 17; Job 6, 23; 40, 10. Dans Ps 51 les yiqtol des vv. 9-10

ont pratiquement la valeur des impératifs
(
des vv. 3-4. — Avant un

impératif: Ps 71, 2; Job 17, 10. Enfin yiqtol isolé: Is 18,3; Job 18; 2

S

(tous textes poétiques; comp. Gn 43, 12, § 119* N).

Nuance vouloir (*)
;
Gn 24, 58 « Veux-tu aller avec cet homme ?

» — « Je veux bien »
;
Dt 18, 6 s'il veut venir

; Jug 4, 8

« Si tu veux venir avec moi, j’irai » ;
1 S 21, 10 « si tu veux la pren-

dre
,
prends-la » ;

26, 6 « qui veut descendre avec moi ? » ; 30, 15 veux-tu

me mener Ruth 1,11 « pourquoi voulez-vous venir avec moi?»;

3, 13 s'il veut te racheter (dans le. second membre explicitement

PklT et s'il Me veut pas); 4, 4 si tu veux racheter.

Conclusion. De l’ensemble de ces divers emplois il ressort que

le yiqtol a une valeur temporelle moins nette que le qatal. On le

trouve assez souvent là où l’on attendrait qatal. En général le con-

texte suffit à déterminer le temps d’un yiqtol employé d’une façon pour

ainsi dire atemporelle . Ainsi dans une alternance de qatal (
3
) et de

yiqtol (fréquente en poésie), le qatal situe dans le passe l’action ex-

primée par le yiqtol suivant, p. ex. Is 26, 5 « Il a courbé les ha-

bitants de la haute cité
;

la ville haut placée il l'a abaissée » ;

Job 4, 15; 19, 10, 12; 32,11; 33,8; 38,17,22 (cf. § h) (
4
).

p) Comparer le cas de weqatalti continuant un impératif, § 119/.

(
2
)
Comp. Jean 10, 32 ôià itoîov aûtwv égyov «pè /.ulaCrre

;
33 negL y.acov

EQYOV OV /.L'OuÇopÉv (JE.

(
3
) Ou d’un wayyiqtol équivalant à un qatal et le .continuant.

(

4
)
De ces cas ne diffèrent pas ceux où le yiqtol est séparé du waw par

un mot. p. ex. Dt 33, 9 rïl 1 T™’*— *, VtStt4 ils ont- obsetvé ion commali-
! r a : • ' : i* : vit :

• : |t
,

dernent et ont gardé ton alliance. Le waw séparé du verbe est pour celui-ci

comme s’il n’existait pas (contre Kônig, ? 368 h). Cf. Dt 32, 14; 33,28;

Jug 5,17; Is 2, 6 ; 40, 19.
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Appendice. Comparaison entre les verbes actifs et les verbes p
stàtifs dans les formes qatal et yiqtol

H a tué etc. 123 il a été lourd

il était lourd

il tue (action instantanée) il est lourd

il tuera (assez rarement)

ll tuera ”733’ il sera
,
deviendra lourd

il tue (fréquence, durée) [ildevient l., s’appesanti
f\

tl tuait ( id.
) [il devenait /., s'appesan-

tissait]

§ 114. Modes volitifs directs (cohortatifs, jussif, impératif).

Les modes volitifs sont l’impératif et deux formes qui sont des a

modifications du futur indicatif yiqtol. Les modes volitifs peuvent

être employés sans waw, ou bien avec un waw ayant la valeur pu-

rement copulative et. Ainsi dans nniFt ‘jDf* mange et bois, les deux

impératifs sont des impératifs directs. Dans le volitif indirect la forme

est employée avec un waw ayant logiquement une valeur subordinative

(finale ou consécutive), p. ex. et (en conséquence
) (latin : ut). Les modes

volitifs indirects ou subordonnés seront exposés à part (§ 116 ), après

l’étude générale sur l’emploi du waw avec le verbe (§ 115).

/ A) Le mode volitif (*) de la 1 * personne est le cohortatif, p. ex. b

je veux tuer
, r6ssp«7 et je veux tuer

; r6Bj» nous voulons tuer

et plus Souvent- tuons\ fl^Bp37 et nous voulons tuer et plus souvent

(*) En rigueur, il faut distinguer le mode cohortatif fsyntaxique) et la

forme cohortative. Parfois en effet la syntaxe indique clairement qu’il y a

mode cohortatif alors que la forme n’est pas cohortative. Dans les verbes

la forme cohortative n’existe pas ($ 79 o). Dans les verbes X,!
? les formes

du type HKSCN ”, “SSCI* sont presque toujours évitées. Ainsi on a toujours

jH tOtSK puisse'je trouvergrâce ! Gn 34, 1 1 etc.
;
[n Si’ÇJ Gn 47, 25 etc.

;
Gn 24, 57

Xipi appelons !
; 1 S 12, 17 X'[7N (prob 1 cohort.); Job 32, 21 «rx sr'rs

; Jér 17, 14

K?™! (suivi de rirtWSl
) ;

Ps 139, 9 xfc’K (suivi de rU2B*K ); Job 23, 4 xbçx . On a

même XSJ comme cohort. Ct 7, 12; ftSJl 1 S 20, 11
;

1 R 20, 31 (après nC'iw );

mais 2 Ch 1, 10 “XiN* devant nxlEXl fcf. Néh 2, 13 rïKjCXf ). Mais le verbe X ;

2T : ; r t : ' t: pr '

a le cohortatif: ntjftSK, nx'EJ .
— Autres exemples : 1 R 20, 23 Cr6j combat-

tons/ (opp. v. 25 2 R 4, 10 E'SWl Ç; 2 ;s 13, 25 (IJ); 1 Ch 21, 13

;
opp. parall. 2 S 24, 14 n^EXT^X).- Remarque analogue pour le jussif, \/N.



b c Modes volitïfs directs: cohortatif 308

et tuons. Le H— ajoute à. la forme du futur une nuance volitive: soit

manifestation de la volonté de celui qui parle, soit appel à la volonté

d’autrui. La nuance volitive est souvent très faible, et ne demande pas

toujours à être traduite (*). La nuance volitive est parfois optative :

Puissé*je tuer ! Quand celui qui parle manifeste sa volonté d’une façon

dépendante de la volonté d’autrui : je veux tuer (si tu permets'), !a

nuance est je voudrais tuer , laisse-moi tuer, permets-moi de tuer

.

Très souvent on a après le cohortatif la particule dêprêcative Kl

(§ 105 c), qui ajoute une nuance de prière, parfois une nuancé d’énergie.

Le mot cohortatif ne s’applique bien qu’au pl., et à un seul sens (tuons !).

Nous donnerons séparément des exemples du singulier et du

pluriel, sans ou avec M (*).

Type ff?î3pK: je veux aller, j'irai Gn 45,28; Jér 5, 5;

Os 2, 7, 9; Mich 1, 8 (*); Gn 32, 21 j'apaiserai
;
Ex 32, 30

peut-être pourrai-je expier (avec nuance optative); Ps 31, 8 je me

réjouirai-, — Dt 12, 20 « je voudrais mçmger delà viande (sous-

entendu: si c’est permis)', 17, 14 je voudrais mettre-, rTISPK signifie

toujours (5. f.) laisse-moi passer Nb 20, 19; 2 i , 22 ;
Dt %, 27, 28;

Jug 12, 5; — Ps 17, 15 puissé-je ê. rassasié ! \ 39, 5 puissé je

connaître! -, 61,5 puissé-je séjourner ! — Avec btt : Jér 17, 18 .HïtàK/K

puissé-je n'être pas confondu! (de même Ps 25, 2;' 31, 2, 18; 71, r);

Ps 69, 15 puissé-je ne pas enfoncer ! — Dans une résolution: Gn 21, 16

je ne veux pas voir. Dans 2 S 24, 14 (1 Ch 21, 13) il y a

plutôt résolution que souhait: « ‘Je" veux tomber par la main de Dieu...

plutôt que par la main des hommes » (
4
).

(
l
) La Septante et la Vulgate ne traduisent jamais par un verbe vouloir.

(*) Tous les exemples de rttSj», ,13^: sont cités. — On a évité de donner

comme exemples des formes avec 1 côordi natif; elles ont naturellement les

mêmes nuances, p. ex. roSïl nj?D3 Gn 33, 12 « Partons et marchons ».
T A—*: T <

(”) Is 38, 10 est étrange (opposer ,Gn 46, 30 7\Wü* je mourrai volontiers)

On admet ici un sens devoir, falloir. De même dans quelques autres exem-

ples difficiles à expliquer, p. ex. Jér 4, 21 ; 6, 10; Ps 57, 5. Dans quelques cas

la forme n’est p.-ê. due qu’à une raison d’emphase, p. ex. Jér 4, 19 ;
Ps-73, 17.

(
4
)
Pour je ne veux pas tuer on ne trouve pas d’exemple certain du

type nStOp» !& Une volonté ferme peut s’exprimer par le simple futur com-

me dans nos langues, p. ex.: 1 S 28, 23 Soit il
1

? je ne mangerai pas] Jér 2, 20

Î’ISW ib je ne servirai pas
; 6, 16 ’ijj» êb nous ne marcherons pas.
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Type K2“rf?Bj3K: 82 permets-moi d'aller (toujours: Ex 4,18; d

2 S 15, 7 ; Jér 40, 15; Ruth 2, 2) ; K3Tn2P8 permets-moi de passer

(toujours: Dt 3
,
25 ; Jug 11, 17 ;

2 S 16, 9) ; Gn 50, 5 KTffoK per-

mets-moi de monter-, 1 R 19,20 permets-moi d'embrasser-, dans

une résolution : Gn 18, 21 KiTm* je veux descendre ;
Ex 3, 3 K2"“nD«

je veux m'avancer-, Ct 3,2 je veux me lever-, et d’une façon plus

large: Is 5, 1 je veux chanter, 5 je veux faire connaître. — Avec 1

?»:

Job 32, 21 KtoK K3
-I
?K puissé-je ne pas prendre! (Cf. § b N).

Type n“?î2p3 : H3^3 nous voulons aller Ex 5, 8, 17 (ef. v. 3; non: e

allons); Zach 8, 23 ns voulons aller ou ns irons (opp. 21); Gn 43, 4

lTn3 ns voulons bien descendre ou ns descendrons (dans apodose de

proposition conditionnelle) ;

— Ps 65, 5 puissionS-ns ê. rassasiés! —
Mais le sens le plus fréquent est celui du cohortatif (impératif I

e
p.

pl. du français): H3^3 allons! Gn 37, 17 ;
Dt 13, 3, 7, 14; 1 S 9, 6, 10,

Zach 8,21 (opp. 23); Gn 1,26 nfrW faisons l'homme (pluriel de dé-

libération avec soi-même) (*) ;
11,7 iTTO nDil allons! descendons (Dieu);

11,3 nia
1

?) nan allons! faisons des briques-, Ps 2, 3 brisons! — Avec
t : :

• tt
K

: Jér 18, 18 b ne faisons pas attention!

Type K2“n
<

?î5p3 : K3TD^3 permets-tious d'aller (toujours : Ex 3, 18; /

5,3; 2 R 6,2); R3“m2P3 permets-nous de passer (toujours : Nb 20, 1 7

;

Jug 11, 19); — 2 R 4, 10 K3TlfrP3 faisons, si tu veux. — Avec :

2 S 13,25 23^3 «3”b8 n’y allons pas tous (plutôt que: permets

que...); Jon 1,14 ni383 K3
-i
78 puissions-nous ne pas périr(= fie nous

fais pas périr).

B) Le jussif est le mode volitif (
2

) de la 3e personne: Dp’ qu'il g

se lève-, Dp’) et qu'il se lève. De plus, il s’emploie normalement avec

(t) Le nous de majesté n’existe pas en hébreu. Pour le pluriel de ma-

jesté dans les noms cf. \ 136 d.

(*) Comme pour le cohortatif (§ b N) il faut distinguer le mode jussif

(syntaxique) et la forme jussive. Dans beaucoup de cas la forme jussive ne

peut pas apparaître (§ 46 a)
;
ainsi dans la bénédiction sacerdotale (Nb 6, 24-26),

sur 6 jussifs, 2 seulement ont une forme jussive. De plus, assez souvent la

forme jussive est négligée dans des cas où elle pourrait apparaître, p. ex.

1 S 25, 25 D'fe” KJ
-1
?» (mais S). Dans les verbes rv

1
? on a souvent la formeTT - '' .

pleine au lieu de la forme apocopée, p. ex. Job 3, 9 b niOOK (opp. 1[5* 9 a), surtout

en pause, p. ex. 2 R 6, 17 et en prépause, p. ex. Gn 1, 9 ntfSjn rWVn ;

Is 47, 3; Ps 109, 7. — De même avec le waw inversif on a assez souvent des

formes pleines, p. ex. n»rw (| 79 m).
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la négation impérative *?N (au lieu de l’impératif)
(
1
), p. ex. Oj^rr

1^
ne te lève pas

; ne surgas. En dehors de ce cas, le jussif de la 2 e
pers.

est rare: Ps 104,20 JIM § 167 a; Ps 71,21 31P1 (peuclair); 1 S 10, S

*?niPl ‘i
; Ez 3, 3 ipmï.

A la I
e personne le jussif est très rare et suspect: Is 42, 6 pinNY,

41, 28 N*!N1 . Mais PjpN Ez 5, 16; P]DN tib Dt 18, 16; Os 9, 15 sont

des indicatifs (§ 75/).

h Le jussif s’emploie pour exprimer toutes les nuances de volonté:

d’un supérieur à un inférieur: commandement, exhortation, conseil,

invitation, permission; — d’un inférieur à un supérieur: souhait, prière,

demande de permission etc. Souvent le jussif est suivi de la parti-

cule deprecative NI , surtout dans les demandes de permission. Exem-
ples : Gn 1, 3 "TIN VP que la lumière soit !

; Dt 20, 5 3phi qu'il

s'en aille et retourne
;
Gn 41, 33 NT « que Pharaon voie... » ;

2 S 19, 38

*Ô1£ qu’il passe (demande d’une permission) et v. 39 qu'il passe

(permission accordée); Nb 6, 24 sqq. Que Jéhovah te bénisse et te

garde
,

etc. (bénédiction sacerdotale). — Avec N3 : Ex 34 9 Nl
-^’

que mon seigneur veuille bien marcher (forme polie pour NUTID
1

? ) ;

Gn 33, 14 que mon seigneur veuille bien passer-, 2 S 13, 24 que le

roi veuille bien aller
; Jug 15, 2 ï|p N1"VTF1 veuille bien la prendre

;

2 R 2, 16 N3"13*?’ permets qu'ils aillent -, en parlant de soi-même à la 3e

p.: Gn 44, 33 ïpny N permets à ton serviteur de rester
(
2
) ; 47, 4.

i Avec la négation VN le jussif exprime négativement les mêmes
nuances ; ordre négatif (defense), souhait négatif, prière négative.

Exemples: 1 R 13, 22 ^OtfpTpN ne mange pas (vv. 9, 17 pJNV N 1

? tu

ne mangeras pas
;

cf. § 113 m)
;
Ex 34, 3 NT _i

7N »’N que personne ne

paraisse-, 2 R 10, 19 “Tj3E) ^N HTN que personne ne manque-, dans une

prière: 1 R 2, 20 VQTlN lîpPTpN ne me repoussepas
;
Dt9, 26 nnP>p _l

?N

ne détruis pas
;
— souvent avec NI : Gn 18, 30 ’HN*? irP N:

-i
7N que

mon Seigneur veuille bien ne pas s’irriter,

j Le jussif est employé d’une façon assez large, p. ex. 1 S 18, 17

13 ’T VIPT^N il ne faut pas que ma main le frappe (ici l’action dé-

(’) A cet emploi du jussif de la 2 e
p. au lieu de l’impératif opposer

l’emploi de l’impératif indirect Mpl ut surgas au lieu du jussif de la 2« p.

Ojîfn (| 116 /).

(
2
) Equivaut pratiquement à Krnartc : litt* je veux rester, je te prie, \ d).
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pend de celui qui parle); Ruth 3, 17 il ne faut pas que tu rentres

les mains vides (même remarque)
; Jos 7, 3 DPn“*73 ‘WP-pK il n’est pas

nécessaire que tout le peuple monte (dans un conseil donné).

On trouve quelquefois, en poésie, employé d’une façon encore k
plus large, dans des cas où l’on attendrait Hb. En supposant le texte

correct, serait une recherche de style, ou exprimerait une nuance

énergique: Ps 41, 3 tu ne le livreras pas
; 50, 3 il ne restera pas coi

;

Pr 3, 25 XP’Pl tu n auras pas a craindre (LXX A ot) pf| çpo(3q{)fior]);

Job- 5, 22 (id.); Ct 7,3 il ne manquera pas-, Jér 46, 6 DW’*"
1

?# il ne
T -

pourra pas fuir ( DW’) ou forme du jussif négligée, § g N). Comp.
l’impératif ,§ p.

On trouve quelques formes vocalisées en jussifs, difficiles ou im- /

possibles à expliquer (*): Dt 28,21 p3T (le sens demande l’indicatif

p3T il fera adhérer
) ; 28, 36 ;

1 R 8, 1 ;
Ps 11,6; 25, 9 ;

Pr 15, 25
;

Job 10,16; 15,33; 18,9; 27, 22; 33,11; Eccl 12,7; Dn 8, 12.

Dans ces cas on peut conjecturer que la vocalisation en jussif a été

occasionnée par la scriptio defecliva. Il en est de même dans les exem-

ples avec H‘?:1R2,6 Trtf) (1. "j ) ; Gn 24, 8

;

1 S 14, 36 ;
2 S 17,

12; Ez 48, 14.

Dans d’autres cas la forme du jussif est supposée par les con-

sonnes : Dt 28, 8 )2f’ (le sens demande l’indicatif il ordonnera')
;

Job 10, 17 3*1^1 ; 18, 12 VP; 33, 21 ^3»
; avec *6 Job 23, 11

De même avec un 1 coordinatif: Is 50, 2 fibni ; Soph 2, 13 D’il

Job 34, 37 3Tj ; Lam 3, 50 N*p)

Sur quelques exemples de VP) pour fPffi cf. 8 119 a.

C) L impératif est le mode volitif de la 2 e personne, au positif( 2
): m

D)p leve-toi, D)p) et leve-toi. Comme le jussif (§ h), il s’emploie pour

exprimer toutes les nuances de volonté. A la 2* p. sg. m. la forme

avec H— paragogique n'a pas, généralement, une nuance sensible-

ment différente de la forme ordinaire (cf. § 48 d). A l’impératif on

ajoute souvent la particule K3 qui a d'ordinaire le sens déprécatif,

(*) D’après Kautzsch J 109 k
,
ces jussifs seraient dus à une cause ryth-

mique (?). - Sur la forme S]D1» comme indicatif, cf. I 75 f.

(*) Pour le négatif on emploie le jussif D'prH?» \ g.
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parfois ajoute une nuance d’énergie (Nb 16, 26; 20, 10); cf. § 105 c(‘).

L’impératif s’emploie surtout pour une action immédiate, p. ex. Ruth

2, 14 approche (hic et nunc); assez rarement pour une action plus

ou moins lointaine (pour laquelle on emploie ordinairement le futur),

par ex. Dn 1, 13 HfeW tu feras (alors). — Exemples: Gn 12, 1

va-t’en ;
1 R 2, 22 demande donc (§ 177 m); 2 R 5, 22 K3

-
iTlF)

veuille bien donner.

On remarquera l’emploi de l’impératif permissif: 2 S 18, 23

« Advienne que pourra! Je cours? — Cours p*! ». Après un jussif

demandant permission 2 R 2, 17 Envoyez. Après un cohortatif deman-

dant permission (Je voudrais, permets-moi dé) Gn 50, 6 Monte
;
Ex 4, 18

Va if?; 2 S 15,9 ^>; 2 R 6, 2 Allez
;
Ruth 2,2 Va.

On a parfois l’impératif dans des cas où l’exécution de l’ordre

n’est pas au pouvoir de qui le reçoit: Gn 42, 16 « Envoyez 1 un de

vous chercher votre frère; quant à vous, vous resterez prisonniers

npKPI » (comp. v. 19 le jussif *ÏDK’ ) ;
Dt 32, 50 « Il faut que tu meu-

res nEfi sur la montagne où tu seras monté, et que tu sois réuni

aux tiens PjDKiTl » (après des impératifs, v. 49) (*).

Parfois, en poésie, l’impératif équivaut à un futur avec nuance

énergique; 2 R 19,29 (= Is 37, 30) « Cette année on mangera le

produit spontané des champs»...; mais la troisième année vous ferez

des semailles IP*)!»; Ps 110, 2 tu domineras fTTl. Comp. le jussif

avec
, § k.

§ 115. Le waw avec les formes verbales finies.

Le waw précédant une forme verbale finie (qatal, yiqtol, jussif,

cohortatif, impératif) peut avoir des valeurs sémantiques diverses ;
en

conséquence le groupe composé du waw et de la forme verbale aura

des valeurs différentes. Tout en gardant le sens fondamental de et,

le waw peut avoir certaines nuances concomitantes que nos langues

négligent ou ne peuvent exprimer qu’en ajoutant un mot. Ainsi, tandis

que le latin emploie exactement de la même façon le mot et dans

(*) On a ainsi 4 formes à la 2e p. sg. m. : p. ex. IjS, H31
?; KJTD 1

?

(*) Comp. avec la même nuance, en même situation, le jussif Nb 20, 24

HOtO il faut qu'il soit réuni..., le cohortatif Is 38, 10 nipSlt
(
cf- i c N).
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comêdit et bibit (où les deux actions sont censées simultanées) et dans

comëdit et ivit cubitum (où la seconde action est postérieure à la

première), l’hébreu distingue ces deux et, dont le second équivaut

à et postea. Dans une phrase comme divide et impera où le et équivaut

logiquement à ita ut (sic) imperes = et sic imperobis (consécution),

et (en conséquence) tu régneras ou à ut imperes (finalité), afin que tu

règnes
,

l’hébreu distingue une nuance modale du waw (consécutive

ou finale) (*).

Au point de vue logique on peut donc distinguer un et de pure

coordination et un et nuancé de succession, de consécution, de finalité.

Nous appelons le premier « et simple » et le second « et énergique ».

La langue arabe peut exprimer ces différences d’une façon assez b

parfaite, qui aide à faire comprendre les procédés de l’hébreu. Elle a

deux formes pour exprimer et -, wa
^ et fa (*). Wa s’emploie pour

le et simple, fa pour le et énergique
;
pour le et de succession on

emploie général 1 fa (rarement wa) avec l’indicatif
;

pour le et final-

consécutif fa avec le subjonctif. Aux diverses distinctions logiques

répondent donc des formes distinctes.

L’hébreu est bien loin de cette perfection de l’arabe. Et d’abord c

l’hébreu n’a que 1 pour exprimer et. Pour rendre les diverses distinctions

on ne peut donc songer qu’à deux procédés : une modification du waw

ou de la forme verbale. Or ces deux procédés ne se trouvent réalisés

que d’une façon imparfaite. Le et simple s’exprime toujours par un

1 faible (à savoir sans exigence de redoublement)
(
3
), mais le et éner-

gique n’est pas toujours exprimé par un 1 fort (à savoir exigeant le

redoublement). Bien plus, on n’a en réalité le 1 fort que dans le cas

de la forme de succession wayyiqtol « et il tua ». Dans cette même
forme, quand les lois phonétiques le permettent, la vocalisati on et le

ton sont également discriminants. Dans ufqatal la différence de

valeur du et peut parfois s’exprimer par la place du ton, par exemple

(*) Comparer la double valeur de qui dans : « Venit vir qui (=r et is)

nuntiavit » et « Venit vir qui (= ut is) nuntiaret ».

(*) Originairement il y aurait forme unique d’après Ewald, Gramm. arab.,

1 §478; ? §726 sq.
;
mais Brockelmann admet deux formes, Grundriss, l,p. 502.

(
3
)

Cf. § 104 c - d.
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vfqatdlti (*) « et j’ai tué » (et de pure coordination), ufqatalti « et

ensuite je tuerai » (forme de succession). Dans tous les autres cas,

à savoir avec le cohortatif, le jussif, l’impératif, la différence entre le

et de coordination et le et de finalité-consécution n’apparaît pas dans

la forme. C’est par le contexte, la syntaxe, et aussi par la comparaison

avec- l’arabe, qu’on peut voir si le 1 • est alors coordinatif ou final-

qo'nsécutif (
2
).

Nous verrons que le et énergique se trouve :

1) avec les modes volitifs; le ) a alors un sens de finalité-con-

sécution, comme 1. ut (afin que, et en conséquence). En arabe on a

alors fa et le subjonctif. Cf. § 116 a;

2) avec les indicatifs qatal et yiqtol, à savoir xifqatalti et

wayyiqtol ; le 1 exprime alors principalement la succession (et ensuite).

En arabe on a alors fa et l’indicatif. Cf. § 117.

Voir le résumé pratique des principaux cas § 120.

§~-l 16. Modes volitifs indirects (cohortatif, jussif, impératif).

a Les modes volitifs employés avec un 1 purement coordinatif sont

des volitifs directs (§ 114). Employés avec un 1 exprimant l’idée de

finalité ou de consécution, ce sont des volitifs indirects ou logique-

ment subordonnés, p. ex. ut occidam. Les trois modes voli-

tifs indirects étant traités de la même façon, nous les réunissons dans

un même paragraphe. On remarquera que le volitif indirect peut expri-

mer aussi bien la finalité que la consécution : la nuance précise ne

ressort que du contexte.

b A) Cohortatif indirect (we’eqtelah : ut occidam). Il s’emploie

surtout après un mode volitif (direct) :

(') L<7 forme Tifqatdlti (avec waw non-inversif) ainsi que la forme sy-

métrique ufyiqtol ne sont permises par l’usage classique que dans des cas

déterminés; cf. § 166 a N.

(
2
) De même pour un i devant nom ou particule. Ainsi le i est énergi-

que dans Jug 6, 13 naSl « alors pourquoi? » = jiis falima.\ 1 R 1, 13 91^101

« pourquoi donc ? » ;
avec nuance de finalité-consécution : Job 38, 34 JISBBh

« Elèves-tu la voix vers les nuages pour qu’une masse d’eau te couvre? »

(le 1 a la même valeur que celui de v. 35); 21, 3 (42, 4) ’SiK) (comp. 13, 13;

Dt 32, 1 ;
Ps 50, 7).
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1) Après un impératif: Gn 27, 4 rtatfl nX’lil affer mihi
t rt" : * t • t

ut comedam (ici finalité plutôt que consécution) (*) ;
Gn 12,2 « Va -t'en

de ton pays... et je ferai de toi une grande nation» (conséquence

plutôt que finalité); 23, 4 «donnez-moi un tombeau afin que j’enterre

mon mort fnajâjl »; 24, 56; 27, 9, 25; 29, 21
; 30, 25, 26; 42, 34;

49, 1 ;
Dt 32,1; 1 R 13, 7.

2) Après un jussif: 1 S 27, 5 Dtf OÎpû Qu'on

me donne une place afin que j'y habite
;
Gn 18,30 « que mon Sei-

gneur veuille bien ne pas s’irriter et je parlerai iTl3*TKl » (consécu-

tion)
;

Is 5, 19 nP*[31 afin que ns sachions (parall. rtK*lj afin que

ns voyions); Mal 3, 7 M’St nnWKI OT revenez à moi et (con-

.sécution) je reviendrai à vous (cf. Zach 1, 3, 1. avec qqs. ma-

nuscrits); Jér 33, 3.

3) Après un premier cohortatif (mais ici on ne voit pas tou-

jours clairement si le i est coordinatif ou subordinatif) : Ex 3, 3

NjrrnpK Je veux m’avancer afin de voir (le sens final est con-

firmé par v. 4 niNlP “ID il s'avança pour voir)\ 1 R 19, 20 « Osculer,

oro, patrem meum et matrem meam et sic sequar te » (Vulg.
; consécu-

tion). Exemples plus ou moins douteux : Gn 24, 57; 2 S 16, 9; Jér 40, 15.

Le cohortatif indirect s’emploie aussi après un indicatif, surtout

dans les propositions interrogatives et optatives.

En proposition interrogative (§ 161 m): 1 R 22, 7 « N'y a-t-il pas

ici quelque prophète, (afin) que nous l'interrogions? ntth’Wl »; Is 40,25

(consécution); 41,26 (finalité); Am 8,5 (id.)
; Lam 2, 13 (id.).

En proposition optative
: Jug 9, 29 « Puissé-je avoir ce peuple

en ma main et j'écarterai iTVDN) Abimélec ! »; Jér 9, 1. En dehors

de ces cas le cohortatif indirect est rare: En proposition positive:

(*) En arabe il faut fa'âkula QfiXf (avec le subjonctif). Ce parallélisme

rend bien probable l'idée que la forme hébraïque 'eqtelah est un ancien

subjonctif. Quand le mode subjonctif disparut, la forme ’eqtHah fut affectée

à une autre fonction, à savoir à exprimer la volonté: «je veux tuer ». D’après
le parallélisme avec l’arabe, le cohortatif indirect w*eqlelah ne signifie donc
pas la volonté directe « et je veux tuer», mais bien la subordination (finalité

ou consécution) : « afin que je tue, de sorte que je tue ». Par analogie, on
peut conclure qu’il en est de même pour le jussif indirect et pour l’impératif

indirect. Ainsi on peut employer les modes volitifs indirects dans des cas de
pure consécution où l’action n’est nullement voulue.
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Néh 5, 3 « Nous engageons nos champs afin d'obtenir du blé fTJjMI » ;

—

négative: Is 53, 2 «il n’a ni apparence ni éclat pour que ns le re-

marquais, ni beauté pour que ns l'aimions » (en prop. nominale;

l’accent atnah est mal placé); — dubitative: Jér 20, 10 b « peut-être

se laissera-t-il prendre, et ainsi ns deviendrons maîtres de lui rta^T».

Sur le cohortatif dans les propositions conditionnelles cf. § 167 a.

d B) Jussif indirect (Weyaqom : ut surgai). Il s’emploie surtout

après un mode volitif (direct) :

1) Après un impératif: 1 S 25, 8 Tf? FM’’) ïpt’mK bitV « In-

terroge tes garçons et ils te renseigneront » (consécution) ; 1 R 2 1 ,

2

« donne-moi ta vigne afin qu'elle devienne W1 pour moi un jardin

potager »; 2 R 6, 17 « ouvre ses yeux pour qu'il voie »; 2 R 25, 24

« servez le roi de Babylone et vous serez heureux DD
1

? HtCrl » ;
Ex 9, 13

(finalité) ;'l S 7, 3 (consécution); Pr 20, 22 (consécution). — De même

après un infinitif absolu employé au sens d’impératif (§ 1 23 w) : 2 R

5, 10 « Va te laver sept fois dans le Jourdain et ta chair reviendra

» (consécution;.

2) Après un cohortatif : Les exemples certains semblent man-

quer. Dans Gn 19, 20 le jussif peut être direct

3) Après un premier jussif (mais ici on ne peut guère distin-

guer le T coordinatif du 1 subordinatif).

e Le jussif est rare après un indicatif, mais on peut naturellement

l’avoir dans les mêmes cas où l’on a le cohortatif § c. En prop. in-

terrogative (§ 161 m): Jon 1, 11 « Que devons-ns te faire pour que

la mer s'apaise? pPlttH ». Après un futur injonctif: Gn 42, 20 « vous

m’amènerez votre plus jeune frère, afin que vos paroles soient vé-

rifiées .yOK’l »; après un futur de prédiction: Lév 26,43 « la terre

sera abandonnée afin qu'elle acquitte ses sabbats p"lfïl »; après un

parfait: Lam 1, 19 « ils ont cherché de la nourriture pour se ranimer

DtttoirnN ’Q’éh’l
;
Lév 9, 6 « voici ce que Jéhovah vous a ordonné

t : - v * t :

de faire pour que sa gloire vous apparaisse HTi’l ». (Dans 1 R 13, 33

’iT) ,
s’il est bien vocalisé, peut signifier ut esset). Après une pro-

position nominale: Nb 23, 19 niD’l Dieu n’est pas un

homme pour mentir.

Sur le jussif dans les propositions conditionnelles cf. § 167 a.
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C) Impératif indirect (uqfitol : ut occidas). A la 2* personne, /
le volitif indirect n’est pas le jussif, comme on s’y attendrait (et comme
il l’est en arabe), mais bien l’impératif (*). L’impératif indirect s’em-

ploie surtout après un mode volitif (direct) :

1) Après un cohortatif: 1 R 1, 12 îlXP «3 «Je
veux te donner un conseil pour que tu sauves ta vie et la vie de ton

fils Salomon » (oJtcoç <küct)ç)
; Job 38, 3 je veux t'interroger et tu.

m'instruiras (finalité ou conséc.) (40, 7).

2) Après un jussif: Ps 128, 5 « Que de Sion Jéhovah te bénisse,

afin que tu contemples la beauté de Jérusalem njTfl »
; Jér 35, 15

(après un jussif coordonné à un impératif).

3) Surtout après un premier impératif (mais seul le contexte

indique si le l est coordinatif ou subordinatif) (*). Comparer la ma-

xime divide et impera et la variante divide ut imperes. Dans la plu-

part des exemples le sens est consécutif: Gn 42, 18 ’WTl TCW fltf?

faites ceci et {ainsi) vous vivrez (
3
); 2 R 5, 13 VIB1 J’ITl lave toi et tu

seras purifié ; 18, 31 « rendez-vous à moi et vous mangerez

chacun de sa vigne... » ; Is 45, 22 revenez à moi et vous serez sauvés
;

Jér 6, 1 6 marchez-y et vous trouverez
; Amos 5, 4, 6 ; Job 2 1 , 5 ;

Ps 37, 27

fuis le mal et fais le bien et tu habiteras à jamais (après un impé-

ratif avec waw coordinatif)
; Pr 3, 3-4

; 7, 2 « garde mes préceptes et

tu vivras (TITI » ; Job 2, 9 ; Esth 5, 14 « et sic ibis laetus » (Vulg.);

parfois assez loin du premier impératif: Jér 25,5. — Au sens final

1 R 13, 7 « Viens chez moi pour te réconforter* n*lî?D !
! ». — De même

après un infinitif absolu employé au sens d’impératif (§ 123 w) : 2 R
5, 10 "iniffl ... TflSn « Va te laver sept fois... et tu seras purifié » (cp.

% d); Pr 13, 20 ketib: MOI ...’ffrn « marche avec les sages et tu

deviendras sage ».

(
1
) A cet emploi de l’impératif indirect au lieu du jussif indirect opposer

l’emploi du jussif de la 2 e
p. avec bit au lieu de l’impératif, \ 114 £. — On ne

trouve pas, semble-t-il, de jussif final-consécutif à la 2 e
p. ; en tout cas. l’im-

pératif est normal. Ceci n’a pas été vu p. ex. par Driver, \ 65 ; Davidson,
$65 d. Dans sa traduction du Nouveau Testament, Delitzsch emploie à tort

le futur de la 2« p. au lieu de l’impératif, p. ex. Jean 16, 2 f
;
Act 16,31.

(
2
) Exemples de cas douteux: Ex 14, 16 plutôt consécution (et lu

le diviseras

)

que coordination (et divise-le).

(
3
) Opp. Nb 4, 19 (cf. I 119 m).



] 16 g — j Modes volitifs indirects (cohortatif, jussif, impératif) 318

g Rarement après un indicatif. En proposition interrogative (§161 m ):

2 S 21, 3 « Que ferai-je pour vous et comment pourrai-je expier,

afin quevous bénissiez ^3*13^ l’héritage dejéhovah? » (comp. §*? Jon 1,11).

h Loi générale. D’après cet exposé, on voit que les trois mo-

des volitifs indirects de finalité-consécution ont les mêmes emplois.

On peut donc formuler la loi générale: Pour exprimer la finalité ou

la consécution on emploie le cohortatif à la I
e personne, l’impératif

à la 2e
p., le jussif à la 3e

p. Exemples avec diverses personnes :

1 S 28, 22 « Ecoute la voix de ta servante et (conséç.) je te servirai

(coh.) un peu de nourriture, pour que tu manges (impér.) et que tu

aies des forces (jussif) ».; Gn 12, 2 « Va-t’en de ton pays... et je

ferai de toi (coh.) une grande nation... et tu seras \impér.) bé-

nédiction »; 2 R 5, 10 (jussif § d et impér. %J)\ Job 6, 9-10 (jussif,

cohortatif). Comparer § 169 i.

i ün trouve parfois les modes volitifs indirects employés sans waw
;

ou bien le waw est séparé de la forme verbale pour une raison par-

ticulière.

Cohortatif avec ) séparé : Gn 22, 5 Au lieu du cohortatif indi-

rect ro^’l et ns irons on a .13^3 *lî?3ni »;«!; 33, 14 ,-frrDnK et

moi je m'avancerai-, — sans 1:. 1 R 21,2 b n3DN ;
Ps 55, 7 HDWK

T : V TT
« Que n’ai-je des ailes comme la colombe! Je m’envolerais » ;

Is 27, 4;

Ps 119, 17; Job 9, 32, 35; 23, 4.

Jussif avec) séparé: Ps 102, 19 ...1 pour qu'il loue Jého-

vah-, — sans ): Ex 7, 9 S ’iT il deviendra-, Job 9, 33 iH£b pour qu'il

mette-, 40, 32 Cjpirr
1

?^ tu ne recommenceras plus
;
Pr 3, 8 ’rïfl elle sera.

Impératif sans V Pr 20, 13 P357 tu seras rassasié.

j Avec une .négation les formes volitives avec sont rarement

employées pour exprimer la finalité-consécution; on emploie généra-

lement et l’indicatif (*•), p. ex. à la I
e
p.: Gri 42,2 « achetez-nous

du blé afin que ns vivions (jussif) et que ns ne mourions pas

mou N*?); --à la 2e
p. : Lév 10, 9 « ne buvez pas de vin... pour que

vs ne mouriez pas VflÔTI ^*71 » ;
— à la 3e

p. : 1 R 18, 44 « attelle et

(

l

) Mt 7,1 Mq xqÉvete, ïva (xrj xoiOf|TE et Luc 6,37 uf) xqîvete, xai où

(vr| xQiftfjTE se traduiraient de la même manière nsetWl ifri ItSEOT
-1
?» .
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descends, pour que la pluie ne te retienne pas n0“lïl?’ »; 14,2;
' i : t -:r :

Is 8, 10 (consécution).

Les exemples avec *78 et mode volitif sont rares (qqs-uns dou-

teux): Nb 11, 15; 1 S 12, 19; Ps 69, 15; 2 Ch 35,21.

A plus forte raison a-t-on ut non après un indicatif: Dt 17, 17

« il n’aura pas un grand nombre de femmes, pour que son cœur ne

dévie pas "WD’ » ;
Gn 14, 23; Lév 10, 6; Jér 10, 4.

Cet usage de au lieu de bu est peut-être né dans les phra-

ses où l’on avait b* en proposition principale, comme dans Lév 10, 9;

le *6) avait alors l’avantage d’indiquer qu’il n’y avait pas simple

coordination. Puis l’emploi de pour ut non se sera généralisé.

(Opp. Lév 16,1 ‘flO § 177/ N).

§ 117. Les temps invertis.

Les formes qatal et yiqtol précédées d’un waw purement coor-

dinatif ont naturellement les mêmes valeurs de temps et d’aspect que

sans waw, p. ex. bvp et il tua etc.
;

et il tuera etc.. Au con-

traire, avec un waw énergique, lequel exprime surtout la succession,

ces formes (modifiées, dans la mesure du possible, quant au ton et

à la vocalisation) ont des valeurs toutes différentes, si différentes que

wayyiqtol a à peu près les valeurs de qatal, et w'qatalti les valeurs

de yiqtol. C’est d’après une observation exacte des faits que ces for-

mes ont été appelées formes converties (et le waw, waw conversif').

Nous avons toutefois préféré le terme formes inverties (et waw in-

versif') qui a l’avantage de comprendre à la fois l’inversion du sens

et l’inversion (déplacement) du ton. A cause de son emploi premier

et principal qui est d’exprimer la succession dans le temps, le waw

inversif peut être a potiori appelé waw de succession, par opposition

au waw modal ou waw final-consécutif des modes volitifs indirects (*).

(*) Le terme waw consécutif n’est pas heureux. En effet 1) le terme

consécution s'entend plutôt d'une suite logique (conséquence) que d’une suite

temporelle, et même s’oppose souvent à celle-ci
; 2) bien que le waw inversif

puisse exprimer aussi la consécution (logique), ce n’est pas là son emploi

propre et premier; 3) dans un certain cas, à savoir, après un impératif direct,

la consécution avec un verbe à la 2 e
p., ne s’exprime pas par le waw inversif

mais bien par le waw modal
;
ainsi faites ceci et

(
en conséquence

) vous vivrez

doit se traduire VIT! WV TXT Gn 42, 18 (et non ûJVfT!
) ^ 116/.
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b L’origine des formes wayyiqtol et il tua etc., w*qataltî etje tuerai
,

qui constituent un trait caractéristique (mais non absolument exclusif)

de l’hébreu, est obscure. On peut se demander si l’élément yiqtol

(yâqom) qui se trouve dans wayyiqtol (wayyâqom) est identique à la

forme séparée yiqtol (yaqüm) ;
et de même pour vfqatalti. Pour la

plupart des grammairiens la question ne se pose même pas
;

aussi

s’efforcent-ils d’expliquer tous les sens de wayyiqtol par ceux de yiqtol,

non sans des prodiges de subtilité, il est vrai. Mais étant donné que

lès valeurs de wayyiqtol sont en fait opposées à celles de yiqtol et

que, d’autre part, la place du ton est différente, on peut supposer

que wayyiqtol n’est pas identique à yiqtol.

c On peut faire l’hypothèse suivante. Quand la forme à préfor-

mantes et affermantes existait seule (comme le supposent avec vraisem-

blance Bauer et d’autres), cette forme pouvait, selon la place du ton,

avoir des valeurs opposées, p. ex. yaqùm « il se lèvera »
,
yâqom « il

se leva ». C’est cette dernière forme qui se serait conservée dans

wayyâqom (*). Puis, d’une façon analogue, une forme qatdlti «j’ai tué »

serait devenue qatalti « je tuerai » (*) (par inversion du ton), qui se

serait conservé dans vfqatalti (
3
).

d Le waw des formes wayyiqtol, w°qatalti exprime d’une façon légère

l’idée de succession ; il serait exagéré de le traduire toujours par

et ensuite, et puis. D’ordinaire, il suffit de le traduire par et. Mais

dans certains cas il peut être utile ou même nécessaire d’ajouter un

mot qui souligne la succession. Ainsi la Vulgate a parfois raison de

traduire et postea : Dt 22, 13 « Si duxerit vir uxorem, et postea odio

habuerit eam FUOfcfl »; Lév 4, 14 (cf. 23); 1 R 14, 28 « portabant

ea... et postea reportabant ». Dans Lév 16,4 OÇO*?3 signifie et (seu-

leumenl) ensuite il les revêtira.

e Le waw inversif a des sens secondaires assez variés, dont le

plus fréquent est celui de conséquence logique. Ce sens est un déve-

loppement naturel du sens de succession: post hoc, propter hoc. Ce

procès sémantique est fréquent dans toutes les langues (
4
).

(1) On expliquerait de même l’élément yaqtul dan l’arabe lam yaqtul

çj il n’a pas tué et le parfait akkadien iqtul.

(
2
)
Qatalti répondrait à l’imparfait akkadien iqatal. — (

:i

)
Cf. Mélanges

Beyrouth, 5, p. 103. — (
4
)
Comp. puis, puisque

;
par la suite, par suite.
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§ 118. Forme wayyiqtol (futur inverti).
i

La forme wayyiqtol (wayyaqom) se compose du waw énergique a

(avec vocalisation forte >1 et exigence du redoublement § 47 a) et de

yiqtol (yâqom) avec ton mile'el dans la mesure du possible. En la

comparant à la forme séparée yiqtol il tuera etc., quant à la place -

du ton et quant aux sens, on peut dire que c’est un yiqtol inverti.

Elle aj par contre, à peu près les mêmes valeurs que la forme qatal,

à laquelle elle ajoute surtout l’idée de succession: c’est comme un

succédané de qatal.

Les verbes statifs n’offrent pas de difficulté particulière; ainsi b

»nn ,
employé au sens statif, équivaut à fl’H et signifie et erat, etfuit.

'

Employé au sens actif, il équivaut au iTH d’action et signifie norma-

lement et evênit, et factum est
;

parfois, par abus, et eveniebat, et

fiebat: 1 R 14,28; 2 R 4,8 b; 2 Ch 24, 11; Nb 10,35 (§»);cf.§ 111 i;

— 1 JR- 7, 14 et il était rempli (nifal à sens statif).

A) La forme wayyiqtol, comme la forme qatal des verbes d’action, c

s’emploie surtout dans la sphère du passé pour une action unique

et instantanée : le waw ajoute surtout l’idée de succession (*). Cette for-

me est très fréquente dans les récits. Normalement, un récit commence
par un qataT (parfait historique) et continue par un wayyiqtol, auquel

succèdent, s’il y a lieu, d’autres wayyiqtol, dont la série n’est jamais

interrompue sans une raison particulière (SjSj ) . Mais wayyiqtol est

devenu d'une façon si marquée le temps narratif qu’on l’emploie même
en début de récit, au moins en début relatif

(
!
). Exemples: Gn 14,5

sq. « Et la 14 e année, Chodorlahomor vint K3... et ils battirent î|391
T

les Refaïm..., 7 et ils revinrent ... etc. » ; Gn 4, 1 sq. Après un

qatal statif Gn 3, 1 « Or le serpent était fTOl rusé...; et il dit “lO&l »

(donc sans succession proprement dite: emploi large).

(*) Cf. Luzzatto, Gramm. ebraica (1853), \ 1271 : « La forma futura colla

1 è la forma più usitata pel passato storico, la quale sembra essenzialmente
destinata ad asprimere la successione degli avvenimenti, p. es. Gen 1,3 ».

(
2
) Et même au début d’un livre; Jos, Jug, 1 Sam, 2 Sam, Ruth, Esth,

Néh commencent par W. Commencent encore par un wayyiqtol: Lév, Nb,
2 Rois, Ez, 2 Chr.

'

P. JoOon, Gramm. de l'hébreu bibl.
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i Le sens de succession ressort notamment du fait qn on évite

wayyiqtol et qu’on le remplace par we
... qatal quand on ne veut pas

exprimer la succession.

1) Ainsi quand la 2e action est antérieure à la I
e

: 1 R 22, 23

« Jéhovah a mis jm un esprit de mensonge dans la bouche de tous

tes prophètes et (= car) Jéhovah a décrété ta perte » (la répétition de

m,T est due à la nécessité grammaticale de séparer *| de “13^1
,
cf. § 16o a).

Le cas est particulièrement fréquent dans les narrations, et alors

we
... qatal répond à notre plus-que-parfait (cf. § 1 12 c) :

Gn 31 ,33é-34

* Et il sortit NjTI de la tente de Léa, et il entra dans la tente

de Rachel. 34 Or Rachel avait pris rïnpj? Vn'l'l les Terafim et les

avait mis DOfrFIl dans le bât du chameau... » (cette dernière action

étant postérieure à la précédente, on revient au wayyiqtol) (*) ;

1 S 28, 3 « Or Samuel était mort HO et tout Israël l’avait

pleuré et l'avait enseveli ^rnSp’) à Rama sa ville. D aut> e

part Saill avait fait disparaître TDH du pays les nécromanciens

et les devins» ;
2 S 18 , 18 ;

1 R 22, 31 ;
2 R 4, 31 ; 25, 5. Pour exprimer

notre plus-que-parfait l’hébreu n’a pas d’autre moyen que d éviter

ainsi le wayyiqtol (*) ;
cf. § 1 66 j.

e 2) On évite aussi wayyiqtol si l’action, bien que réellement

postérieure, n’est pas représentée comme telle : 1 R 2, 8 : « Il m’a

injurié atrocement le jour de mon départ pour Mahanaïm
;
mais il est

descendu TV Wffl à ma rencontre au Jourdain... » (David ne représente

pas la 2e action comme postérieure, mais comme opposée à la pre-

mière). Opposition de deux sujets: Ex 9, 23; 10, 13 ; 2 S 10, 14,

1 R 19, 4; 2 R 5, 25; 9, 11.

/ 3) On évite aussi wayyiqtol si la seconde action est simultanée

ou représentée comme telle: Gn 1,5 « Et Dieu appela la lumière

« jour », et les ténèbres il (les) appela « nuit » fcOp 'ïJltfnVl ». Le phé-

(1) Après un qatal à sens de plus-que-’parfait on a normalement way-

yiqtol, qui exprime seulement la postériorité de l’action par rapport au qatal,

p. ex. Gn 26, 18 « les puits qu’ils avaient creusés ncn au temps d’Abraham

et que les Philistins avaient comblés B1DBDJ1 ».

(2) Il serait donc grammaticalement très anormal qu’un wayyiqtol eût la

valeur de notre plus-que-parfait. Cf- Kônig, § 142; Driver, § 76 Obs., où sont

discutés les principaux exemples qui peuvent faire difficulté, p. ex. Gn 2, 19.
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nomène est surtout fréquent dans le cas d’une opposition, comme ici.

L’inversion dans l’ordre des mots ou chiasme, très usuel en hébreu,

amène naturellement ,w e
... qatal, comme dans l’exemple cité. Autres

exemples: Gnll,3é; Jug 6, 40 b
; 7, 3 b

;
1 S 15, 34 « Et Samuel

s en alla à Ramatha et Saül motita... » (toujours ainsi quand

deux personnes se séparent); 1 R 13, 5 « Altare quoque scissum est »

(Vulg.)
;

1 R 22, 41 ( indiquerait que Josaphat régna après

Ochozias); Ruth 1, 14; 1 Ch 14, 17; 2 Ch 20, 18 (cf. § 166c).

4) Dans le cas d’une répétition, l’action peut n’être pas re- g
présentée comme postérieure, et alors on n’emploie pas wayyiqtol :

2 S 3, 23 « Joab et toute l’armée ... arrivèrent donc » (répétition de

v. 22); 1 R 20, 19 Egressi sunt ergo (Vulg.; répétition de v. 17);

Ez 3, 14 (répétition de v. 12).

En résumé, après un wayyiqtol on évite wayyiqtol quand l’action

n’est pas successive ou n’est pas représentée comme telle. Donc le

wayyiqtol est éminemment forme de succession. Comparer le we
qatalti

évité, § 119 d.

Outre cet emploi principal comme forme de succession temporelle, h

wayyiqtol se trouve parfois exprimer une consécution (logique): Gn 12,

19 « Pourquoi as-tu dit qu’elle était ta sœur, de sorte que je l'ai prise

npNT pour femme ? ». Encore en proposition interrogative: Gn 31, 27

de sorte que je t'aurais reconduit
(
1
). En dehors de l’interrogation :

Jér 20, 17; prob‘ G 11 39, 2; Job 2, 3.

Le wayyiqtol s’emploie aussi pour une conclusion ou une réca- i

pitulation : Gn 23,20 « C’est ainsi que le champ fut assuré à A-

braham Dj5»1 » ; 2, 1 ; Jos 10, 40 ; 1 S 17, 50; 30, 3; 31, 6; 2 S 24, 8;

Ruth 1, 22. Dans ces exemples on ne peut guère parler de succession.

Il y a encore moins idée de succession quand le waw a une j
valeur explicative, p. ex. dans l’explication d’un nom: Ex 2, 10: « Et

elle l’appela Moïse, disant IQtfrn : Parce que je l’ai tiré des eaux » ;

1 S 7, 12. (Dans la même situation on a *1ÛK Gn 16, 13; Ex 2, 22,

ou dicendo 1 S 4, 21).

Dans d’autres cas l’explication consiste dans un simple dévelop-

pement (à savoir, nempe), p. ex. dans le développement du verbe à

(

l

) En dehors de la sphère du passé: Is 51, 12; Psi 44, 3; Job 11, 3;

mais la vocalisation est suspecte.
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sens général nfeW : i R 18, 13 « N’a-t-on pas appris à mon seigneur

ce que j’ai fait... comme quoi j'ai caché NSnKI cent prophètes ? >> ;

Gn 31, 26 ;
1 S 8, 8; 1 R 2, 5. Assez souvent *ïû&1 introduit un dé-

veloppement, exactement comme : Jug 11, 30 «Et il fit un

vœu, à savoir... »; 1 R 21, 4: «au sujet de la parole qü’avait dite

Naboth, à savoir... ».

i. L’emploi si fréquent de wayyiqtol dans la narration a amené un

usage de plus en plus large et abusif de cette forme. On la trouve

assez souvent là où il n’y a aucune idée de succession. Pratiquement

on n’interrompt pas la série sans une raison assez forte. Ainsi, bien

que les actions de manger et de boire soient considérées comme si-

multanées (cf. Jér 22, 15 îiriÇh *73« en coordination simple), on dira

1 R 19, 6 ÜSÇb) ici») FlEbl et il mangea, et il but et il se (re)-

coucha (non Hll» KVT1). Dans Ruth 2, 3 Ij^l or il arriva que ne

comporte aucune idée de succession : c’est une circonstance concomi-

tante ;
de même pour “lü&l 1 S 25, 5 ;

2 R 1, 2. On a même

pour une circonstance logiquement antérieure dansjug 16, 23; 1 S 18, 11.

(Dans tous ces cas on pourrait avoir ).

/ L’usage hébreu étant de continuer un temps non-fini (infinitif

§ 124 y; et participe § 121 j ) par un temps fini avec waw énergique,

un wayyiqtol n’implique alors aucune idée de succession, p. ex.

Gn 39, 18 fcOptO ’Vip ’OnPS « quand j’ai élevé la voix et crié » ;

tI: v|t

1 R 8, 7 « les chérubins étendaient Q’frpD leurs ailes... et couvraient

Bb’l » (sens d’imparfait § n) cf. § 119,g.

>« ^L’usage hébreu étant d’employer à l’apodose un waw énergique,

un wayyiqtol n’implique pas alors l’idée de succession (§ 176 é).

n Wayyiqtol pour un imparfait (action fréquentative dans le passé)

est assez rare. Cet emploi est anormal et abusif: la forme normale

est -ufqatalti (avec waw énergique; avec un waw purement coordi-

natif on a naturellement w’yiqtol § 1 1 3 «) : Os 2, 15 Elle leur brûlait

de l'encens et s’ornait *TÎ?rfl “l’ïïpfl (après un yiqtol fréquentatif

du passé)
;
Gn 37, 7 « et voici que vos gerbes entouraient n3’|Dfi

et se prosternaient devant ma gerbe J'inFlWFl) (même remarque) ;

1 S 14,52 « Saül voyait-il un homme vaillant, il se l’attachait

’inppK’) » (après un w8qatalti fréquentatif; on attendrait un second

weqataïti ÎSD«T); 2 S 15,2 U appelait (même remarque ;
mais
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ici l’écrivain passe p.-ê. à un cas particulier); Jér 6, 17 (si texte cor-

rect; mais 1. ’nÔ’jDH sans •), avec LXX); Jug 12,5 PQtfn (p.-ê. pas-

sage à cas particulier); Jér 18, 4 « s’il manquait le vase, il le refaisait

». Dans 1 S 2, 16 *TÛ&n entre deux 1QK) est étrange (*). Cet

emploi abusif se trouve notamment avec W1 § b (cf. § 1 1 1 t)\ Nb 10, 35

(opp. rPiTl Ex 33, 8); 2 S 15, 2 (opp. iTHI v. 5). — Dans tous ces cas

on peut dirè que la nuance fréquentative n’est pas formellement ex-

primée : elle ressort plutôt du contexte-

Bien que wayyiqtol, comme qatal, s’emploie surtout pour la sphère o

du passé (§§£-»), comme qatal aussi, on le trouve parfois pour le présent

et même pour l’avenir, mais presque toujours (*) après une forme

verbale qui situe préalablement l’action dans le présent ou dans l’avenir.

B) Présent. Au sens d’un présent d’action instantanée, comme
qatal (§ 112/): Nb 31, 50 « en conséquence nous offrons »

(sans waw, on aurait W3“ljpn ). Les cas de ce genre doivent être na-

turellement très rares, faute d’occasion pour employer le waw. Sou-

vent le wayyiqtol du présent se trouve dans des cas où sans waw on

n’aurait pas qatal, mais yiqtol (avec waw coordinatif w'yiqtol)
(
8
),

à savoir:

Après un qatal statif à sens de présent (§ 112 a): Is 3, 16 « Les p
filles, de Sion sont altières V1D3 et marchent le cou dressé *

(suivi de iT5D$F) elles marchent-, les deux formes ont 1a même valeur

de fréquentatif du présent); Ps 16, 9 (si nOfer , comme il est très pro-

bable, a ici le sens du présent); Ps 45, 8 Pt£H K3fe?lTI p*HÎ F12iîk

tu aimes la justice et tu hais l’iniquité (wayyiqtol de statif avec sens

de présent,comme le qatal). — Après un qatal d’action: Ps 41, 13

rn’VFn ra fdofi « tu me soutiens et tu nie places devant ta lace à

jamais » (pour le qatal cf. § 112<r); Job 11, H KT1...PT il connaît...,

et il voit (pour le qatal cf. § 1 12 à).

Après un yiqtol à sens de présent (§113 c). Cet emploi est rare q
et la vocalisation du waw est parfois suspecte: Ps 42, 6 ’Onpn (cf. v. 12

(*) Mais comp. 1 S 17,35 D|5*) au milieu de formes w'qatalti (cf. Driver
in h. 7.); p.-ê. pour varier (changement de sujet).

(
2
) Exemple d’exception: Ps 119,90 après un passé; “bîffil px rojfs tu

as établi la terre et elle demeure.

(
3
) On peut donc parfois se demander si le waw est bien vocalisé.
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’onm-no*!); Hab 1,9-10 (au présent plutôt qu’au futur); Job 7, 18;

14, 10; 34, 24 (*); 1 S 2, 29 "T33FV1 (au présent plutôt qu’au passé). —
Comparer weqatalt! § 119 y.

Après un participe à sens de présent (cf. § 121/): 2 S 19,2

VsKn’i no3 nan «voici que le roi se lamente et^ pleure sur

Absalom » (on aurait le même , sens avec TH (*) ou Tlûl); l S 2, 6

(poét.) et il fait remonter (comp., en parall., le participe ÎI’HO );

Is 51, 15; Am 5, 8 (pour le qatal cf. § 112/);' 9, 5-6; Nah 1, 4 ;
Ps

18,33; 34,8; Pr 20, 26; Job 12,22-24; Is 29, 15 (après participe

et w'qatalti à sens de présent, § 119r). — De même après une pro-

position nominale: Ps 50, 16 ;
Pr 30, 25. — Comparer weqatalti § 119 r.

C) Dans la sphère du futur, wayyiqtol (comme qatal § 112 g-h)

est rare. Après un parfait prophétique (§ 112 h)\ Is 9,5
;
Joël 2, 23.

Conclusion. Comme on le voit, wayyiqtol concorde généralement

avec qatal : les deux formes ont surtout la valeur de passé et l’aspect

d’action unique et instantanée (

s
). Au contraire wayyiqtol diffère ra-

dicalement de yiqtol : 1) yiqtol n’a pas, de soi,la valeur temporelle de

passé
; 2) le sens temporel principal de yiqtol, à savoir le futur, est

très rare dans wayyiqtol
; 3) l'aspect fréquentatif de yiqtol est rela-

tivement rare, dans wayyiqtol, et abusif.

L’usage que les écrivains hébreux font de la forme wayyiqtol,

et donc du waw énergique, est si large que la force première de la forme

se perdit peu à peu et fut de moins en moins sentie. L’abus a usé

la foçme et a sans doute contribué, avec l’influence de l’araméen, à

là faire périr. Wayyiqtol et la forme symétrique, avec waw énergique,

w eqatalti n’existent plus en néo-hébreu (
4
).

Sur les cas d’omission anormale de wayyiqtol v. § 119 z.

P) Opposer Job 5, 18 BjjMTI (c’est lui qui blesse et qui) panse (On atten-

drait '1
, d’autant qu’ici il y a succession).

(
2
)
Mais après un participe l’usage demande un waw inversif

;
*?3ltrni

pourrait signifier aussi et il pleure
, § 1 19 r.

(
3
) Par ex. et il a tué, et il tua s’exprime ainsi : sans idée de succession:

après qatal : *70(21
;
après wayyiqtol : *70p...l

;
— avec idée de succession: après

qatal ou wayyiqtol:

(
4
) De même dans les dialectes vulgaires de l’arabe le et énergique fa

i_s a généralement disparu.
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§ 119. Forme weqatalti (parfait inverti).

L’explication de la forme invertie w6
qataltî est analogue à celle a

de la forme invertie wayyiqtol.

Cette forme se compose du waw énergique (avec vocalisa-

tion faible 1 etc., § 43 a N) et de qatal, avec ton milera' (p. ex. qa-

taltî) dans la mesure du possible. En la comparant à la forme séparée

qatal. (qatâlti) il a tué. etc., quant à la place du ton et quant aux sens,

on peut dire que c’est un qatal inverti. Elle a, par contre, à peu près

les mêmes valeurs que la forme yiqtol, à laquelle elle ajoute surtout

l’idée de succession.

Les verbes statifs n’offrent pas de difficulté particulière; ainsi b

flVTI , employé au sens statif, équivaut à îTiT' et signifie et erit. Em-

ployé au sens actif, il équivaut au iTiT d’action et signifie 1) et eve-

niei, et fiet\ 2) et eveniebat, etfiebat-, 3) et evlnit, et fit (cf. §111 i).

A) La forme weqatalti s’emploie surtout pour une action futur • c

postérieure à une autre action. Ainsi l’annonce d’événements futurs

commence normalement par un yiqtol et continue par un ou plusieurs

weqatalti: Am 9, 3 D,flnj3
i

?î
l ttBPlK je (les) rechercherai et (puis) les

enlèverai
; Joël 4, 18 flpttftll NX’ p170=1 et une source sortira et arrosera

(opp. Gn 2, 6 ; § u). La forme w'qaUtiti est si propre à exprimer le

futur qu’on l’emploie même en début relatif ou absolu: Is 11, 1 ttï’l

Et il sortira (au début d’une prophétie)
;

la formule introductive H’iTl

Et il arrivera est très fréquente, p. ex. : Is 2, 2 ;
Os 2, 1 (en début

absolu). Bien plus, on peut l’employer après ^un verbe au présent ou

au passé: Jug 13,3 « Vois, tu es stérile et tu n’a pas eu d’enfant:

eh bien ! tu concevras et tu enfanteras un fils mm » ;
1 R

18, 14 « Mais il me tuera ! »

Le sens de succession ressort notamment du fait qu’on évite d

weqatalti et qu’on le remplace par u*...yiqtol, quand on rie veut pas

exprimer la succession: Gn 12, 12 b VIT ’fifc ïFlfTl et ils me tue-

ront, et toi ils te laisseront vivre (chiasme dû à l’opposition des deux

pronoms moi, toi); Am 9, 13: «...et les montagnes dégoutteront

Wn de vin et toutes les collines en seront détrempées mimO/IF) ...1 »

(synonymie); Dt 8, 12 rQtth mon D’Fim npafel ‘‘ONFl tu man-
t : (i t ; v :

• • -t t : ai t :
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géras et {puis) seras rassasié, et de belles maisons tu bâtiras et (puis)

y habiteras (deux groupes sans idée de succession, composés chacun

de deux actions dont la 2’ est postérieure à la 1*); Os 2, 25 « Et je

dirai ’FHÔNI ... et lui dira “I0& KVT1 » (opposition de deux sujets).

Comparer le wayyiqtol évité, § 1 18 d-g.

e Comme wayyiqtol (§ 118 Æ) w'qatalti exprime parfois une ccn-

sécution (logique) : Gn 20, 11 « Peut-être n’y a-t-il point ici de

crainte de Dieu, eljdonc) ils me tueront » ;
Is 6, 7 « Voici que

ceci touche PJ3 (présent instantané plutôt que passé) tes .lèvres, et (en

conséquence) ton iniquité disparaîtra *1D1 » ;
Ex 6, 6 «Je suis Jéhovah !

et (en conséquence) je vous ferai sortir... ’ilNÎTirn » ; Ps 80, 13 « pour-

quoi as-tu démoli son mur, de sorte que tous les passants la vendan-

gent? iTHN) » (w*qatalti fréquentatif du présent, § /) ;
2 S 3, 21 « Je

veux aller et rassembler auprès de mon seigneur le roi tout Israël,

afin qit’ils concluent VHS’I (jussif final) un pacte avec toi, et (ainsi)

tu régneras (
4
) *•; 1 R 2, 31 nî’Dm ainsi tu enlèveras (nesïgah)

;

Jug 6, 16 ;
Dt 2, 6, 28; 10,19 vous aimerez donc,

y L’emploi large ou abusif de w“qatalti, comme de wayyiqtol

(§ 1 18 k-m), dans des cas où il n’y a pas idée de succession, est assez

fréquent, p. ex. Gn 12, 13; l.S l, 11 (malgré synonymie pra-

tique); Am 8, 8 (id.). En général on n’interrompt pas une série

de w*qatalti sans une raison assez forte; ainsi Is 28, 13 on a Ï13731

.malgré la synonymie avec WpW; Am 9, 14 (les groupes parallèles

ils bâtiront et habiteront, ils planteront et boiront, ils feront et man-

geront ont les premiers verbes au weqatahi aussi bien que les seconds;

' opp. Dt 8, 12 cité § d).

g Les remarques faites sur wayyiqtol § 1 18 l-m valent naturellement

pour w*qatalti : p. ex. après un infinitif Gn 27, 45 (sans succession).

h Dans la sphère du futur, le w*qatalti peut continuer (
!
) un futur

indicatif (yiqtol), un futur volitif § i (cohortatif §/, jussif § k) et' un

impératif § l, un participe § n, et un infinitif §§ o-p.

(*) Après le jussif final tfl'lS'l
,

le w eqatalti, par contraste, exprime plus

clairement la consécution que ne ferait l’impératif indirect l 116/. Re-

marquer que pour la finalité on n’a pas weqatalti.

(
2
) Il s’agit ici d’une véritable continuation

,
non d’une connexion plus

ou moins lâche.
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Après un yiqtol les exemples sont extrêmement nombreux (cf.

§ c sqq.). On remarquera le cas du futur injonctif (§ 113 ni): Lév 19,

32 « Tu te lèveras D^pfi devant les cheveux blancs et tu honoreras

FfnîTl la présence du vieillard » ;
Dt 2, 6 ; 23, 24 "ibW! tu gar-

deras et feras (= tu veilleras à accomplir).

Weqatalti continuant un mode volitif (cohortatif, jussif, Lm- i

pératif). Après un mode volitif, un second verbe peut être purement

coordonné, sans waw ou avec waw. Si le waw a un sens énergique

avec idée de finalité-consécution on a le volitif indirect (§ 116). Enfin

s’il y a idée de succession, le second verbe a la forme w'qatalti. Donc,

après un mode volitif, weqatalti a sa valeur ordinaire, celle qu’il a par

exemple après un futur injonctif (§ h) : et (J>uis) je tuerai. L’origine

de l’emploi de weqatalti après on volitif est sans doute dans les cas

où l’on voulait exprimer l’idée de succession. Pour exprimer cette

idée il était nécessaire de sacrifier la forme volitive dans le second

verbe et de passer à la forme de l’indicatif. Mais ici aussi, w'qatalti

peut être employé assez librement ou même abusivement. Parfois même

on peut penser que l’écrivain n’a passé à w'qataflti que pour la va-

riété. Mais de ce que, dans certains cas, on pourrait avoir aussi bien

un volitif qu’un w'qatalti, on ne peut pas conclure que le w'qatalti

ait, en soi, le sens du volitif (*). Par conséquent on ne peut pas dire,

avec certains auteurs, que w'qatalti a parfois, en soi, le sens de fi-

nalité. Pour exprimer la finalité il faut normalement le volitif indirect (
2
).

W'qatalti continuant un cohortatif : Ruth 2, 7 ’PIDDRI WntSîîbK 7

je glanerai, si tu veux bien
,
et [puis) je recueillerai. (L'idée de suc-

cession est peu marquée
;
par contre au v. 2 où elle serait plus nette

on a néanmoins nasbKi mten K-rnnbK /’irai aux champs, si tu veux
T I: - V t - » T : |-

(
l

J De même qu’un indicatif sans waw, continuant un volitif, ne prend

la valeur volitive qu’en vertu du contexte, p. ex. Gn 43, 12 O’Blri vous rap-

porterez (— rapportez
)
(futur injonctif précédé de trois et suivi de trois impé-

ratifs); 1 R 18, 23; 20,
8.'

(
s
)
Du reste les cas où le contexte indique réellement le sens final sont

très rares: 1 S 15, 30; 2 S 24, 2 (dans les deux cas I
e

p. après impér. \ tn)
;

1 Ch 22, 11 (probablement; 2 e p. après jussif l k); Ruth 1, 11 (
IVIl probablement

afin qu’ils soient, dans interrogation). A la 2e
p. après un impératif nous n’a-

vons pas trouvé d’exemple.
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bien, et je glanerai)-, Mich 4, 6-7 : ffltSpK coordonné au synonyme

nDDK, puis ’FlOfetl et {puis)je placerai-, Gn 31, 44 iTiTI ...fP*l3 Hm33t:| ^ n:
faisons un pacte... et il sera,..-, Jug 19, 13 ... fO*lp3 atteignons... et

nous passerons la nuit (opp. 1 1). Les exemples semblent rares. Assez

souvent on emploie un second cohortatif simplement coordonné, même

quand il y a idée de succession: Gn 11,3; 2 S 17, 1-3 (mais v. 2

weqatalti).

k Weqatalti continuant un jussif est un peu plus fréquent, bien

que les exemples certains soient encore peu nombreux (*): 1 R 1, 2

mon ...retoa’ Qu'on cherche... et elle se tiendra-, HMtth ... VUH et
t : t : P: - : » : |T : •

:

qu'elle soit... et elle dormira
,

(curieuse alternance de jussifs et de

w'qatalti
;
encore 1 R 22, 13; Ps 109, 10. Le sens virtuellement vo-

litif, ici et ailleurs, ne ressort que du contexte); 2 S 13,5; Ps 64, 11

(ce verset final semble à l’optatif, car si nofef était un indicatif on

aurait un 2d we
qatalti ^b^flflffi; l’ordre des mots est en faveur de

l’optatif, ainsi que le parallélisme avec le verset final 32, 11 à l’impér.);

1 Ch 22, H (prob* sens final).

I W'qatalti continuant un impératif est au contraire très fré-

quent (*). Dans plusieurs cas le sens propre de succession apparaît clai-

rement: i r 2, 31 oan w rri’Drn ‘imap ‘la-rsoi nan -irôo nrr

Fais comme il a dit, (
3
) tue-le, puis tu ienseveliras ; et ainsi tu écar-

teras le sang innocent... ( coordonné sans succession
; ‘imapl avec

succession; fn’DiTl avec consécution). Comme l’impératif s’emploie pro-

prement pour une action immédiate (§ 114 m), si la seconde action

n’appartient pas au moment présent, mais à un temps plus ou moins

éloigné, il est logique qu’on l’exprime par le futur avec nuance de

succession: weqatalti. Ainsi encore 1 R 2, 36 « Bâtis-toi ^"“133 une

maison à Jérusalem: tu y habiteras ri3ï7rl et tu n’en sortiras pas... » ;

Jér 11,6 « écoutez les paroles de ce pacte et {puis) accomplis-

sez-les OJVfctPI » (litt* : et (puis) vous les accomplirez)., L'écriva’n est

assez souvent libre d’exprimer ou non la nuance de succession ;
ainsi

on a Jér 36, 2 «'Prends un rouleau, et tu y écriras PDfO) », mais
^ t z “ |T :

(*) Kônig n’en parle pas (cf. Syntax, § 367 q-r).

(*) Voir les exemples réunis par Mayer Lambert, Sur la syntaxe de

/'impératif en he’breu {Revue des Etudes juives, 35, p. 106-9).

(
3
) L’usage du français n’admet pas ici et.



331 Forme w»qatalti (parfait inverti) 119 / m

v. 28 et écris
; Nb 16, 17 « Prenez chacun votre encensoir, et

vous y mettrez DFlfül de l’encens », mais vv. 6-7 et mettez. Les

exemples où la nuance de succession est bien apparente sont nom-

breux : Gn 19, 2; Nb 20, 26 ;
1 S 23, 23 ;

1 R 17, 13 ; après le fré-

quent np prends etc. : Gn 6, 21 ; 45, 19 ;
Ex, 1 2, 32 ;

Nb 8, 6
; Jug 6, 25;

1 S 6, 7 ; 1 R 1 , 33 ; Jér 25, 15 ;
Ez 4, 1 , 2, 3, 9 ;

après le fréquent

va etc.: Job 42, 8 « allez vers mon serviteur Job ;
et (une fois arrivés)

vous offrirez un holocauste » ; Ex 3, 16 r©D«1 IJ*? : va et (une fois

arrivé) tu réuniras (*). Mais assez souvent le sens de succession, ici com-

me ailleurs, est faible ou tful (*) : 1 S 12,24 ïnfc 001321 nVPVlK *IKT

craignez Jéhovah et servez-le (mais Jos 24, 14 plus régulièrement

VT3P)...); Ex 19, 23; Nb 3, 6; après le fréquent Hp prends etc.:

Ex 17,5. Parfois le w'qatalt! est purement explicatif: Lév 10, 12-13

... HftSK ;
Lév 1,2 rHORl « parle aux enfants d’Israël:

tu leur diras » (formule assez fréquente où FnOfcf) équivaut à un sim-

ple “ibK
1

? ) ; 21,1 rnaKi ...ibK.
*’ t : * «t : vï

Tous les exemples de vv
e
qatalti du § / sont à la même personne

que l'impcratif, c.-à-d. à la 2*. Les exemples à la 1" et à la 3e
p.

sont assez rares. A la I
e

p. ; Ex 34, 1; Nb 22, 8 (clair
4 succession);

1 S 15, 30 WVlFlEh'Tj (le contexte semble demander le sens final pour

queJ'adore, comme v. 25 où l’on a normalement ffinFltfKl); 2 S 24, 2

(même remarque; dans le passage parallèle 1 Ch 21, 2. on a

normalement firp. — A la 3» p.: Ex 8, 12; 9, 8 (mais 9, 22; 10, 12

en même situation on a le jussif indirect)
; Nb 4, 19 VITI WV Dtfr

T : "T

faites-leur ceci et ils vivront (opp. Gn 42, 18 § 1 16 /3) ;
1 R 22, 12,

15; Ez 37, 17.

(*) Comme le verbe de mouvement aller implique un but, une fin, on

a pu croire qu’une expression de ce genre, p. ex. rnBXl 2 S 7, 5 avait le

sens final: va pour dire (cf. Kautzsch, ? 112 r damit du sagst). Mais la

nuance finale' n’est que virtuelle
;
elle est due au sens même du verbe aller

,

.non à la forme vfqatalli. Pour traduire va afin de dire il faudrait “ibK 1 Tf

(§116/3), qui du reste pourrait signifier aussi va et dis (avec waw pu-

rement coordinatif). Le sens littéral de F*8X' est va et tu diras. Bien en-

tendu, on peut traduire librement va dire. — Le zv'qatalti est fréquent après

l’impératif des verbes de mouvement: Gn 27, 43-44 Pns
; 44, 4 ï|'Tl

;
45,9 I

1

?» ;

Ex 7, 26 lia
;
Jos 10, 19 3CT1

; Jug 7, 10-11 75
;
Ez 9, 4 lia

;
Ruth 2, 14 'Ç»3.

(*) Comparer le cas du yiqtol à sens impératif après un impératif, \ 113 m.

ni
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n W'qatalti continuant un participe à sens futur. Comme, géné-

ralement, on ne continue pas un participe par un participe, un par-

ticipe à sens futur est normalement continué par un w'qatalti égale-

ment à sens futur. Le plus souvent il y a idée de succession. Le futur

exprimé par le participe est ordinairement un futur prochain. La

nuance de proximité est souvent accentuée par un nSH : Gn 6, 17 18

Voici que je vais amener K’3D ’MH le déluge... et j'établirai ’nb’pm

mon alliance avec toi... » (sans suce.)
; 7, 4 « Je vais faire pleuvoir

*PBÜ0 — etje détruirai ’n’lîb5
! » (suce.); 1 R 20, 36 « Tu vas me quitter

,

rjbh et un lion te tuera ?3m » ;
2 R 20, 17 (== Is 39, 6) « Voici que

des jours vont venir et l’on enlèvera... (toujours w'qatalti après

D’K3 D’D’ nun
,

p. èx. Jér 31 , 27, 31, 38); Is 7, 14 8, 7 ;
Am 6, 14.

• t 'T

o W'qatalti continuant un infinitif construit à sens futur. De même,

comnie on ne continue pas un inf. est. par un inf. est., un inf. est.

à sens futur est continué par un w6qataltî également à sens futur :

i r 2, 37 pnav) ïjniw ova le jour où tu sortiras et passeras', 2, 42 ;

Gn 27, 45; jug 6, 18; Ez 30, 25 JW! ...’FinS quand je donne-

rai... et qu'il étendra (non: pour qu'il étende); 26, 19; 30, 8, 18;

32 , 15 (i. naebi).
t - i :

P W'qatalti continue aussi un infinitif absolu ayant le sens d’un

impératif (cp. § l) ou d’un futur (cp. § li): 2 R 5, 10 PlXITÏl Iflbn

« va et tu te laveras sept fois dans le Jourdain »; Dt 1, 16 « Vous

écouterez impartialement vos frères et vous jugerez OFlBDttfa équi-

tablement » ; Lév 2, 6 « Tu la diviseras D'iDB en morceaux et lu ré-
T

pandras Plpï’1 »; Ez 23, 46-47 (cf. § 123 u, v)\ Is 5,5.
i I: -|r:

q B) Pour le présent w’qatalti est beaucoup moins fréquent que

pour le futur. C’est qu’en effet on n’a pas très souvent l’occasion

d’employer un présent fréquentatif ou duratif avec un et. (Sans et, la

forme employée est yiqtol § 113 c-d).

Ce w'qatalti continue surtout un yiqtol à sens de présent (§ 1 1 3 c-d) :

Am 5, 19. « Comme quand un homme fuit DW’ devant un lion et ren-

contre ‘IWD’I un Ours, et entre tOl dans sa maison, et appuie 3BD) la

main contre le mur, et un serpent le mord *Ül£bl » (actions successives);

Is 29, 11 « On donne WPI’ ... et il dit 10K1 » ;
Os 7, 7 ;

Ps 90, 6. —
Comparer wayyiqlol § 118 q.
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W'qatalti continue aussi parfois un participe à sens de pré- r

sent: Ex 21, 12 nOI ttf’K H3Û « Quiconque tue un homme et (cet
• *• T

... -

homme) meurt... » (littéralement: le tuant, le tueur d’un homme;

waw avec nuance de consécution)
; 21, 16; Hab 2, 12 *VP CD3 ’în

nVips rnp pi3i d’ûis malheur à qui bâtit une ville dans le sang,

et fonde une cité dans le crime-, de même encore après un *Vl

Is 29, 15 fPffl et il est (cf. § 118 r); Am 6,1 WÏïï et ils viennent. —
Comparer wayyiqtol § 118 r.

W'qatalti continue un infinitif absolu à sens de présent dans 5

Jér .7, 9-10 213 « vous vole2
,
vous tuez, etc. DntOI et puis vous venez

vous présenter devant moi »; 23, 14.

En dehors des cas où il continue une forme verbale à sens de t

présent, w'qatalti avec sens de présent est assez rare: Ps 80, 13 (§<•);

Nb 16, 10 « Et il a fait approcher...: et vous recherchez ÜFittipJ))

le sacerdoce ! ».

C) Dans la sphère du passé w'qatalti est très fréquent. Comme u

yiqtol (§ 113 e) il n’exprime alors que l’aspect: action répétée ou

durative. La valeur temporelle de la forme ressort uniquement du

contexte. On ne peut donc employer ce w'qatalti que dans un contexte

préalablement situé dans le passé. Le plus souvent ce w'qatalti continue

une forme verbale ayant un sens d’imparfait (fréquentatif ou duratif) :

W'qatalti continuant un yiqtol à sens d’imparfait (§113 ^’-/
r
)

est très fréquent: Gn 2, 6 « un flux montait (action durative)...

et arrosait ilpCffTl toute la surface du sol » (opp. Joël 4, 18; § c)
;

Gn 2, 10 « il se divisait et devenait iTîTI » ; 29, 2-3
;
Ex 34, 34

;
Nb 9,

t t :

21; Jug 2, 19; 1 S 2, 19; 1 R 14, 28 « portabant ea... et postea

reportabant O'D'CfTi » (cf. § 117 d)\ 2 R 3, 25 ; 12, 15.

W'qatalti peut se trouver aussi au sens d’imparfait fréquentatif v

ou duratif après n’importe quelle forme verbale ou. proposition nomi-

nale situant préalablement l’action dans le passé. Le w'qatalti est alors

en connexion plus ou moins lâche avec la forme verbale qui précède.

Ainsi, après un qatal (exprimant une action unique): 1 S 16, 14

« Or l’Esprit de Jéhovah s'était éloigné iTlD (ici plus-que-pf. § 112 r)

de Saül et un esprit mauvais l'agitait ».

Après un wayyiqtol (exprimant une action unique) : Ex 18,
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25-26 « et il les établit JFl’l chefs sur le peuple... et ils jugeaient TOQttft

le peuple en tout temps » ; 40, 30 <5-31 « et il y mit de l’eau pour les

ablutions et ils s’y lavaient ^Îf/TT) »; 1 S 7, 15-16; 2 S 12, 16; 15, 1-2";

2 R 6, 10; 12 10, 11-12.

Après un participe (exprimant une action durative dans le passé):

Is 6, 2-3 « des Séraphins se tenaient debout DHOj? — et l’un criait iOpl
• : I :

à l’autre » ;
2 S 17, 1.7 « ils se tenaient debout DHûfr et une servante

* : 1

allait mSm ».
t : 1T t

Après un infinitif construit: p.-ê. Am 1, 11 (mais d’après le

contexte nffith semble plutôt un w’qatalti, avec waw non inversif

contre l’usage; cf. § 124 q).

Après un infinitif absolu: pas d’exemple certain
;
dans Jos 6, 13 a;

2 S 13, 19 il faut probablement lire un second inf. absolu (§ 123 n).

Après une proposition nominale du passé : 1 S 2, 22

« Or Héli (était) très vieux (adjectif ou adjectif verbal)

et- il entendait... »
;
Gn 47, 22 et ils mangeaient-, l R 4, 7.

: |» :

Enfin après une proposition verbale exposant une situation au

passé: 2 R 3, 4 « Or Mësa', roi de Moab, était nVT pasteur; et il payait

»; 1 S 1, 3 nbPI et il montait
; Job 1, 4.

W'qatalti, comme yiqtol § 1 13 l-n, peut avoir les nuances mo-

dales pouvoir, devoir, vouloir (cf. § 1 1
1 £•) : 2 S 14, 32 « si je suis

coupable, il pourra (aura le droit de) me faire mourir ’JfPOfll » (non :

• at • v:jv

qu'il me fasse mourir!')-, 1 S 10,4 (prédiction) « ils te sàlueront et

te donneront deux pains et tu devras les accepter FlItpV) »
;
Ruth 3, 9

« et tu dois étendre FlfeHO^ » (Ruth déclare à Booz son obligation
T ! "|T

de go’el-, cf. v. 12); Ex 12, 48 « si un étranger habite avec toi et veut

faire la pâque » (très clairement).

Conclusion. Comme on le voit, w’qatalti concorde généralement

avec yiqtol. Comme le yiqtol il exprime surtout le temps futur (
l

),

moins souvent le temps présent; dans le présent et dans le passé il

exprime la nuance fréquentative ou durative. Au contraire, w’qatalti

(‘) Pai exemple et il tuera s’exprime ainsi: sans idée de succession:

après yiqtol : Vb*'-

. ;
après w'qatalti : Sfep) ...1

;
— avec idée de succession :

après yiqtol ou w'qatalti : .
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diffère radicalement de qatal : 1) qatal, dans les verbes d’action, ex-

prime surtout le passé, or w'qatalti, de soi, n’exprime pas le passé
;

2) w'qatalti exprime surtout le temps futur, or qatal n’exprime pas

proprement le futur; 3) l’aspect de qatal est celui de l’action unique

et instantanée, l’aspect de w'qatalti celui de l’action répétée ou durative.

Anomalies. Dans l’exposé qui précède, sont énumérés tous les y
emp'ois normaux de la forme w'qatalti. Comme la forme wayyiqtol

118 «), elle est employée très largement et assez souvent d’une façon

abusive. Par contre, dans quelques cas assez rares (*) on a la forme

w'yiqtol (w'yaqüm: waw faible et futur) au lieu de w'qatalti: Ps 2, 12

FpWJS de peur qu'il ne s'irrite et que vous ne périssiez (l’idée

de consécution demanderait le waw énergique, et donc DR13K1 ) ;

Os 6, 1 WKSI’I Fptî il a déchiré, mais il nous pansera
; 6, 2 (

2
).

Le cas inverse d’omission du waw énergique est celui où l’on a z

la forme w'qatalti et j'ai tué au lieu de la forme attendue wayyiqtol,

demandée par l’usage classique. Même en tenant largement compte

des altérations possibles du texte consonantique, il reste un assez grand

nombre de w'qatalti et j'ai tué anormaux, ç’est-à-dire contraires à

l’usage. Certains exemples peuvent provenir de scribes postérieurs,

influencés par l’araméen ou par l’usage hébreu postbiblique. Nous ne

donnerons que quelques exemples typiques. Dans Ez 37, 7 et 10

TI103J et ’fltOitTl et je prophétisai sont très prob‘ authentiques (une

altération graphique est difficile à supposer ici; au contraire dans un
< ’*

3' exemple, v. 2 ,3*l,3PfTl et il me fit passer, fl est p.-ê. fautif pour ’
;

1. ’Î'TSIPI ). Dans 2 R 23 on trouve jusqu’à 5 exemples de w'qatalti
. .. .

anormaux : v. 4 b KIWI et il porta (même en supposant une ajoute,

la forme est anormale), v. 5 n’Üttfffi et il supprima, v. 10 KSB) et il

souilla, v. 12 et iljeta, v. 15 FptH et il brûla. Autres exemples:

Gn 15, 6 pOKjTj
;
21, 25 roVTI

;
34, 5 tfnrjfT) ! Jug 3, 23 ‘7JH1 (et 2 S

(*) Ex 12, 3 inp'l au sens de et ils prendront ne serait pas classique, mais

la forme est jussive: qu’ils prennent (LXX XaPérwoov
;
Vulg. tollat)\ contre

Driver \ 125; — opposer v. 4 l’indicatif njsVl (LXX ovlArj^eTai
;
Vulg. assumet)

.

(*) Dans des phrases où il est question de demande de secours dans le

premier membre et d’exaucement dans le second, on a yiqtol... w'yiqtol :

Ps 91, 15 in»W[l (JÎnp)
;

1s 19, 20 ; 58, 9 ;
Job 22, 27 (cf. Ps 91, 14

;
Zach 10, 6).

Opp., au passé, Ps 120, 1 ’MPM 'rtri|5 (Jon 2, 3) ;
Ps 119, 26 (mais Ps 34, 5 tMTt ).
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13, 18); 1 R 12, 32 TDIKT); 2 R 14, 14 nj*V Dans des cas comme

1 S 5, 7 un * a pu facilement tomber. Dans des cas comme

1s 40, 6 10N1 la forme w'qatàlti n’est due qu’à une mauvaise vocalisa-

tion- lire lOiO et j’ai dit (LXX, Vulg.). — La ressemblance graphique

entre rpffi et ’ITI Peut expliquer en partie certains iTîTl anormaux;

1 S 1, 12 (cf. Driver et Ehrlich inh.l.); 10, 9; 13, 22; 17, 48; 25, 20;

2 S 6, 16 (mais parall. 1 Ch 15, 29 correctement VT!); 2 R 3, 15 ;

Jér 37, 1 1 ;
Am 7, 2 (

l
). — Par contre ’iTl pour iTiT) a été vocalisé

’iTI et sit (pour obtenir un sens moins mauvais que 'ITT) dans 2 S

5, 24; Ruth 3, 4 (dans les deux exemples il y a injonction);' 1 S 10, 5;

1 R 14, 5 (dans les deux exemples il n’y a pas d’injonction). (
2
).

§ 120. Résumé pratique

sur le waw avec les formes verbales finies.

Le choix de la forme après un et dépend du sens de cet et. Le

et est-il simple ou énergique? (cf. § 115 a). Il est énergique quand il

comporte une idée de succession ou une idée de consécution ou de fi-

nalité. Autrement il est simple et doit se rendre par le waw faible.

Si le et est énergique, les principaux cas sont les suivants: 1) Pour

l’idée de succession, on emploie les formes de l’indicatif avec waw

inversif: wayyiqtol, weqatalti; 2) Pour l’idée de consécution: après

un indicatif on emploie généralement l’indicatif, après un mode volitif

on emploie le mode volitif (avec waw modal); 3) Pour 1 idee de

finalité on emploie le mode volitif (avec waw modal).

Dans le tableau suivant nous donnons des exemples théoriques

des formes verbales finies après un premier même verbe manger f
3
).

Dans la 1“ série d’exemples, le second verbe boire (
4

)
exprime une

action qui est censée simultanée: le waw est donc purement coordi-

natif. Dans la 2e série, le second verbe se coucher
,
dormir exprime

une action qui est naturellement postérieure : waw énergique de suc-

cession. Dans la 3“ série, on a un verbe {vivre) exprimant une action qui

peut être la conséquence ou la fin de l’action de manger : waw modal.

P) Voir quelques exemples en proposition adversative, § 172 a.

(
2
)
Sur ces quatre TPI cf. Driver, l 121, Obs. 3, qui s’efforce de les justifier.

(
3
)
On remarquera que le jussif ne se distingue pas de l’indicatif.

(
4

)
On remarquera que le cohortatif ne se distingue pas de l’indicatif.
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§ 121. Participe.

a En hébreu, comme originairement en sémitique, le participe est

une forme atemporelle, c.-à-d. pouvant être employée indifféremment

dans les trois sphères temporelles: présent, futur, passé. Cependant

le participe, employé comme prédicat, est devenu en hébreu forme

temporelle : il est comme un succédané du yiqtol. Au contraire, em-

ployé comme attribut (*), c.-à-d. en fonction quasi adjectivale, le par-

ticipe est atemporel (§ i).

fi Ceci vaut aussi bien du participe passif que du participe actif

(§ 50 a). Au point de vue de la valeur temporelle et de l’aspect, les

deux participes sont traités de la même façon. Seulement les exem-

ples de participes passifs, comme il est naturel, sont beaucoup

moins nombreux.

c A) Participe employé comme prédicat, au point de vue des temps.

Le participe a quelque chose de la nature de l’adjectif. Il repré-

sente l'action d’une manière qui ressemble à un état, à savoir sous

l’aspect duratif (*). Au point de vue du temps, le participe exprime

surtout et comme naturellement le présent. C’est par une extension

de son emploi comme présent que le participe est assez souvent em-

ployé pour le futur prochain, ou même pour le futur en général. Enfin

le participe, comme le yiqtol § 113 c, peut exprimer le passé dans un

contexte au passé.

d Participe dans la sphère du présent. C’est l’emploi premier et

comme naturel du participe: Zach 2, 6 ’îfbn HPltt H2K où vas-tu? A la

demande de Gn 37, 15 ttfplFrflO que cherches-tu? (yiqtol du présent

§ 113 d), Joseph répond v. 16 tfjïQO ’HKTIK ce sont mes frères

queje cherche. (L’addition du pronom, usuel dans les réponses, a amené

le participe. Pour l’aspect et le temps aurait ici la même valeur).

Avec nSH Jug 9, 36 TlV OPVISn voici des gens qui descendent. Les

(') Nous prenons ici attribut au sens, reçu en grammaire comparée, de

déterminant quelconque du nom (par ex. autre nom, adjectif, participe), non

au sens usuel en français, où attribut signifie précisément ce. que nous nom-

mons ici prédicat (ce qui est dit, affirmé ou nié, du sujet).

(*) L’aspect fréquentatif, analogue à l’aspect duratif (J 111 c), est moins

fréquent dans le participe.
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exemples avec l’aspect fréquentatif sont moins fréquents: Ex 13, 15

« C’est pourquoi j'immole rQÎ ’ÎK à Jéhovah tout premier-né mâle,

et tout premier-né de mes fils je le rachète fHDR » (yiqtol avec la

même valeur; chiasme motivé par l’opposition des deux objçts); Eccl

1, 4 TR « mie génération s’en va et une génération arrive ».

Participe dans la sphère du futur. L’emploi du participe pour

exprimer le futur prochain et, d’une façon générale, le futur, est une

extension de l’emploi du participe comme présent. L’action future,

surtout l’action prochaine, est représentée comme s’accomplissant déjà.

Comme le yiqtol du futur (§ 113é), le participe du futur n’exprime

pas l’aspect de l’action: elle peut être instantanée aussi bien que du-

rative: Gn. 19, 13 urcN ,nffi£>0~’3 parce que nous allons détruire

(action instantanée ou de courte durée; le ’3 amène l’ordre des mots

prédicat-sujet § 154 /); souvent JfÙ, p. ex. 1 R 20, 13 je vais donner
;

Dt 1,20 (et souvent dans le Deut.) « que Jéhovah vous donnera ou

va vous donner »
;
Gn 20, 3 (avec HSil qui montre l’action comme pré-

sente) na ï]3n tu vas mourir
;
— avec un partie, passif 2 S 20, 21 b

nan sa tête va t’être jetée. Action durative: Gn 7, 4

« encore sept jours et je ferai pleuvoir "l’ÎOOO pendant quarante

jours... » ;
1 R 1, 14 ÎY}310 ’îJ’TlS? ilSîl tu seras encore en train de par-

ler (opp. v. 22 au passé); 2 R 4, 16; avec partie, passif: Dt 28, 31

« ton bœuf sera égorgé 11130 sous tes yeux et tu n’en mangeras pas » (*).
%

1

Pour exprimer fortement l’aspect duratif dans le futur on ajoute

au participe une forme du verbe iTil à sens de futur (§ 154w):

1 R 2, 45 (Is 2, 2; Mich 4, 1) |i33 nVT sera (demeurera. )
établi

;
avec

un participe passif: Jér 36,30 roSïip iTfiPI 111^33 son cadavre demeu-

rera jeté (= restera gisant); Dt 28, 29 b. De même au jussif Gn 1. (>

‘nna w qu'il soit séparant (— qu'il tienne séparées. .1). Comp. avec

l’infinitif: Esth 9, 21, 27 O’feîP niVf? faire (fréquentatif). Pas d’exemple

avec l’impératif (*).

(
l

) -Il n’est donc pas exact de dire (Kautzsch § 116*) que le participe

passif du qal a toujours le sens passé. Voir aussi Ps 111, 2 exquirenda,\i.

(*) Dans Ps 30, 11 “.fil, comme toujours, est employé substantivement;

cf. î/N. En néo-hébreu, l’impératif périphrastique est usuel pour un com-

mandement de portée générale : sois faisant pour fais (constamment), p. ex.

Pirqê ‘Abôt 1, 9 EHSTTIt “‘pnS ri2*Ç Ijl examine beaucoup les' témoins.
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Participe dans la sphère du passé. Comme yiqtol employé dans

la sphère du passé (§ 1 13 e), le participe est ici atemporel ;
sa valeur

temporelle ressort uniquement du contexte : 1 R 17,6 « les corbeaux

lui apportaient D’K’lû du pain et de la viande le matin, du pain et

de la viande le soir, et il buvait HFUT1 de l’eau du torrent » (sens

fréquentatif; le participe continué par un yiqtol de même valeur;

cf. 1 S 1, 13); 1 R 1, 5 « or Adonias s'élevait K’0]nî3 » (aspect duratif).

Au passé, l’aspect fréquentatif est assez fréquent: Gn 39, 3, 6, 22 ;

1 R 3, 2 ; 22, 44; Esth 2, 11, 13, 14; 3, 2 (participe continué par yiqtol

de même valeur). Mais l’aspect duratif est ordinaire: Gn 19, 1; 25, 26;

Ex 20, 18; Jug 13, 9; 2 Ch 22, 9; avec un HSil indiquant l’objet d’une

vision: Gn 37, 7 ; 41, 17. Exemple de participe passif Gn 38, 25

nn*?lÿ K’PI1 flKlFlO KM tandis qu'on la faisait sortir (educebatur) elle
t : it • :

envoya (simultanéité: l'action durative,, 2* action instantanée, § 166/).

Le participe dans la sphère du passé étant atemporel, pour ex-

primer clairement le temps passé on ajoute une forme du verbe iTH

à sens de passé (§ 154 ni) : En début absolu : Job 1, 14 fl'llÿ'M VH “IjîSH

les vaches labouraient (étaient en train de labourer); Jér 26, 18 « Mi-

chée prophétisait K33 iTil au temps d’Ezéchias » ;
Gn 37, 2 ;

Ex 3, 1 ;

Jug 1, 7. Dans un contexte au passé: 1S2, 11; 2 S 3, 6; IR 18, 3

(2 R 4, 1) KT nM « craignait Jéhovah ». Après un wayyiqtol, si l’on

veut exprimer l’action comme durative, au lieu d’un simple wayyiqtol

on emploie VV’l avec le participe: Gn 4, 17 « et elle enfanta Hénoch
;

or il bâtissait une ville et... l"Di NT] »
; Jug 16, 21 « et ils le char-

gèrent de chaînes, et il tournait la meule » ;
1 S 18, 9; Néh 1,4

« ... et je jeûnais et je priais » (après wayyiqtol global) (*).

Dans la langue postérieure on trouve la forme périphrastique

‘jQb iTH au sens d’un pur parfait il tua (sans nuance durative ou fré-

••I TT

0) Il n’y a pas forme périphrastique, naturellement, si le qôtel ou le

qatûl employé avec le verbe HM est pris comme substantif ou comme adjectif.

Ainsi qôtel: Ps 10, 14 “TÔ? ïl*n (cf. 30, 11, \ e N); Gn 4, 12, 14 (cf. Nb 14, 33

où 1. D'SJ ) ;
Gn 21, 20 ;

qatûl : Jos 5, 3 ;
2 R 15, 5 ;

Zach 3, 3. — Dans la locu-

tion du Deut. (9, 7, 24; 31, 27) Tnnss DJ1”H D’-.OC vous avez été rebelles envers

Jéhovah, le qôtel a un sens quasi adjectival (
DS seul1 ici : ordre des mots

anormal); dans 9,22 .Tn/ntjl Dri”n D'BSpD vous avez irrité constamment il y a

emphase ou emploi large.
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quentative) : Néh 2, 13, 15 (opp. 1 , 4, §_/); 2 Ch 24, 12 ; 30, 10 ; 36, 16.

Cet emploi large (*) ou abusif, qui est usuel en hébreu postbiblique,

est dû à l’influence de l’araméen. Dans cette langue la forme péri-

phrastique, qui s’impose pour une action durative ou fréquentative

(p. ex. Dan 5, 19), s’emploie aussi, très largement, pour l’action ins-

tantanée ou l’action unique (
2
).

Conclusion. On voit que le participe employé comme prédicat ^

coïncide à peu près avec le yiqtol. Dans beaucoup de cas on peut

avoir indifféremment le participe ou le yiqtol. Parfois, comme on l’a vu,

le yiqtol continue un participe. D’une façon générale, le participe ex-

prime l’aspect duratif d’une façon plus forte que le yiqtol. C’est peut-

être pour cette raison que, pour une action durative simultanée, dans

les propositions temporelles (§ 166 c) et dans les propositions circons-

tantielles (§ 159 d), on emploie le participe et non le yiqtol. Dans les

cas où l’on peut avoir le participe ou le yiqtol, on a plutôt le participe

quand le sujet est exprimé et le yiqtol dans le cas contraire, p. ex.

Gn 37, 15, 16 (§ d), 1 R 17, 6 (§/). Au point de vue temporel, le

participe exprime plus proprement le présent et le futur prochain, le

yiqtol plus proprement le futur.

Enfin, comme on l’a dit (§ ef), le participe avec le verbe PPiH

s’impose dans certains cas.

B) Participe employé comme attribut (
s
), au point de vue des 1

temps. Le participe attributif, au contre du participe prédicatif, n’ex-

prime par lui-même ni le temps ni même l’aspect : le temps et l’as-

pect ne ressortent que du contexte; ainsi N3rï tÿ’KH peut signifier,

selon le contexte, l'homme qui vient, qui viendra, qui est venu
,
et

cela une fois ou souvent
,
d’une façon instantanée ou durative. Ainsi

(*) Il y a emploi large dans le morceau 2 R 17, 24-41: vv. 25 (justifiable;

cf. 26 D'Il'BB ), 28, 29, 32, 33, 41.

(®) Sur l’emploi du verbe slvai avec participe dans le Nouveau Testa-

ment, dû à l’influence de l’araméen, cf. Dalman, Die Worte Jesu, p. 28.

(*) Ou d’une façon plus générale, non-prédicat (à cause du cas où le

participe est employé comme un substantif indépendant, p. ex. Zach 11,9

nren celle qui doit mourir', 1 S 4, 20 rtoïsn celles qui se tenaient
;
Nb 15, 33

D*KSbn ceux qui avaient trouvé). Pour plus de simplicité nous dirons seulement

participe attributif.
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DO signifie ordinairement qui est mort ou substantivement un mort
,

mais il peut signifier aussi qui mourra, moriturus (Zach 11, 9);

Ex 11,5 « le premier-né de Pharaon qui doit s'asseoir OtÿVl sur son

trône » (comp. 2 R 3, 27 qui devait régner
, § 1 13 é), Am

9, 11 «la hutte de David qui sera tombée ri^OSh »; Gn 27, 33 Ti“*lîtn
V - • - |T

-

qui a pris du gibier
; 35,3 «le Dieu qui m’a exaucé niïlh »; 43,18

V |T

« l’argent qui est revenu Mfn » ;
Esd 6, 21 « les Israélites qui étaient

revenus D’atfn ».
• t -

Avec nuance pouvoir : 1 R 12,21 hOn^O HVP pouvant faire ta

guerre, apte au combat (kriegsfàhig) (le partie, à l’état est. § ni)
;

Jug 8, 10.mn pouvant tirer l'épée
;
2 R 3, 21 min “Oh pouvant

ceindre le baudrier. Au nifal : Lév 11, 47 «l’animal qui peut être mangé

n'ÎOîWn et l’animal qui ne petit pas être mangé *?3Kfl », cf. § 113 l.

Avec nuance devoir : au qal partie, passif: Ps 111,2 O’EhT!

exquirenda (Jérôme); au nifal: Ps 76,8 etc. tt*VI3 qui doit être craint

(
metuendus ), redoutable

; 89, 8 piJO redoutable
;
au puai: Ps 18, 4 etc.

Vÿno laudandus, digne de louange.

j Un participe, prédicatif ou non-prédicatif, est assez rarement con-

tinué par un autre participe
;
généralement on continue par un temps

fini (‘). Dans le cas où le temps fini est immédiatement précédé du

waw, ce waw est presque toujours le waw énergique
;
on a donc way-

yiqtol ou w6qatalti, même quand il n’y a pas idée de succession.

Exemples : 1 S 2, 6 a (poét.) ITnOl 1V00 h’iiT Jéhovah donne la mort

et donne la vie (suite de participes
;
encore v. 7), mais 6 b VlNSîi T“liü

il fait descendre au sheol et en fait remonter (§ 118 r)
; Gn 27, 33

tO’l TX“Tlfn qui a pris du gibier et (J")a apporté
; 35, 3 ;

Ps 136, 10-11

RïVl—DHïO 1*130 qui a frappé l’Egypte... et a fait sortir
;
— avec

w'qatalti : cf. § 119 n, r, v. Avec waw non-inversif : Ps 136, 14 *V3î?m

et qui a fait passer (anormal; au milieu de wayyiqtol). Avec w'...

yiqtol: Is 5, 23; avec yiqtol : 1 S 2, 8; avec wV.qatal: Pr 2, 17.

Sur l’adjectif verbal continuant l’infinitif absolu ^[îSh cf. § 123 4.

k Construction du participe. Le participe étant un nom verbal

peut "être construit comme un verbe ou comme un nom. D’une façon

générale, quand le sens est plutôt verbal il est construit comme un

(*) De même pour l’infinitif construit \ 124 q.
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verbe, c.-à-d. qu’il régit le mot suivant à l’accusatif; quand, au con-

traire, le sens est plutôt nominal, il est construit comme un nom,

c.-à-d. que le mot suivant est au génitif. Cependant il y a une ten-

dence assez forte à traiter le participe comme un nom.

Avec les suffixes (§ 66) le participe est généralement traité comme

un nom, c.-à-d. qu’il prend les suffixes nominaux, même quand le

sens est verbal. Ainsi, avec sens verbal, à côté de ’3XV (§ 66 b, pour

’3K“1 ) Is 47, 10, on a 'NI Job 7, 8 ;
de même: ’XXb-^D Gn 4, 14;

•
: I

t

’j3HïO Is 50, 8; rçftfcr Ps 7, 5; 'X3&Û 55, 13 (par contre on a >3Êil?

Job 32,22 au sens de mon créateur)-, ‘VSXO Jér 9, 14; D'IO
1

? VIH'
» ' r ' : t : 1

Joh 42, 11 ceux qui le connaissaient auparavant-, D3rï ’X3i£? Ps 35, 19
» • -

: |

ceux qui me haïssent sans raison. Si le participe a l’article, le suffixe

ne peut être-qu’à l’accusatif; on a donc normalement ’3*TÏXûn Ps 1 8, 33 ;

%“!33T1 Is 9, 12 (mais itPVn quifecit eum, Vulg., Job 40, 1°
;

celui

qui l'a engendrée Dn 11, 6) (*). Comparer le traitement de l’inf. est.

avec suffixes § 124 g, i.

Avec substantif : Le participe à Yétat absolu : Ex 20, 6 a HW
ipn faisant miséricorde (mais b Tlïüû HOfcr); 1 S 2, 13 PD] PD? tt»X“

l

?3

(mais Nb 35, 30 tfcS-PDET^S ); Jér 22, 13 in'3 .133 >ÎH ;
Hab 2, 12

.... " T <

*VP H33 ’îil (mais Ps 147, 2 rrtîT PI33 malgré le sens clairement

verbal); Jér 17,26 a pfri> D’X'30 (mais b ,*nîn ’Xlîtt ,
si texte correctï;

1 R 5, 1 nrao O’IMO (mais 2 S 8, 2, 6 HPUO ’XIW tributaires). L’ad-

jeetîf verbal XT au sens respectant, craignant se construit à l’accusatif:

Gn 42, 18 X*l’ ’3X D’rfrXPTPlX ; 2 R 4, 1 ; Jon 1, 9 (mais au sens no-
-t vs |i

minai respectueux de, cultor, on a XI’ : Gn 22, 12 PIP1X ü’PfrX X"V“,3;

Is 50, 10; Ps 25, 12 etc.; ’X*V : Ex 18, 21 D'pfrx 'XV'; Mal 3, 20;

Ps 15, 4 etc.); adjectif verbal PDH : Ps 5, 5 llttH J^DP! (mais Ps 35, 27

’|3“JV
cf. 40, 15; 70, 3).

Le participe à Yétat construit : outre les exemples cités au § /, on

remarquera qu’on a toujours au pluriel ’3PIX (11 fois), par exemple

Ps 5, 12 ?|0Ei ’2TjX
,
sauf 1 fois Dt 13, 4 0’3nfc (avec § 154 k) [au

sing. 2P|X la forme ne varie pas à l’état est.]; de même on a toujours

/

m

(*) Si 'nk ’rntre Jér 33, 22 (pour v. 21) est authentique, on pourrait

rapprocher le fait que le participe est souvent à l’état est. devant une pré-

position (ü 129 >»); or Jérémie confond souvent les deux particules J1K (? 103 ;).

Ou bien flK aurait-il ici son sens primitif de substantif? (cf. § 103 k Rem.).



121 m — o Participe 344

au pl. ’Nifr (6 f.), p. ex. PX3 ’N3» Ex 18, 21 [au sing. JUfr la forme

ne varie pas à l’état est.]. Autres ex. : Ex 21,12 ttf’N H3Ü (cf. Gn 9, 6

msn DI jjDtr) ;
Ex 25, 20 D’è:3 ’fenÊ D’313H VÎT) (malgré le sens

verbal, et avec ppil; anormal); Lév 11,4 HDIBn ’DIBO; Nb 31, 30

n«|,T |3tPÛ rnàetà naip ; Jér 12, 1 naâ qui pratiquent la perfidie
;

Dt 13, 4 N’Iiin Dî^nn DVin ce visionnaire (litt‘: somniator somnii il/e);

Jos 24, 18 pNH 3ttft’ nONH (toujours ainsi; opposer p. ex. Nb 13, 28

pN3 nyn ) ;
Ex 3, 8 etc. tthTi 2bn nn? pN terre ruisselante

de lait et de miel (fluens lac et mel); et même avec un inf. : Ps 127,2

Qtip manicantes surgere, qui se lèvent de bonne heure (au lieu

de D'IP*? D’D’StPO cf. § 124 w
;
comparer, avec adjectif, Jér 13, 23 b ’IS*?

jnn habitués à mal faire).

Le participe à l’état construit s’emploie aussi avec un génitif

suivant au lieu d’un accusatif de mouvement, particulièrement avec

les verbes NÎ3 et NX’ (*): Gn 23, 10, 18 IP» ’N3 ingredientes portam
;

Lam 1, 4 lîiD ’N3 venant à la fête ;
Gn 9, 10 fDFirt ’NX’ sortis de

l'arche
;
46,26 131’ ’NX’ egressi de femore ejus\ 1 Ch 5, 18 N3X ’NX’

pouvant (cf. § i) marcher à l'armée, aptes au service militaire (sing.

N3X NX’ Nb 1, 3 etc.) (*); — 1)3 ’11’ descendant dans la fosse Is 38,

18
'etc. (comp., avec préposition (

3
), Is 14, 19 lÜ-’^N"^ Tfl’).

On a cette même construction au lieu d’une préposition: Ps 88, 6

13p ’33ÎÔ couchés dans la tombe ;
1 R 18, 19 )?3Î’N frf?® ’*?3K man-

geant à la table de Jézabel, commensaux de J. ;
Is 41, 7 ÎP’tSB p’^nO

celui qui polit avec le marteau (cf. Dillmann in h /.); 2 Ch 23, 4

natPH ’N3 entrant {en fonction) le sabbat
;

au lieu de JO : Is 59, 20
T ~ ~ "T

ïNtfé vjej revenant du péchè\ Mich 2, 8. — De même avec les suffixes
- .. •• T

nominaux: Pr 2, 19 il’NS"^ tous ceux qui viennent à elle
\
Ps 18,40

T V T T

etc. ceux qui se lèvent co?itre moi (pour ’bîl O’Dp Ps 3, 2).

La double construction du participe actif (§§ k-n) se trouve aussi

pour le participe passif. Mais ici l’occasion d’avoir un accusatif direct

est assez rare; elle se trouve surtout avec les verba induendi et

exuendi (§ 128 c). Les deux constructions semblent employées sans

(*) Cf. § 125 «.

(
2
)
Opposer O’KXjn Nb 31, 27, 28; K35tS v. 36 (çf. Dt 24, 5).

(
3
)
Pour le participe à l’état est. devant prépositio'n, cf. § 129 m.
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différence de sens. Ainsi avec “Wn ceint on a i"lOtf?ân ’bâ) “flUnn

Jug 18, 17; lUn suivi de l’acc. (l’état abs. n’apparaissant que par la

vocalisation): Jug 18, 11; 1 S 2, 18 ;
2 S 6, 14; 20, 8; 21, 16;

nor6a 'h'Z D’^in Jug 18, 16 (opp. Dan ÎO, 5 avec 2); — à l’état est.:

seulement pfcrman Joël 1, 8. Avec £^3*7 (‘) vêtu on a G’nsn £^3^“!

Ez 9, 3 ; £h3^ précédé de l’acc.: 1 S 17, 5; £h3*7 suivi de l’acc. (l’état

abs. n’apparaissant que par la vocalisation): Ez 9, 2 D’33 £Â3^;

Zach 3, 3; Pr 31, 21 ; Dn 10, 5 ;
— à l’état est. DH2H £^2*? Ez 9, 1

1

(10, 2, 6, 7; Dn 12, 6, 7); ’£t3^ Ez 23, 6, 12; 38, 4. Avec le verbum

exuendi ybn : Dt 25, 10 déchaussé (dépouillé de sandales).

Avec d’autres verbes: 2 S 15, 32 ‘iFÜPO PVlp (état abs. d’après la vo-

calisation) déchiré quant à la tunique = dont la tunique est d. (acc.

attributif de limitation § 127 b), mais D’TI2 ’IWp (*) 2 S 13, 31 ;
2 R

18, 37 (Is 36, 22); Jér 41, 5; — Néh 4, 12 ~bv D’-fiDN
i

l2“in £VK D’aisni

varia ceux qui bâtissaient ayant chacun son épée attachée aux reins
;

Jug i, 7 o’ï-vpa DiT>an on’T n'iana d’d^o o’Wtf 10 rois ayant les

pouces et les orteils coupés (
a
), mais Jér 41, 5 JpJ ayant la barbe

rasée; 2 R 5, 1 etc. D*3Q litt‘ acceptas faciei
,
dont on accueille

{bien) le visage, pour qui on a des égards = considéré
;

Is 33, 24

pr NWa dont l'iniquité a été pardonnée (cf. Ps 32, 1).

La construction avec le génitif se trouve pour la cause {*): P

Gn 41,27 DHpil nÏDI» les épis brûlés par le vent d'est (cf.

v. 6) ;
Ex 28, 1 1 ; Dt 32, 24 ;

Is 1 ,
7 £iN Di

ID"lîr brûlées par le feu ;

pour l’auteur de l’action: Gn 24, 31; 26, 29 f ffirn 7JV73 béni de Jého-

vah
,
équivalent de iliiT^ ip*l3 Jug 17,2 etc. {b auctoris, § 130 b);

Is 53, 4 D’rfPN nsa frappé par Dieu.

Pour l’omission du sujet dans une proposition participiale

cf. § 154 c.

(*) ne serait pas un vrai participe passif d’après Barth, p. 47
;

Brockelmann 1
, 358. — Le participe Vïb se trouve seulement Soph 1

,
8.

(
2
)
Génitif de limitation

;
cf. § 129 i.

(
3
) ,

nom de membre double, est féminin
;
donc r’Oha n’est pas

sujet de O’îfâlpB
,
et par conséquent il n’y a pas proposition relative (contre

Brockelmann, 2, 555 sq.).

(
4
)
Génitif de cause g 129 i.
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§ 122. Revue des formes verbales temporelles.

a Avec le participe
(
qôtel

,
qalül) § 121, nous avons épuisé la série

des formes verbales qui expriment le temps et l’aspect de l’action.

Au point de vue des temps, les emplois principaux peuvent se résumer

dans le tableau suivant. (La partie du mot en lettres grasses indique

l’emploi principal).

Passé Présent
j

Futur
i

qatal yiqtol

qot el

wayylqlol w'qa tait!
i

On voit que pour exprimer (sans waw) le temps présent, l’hébreu

dispose de trois formes :
qatal pour l’état et pour l’action instantanée,

yiqtol pour l’action répétée ou durative, qôtel pour l’action durative

ou (secondairement) répétée.

b La valeur de chaque forme verbale (qatal, yiqtol, qôtel) est

multiple et relative. Dans chacune des deux catégories de verbes

(verbes actifs et verbes statifs), bien plus, dans chaque verbe particulier,

la valeur d’une forme verbale ressort de son opposition aux deux

autres formes. En hébreu, comme dans toute autre langue, les formes

verbales « se limitent réciproquement » (*). Ainsi pour se rendre plei-

nement compte de la valeur d’un qatal dans un contexte donné, il faut

se demander ce que signifierait un yiqtol ou un qôtel.

c Le système des formes temporelles de l’hébreu, simpliste, et même

enfantin par certains traits, est par d’autres côtés complexe et délicat.

Si l’hébreu néglige l’expression de certaines modalités que nos langues

ont coutume d’exprimer, il exprime, en revanche, des nuances que

d’ordinaire nous négligeons.

Nous relevons ici, en guise de conclusion, quelques déficits des

formes temporelles de l’hébreu.

1) Elles expriment à la fois le temps et l’aspect, mais non d’une

façon parfaite. Ainsi dans le yiqtol employé pour une* action future,

l’aspect de l’action n’apparaît pas. 11 n’y a pas de forme unique pour

(*) Cf. de Saussure, Cours de Linguistique générale (1916), p. 168.
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chacune des trois sphères temporelles. Les formes expriment donc le

temps d’une façon moins parfaite que nos langues. Après une pre-

mière forme situant l’action dans une sphère temporelle, il y a assez

souvent une certaine liberté pour la forme du verbe suivant, laquelle

semble parfois être employée d’une façon atemporelle et prendre la

valeur de la forme précédente.

2) On ne peut pas exprimer à la fois la nuance de succession

et le volitif. .Ainsi on ne peut pas rendre exactement : « Je veux aller

et je veux (ensuite) glaner »; il faut sacrifier l’expression de la suc-

cession ou celle de la volonté, et dire ou : « Je veux aller et glaner »

(Ruth 2, 2) ou «Je v.eux aller et (ensuite) je glanerai » (cf. Ruth 2, 7).

3) Quand une seconde action est négative on ne peut exprimer

ni la succession, ni la finalité-consécution, puisque la négation est

généralement fcfr) (pour la finalité, parfois ^Kl ;
cf. § 116 y).

4) Les formes volitives avec 1 sont équivoques. Le waw peut être

purement coordinatif (volitif direct) ou modal (volitif indirect: fina-

lité-consécution).

5) Signalons enfin le déficit morphologique. Dans beaucoup de cas

la forme est équivoque. Ainsi îl^tt peut être employé comme cohor-

tatif aussi bien que comme indicatif, ‘rbp’, comme jussif aussi

bien que comme indicatif. Et de même pour les formes avec suffixes.

Enfin la forme du cohortatif (§ 114 b N) et du jussif (§114^ N) est

parfois négligée.

§ 123. Infinitif absolu.

L’infinitif absolu (§ 49) est un nom verbal d’action (dans les

verbes actifs) ou d’état (dans les, verbes statifs). Ainsi s’explique qu’il

a certains emplois semblables à ceux du nom, et certains autres sem-

blables à ceux du verbe. Ainsi un infin. abs. tel que 8)0*1 fépond à

la fois à lat. sanatio et à sanare (*). Nous distinguerons les emplois

A) nominaux et B) les emplois verbaux (§ f).

(*) Originairement plutôt à sanatio. Ce serait un substantif sanatio ca-

pable de régir un accusatif. Comp. curatio avec l'acc. dans Plaute (Atnph .,

519): Quid tibi hanc curatio est rem ? {—Quid curas hanc rem?); Quid tibi

hanc digito tactio est ? (Poen . 5,5,29).
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b A) Emplois nominaux. Certains de ces emplois sont assez rares

pour l’inf. abs. alors qu’il sont usuels pour l’inf. est. Au contraire, l’emploi

usuel de l’inf, abs. comme accusatif d’objet interne (cf. §ûT) lui est propre.

Emplois assez rares: 1) Comme sujet: Pr 25, 27

njîrtf
1

? niann manger trop (litt* beaucoup) de miel n 'est pas bon
;

pr 28, 21 bus-ian faire acception de personnes (litt‘ cognos-

cere faciem) n’est pas bon (cf. 24,23); Is 58,6-7 nflS, “lPin, D"©

(mais rijptP est vocalisé étrangement comme inf. est.
;
du reste on

pourrait vocaliser toutes les formes en inf. est.); 1 S 15, 23; Jér 10, 5;

Job 25, 2S — (Comp. l’inf. est. § 124 b).

2) Comme prédicat: Is 32, 17 OplTH tranquillité (<?. tranquille).

3) Comme objet: Is 1, 17 2C3V1 Hûb apprenez le bien faire ;

42, 24 sjftn va-m ils n 'ont pas voulu marcher dans ses voies
;

Dt 28, 56 HiÉH fi^rr-Sp nno; tfb elle n ’a jamais osé poser la

plante du pied sur la terre (l’inf. objet ayant lui-même un objet qui

le précède); Is 7, 15 (inf. abs. objet d’un inf. est.); 7, 16; 57, 20

$7 BjSltfn il ne peut s'apaiser (avant le verbe) Job 9, 18; 13, 3.

Comparer l’inf. est. § 124 c) (*).

c Très rares, suspects ou fautifs, sont les cas où l’inf. absolu serait

régi par un substantif: Is 14,23; Pr 1,3; 21, 16.

Il est anormal également qu’un inf. abs. soit régi par une pré-

position. Cependant on trouve 1 S 1, 9 flJlttf ’inX). Dans ntO"!
1

? Jug
T •• r *r:

13, 21 ;
1 S 3, 21 f il y a plutôt forme anormale d’inf. est. (comp.

forme rf?3 pour n*l^3 § 79 p). Dans 2 R 13, 17 jusqu'à achè-

vement = complètement
,

est devenu adverbe
;
de même n l

?3
i
?“'îî/

2 Ch 24, 10; 31, 1 (*).

L’infinitif absolu ne peut pas prendre de suffixe nominal, pas plus

qu u ne peut etre nomen regens.

d L’emploi nominal usuel de l’inf. absolu, et qui lui est propre,

est celui d’accusatif d’objet interne (§ 125 q) (
8
) soit avant, soit après

(*) Il semble qu’on préfère l’inf. absolu quand il y a inversion: Dt 28, 56;

Is 42,24; 57,20; Jér 9,4 (§ 124 c).

(
2

)
Sur l’inf. absolu continuant un inf. est. précédé d’une prép., cf. § 124 r.

(
3
) Une locution du type Stop) signifie littéralement : occidet occisio-

nem — faciet occisionem
,

ce qui est en soi plus emphatique que le simple

Vop) occidet. Nos langues n’offrent pas de procédé exactement semblable à
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le verbe. Ce procédé linguistique permet à l’hébreu d’exprimer déli-

catement certaines nuances emphatiques. Placé avant le verbe, l’inf.

abs. a généralement une nuance plus forte que lorsqu’il le suit : et

cela se comprend, car la position d’un accusatif avant le verbe ajoute

encore à l’emphase. Placé après le verbe, l’infinitif peut avoir des

valeurs analogues. L’infinitif postposé est beaucoup moins fréquent

que l’inf. préposé. On remarquera que l’inf. est toujours postposé à

un impératif et à un participe (§ /) ; de plus, l’inf. hitpael. est toujours

postposé (Bôttcher 2, p. 223). D’une façon générale, les nuances de

l’inf. postposé ressortent moins clairement. Assez souvent la nuance

ajoutée par l’inf. est trop légère pour pouvoir être rendue sans exa-

gération dans une traduction littéraire. Dans la traduction gramma-

ticale des exemples qui suivent nous avons dû parfois charger la

nuance pour la faire mieux saisir.

C’est uniquement du contexte que ressort dans chaque cas la

nuance ajoutée par l’infinitif. Le plus souvent l’emphase ne porte pas

sur l’action verbale elle-même, mais sur une modalité, laquelle est ainsi

renforcée. Ainsi dans une phrase affirmative l’affirmation devient plus

forte; dans une phrase interrogative ou conditionnelle, la modalité du-

bitative devient plus forte; la même locution pourra donc, selon le

contexte, exprimer la nuance certainement ou la nuance contraire

peut-être (*)• De même pour les modalités contraires pouvoir
,
devoir.

I) Les principaux cas de l’inf. abs. préposé sont les suivants : e

1) Affirmation: Gn 2, 17 rfiOfi fliO tu mourras cenaineme?it\
T

18, 10 certes
,
je reviendrai

; 18, 18 Abraham deviendra certainement

une grande nation
;
22, 17; 28, 22 ;

1 S 9, 6 ; 24, 21 ;
Ez 18, 9; Am 5, 5;

7,17; Hab 2, 3. Après un IjX au sens de sûrement la nuance de cer-

tituck est encore augmentée: Gn 44, 28 Ppfc PpS? sans aucun doute

il a été déchiré
; Jug 20, 39.

2) Doute: a) dans l’interrogation: Gn 37, 8 W 1

?? /
est-ce que par hasard tu régneras sur nous? (= est-ce que tu régnerais?

celui de l’hébreu, p. ex. occisione occidet, occidendo occidet, occidens occidet.

Il n’est pas à propos d’imiter l’hébraïsme en répétant le verbe fini, p. ex.

Ex 3, 7 J ai vu, j’ai vu... C'est là une nuance de sentiment, laquelle a un

correspondant exact en hébreu, p. ex. Is 40, 1.

(‘) Les deux nuances dans un même verset: Dt 8, 19; Ex 22, 22.
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avec nuance d’improbabilité); 37, 10; 2 S 19, 43; avec un verbe statif

is 50, 2 H’ rrap ïiïpn mon bras serait-il trop court? ; avec une né-
• I T : l]T »T “I

gation Jér 13, 12 VTj N 1

? PÎTH ne savons-nous pas par hasard? (pour

la place de la négation cf. § o).

g- b) dans une condition ou supposition présentée comme peu

probable: Nb 12, 14 ,T5S3 pT p'T iTDRI si son père (de Marie) ve-

nait à lui cracher au visage... (cf. § 167 b)
;

1 R 20, 39 IpS’ lpSH DR

s’il venait à manquer
;

1 S 20, 6 ’jîpO’ IpS DR s’il venait à s'aper-

cevoir de mon absence
; 20, 9 P"IR PT DR si je savais

;

— avec une

nuance plus faible: Ex 22,22 si tu t'humiliais.

Mais on trouve souvent Tinf. abs. dans une proposition condi-

tionnelle avec d’autres nuances, par exemple, avec la nuance du latin

quidem ou autem dans une opposition (cf § i) : 1 S 20, 7 b mais

s’il se met en colère (2
d membre du dilemme); 20,21 si quidem di-

cam (I
er membre du dilemme); 12,25 Mais si vous faites le mal

(opposition virtuelle à l’exhortation qui précède). La nuance d’oppo-

sition est plus faible dans les cas où l’on introduit une nouvelle hy-

pothèse: Ex 21, 5 mais si l'esclave dit
; 22, 3, 11, 12, 16.

Dans d’autres cas il n’y a pas de nuance d’opposition, mais seu-

lement une légère emphase (comp. lat. quidem), p. ex. dans un vœu :

Nb 21, 2 si tu donnes-, l S 1, 11 si tu regardes-, dans une promesse:

Çx 1 5, 26 PQIPPl PÎOtP DR si tu écoutes (la voix de Jéhovah ; et 19,5;

23, 22 ;
Dt 1 1, 13

; 15, 5 ; 28, 1
; Jér 17, 24 ;

Zach 6, 15).

Avec ^7 au sens conditionnel 1 S 14, 30 la nuance paraît être

si seulement il avait mangé (comp. avec V? optatif Job 6, 2 : si seu-

lement on pesait mon chagrin /).

h 3) Avec nuance pouvoir: Gn- 2, 16 *7DRPî *7DR tu peux manger à

ton gré; Dt 17, 15 ;
Gn 43, 7 (cf. § 113/).

4) Avec nuance devoir : Ex 2 1 ,
28 le bœuf devra absolument ê.

lapidé; Dt 12,2-; Gn 15, 13 etc. PIPI pî“p il faut absolument que tu

saches — sache bien (cf. §113 m)
;
Dt 6, 17 JVlOlPfl TlQIP (‘).

i 5) L’inf. absolu est fréquent pour souligner une opposition (comp.

en grec psv... §é). Une opposition quelconque étant suffisante pour mo-

(*) Remarquer qu’on ne commencerait pas une phrase par le yiqtol
;

l’inf. absolu semble dû ici à une nécessité grammaticale
;
de même Dt 7, 18.
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tiver un inf. abs., il n’y a pas lieu de chercher, en plus, une autre

nuance: 2 S 24, 24 non pas ! mais je l'achèterai-, Jug 15, 13 te liga-

bimus quidem... sed non te occidemus
;
2 S 17, 16 ne passe pas la nuit

aux gués du désert, mais traverse (le fleuve

)

*fi2î>Fl *Vl3îl DÜ1 ;
Tos 17 13

(= Jug 1) 28; inutile de supposer une nuance entièrement)
;

1 R 3, 2o

(dans une prière); Ps 126,6 3. Exemples dans les propositions con-

ditionnelles § g.

6) A l’opposition se rattache la concession: Jug 4, 9 Ibo qui-

dem tecum
,
sed... (Vulg.); Ps 126, 6 a II s'en va, il est vrai, en pleu-

rant (cf. §m); 118, 13, 18 Oui, Jéhovah ni 'a châtié, mais il ne m 'a

pas livré à la mort.

7) Les^cas où l’inf. exprime la perfection ou l’intensité de l’action j
semblent rares (*) : Pr 27, 23 JHF) PT « connais bien la face de tes- - T

brebis» (partout ailleurs: sache bien Gn 15, 13 etc. §3); peut-être

Gn 43, 3 il nous a formellement déclaré
;

1 S 20, 6 b (— 28 rogavit

me obnixe, Vulg.); Joël 1, 7 il a complètement dépouillé
; Job 13, 5 plût

à Dieu que vous vous taisiez complètement!

8) Autres nuances: Après un au sens de tout juste : Gn 27, k

30 HT tfr 1JK il sortit tout juste et...-, Jug 7, 19.

Avec une nuance emphatique faible: Jug 9,8 (en début absolu)

à peu près; Un jour les arbres s’en allèrent...
;

1 S 10, 16; 2 S 18, 2.

Assez souvent il est difficile de saisir la nuance ajoutée par l’in-

finitif, p. ex. Gn 43, la, 20; 44, 5 (= 15); Is 48, 8; 59, 11
;
Lam 1, 2

H32n 132 (le vers exigeait un 2 initial!; opp. Jér 22, 10 § /).

L’hébraïsme est particulièrement fréquent dans certains textes,

p. ex. Ex 22, 3, 11, 12, 16,22 ;
1 S 20, 6 a, b, 7, 9, 21.

II) L’infinitif abs. postposé (qui s’impose après un impératif ou l

un participe, § d) est beaucoup moins fréquent.que l’inf. préposé. On
le trouve avec les mêmes valeurs que celui-ci.

1) Perfection ou intensité de l’action: Jér 22, 10 132 133
t :

pleurez beaucoup ou amèrement-. Job 13, 17 PÎOtf écoutez bien,“t :
•

écoutez attentivement (21,2; 37, 2; Is 6, 9; cf. 55, 2 sub 4).

2) Dans une opposition: Nb 23, 11 (= 24, 10) « C’est pour ,

maudire mes ennemis que je t’ai fait venir, et voici que tu les as bénis

(*) Davidson (g 86 Rem. 1) semble douter de l’existence de cette nuance.

— La nuance de durée est des plus douteuses.
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ro nra ram » (cf. jos 24, i0) ;
is 6, 9 wap watf « entendez

,
mais

sans comprendre »; Nb 11, 15 tue-moi plutôt (opposition implicite);

Gn 46, 4 « je descendrai avec toi en Egypte et je t'en ferai aussi

remonter rf?jro2 ».

3) A l’opposition se rattache la gradation: Gn 31, 15

^«“5 « et de plus il a mangé notre argent »; Nb 16, 13 de- plus,
1

~

tu t'ériges en maître sur nous!

4) Autres exemples : Is 55, 2 wp» (la phrase est vir-

tuellement conditionnelle: Si vous m'écoutez, vous mangerez...). La

nuance est assez souvent douteuse, p. ex. Nb 11, 32 (p.-ê. ils étalè-

rent en grand)-, 2 R 5, 11 (certitude?); Dn 11, 10 (= 13). La nuance

de durée est très douteuse.
\

L’inf. abs. postposé suivi d’un second inf. abs. exprime la

simultanéité ou la quasi-simultanéité d’une seconde action: 1 S 6, 12

ipjl •îfrn üSn « cèles allèrent en mugissant dans une seule voie »
T : I t : 1? %

(elles firent [simultanément] les actions d’aller et de mugir); Jos 6, 13é

qeré
; Jug 14, 9 il chemina en mangeant-, 2 R 2, 11 ; Gn 8, 7

3Ît£h KÎÏ’ et il sortit mais pour revenir (bientôt)-, Is 19,22 Jéhovah
T T

frappera les Egyptiens mais pour les guérir (bientôt) ;
la seconde

action déterminant la première : 1 R 20, 37 pÿS’l fDil tÿ’KH VIS’] et

l'homme le frappa de façon à le blesser-, Jér 12, 17 j'arracherai cette

nation de façon à la détruire.

Dans Is 3; 16 é (poét.) les deux infinitifs précèdent le verbe;

dans Ps 126, 6 le 1
er

inf. précède (§.*).

Sur l’inf. abs. de même racine que le verbe après un premier

infinitif absolu disparate cf. § r.

Au lieu d’un second inf. abs. on trouve un temps fini dans

Jos 6, 13 a; 1 S 19, 23; 2 S 13, 19; 16, 13; Is 31,5. Mais toutes ces

formes sont suspectes ;
il faut probablement lire l’inf. absolu.

Au lieu d’un second infinitif absolu on trouve un participe dans

2 S 16,5 ^pîÿ| KÎX’ (après un verbe principal au participe); de

même Jér 41,6 (comp. § r fin).

Remarques. 1) La place de la négation est normalement de-

vant le verbe fini, p. ex. Jug 15, 13 ïjfi’üî flOrn mais nous ne te

tuerons pas (litt* l'action de faire mourir nous ne te la ferons pas)-,

Ex 8, 24 ; 34, 7 : Dt 21, 14; Jug 1,28; 1 R 3, 27; avec : 1 R 3,26;
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Mich 1, 10. Exceptions: Gn 3, 4 pflûF) n*lQ tib vous ne mourrez pas

du tout! (une allusion aux paroles mêmes de la menace de 2, 17 est

peu probable) ;
Am 9, 8 ;

Ps 49, 8.

2) La forme de l’inf. abs. est généralement celle de la conju- p

gaison du verbe principal, p. ex. qal Gn 2, 16; nifal (‘) Ex 22, 3; piel

Gn 22, 17
;
puai 40, 15; hifil 3, 16; hofal Ez 16, 4; hitpael Nb 16, 13.

Mais on peut avoir l’inf. abs. du qal avec toutes les conjugaisons dé-

rivées, p. ex. avec hofal dans la locution usuelle DDV IYIÜ il sera mis

à mort Ex 19, 12 etc.; en dehors de cette locution fréquente les

exemples sont assez rares : avec piel 2 S 20, 18; avec hifil Gn 46, 4 ;
1 S

23,22; Is 31, 5; avec hitpoelIs24, 19; avec nifal(assez souvent)Ex 19, 13;

21,20, 22; 22, 11, 12; 2 S 23, 7; Is 40, 30; Jér 10,5; 34,3; 49, 12

(opp. 25, 29)7 Mich 2, 4; Nah 3, 13; Zach 12, 3; Job 6, 2 (cf. Driver

in 2 S 20, 18). En dehors de l’inf. abs. qal, un inf. d’une autre conju-

gaison que le verbe principal ne se trouve que dans des cas très rares

et suspects: inf. hofal avec nifal: Lév 19, 20; 2 R 3, 23 (vocaliser en

nifal); inf. piel avec hifil: 1 S 2, 16 (mais 1. pDEp’); inf. hofal avec

puai: Ez 16,4 (une des deux formes prob‘ fautive).

3) Au lieu de l’inf. abs. qal on a parfois la forme de l’inf. q

construit: Dans les verbes V’V • Dj3 pour D‘Qj!3 * Nb 23, 25; 'yÔ pour

Vl
1?® * Ruth 2, 16 (mais texte prob* altéré; comp. inf. est. § 82 &);

dans les verbes '
,’V' 3’*V DH pour l’assonance au lieu de D'n Jér 50, 34;

«nn
J>3

Pr 23, 1 (cf. § 81 e): dans les verbes iY^ on a parfois le type

nVwn : 2 R 3, 24 niDil ; Esth 1, 7 n'ijJttftT); 1 Ch 21, 24 nV?PjTI ; 2 Ch

7, 3 nVfirn ;
comp. le' qal “flVH Ps 50, 2 1 . Dans certains cas la vo-

calisation est suspecte, p. ex. Jos 7, 7; Néh 1,7.

Inf. abs. d’autre racine continuant un verbe. Cette cons- r

truction est une extension du cas de l’inf. postposé de même racine

que le verbe (§ /) (*). L’inf. abs. continue alors le verbe précédent,

(*) Pour le choix de la forme de l’inf. abs. nifal cf. g 51 b.

(*) Dans Dt 3, 6 on a un inf. de même racine continuant le verbe, pour

ajouter une précision : « Et nous les détruisîmes comme nous avions fait pour

Séhon, roi d’Hésébon, détruisant toutes les villes... » (litt‘ d’une action de

détruire ayant pour objet.,.). Dans certains cas, l’inf. est un synonyme du

verbe : Jos 6, 3 * Et vous ferez le tour QlVsBl de la ville, vous tous les guer-

riers, faisant le circuit P|’j5n de la ville sept fois » (cf. v. 11).

P. Joüon, Gnuara. de l’hébreu bibl.
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comme ferait une forme finie; il exprime surtout une circonstance re-

lative à l'action du verbe précédent ou une détermination de carac-

tère adverbial (*). Exemples avec une circonstance: Jér 22, 19

njntfr nt6n0 ^tfîT) 3inD "Dp» “lian nTQp On lui donnera la

sépulture d'un âne : on le traînera et on lejettera hors des portes deJérusa-

lem (litt* sepultura\rn\ asmi sepelietur (nempe) tractione\_m~\ et proiectio-

ne[m\ultra portas Jérusalem -, pour l’acc. fP113p cf. § 125 q ) ;
1 S 3, 12

ntoi *?nn ’min ic’N-.bp n« o’psfaccomplitai tout ce quej'ai dit, com-

mençant et finissant (= du commencement à la fin = complètement
;

litt
1 inceptione\_m\ et completione ni\)

;
Gn 30, 32 IDH ••liî/'X transibo

" T V!|V

... removendo; Nb 15, 35 mPiV'lS D>33«3 ÎDK DÎn EbKH JW ni»f |T T ' T “Î|T T T

cet homme sera mis à mort, toute la communauté le lapidant (litt
1

morte\jn~\ occidetur ille vir cumulando eum (cumulatione[t>i\) lapidi-

bus...); 2 S 8, 2 il les mesura au cordeau les faisant coucher par

terre. — Exemples avec sens adverbial: Is 7, 1 1 « Pete tibi signuni...

profunde faciendo ad inferos aut alte faciendo ad superna » ;
Gn 21, 16

« et elle s’assit en face, se tenant éloignée pITlfl » (cf. Ex 33, 7
;
Jos 3, 16;

pmPI est devenu un pur adverbe : loin § 102 e)
;
Ex 30, 36 et tu broie-

ras finement pin (litt* comminutione\_ni) = minuta/im, devenu un pur

adverbe); Jos 3, 17 pn .••Hüîfl et steterunt... finnalione\ni\ = firmiter

(pur adverbe)
; 2, 5 IHO 1DT1 persequiminifestinatione\tn] —festinantcr

(pur adverbe); Dt 13, 15 PlpNEh et tu interrogeras bien (pur

adverbe); 1 S 17, 16 niPHl WE?n 'nt^Sil üül et le Philistin s 'avança

matin et soir (litt
1 agissant le matin

,
agissant le soir

; D3£?n comme

adverbe: de bonne heure Pr 27, 14) (
s
).

s L’inf. abs. IpSn (
3
) aller (au figuré) exprimant la continuité.

Les expressions telles que l S 6, 12 11?71 IfSl IDSl (§ ni), où !(Sl est

(') Les deux espèces réunies dans Dt 9, 21 SB’H [intp Init Î12K1 et je le

mis en pièces, l'écrasant bien.

(-’) Dans l’expression jéréniienne du type “Sj' ISjîfl et j’ai parlé

de bonne heure et sans cesse, le second inf., de même racine que le verbe

principal, exprime la répétition ou la continuité de l’action (litt 1
: et locutus

sutn innuicatioue[m] et locutioue\ni]). Le sujet est toujours Dieu, excepté Jér 25, 3.

Avec “r* 7. 13; 25. 3 : 35, 14; nb* 7,25; 25, 4; 26, 5(0 ; 29, 19 ; 35, 15; 44, 4:

2 Ch 36. 15 ;

--Ï- Jér 1 1 7
;
-{£ 32, 33.

p) Pour la graphie detestive “8n cf. $49 a N.
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naturellement pris au sens propre, ont donné naissance à des expres-

sions où l’inf. 1|V?n est employé au sens figuré de mouvement dans le

temps, et donc de continuité (‘). Après ip^it on a un second inf. dans

Gn 8, 3 31»1 ijfrn D’àl 13»(1 et les eaux se retirèrent d'une façon

continue (le second infinitif renforce l’idée de continuité exprimée par

.ijiSn) (*); 12, 9 na^rt pid;i ipSn D33K pd»i et Abraham s’avança

toujours vers le sud; avec un verbe statif 2 S 5, 10 *71321 lrï*7i3 3*7(1

et il alla toujours grandissant Je verbe principal avec le sens A'aller

au figuré; *71*12 inf. abs., non pas adj.). Mais avec les verbes statifs,

au lieu de l’inf. abs., on a ordinairement l’adjectif verbal, p. ex. Gn 26,

13 *7*121
1J1*?il 1|*7*1 (opp. 2 S 5, 10; la construction est hybride: et ivit

eundo et crescens
;
après le nom d’action à l’acc. d’objet interne on a

l’adj. verbal à l’acc. d’état. § 126 a); Jug 4, 24 (3tti[31 1ji*7n 1j*3ni « et la

main des Israélites alla toujours s’appesantissant » ( nîpp comme adj.

verbal: devenant dure); 1 S 14, 19 3*11 1jV?n » et le tumulte alla

toujours en augmentant » (31 comme adj. verbal; comp. 2 S 15, 12

avec participe 331 1J*7in OPiTI et le peuple allait en augmentant)
;
2 S

18, 25 3*1(31 IjiSl
1J*7*1

et il alla toujours en s’approchant (dans 1 S, 17, 41

3*1(31 ipn
1f*7

,
1 la vocalisation 3^ft est suspecte; peut-être due à la

scriptio defectiva).

De même après le participe 1J*7h (au sens figuré) on a l’adjectif

verbal: Ex 19, 19; 2 S 3, 1 (31(11 1J*7in allait en se fortifiant; 2 S 15,

12 33 ;
1 S 2, 26; 2 Ch 17, 12 Vl2 (mais inf. abs. *7132 Esth 9,4);

Pr 4, 18 31N.

Semblablement avec un verbe d’action, après le participe 1jS**l

on a le participe : Jon 1,11 3Pbl 1j*71i3 allait en s 'agitant (comp. § n fin).

B) Emplois verbaux. I. L’infinitif absolu, comme l’inf. est.

(§ 124f) peut régir un nom à l’accusatif, p. ex. Pr 25, 27 IT33 *73N
* : t

matiger du miel (§ b). Quand l’accusatif est un pronom, on n’a jamais

(*) En français on dit au sens propre de mouvement dans l’espace:

le voyageur allait chantant
,
la rivière va serpentant; et jusqu’au XVII e siècle

"n disait au sens figuré: son mal l’allait tourmentant
,

le malheur me va

pont suivant (Darmesteter, Traite' de laformation de la langue franç., § 682).

t‘) Dans Gn8, 5, où vn donnerait le sens du plus-que-parfait, lire un

participe, prob* D^Dn*.
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le pronom suffixe (comp. § c fin), mais la particule DH
,
p. ex. ’Hfc 371*P

Jér 9, 23 (§ 125 e). L’inf. abs. peut naturellement aussi régir un nom

par le moyen d’une préposition, comme toute forme verbale, p. ex.

Is 7, 15 21Œ3 "111131 P23 DIR2 rejeter le mal et choisir le bien.
~ T » T T

II. L’inf. abs. s’emploie comme équivalent d’une forme finie

en commencement de phrase.

1) Comme équivalent de l’impératif. L’inf. abs., en soi, ex-

prime la simple idée de Faction verbale
;

le ton ou les circonstances

indiquent que l’auditeur doit faire cette action

f

1
). Exemples: 2 S 24; 12

f|ïl3*T] TpSn va (aller) et tu diras, équivalent de P“1211 I]
1

? qu’on a dans

le texte parallèle de 1 Ch 21, 10 (*) ;
2 R 5, 10 flOTI iflSl va et tu

te laveras... (l’inf. abs., suivi d’un jussif indirect § 11 6 d, puis d’un

impér. ind. § 116/, a les effets d’un impératif); Jos 1, 13 *112? souvenez-

vous (ordre de Josué). L’inf. abs. se trouve notamment dans la bouche

de Dieu donnant un ordre: Nb 4, 2 Fais le recensement-, 25, 17 At-

taquez les Madianites-, 2 R 3, 16 Faites -, Jér 32, 14 Prends les papiers

de l'achat -, Zach 6, 10. — L’inf. abs. est précédé de deux impér. dans

Is 14,31; suivi de deux impér. dans Nah 2,2.

2) Comme équivalent d’un futur injonctif. L’inf. abs. est assez

fréquent dans les lois, où il équivaut à un futur injonctif plutôt qu’à

un impératif: tu feras (tu dois faire) plutôt que fais. Exemples:

Dt 5, 12 « Tu garderas *110» le jour du sabbat » (plutôt que

garde
;
au milieu de futurs injonctifs (

s
) ) (de même *112? (

4

) Ex
\

(*) En arabe la forme qatâtr (= ViBp ) est employée dans certains mots

pour exprimer un commandement, p. ex. nazàb J

I

y> descends! (litt‘ : descente!

[sous-entendu : de cheval] ; se dit principalement quand deux guerriers ou deux

troupes se provoquent au combat)
;
samiC1 écoute ! (litt* audition ! =

5‘iDttf). — Dans le latin du moyen âge, pour une défense, on dit non negare

au sens de l’impératif ne nie pas, usage conservé en italien (cf. Bourciez,

Eléments de linguistique romane (1910), § 248). De même en ancien français,

p. ex. n’en douter — n’en doute pas (cf. Brunot. Hist. de la langue française

1, pp. 248, 471).

(*) Dans Chr. on ne trouve pas l’inf. absolu de commandement (cf.

Kropat, Syntax der Chronik
, p, 23). Peut-être était-il senti comme archaïque.

— Comp. Is 38, 5 IJïSn et le parall. 2 R 20, 5

(*) On ne commencerait pas la phrase par Ibtffl

.

(*) ôpposer l’impératif lit p. ex. Dt 9, 7 dans une exhortation.
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20, 8(*)); Dt 1, 16 JfiOlÿ vous écouterez (suivi de futurs injonctifs);

Lév 2, 6 tu diviseras (détail législatif). Dans Nb 6, 23 l’inf. abs. ‘î'iQK
T

explique le futur injonctif « Voici comment vous bénirez les en-
|T :

fants d’Israël; vous leur direz » (l’inf. abs. n’est pas régi par 'fl). Après

l’annonce d’une loi: Lév 6, 7 «Voici la loi de l’oblation: les fils

d’Aaron l'offriront'3*lpn » ; Gn 17, 10 « Voici mon pacte que vous

observerez...: tous vos mâles seront circoncis Vlûi"! » (comp. dans une

prop. conditionnelle Ex 12,48 « tous ses mâles devront être circoncis »);

Dt 15, 2 « tout créancier relâchera ».
T

3) Comme équivalent d’un futur (*): 2 R 4, 43 « car voici ce w
que dit Jéhovah: On mangera et on en aura de reste Ifl’liT *70N »;

••
: t

Is 5, 5 TOT! j'enlèverai (continué à la l* p., v. 6, et je mettrai)-,

2 R 19, 29^ Ez 23, 30. Dans une interrogation Jér 3,1 6.

4) Comme équivalent d’un présent: Jér 7, 9 (exclamation

^ 161 b) « Quoi! voler, tuer etc. (= vous volez, tuez etc.)... 10

et puis vous venez... » ;
Is 59, 4 « On se confie rfltÛ3 dans le néant » ;

Job 15,35; Pr 12,7; 15,22; 25,4.

5) Comme équivalent d’un passé: Agg 1, 9 HiB vous avez

attendu -, Jér 8, 15; 2 Ch 31, 10.

III. L’inf. abs. comme équivalent d’une forme précédente, x
L’inf. abs. continue assez souvent (surtout dans les livres postérieurs)

une forme précédente. Le waw qui précède ordinairement l’inf. abs.

a tantôt la valeur d’un simple et de coordination, tantôt celle d’ùn

et {puis) de succession. Les raisons qui ont fait préférer l’inf. abs.

n’apparaissent pas clairement: parfois il y a probablement désir de

variété ou recherche de style; parfois on a voulu avoir une forme

avec sujet vague on (cf. § 155 1). L’inf. abs. a virtuellement la même

valeur temporelle ou modale que le verbe précédent. (
3
).

(*) De même Ex 20, 12 TSS, au milieu de futurs injonctifs est un ini.

absolu, non un impératif.

(*) On ne trouve pas, semble-t-il, l’inf. abs. comme équivalent d’un jussif

ou d’un cohortatif.

(
3
) En conséquence |ÏU1 Jér 37, 21 est prob‘ à vocaliser |FI31 et dabatur.

Le sens fréquentatif est exigé par le contexte .' L’inf. abs. signifierait et dede-

runt. — A l’hébraïsme comp. p. ex. en latin : « Catilina surgere, minari, ex-

silire furibundus » ; « Si quando ad eam accesserat confabulatum, fugere

e conspectu illico ».
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Après un qatal: Agg 1, 6 '‘TDK ttPQ K3TV) fiaTI DFlinî « Vous

avez semé beaucoup et peu récolté
;
on a mangé

,
mais il n’y avait pas

de quoi se rassasier
;

on a bu etc. ...) » ( K3TT1 équivaut à un way-

yiqtol)
;
Dan 9, 5 'TlDl «*nW «ÜOThn WW1 'ÛKBn « nous avons pêché

et prêvariquê, nous nous sommes abandonnés au mal et à la rébellion,

et nous nous sommes écartés de tes préceptes... » (inf. abs. prob‘ pour

variété après 4 qatal coordonnés); 1 S 2, 28 ; Is 37, 19 (cf. 2 R 19, 18);

Zach 7, 5 ;
Eccl 8, 9; 9, 1 1 ; Esth3,13;9,6 (=12), 16; Néh 9, 8, 13;

1 Ch 5, 20; 2 Ch 28, 19; — après un w'qatalti : 1 R 9, 25 (S); Zach

12, 10 Ci); après un yiqtol: Lév 25, 14 (avec )K); Nb 30, 3 (id.);

Dt 14,21; Jér 32, 44 (3 inf.); 36,23 (*;); — après un wayyiqtol:

Gn 41,43; Ex 8, ll;Jug 7, 19 b; Néh 8, 8; 1 Ch 16,36; 2 Ch 7, 3; —
après un jussif: Esth 2, 3; 6, 9; — après un impératif: 2 R 19, 29 b

‘TDKl qeré S (= Is 37, 30 b)\ Am 4, 5 (S) ;
— après un participe : Jér 7,

18;— après un inf. est.: 1 S 22, 13; 25>, 26 (=33); Jér 44, 17; Ez 36, 3.

y Remarque. A cause de la nature même de ses emplois, on a

assez rarement l’occasion d’exprimer le sujet de l’action marquée par

l’inf. abs. Quand le sujet est exprimé, il ne peut être qu’au nominatif: .

Lév 6, 7; Nb 15, 35 é ;
Dt 15, 2; Esth 3, 13; 9, 1. Quand le sujet n’est

pas exprimé, il faut sous-entendre le sujet indiqué par le contexte,'

ou parfois le sujet vague on (cf.§ 155 i). Comp. le sujet de l’inf. est.

§ 124 g; le sujet vague on § 124 r.

Pour la continuation de l’inf. abs. par un temps fini cf. § 124 j N.

§ 124. Infinitif construit.

a Comme l’infinitif absolu (§ 123 a), l’infinitif construit (§ 49 a)

est un nom verbal d’action (dans les verbes actifs) ou d’état (dans

les verbes statifs). Ainsi s’explique qu’il a certains emplois semblables

à ceux du nom, et certains autres semblables à ceux du verbe. Il ré-

pond assez bien à l’infinitif de nos langues. Nous distinguerons, comme

pour l’infinitif absolu, A) les emplois nominaux et B) les emplois

verbaux (§ f).

b A) Emplois nominaux.

1) Comme sujet d'une proposition nominale: Gn 2, 18 2ÎÎ2

‘PD
1

? OTfctn niVl H riestpas bon que l'homme soitseul
;
Gn29, 19 ’FlPl

“
: * r JT v
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rrt il est bon que je te la donne
; Pr 25, 24 là“nàB

-1
7P rOtti 31C0

I T T AT V

il est bon d'habiter sur un coin de terrasse
;

1 S 18, 23 D3’3’P2 n^pSH

[nnnn est-ce peu de chose (masc. “7p3 ,
part, nifal § 82 r) à vos

yeux de devenir gendre du roi f
;
Gn 30, 15; Jug 9, 2; 1 S 23, 20;

Is 7, 13; Pr 17, 26; 25, 7. — Avec ^ introductif (§ ni)
: Jos 24, 15

rnTTTlK 131?*7 DD’j’îlS P*1 OKI et s'il vous déplaît de servir Jéhovah ;

2 S 18, 11 nn$ 'h'0 j'ai l'obligation de te donner-, Gn 31, 29;

Esth 4, 2.

Comme sujet d’une proposition verbale: toujours avec *7 intro-

ductif: Gn 4, 26 nîiT 0Œ2 ^mfl ?N alors on commença à invoquer

le nom de Jéhovah (*).

2) Comme objet: Jér 18, 20 ïpD 1

? HOU *13î souviens-ioi que c

je me tenais devant toi-, 1 R 3, 7 DNÜ IHN R1

? je ne sais pas sortir

et entrer (= me conduire)
; 3, ii

ran (avec valeur quasi substanti-

vale); Is 1, 14 Kt33 ’fi’iOJ je suis las de supporter (comp. avec inf.

abs. préposé Jér 9, 4 =1X83 iTlPn ils se sont fatigués à faire le mal)-,

Gn 21,6; 31, 28; Is 37, 28; avec commencer Dt 2, 25, 31 ;

Jos3,7 (mais ord‘ avec *7 § m) ;
avec PjD’ continuer Gn 4, 12

; 37, 5 (ord‘

avec *7); avec ‘Hn cesser Is 1, 16 (ord‘ avec *7); avec *73’ pouvoir

Gn 37, 4 (27 fois, Brown, la; ord‘ avec *7); avec i"OK vouloir Dt
7

^
TT

2, 30 (9 fois; 30 fois avec ^); avec JNO refuser Nb 20, 21 (plus

souvent avec b ).

3) Comme génitif : Gn 2, 17 ï|^3K Oi’3 au jour où tu man- d

géras (
2
) ; 29, 7; Eccl 3, 4; Néh 12, 46 ; 2 Ch 24, 14.

Pour l’infinitif régi par une préposition cf. § k.

Pour l’infinitif comme nomen regens cf. § g.

Mais, à la différence des substantifs, l’inf. est., en tant que tel, ne

prend pas l’article (
3
). On ne le trouve pas avec le démonstratif Cil,

ni avec un adjectif.

(•) L’infinitif construit sans b ne semble pas être jamais sujet d’un verbe;

cf. Davidson, Hebrew Syntax, l 90 Rem. 1.

(
2
) Dans cet exemple l’inf. est nomen rectum de C',' et nomen regens

du pronom.

(
3
) Il peut le prendre en grec, en italien etc. — On a un infinitif subs-

tantivé dans r.îHn suivi de l’acc., Gn 2, 9 (17) ; Jér 22, 16.
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La négation employée avec l’inf. est. est littéralement

en déficience de, en non-existence de, en néant de (§ 93 q). Cette né-

gation, d’origine nominale, a été préférée pour l’inf. est. à cause du

caractère nominal de celui-ci. Le b peut avoir des valeurs diverses,

selon le contexte, parfois une valeur très faible. Exemples : Gn 3, 1

1

’FlW? je fai ordonné de ne pas en manger (cf. § 160/).

B) Emplois verbaux. Comme les formes finies, l’inf. est. peut

régir un nom ou un. pronom à l’accusatif, p. ex. Dt 10, 15 Oflit nOflK^

pour les aimer (cf. § 49 d) ;
il peut régir deux accusatifs, p. ex. Gn 4 1 , 39 ;

Dt 26, 19; Jos 10, 20. — Sur l’objet de l’action, cf. § i.

Pour l’inf. avec b continuant une autre forme, cf. § p.

Le caractère verbal de l’inf. est. apparaît encore parle fait que

le sujet de l’action est normalement au nominatif (§ g).

Le sujet de l’action exprimée par l’inf. est. peut être au nomi-

natif (et alors l’infinitif montre son caractère verbal) ou au génitif (et

alors l’infinitif montre son caractère nominal). Dans beaucoup de

cas i!" est impossible de décider s’il y a nominatif ou génitif. En

principe le sujet de l’action doit être considéré comme étant au no-

minatif: c’est la construction du sémitique primitif, et la vocalisation,

dans certains cas, suppose le nominatif.

Le sujet de l’action est évidemment au nominatif quand l’infi-

nitif est séparé du substantif : Nb 35, 6 nV*TH i*I2p2? D3b pour que le

meurtrier s'y réfugie-, Gn 4, 15 ‘««O
-*» ttlfcVftDTI ’JnW? afin que

personne, le rencontrant, ne le tuât-, Ps 56, 1.

Le nominatif est supposé par la vocalisation dans des cas comme

Dt 25, 19 nVT rwna (non irons ; cf. mi Ez 24, 13). En fait le type

de l’inf. hifil O’pH n’est jamais modifié devant substantif. De même

la vocalisation forte b (§103 c) suppose le nominatif: 2 S 19, 20

ty-b* ^an ofob. Au contraire la vocalisation exceptionnelle b sup-

pose le génitif dans DnXÛ pKÛ ‘JKTiT’ 03 au sortir des Is-

raélites du pays d'Egypte (Ex 19, 1; Nb 33, 38, 1 R 6, 1); rûè^7

pK3 DT3K au séjour d'Abraham dans le pays de Canaan

(Gn 16, 3).

Il y a génitif dans le cas du pronom suffixe, p. ex. *0*703

(1 S 13, 1 et souvent); dans les infinitifs en H— à l’état est., p. ex.

Dt i, 27 wnk .fin’ nwtoa (§ 49 d).
t x : * : :
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En dehors de ces cas, il y a doute, même avec les infinitifs en k

n final comme fiÛÈL nV?3 qui ont nécessairement la même forme s’ils

sont nomen regens ou non. Ainsi dans Gn 2, 18 i'nnb dtkh nl»n
— : t t [T v:

l’inf. n’est pas nécessairement nomen regens.

Dans le cas où un verbe a deux formes d’infinitifs, il est possible

qu’on ait préféré l’une comme nomen regens. Ainsi dans Gn 8, 7

D’ân IP f il y a prob‘ génitif, et prob‘ nominatif dans Is 27, 1

1

iTPÏp . L’autre infinitif en fi
— —

(§ 75 f) est prob‘ aussi no-

men regens dans Dt 9, 28 OK'in
1

? fiifi’ fiblP ’YSO (suivi de IfiNliPÜ );

Nb 14, 16 t-

L’objet de l’action exprimée par l’inf. est. est normalement à i

l’accusatif et même probablement toujours. L’objet est évidemment

à l’accusatif quand il est précédé de la particule fiK
, p. ex. 1 S 19, 1

THTIN fi’ün
1

? pour hier David.. Par analogie on doit très probable-

ment le considérer comme étant à l’accusatif même quand il n’y a pas

DK , p. ex. Pr 21, 15 EBtPO filîPP pHIÎ
1

? îinOtP c'est une joie pour le

juste de pratiquer la justice.

L’accusatif est supposé par la vocalisation dans des cas comme

Gn 18, 25 pHX fi’Qfi
1

? (non fi’0r6 ;
cf. § g). De même, la vocalisation

forte *7 (§ 103 c) suppose l’accusatif: Is 3, 13 O’SP pi
1

? (non pY?).

Avec les suffixes, l’objet doit être également considéré comme

étant à l’accusatif, quelle que soit la forme du suffixe (§ 65 a). En

conséquence, si le suffixe d’un inf. est. se rapporte à l’objet de l’action,

il est censé à l’accusatif; s’il se rapporte au sujet de l'action, il est

au génitif (§ g) (*).

L’objet de l’action est également à l’accusatif avec certains subs- j ~

tantifs verbaux, p. ex. Is 11,9 rfiiTTIN nP3 la connaissance de Jéhovah

(mais 1

:); Jér 50, 40 D7DTN D’fï^K fi3Di"l03 comme la destruction que

Dieu fit de Sodome
;
avec l’article: Gn 2, 9 ÏH1 Ylû fiPT pP l'arbre

de la connaissance du bien et du mal ( fiJH est ici un infinitf subs-

tantivé
;

cf. § d N).

Inf. est. avec prépositions. L’inf. est. régi par une préposition k

est d’un usage très fréquent : c’est l’équivalent d’un temps fini avec

(*) Dans 2 S 16, 7 on ne voit pas si le suffixe se rapporte au sujet

de l’action (son action de maudire) ou à l 'objet de l’action (l’action de le mau-

dire); mais pour son action de maudire on aurait prob1 cf. v. 12.
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une conjonction. Ainsi une construction comme HW-
"TP (Gn 27, 45)

équivaut à 3!!t£b“’T3 ou DW’ “IÜ8 *TP (les 3 constructions sont fré-

quentes); ’-inK avec l’inf. est beaucoup plus fréquent que *1ÎPX ’ldX

(sans "ItÿX seul 1 2 fois); ’JD
1

? s’emploie avec l'inf. est., mais non comme
conjonction; fpt avec l’inf., fP’ (et sans TON) sont tous trois

fréquents; on a de même les trois constructions avec |PÔb . Au 3

avec l’infinitif correspondent les conjonctions WK3 et ’3 ; mais 3 avec

1 inf. n’a pas de correspondant (*1tÿ83 est très rare); de même b avec

l’inf. n’a pas de conjonction qui lui corresponde exactement; bV avec

l’inf. est assez fréquent; finpl ne se trouve pas avec l’inf., mais on a

ItPK nnri au lieu que, parce que-, bü ne se trouve pas avec l’inf.

(ni comme conjonction); JJJ est fréquent avec l’inf., mais n’est pas

employé comme conjonction.

C'est avec la préposition b que l’inf. est. est surtout employé.

Le b peut exprimer diverses nuancés, fortes, faibles, ou même à peu

près nulles (*) ;
ainsi DWVb peut avoir les nuances ad faciendum,

faciendum, in faciendo, faciendo et simplement facere.

b s’emploie avec une valeur forte pour la direction, le but, la

finalité d’une action: Gn 31, 19 or Laban était parti pour tondre ses

brebis
; 42,9 c'est pour voir les points faibles du pays que vous

êtes venus-, Dt 10, 13.

A la finalité se rattache la consécution (
2
) ; 1 R 2, 27 c’est ainsi

que Salonton chassa Abiathar du sacerdoce de Jéhovah, de façon à

accomplir
(

3
) la parole de Jéhovah

;
Ruth 2, 1 0 pourquoi ai-je trouvé

grâce à tes yeux, de sorte que tu te sois intéressé à moi
( 'i’î’Sn

1

?

équivaut à ’3*P3P11 avec waw à sens consécutif § 118 A); Jug 9, 24;

2 S 14, 25; 15, 2; souvent D’POiT*? de façon à irriter (Dieu) (*), p. ex.

Dt 4, 25; 30, 12-14; 1 R 16, 13; Jér 44, 3.

A la finalité se rattache aussi l’idée de devoir avec diverses

nuances: nécessité, obligation etc. : Dn 1,5 D^d3*?1 et on devait les élever-,
t : • :

notamment après une négation : Esth 4, 2 813*?
J’8

on ne devait pas

(
l
) Comp. le to anglais et le zu allemand.

(
a
) D'une façon générale ces deux idées s’expriment de la même façon

en hébreu: cf. § 115 a sqq; 169 i.

(
3
) Comp. ïva .-i/.r|oo)i>ü to çr|fisv {cto xvotov Mt 1, 22 etc.

(
4
) De même D'J?3ri [BQ*? p. ex. 2 R 22, 17 ; cf. \ 169 g.
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entrer {on n'avait pas le droit). Avec le verbe iTH on a la nuance

être sur le point-. Gn 15, 12 tfbœn VP1 le soleil allait se coucher

{ital. « il sole era per tramontare »); Jos 2, 5 TlüD^ “ipét’n VH on al-

lait fermer les portes f.

Le b> a une valeur à peu près nulle quand il introduit l’infinitif m
sujet (§ 6) ou objet (§ c).

Certains verbes ont le devant l’infinitif objet bien qu’ils aient

une autre préposition quand l’objet est un nom ou un pronom. Ainsi,

devant un nom, cesser a prendre plaisir, aimer, vouloir a 2

.

L’objet d’un hifil exprimant une idée adverbiale (§ 54 d) est n

presque toujours! 1

) introduit par *?
: Jér 1, 12 rnN“lb FDb’rï litt* tu

. . T ;
“ "

as bien fait en voyant = tu as bien vu; 1 R 14, 9 rnfctpb inrfl et tu
’ r • t -

as mal agi. C'est là une manière d’exprimer l’idée adverbiale (§ 102 g).

Exemples avec hifil : b’b’H agir bien, ÎHH agir mal, b’Wl agir gran-

dement, rP33T| agir hautement, ^SEirï agir bassement, p'bîlil agir pro-

fondément, D’3Çtp“l faire de bonne heure, H3in faire beaucoup
;
etc. (*).

En dehors du hifil on trouve l’idée adverbiale avec le piel “inb : Gn 27, 20

ttoab rnna tu as vite trouvé; et même, par extension
(
3
), avec un

nifal dans 31,27 ni!!
1

? fifcÔrD tu t'es enfui en cachette.

L’infinitif avec est très employé après un verbe pour expri- o

mer une action qui précise ou explique la précédente; il équivaut

alors au gérondif latin en —do, p. ex. faciendo — fr. en faisant (
4
).

Ainsi assez souvent on a après le verbe “lOïi : Ex 31, 16

'nwvb nasvrnx nbch « et ils garderont le sabbat, faisant le sabbat
|- at - - v : |T :

dans toutes leurs générations » (cf. Gn 18, 19 ; Dt 13, 19); de même

Vdh après “lbtf 1 R 2, 3, 4; ÏÏWVb après T* 1 1 R 14,8; "lbC*
1

? après

JJbîtf Dt 13, 19; 15, 5; 28, 13, 15; 30, 10. (Le procédé est très fréquent

(‘) Sans b: Gn 31, 28 itr» rbîDH tu as fait follement t’agir — tu as agi

follement; Ps 33, 3 |SJ faites bien le jeu
(
des instruments ) = jouez bien

(opp. 1 S 16, 17 avec h). Comp. Ps 127, 2 Eip ’Ü’StFO cité § 121 m (fin).

f
2
) Dans 2 R 2, 10 ‘''XK'*? ri’B’pn la locution n’aboutit pas au sens adver-

bial ; le sens est : tu as fait une demande difficile (non : tu as demandé dif-

ficilement).

(
3

) Ou bien admettre ici pour le b le sens relativement à, quant à : « tu

t’es caché relativement à la fuite ». Cf. Brown 517 b qui explique ainsi le b

des exemples précédents.

(
4
) Le 7 a ici le sens de relativement à, quant à.
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dans la phraséologie oratoire, notamment deutéronomique). — 1 S 14,33

« voici que le peuple est en train de pécher en mangeant biNj? avec

le sang »; 12, 17 ; 19, 5; Jér 44, 3 « le mal qu’ils ont fait de façon

à m'irriter (§ /) en allant
,
en brûlant de l'encens

,
en servant d’autres

dieux »; 44, 7 sq. (autre accumulation d’infinitifs); Ez 30, 21 (cinq in-

finitifs avec b à sens divers) (’). L’infinitif "IDK
1

? ,
dicendo, en disant,

disant est une locution extrêmement fréquente et d’un emploi très large

(même après 10K , p. ex. Ex 15, 1) qui introduit le discours direct.

Dans quelques cas l’infinitif avec b précédé de 1 continue un

verbe précédent (ou une proposition nominale) et a virtuellement la

valeur d’une forme finie (

2
). Après un participe: Jér 44, 19 « car nous

brûlons de l’encens D,“l£3pO à la reine du ciel et nous répandons des

libations IJDn'fl ... »; 17, 10; Am 8, 4; 1 Ch 6, 34; 12, 33; après une

proposition nominale: Os 12,3; 2 Ch 2,8; après un yiqtol: Jér 19,.

12; après un qatal: Dn 12, 11 (qatal plutôt qu’infinitil
/

Un infinitif construit est généralement continué par un temps

fini; si le i précède immédiatement ce temps fini, il est presque

toujours énergique, d’où les formes wayyiqtol, we
qatalti (

3
). Exemples:

avec wayyiqtol (§ 118 /): Gn 39, 18 tOptjt) ’^ip ’P’p/TS quand j'ai

élevé la voix et crié
m

... » (les deux actions simultanées); 1 R 18, 18 ;

Is 38, 9 (succession); avec w'qatalti (§ 119 e): Gn 27, 45; Jug 6, 18;

1 S 12, 23 (gén‘ mal traduit); 1 R 2, 37, 42 (pour Am 1, 11 cf.

§ 119 v), Avec le 1 séparé de la forme verbale: w*... qatal: 1 S 24,

12; Jér 9, 12; Am 1,9; w*... yiqtol (
4
), p. ex. après un p à sens final

(

6
) :

Pr 5, 2 « afin d'observer la circonspection et que tes lèvres gardent la

science»; 1 S 2, 8; Is 13, 9; 45, 1 (remarquer >6 malgré le sens

final); après un p à sens faible ou nul: Is 10,2 (trois liqtol suivis

d’un we
... yiqtol); 14,25; Pr8, 21 (

6
).

(*) Gn 2. 3 (S) n)\pvb O'nba 103 *iBto ’lP3K
l

JB
_1
?3B J132> signifierait il cessa

tout son travail que Dieu avait créé en faisant (non qu'il avaitfait en créant).

(*) Comp. l’emploi de l’inf. absolu ? 121 x.

(
3
) De même pour le participe \ 121 j.

(
4
)
Particulièrement en poésie où il est souvent dû au chiasme.

(•’’) Le yiqtol prend naturellement la nuance modale du liqtol qu’il continue.

(
6
) Dans Is 58, 6 w«... yiqtol continue un inf. est. qui continue lui même

deux inf. abs. (cf. 123 b\ au v. 7 il continue un inf. abs.). Les exemples d’inf.

abs. continué ainsi par un temps fini sont très rares: Is 42,22; Jér 23, 14.
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L’inf. est. précédé d’une préposition est continué par l’inf. abs.

si l’on ne répète pas la préposition (rare): 1 S 22, 13 ... Dn^ V? ï|Firi3

D’rfVtO î
1

? en lui donnant du pain ... et en interrogeant Dieu

pour lui
;

1 S 25, 26 (— 33); Jér 44, 17 ;
Ez 36, 3 (cf. Ex 32, 6 S).

Remarque. L’infinitif étant atemporel, le temps et l’aspect de

l’action ne ressortent que du contexte. De même l’infinitif étant aper-

sonnel, le sujet n’est indiqué que par le contexte. On remarquera que

l’inf. est. est souvent employé au lieu d’un temps fini malgré l’équi-

voque relative au sujet (
l

): Ruth 2, 10 de sorte que tu t'es in-

téressé à moi (S /); Ex 5, 21 uâin*? DT2 ^THTTin
1

? « en ce que vous

leur donnez une épée en main pour qu’t'/j nous tuent » (variation du

sujet) ;
Dt 24, 4 (variation du sujet)

;
1 S 2, 36 pour que je mange ;

2 S 13, 11 pour qu'il mangeât
;

l R 1, 20; 2, 15; 8, 59; 18, 9; 22, 8.

Assez souvent il y a un sujet vague on (cf. § 155 z): 2 S 1, 18

“lOk’l II ordonna qu'on enseignât-, Gn 33, 10
;
Ex 9, 16; Lév 14,

57
; Jug 14, 6 ;

1 S 18,19; Is 10, 14; 28,20; Ps 42, 4; Esd 9, 1

rn*?D3U= 2 Ch 29, 29; 31, 1).

CHAPITRE II: LES CAS.

Nous groupons sous ce titre ce qui regarde l’accusatif, le géni-

tif et (par opposition à ces deux cas) l’apposition, pour mieux faire

ressortie, par contraste, l’usage de ces trois constructions. Nous em-

ployons les mots usuels accusatif, génitif, nominatif, à l’analogie du

latin, bien que les désinences casuelles aient presque entièrement

disparu de l’hébreu (cf. § 93 b sqq.).

§ 125. L’accvsatif direct.

L’accusatif est le cas proprement verbal
;

en effet, il est subor-

donné au verbe, soit directement (accusatif de l'objet), soit indirec-

tement (accusatif de détermination relative au verbe, accusatif ad-ver-

(*) Par contre on a parfois le suffixe indiquant le sujet là où il semble

bien superflu : Gn 29, 19; 1 R 21, 3.



12.j a — b Accusatif direct 366

bial, § 126). On trouve parfois, il est vrai, l’accusatif subordonné à un

nom (§ 127); mais c’est un emploi secondaire, à l’analogie de l’ac-

cusatif subordonné indirectement au verbe.

L’accusatif direct indique Vobjet du verbe. L’objet peut être

effectué ,
produit par l’action verbale, p. ex. püVjT niCfrn Joël 3, 1

somnia somniabunl ( ils feront des songes)
;
ou simplement affecté ,

at-

teint (directement) par l’action verbale, p. ex.
i

int< "ISD’J Gn 37, 9

et il raconta (le songe). Nous distinguerons donc l’objet direct en objet

affecté et objet effectué (*) (§ p).

b I. Accusatif de l’objet affecté. Dans certains verbes l’action

verbale passe directement à l’objet (verbes transitifs), dans d’autres

verbes elle passe à l’objet par une préposition (verbes intransitifs ou,

plus exactement, transitifs par préposition). Mais le même verbe peut

être transitif et intransitif. Ainsi PM toucher est généralement intran-

sitif (transitif par préposition) : il se construit ordinairement avec le 3

(du contact), parfois avec (effleurer, atteindre), assez rarement avec

IP (atteindre), très rarement avec bV ,
enfin très rarement avec l’ac-

cusatif (nom: Is 52, 11 ;
suffixe: Gn 26, 29; Ruth 2, 9). Diverses cir-

constances peuvent influer sur la transitivité et l’intransitivité.

La transitivité est favorisée par le fait que l’objet est un pro-

nom: ainsi pour le verbe cité PM: Gn 26, 29 îjMPM ;
Ruth 2, 9

^jPM ’rta
1

? . Pour l'emporter sur on a ordinairement *7 *73’
,
mais une

fois VFby Ps 13, 5. Le verbe p33 adhérer à est généralement intran-

sitif (surtout 3 du contact; aussi DP. *7), mais on a ’?î»™

Gn 19, 19 (§ 63 a). Le verbe baiser se construit généralement avec

b; cependant avec le pronom on a parfois l’acc. : Gn 33, 4; 1 S 10, 1;

Ct 1, 2; 8, 1. Dans 1 R 21, 10, 13 TPH avec suffi, a le sens de témoi-

gner contre (3); Job 29, 11 témoigner en faveur de (*7). Avec KÎ3 on

n’a l’acc. qu’avec le pronom: Is 28, 15; Ez 32, 11; Ps 36, 12; 44, 18;

119, 41; Pr 10, 24; 28, 22
; Job 15, 21 ; 20,22 (textes poétiques) (*).

(') Cf. Brockelmann, Grundriss
, 2, 291 sqq.

(•) Mais, p. ex. Zach 7, 5 ’JX ’JPBS Dbtn qui signifierait « avez-vous jeûné

pour moi?» est bien suspect; (lire 'flBÏ, Mayer Lambert, Rev. des Etudes

juives, t. 71, 200); de même Is 65, 5 ; Jér 31, 3; Job 31, 18. — Le verbe [BO

semble pouvoir se construire avec le suffixe de la personne au sens du datif:

Jos 15, 19 ':riru dedisti mihi (=Jug 1, 15); Is 27, 4; Jér 9, 1. Cette construc-
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C’est au dictionnaire d’indiquer pour chaque verbe comment il

se construit. On remarquera, p* ex. que fret ordonner à est généra-

lement transitif, p. ex. Gn 26, 1 1 DPrr^jPnK (parfois avec b, bv );

H3P répondre à est toujours transitif, p. ex. Gn 23, 10 0iTT3N"flK jyb

(de même 131 2’ttîn répondre à, p. ex. 2 S 3, 1 1 “121 “D2XT1X l’Wnb).
T T • ” T T ” :

“ «• 1 j

Dans Job 19, 7 (cf. Hab 1, 2) Dûil pPXX je crie (à) l'injustice
,

DOn était sans doute originairement exclamation
: Je crie « Injustice !»

(cf. 2 R 11, 14 “ffiip « Conjuration ! »), puis DQn a été senti comme

objet direct de pî?2£X .

Les formes réfléchies peuvent être transitives, p. ex. X22 pro- c

pliétiser est généralement transitil quand l’objet est vague: ainsi, avec

"ij3W (p. ex. Jér 23, 25 etc.; 1 fois -|jX*7 27, 15 pour une chose 'par-

ticulière), avec OnM Jér 20, l etc.; de même K33fn* prophétiser :

avec objet vague Jér 14, 14; 21D. ÏH 1 R 22, 8, 18; mais avec

un objet précis on a avec X33: HOrfrO^ Jér28,8; Oïbtib 28, 9; autres
i • t t : • : t :

exemples: plSrin* Ex 32,3; SlKfin* 33,6; TfiXil* Jos 9, 12; 3D3

Jug 19,22; Xpa: (cf. § d) (*).

Certaines catégories sémantiques de verbes demandent l’accusatif: d

1) Les verba copiae et inopiae, p. ex. XpD être plein (j, X7D3

se remplir, être rempli-. Is 1, 15 DW D3»*P vos mains sont plei-

nes de sang- Ex 1, 7 DfTlX pXH XpDPl) et la terre fut remplie d'eux-,

1 R 7, 1 4 nppnn-nx X^D’l et il était rempli de la sagesse
; V2V (WDfcl)

être rassasié'. Ex 16, 12 DrJ7_:iy2tyn vous serez rassasiés de pain-, JHD*

grouiller de-. Ex 7, 28; *or s'enivrer- Is 29, 9; 49, 26; mi s’abreuver-,
T TI

Pr 7, 18; — verba inopiae-. 10/1 manquer de : Gn 18, 28 etc.: Pic
T T

être privé d’enfants-. Gn 27, 45.

tion a pu être favorisée par le fait que jîli, au sens accorder
,
se construit avec

lace, de la pers. et l’inf. est. (à l’acc.), p. ex. Nb 21, 23 niy frj.

En araméen ancien le verbe EltP, synonyme de fflj, poser, donner est cons-

truit avec le suffixe de la pers. au sens du datif, dans l’inscription de Ne-
rab II, 3 iïï Ct£> 'iOEt dédit mihi nomen bonum. Brockelmann (2, 322) nie

1 existence du suffixe au sens du datif en hébreu. Kônig (§ 21), au contraire,

l'admet assez largement, p. ex. Ez 29,3 'jfnpy feci (
id

)
mihi.

(*) Sur l'accusatif avec les formes passives, cf. ? 128.

(-’) D'après certains grammairiens, on aurait ici l’accusatif adverbial.
Pour les grammairiens arabes, l’accusatif des verbes comme mali'

a

« ê. plein »

est un tarnyiz (accusatif de spécification).
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A l’analogie de l’accusatif des verba copiae s’explique probable-

ment (*) l’accusatif avec certains verbes impliquant mouvement:

pB déborder de-. Pr 3, 10; P]t33 dégoutter de: Jug 5, 4; Vîî ruisseler

de-, Jér 9, 17; TV ruisseler de: Jér 9, 17; ^fl ruisseler de : Joël 4, 18.

2) Les verba induendi et exuendi: ttob (3) ê.vêtu de, se vêtir de:

1 R 22, 30 TJ
1"133 revêts-toi de tes vêtements

; Is 61, 10; iTIP s'or-

ner de: Is 61, 10; Job 40, 10; HOP ê. couvert de, se couvrir de: 1 S

28, 14; Is 59, 17; se couvrir de: Ps 65, 14; — Î2Î2B se dépouiller

de: Ct 5, 3.

<? Particule DK de l’accusatif. L’objet direct, soit pronominal, soit

nominal, du verbe est souvent précédé de la particule DX (§ 103 k).

La particule DK est surtout exposant de l’accusatif d’objet; mais on

la trouve aussi, bien que très rarement, pour d’autres accusatifs: acc.

de mouvement (§ n), de temps (§ 126 i), de limitation (§ 126^-). Le

DK a sans doute été employé d’abord avec le pronom, comme dans

les autres langues sémitiques, puis son emploi a été étendu au nom

déterminé if).

Avec le pronom, flK s’emploie nécessairement 1) quand l’objet

précède le verbe: Nb 22, 33 ’D”nn PinîKI 'Film ?|nfc je t’aurais tué ,

et elle, je l'aurais laissée en vie
; 2) quand il y a double objet prono-

minal (
3
): 2 S 15, 25 in« ’itom et il me le fera voir-, 3) avec l’inf.

absolu (cf. § 123 t); 4) avec l’infinitif construit en fl — : Ut 10, 12

infc nanijfr Faimer-, 5) généralement aussi avec l’inf. est. pour évi-

ter une 'équivoque: Gn 4, 15 *IWrt3*^3 înfc DlSfl ’FlW? (§ 124 g)-,

6) généralement quand l’objet pronominal est suivi d’un objet nominal:

1 S 5, 11 ’SirnNI ’flfc fVÛ’ (une douzaine d’exceptions, p. ex. 5, 10

’ûïrnN’l ’ih’ûn
1

? ;
Dt 11,6 [opp. Nb 16,32]; Dt 15, 16; cf. Driver

in 1 S 5, 10).

f Avec le nom déterminé, DK est très fréquent, mais rarement né-

cessaire. On doit l’employer après un objet pronominal: Dt 11, 6

orrS'-iîcnNi DîTFiàrnKi oybnm et elle les engloutit ainsi que leurs
•• »: ,T : v • |i •• :

(') D’après certains grammairiens il y aurait ici accusatif indirect : quanta.

(
2
)
Si ntt est employé avec le nom déterminé et non avec le nom indé-

terminé, c’est sans doute parce que, originairement, il s’employait avec le

pronom, lequel est censé déterminé.

(
3
)
En arabe et en éthiopien le verbe peut prendre deux suffixes.
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maisons et leurs tentes (cf. Ehrlich in h. /.); Nb 16,32. Placé avant

le verbe, le nom déterminé (*) ne demande pas spécialement flN ;

ainsi on a sans fiK : Gn 8, 17; 30, 40; 1 S 2, 9; 2 R 22, 8; avec flN:

Gn 3, 10; 9, 13; Ex 18, 23; 2 R 23, 19.

Au contraire le nom indéterminé ne prend pas DN (cf. § h) •: p. ex.

jug 3, 15 TinrnR rçno orft oj?n et illeur suscita un sauveur, Ehud.

Le pronom démonstratif est considéré comme déterminé: fljHflK g
Gn44, 29; Lév 11,4,9,21; n^nS 2 S 13, 17; Gn 46, 18, 25.

Le pronom interrogatif pour les personnes >0 est censé déterminé, d’où

’QTlK Is 6, 8 (mais jamais PI0~nK * )• Le relatif peut être déter-

miné quant au sens, d’où “WKTlN au sens de celui qui 1 S 16, 3,

ce qui Gn 9,24, le fait que ( comme quoi) Jos 2, 10.

Un n(5m grammaticalement indéterminé, mais ayant une cer- h

taine détermination logique, peut avoir DS . Ainsi le nom ^3 totalité
,

tout
,
impliquant une certaine détermination (§ 139 e), est traité comme

un nom déterminé: Gn 1,21 b: F|33 DN tout volatile
; 1, 30;

8, 21. Il y a également une certaine détermination dans des cas comme :

Ex 40, 2 lyiQ |3W0"'nX la demeure de
t
la Tente d'audience ( SlX

*1Ï?Î0 équivaut à un nom propre; n’a jamais l’article, § 137 h); Lév 7,8

l'holocauste d’un homme-, 2 S 4, 1 1 u?i homme juste (déterminé par

le contexte); Pr 23, 6 la nourriture de l'envieux.

Avec iriN déterminé par une préposition et son nom (ou pronom):

1 S 9, 3 Dnpsnp inS-riK un des serviteurs -, Nb 10, 15 DHO

Avec des nombres: Ex 28, 9 deux pierres de shoham (mais Samar.

Drron ) ; Gn 21, 30 sept brebis-, Nb 26, 10 250 hommes-, 1 R 6, 16

vingt coudées (avec quelque détermination).

Parfois DM est employé avec un nom indéterminé par raison de

clarté, pour indiquer clairement l’objet: Lév 26, 5; Nb21,9; Ex 21,

28 (opp. 29); Is 10,2; 41,7; 50,4; 64,4.

On remarque une grande liberté dans l’emploi de flN . comp. i

i s 10,1 |pœn T]srnN ivmp njjn et 2 r 9,1 mn [ûfn ijb np; Ruth

3, 16 *l£iX"
l

?3 DK (après le verbe) et 3, 5, 1 1 “RÿK (avant le verbe).

(*) Sont déterminés: 1) le nom propre; 2) le nom avec l’article; 3) le

nom avec un suffixe
; 4) le nom construit sur «n nom déterminé, p. ex. Gn

1, 25 JHxrt ÎVrrnR les animaux de la terre (cf. § 137 a).

P. JoiioN, Gramm. de l’hébreu bibl. 34
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Remarque. Autres emplois de ntt . On rencontre un certain

nombre de cas où ntt précède un nom qui ne peut pas être considéré,

même virtuellement, comme objet. Ces cas sont difficiles à expliquer;

dans quelques-uns il y a peut-être accusatif de limitation ou de spé-

cification; dans d’autres le ntt semble uniquement destiné à mettre le

nom en relief, à l’analogie du ntt mettant l’objet en relief. En élimi-

nant les exemples critiquement douteux et ceux qui peuvent s’expli-

quer à la rigueur comme accusatifs d’objet, il reste un certain nom-

bre de cas qu’on peut grouper ainsi : (*)

1) Devant un nom en apposition à un nom avec préposition:

Ex 1, 14 on'liir‘73 ntt mira mâp-'paa par tous travaux dans les
T T -T T V T - T T :

champs, tous leurs travaux...-, Ez 14, 22 à propos du malheur quefai

amené sur Jérusalem, tout ce que j'ai amené sur elle.

2) Dans une énumération: Nb 3, 26 devant les deux derniers ter-

mes plus longs, d’une énumération au nominatif; Jos 17. 11 au début du

groupe des quatre dans une énumération au nominatif; Néh 9, 34

devant le premier terme d’une énumération au nominatif.

3) Devant un sujet ordinaire: Jug 20, 44 (46) Tous ceux-là

étaient des vaillants-, Ez 17,21; 35, 10; Néh 9, 19.

4) Devant un nom en casus pendens (cf. § 156 c): 1 R 15, 13

rrvüiltt iTÎD'l iatt napo-ntt 031 et même, sa mère Ma'ka, il lui enleva
T ... T . t - v - :

la dignité de reine-mère (ici peut-être attraction de 1 accusatif suivant)

,

Ez 20, 16 ans «Sn ttb ’niprrnttl et mes décrets, ils ne les ontpas suivis

.

5) ntt avec un sens fort équivalant à un ptonom: Ez 43, 7

’RDS Oipp-ntt c'est ici le lieu de mon trône-, Agg 2,5 'OVmtt c'est

la parole Ç)-, Zach 7, 7 DHlTTntt t^H Ne sont-ce pas là les paroles...?

6) Il y a p.-ê. accusatif de limitation (§ 126^) dans 2 S 11, 25

njn “imn-ntt ïpi’Pa înv"
1

?tt en considérant PT comme impersonnel,

(§ 152 d) ne tibi videatur malum, quoad rem hanc\ Néh 9, 32'

nt6Fin*^3 ntt ïjàp
1

? ÛPO’ ^tt ne tibi videatur parvum quoad omnem

laborem:, et analogiquement Jos 22, 17 TPS JlP“ntt ^“HPün est-ce

peu pour nous le crime de Pe'or ? (
3

)

Sur ntt avec un passif impersonnel, cf. § 128 b N.

(*) La plupart de ces emplois se trouvent aussi avec 7 (cf. \ l).

(
2
) Comp. Act. 10, 36 tov Xôyov ôv (L-iÉaret/.fv.

(
3
) Cf. Brockelmann, t. 2, 125, 349.
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b exposant de l’accusatif d’object direct. Dans la langue pos- k

térieure principalement, on trouve assez souvent b employé comme
exposant de l’accusatif du nom objet direct déterminé (*) : Ps 69, 6

’D^K 1

? DPT lu connais ma folie
; Job 5, 2 DP3TIÎT b^Hb ’3 car le

chagrin tue l'insensé (objet préposé; ici la détermination grammati-

cale manque); avec 3ÎP 1 Ch 16,37; ‘D7QÎÏ 25, 1; TbOi*T 29, 22 ;

Hfà Esd 8, 16; Eh} 1 Ch 22, 19; 2 Ch 17,3,4; 20, 3; 31, 21
; 34,3;

“OJ Ex 32, 13; Dt 9, 27 ; Jér 31, 34 dû au parall.); 2 Ch 6, 42;

3DK Lév 19, 18, 34. Avec un participe: Is 11, 9 D’DDÛ O 5*? ü’Q3 com-

me l'eau couvre la mer (opp. Hab 2, 14); 14, 2; Am 6, 3.

Remarque. Autres emplois de b analogues à ceux de DK l

(cf. §/).

1) ^devant un nom en apposition à n’importe quel cas: 1 Ch 13,

1

TM-*» 1

? DiKSiT nfcTDP avec les chiliarques et les centurions,

tous les chefs-, Jér 1, 18 é (après VP); génitif: Gn 23, 10 nn ’:3 ’:?K3

iTP-iPÜ ’K3 bbb\ 1 Ch 7, 5 ; nominatif: Ez 44, 9 “bpb ;
Esd 1,' 5;

1 Ch 26, 26 ; 2 Çh 5, 12 ; accusatif : Esd 8, 24 ;
Néh 8, 9 ;

même après

DK: 2 Ch 23, 1 ; 33, 8.

2) Dans une énumération, devant le dernier nom (parfois même
quand il n’y en a que deux) : nominatif : 1 Ch 29, 6 ; accusatif : 1 Ch 28, 1

(après DK); 28, 18 (dernier terme de l’énumération commencée v. 11);

2 Ch 24, 12; 26, 14; génitif: Esd 7, 28.

3) Devant un sujet: 1 Ch 28,21 Tir 1» 1

?; 3, 2 ;
2 Ch 7,21.

• T T ;

3

de transitivité. Quand l’objet est un instrument, on a par- m
fois la construction avec 3 au lieu de 1 accusatif

(
2
): Ex 7, 20 DTT

f VT”

rtîSS3 et il leva la verge (opp. 14, 16; Is 10, 15 avec l’acc.) litt
1

il fit

(
4
)

Et, dans les Chroniques, seulement quand il s’agit de personnes

(Kropat, Syntax der Chronik, p. 35); de même en araméen. L’emploi du
b comme exposant de l’objet déterminé est dû sans doute, en grande partie,

a 1 influence de l’araméen
;
mais certains emplois hébreux du b tendaient au

même résultat, p. ex. la double construction de plusieurs verbes soit avec

1 acc., soit avec b : ainsi RÇ"l guérir (gén 1 avec l’acc., parfois avec b
, p. ex.

Nb 12, 13; et même le piel 1 fois avec b: 2 R 2,21), jrp appeler
,
SttP de-

mander•; S'tP'n secourir, sauver-, les hifil avec b comme b rn:n procurer du
repos à

; b p'S.1 faire que cela soit étroit à.

(-) Cornp. en arabe, avec le bi de transitivité, p. ex. rama bissahm 1

cs-D lança la flèche (il fit un lancement avec la flèche).
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une élévation avec la verge; Jos 8, 18 *ÎT32 H252 incline le javelot (*);

1 Ch 15, 16 oo ‘pipa nnnp élever ta voix (seul ex. en prose)
;
—

T£^“l2 hocher la tête Job 16, 4 (acc. Ps 22, 8); E7ÎÔ2 T3H id.

Jér 18, 16; HD2 *1PS ouvrir la bouche Job 16, 10; rïCip2 TOBn ou-

vrir les lèvres (?) Ps 22, 8 ; ,TT2 ilfcnB elle a étendu ses bras Lam
* v y

t vi : t : p*

1,17; ‘pipa (flj Jér 12, 8 ;
Ps 46, 7 ; 68, 34 (ailleurs acc.).

t A l’accusatif d’objet direct (§ b) se rattache probablement l’ac-

cusatif de mouvement vers un lieu, de direction vers un but. Dans

ce cas le nom peut avoir le ,-j—— paragogique (§93/:): 1 R 2,<W

nnâ iff) et il alla à Geth (mais 41 H2 ... IjSp)
;
Gn 42, 38 DPlTTIiTI

••• ’rO’fcrnK et vous ferez descendre mes chevèux blancs au Sheol

(mais 1 R 2, 9 ‘riKtf ) ;
Gn 19, 1 Hini* D’BK et il adora

,
face

contre terre {face [étant] vers la terre

)

(mais 1 R 1 , 3 1 et [avant

le verbe] Is 49, 23). Avec l’acc. préposé, pour l’emphase ; Jos 6, 19

Ki2’ niPP ÜïiN c’est dans le trésor de J. qu'il entrera
;
Ex 1, 22; Jos 2,

16;’ Jug 20, 4; 1 S 5, 8; 1 R 2, 26; 12, 1 ;
Is 23, 12; 52, 4; Jér 2,

10 ; 20, 6 ;
32, 5. Le verbe Ni2 avec l’acc. signifie non seulement

aller à, venir à (Jug 11,16; 2 R 6, 4 ;
1 S 4, 12 ;

2 R 8, 7 ;
Ruth 1 , 2),

mais encore entrer dans Gn 12, 1 1 ; 41, 5/
;

1 R 14, 12 (cf. ingredi

urbêm). A l’analogie de cette construction, on a l’accusatif pour le

lieu d’où l’on sort (cf. eçredi urbem) : Gn 44, 4 TPHTIK ifcWT;

Ex 9, 29,33; Dt 14, 22; cf. Jér 10,20* (suffixe).

o A l’accusatif direct se rattachent peut-être (
2
) certains accusatifs

qu’on peut appeler accusatifs de résultat : Is 5, 6 fi’Eh rfrP'l

{la vigne) montera en ronces et en épines
; 34, 13; Pr 24, 31 (comp. ire

in semen, monter en graine); avec 3H3 Pr 10,31 la bouche du juste s'épa-

nouit en sagesse; PP1B Ex 9, 9 éruption bourgeonnant en pustules; p.-ê.

nui rfiCS éclater en cris dejoie (Is 14, 7 ; 44, 23; 49, 13 ; 54, 1; 55, 12) ;

Ht1 " - T

1s 59, 5 Pp2Fl {l'œuf) pressé se fend en vipère.

Sur l’accusatif cf. § 93 h.

P II) Accusatif de l’objet effectué. Tandis que l’objet affecté

(§ a) est conçu comme préexistant à l’action, l’objet effectué est pro-

(i) Comp. fr. « cligner (de clinare) de l’œil » à côté de cligner les yeux.

(*) Mais peut-être accusatif prédicatif, cf. § te N; 126 d.
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duit par l’action elle-même. Ainsi Gn 1,29 JH? P1Î (cf. 1, \ \ ,\2) pro-

duisant semence
, Pif est objet effectué, tandis qu’il est objet affecté

dans Pif P1Î semer, (jeter) la semence de Dt 11, 10; 22, 9 etc. L’ob-

jet effectué est concret, et il est extérieur par rapport à l’action: il se

distingue ainsi de l’objet interne (§ q). L’objet effectue, ainsi défini,

est assez rare
;
on ne le trouve guère qu’avec le verbe de même

racine (souvent dénominatif) (‘). Exemples: Gn 1, 11 piNrï NCHF1

ttfÿî que la terre produise de l'herbe
; 9, 14 pp ; 11,3 DDl1

? ; 37, 7

;
Mich 2, 4 >ii; ;

Ps 144, 6 p*13 ;
avec un déterminant : Gn 30, 37

ni^lCS p-VBI et il fit des bandes blanches.

III) Accusatif d’objet interne. L’objet interne est un nom q

abstrait d’action, identique ou analogue à l’action exprimée par le

verbe. Par^extension, on rapporte à J 'objet interne certains accusatifs

équivalant à cette action ou la déterminant. Le nom abstrait d’action

est surtout l’infinitif absolu, dont l’emploi comme acc. d’objet in-

terne a été exposé § 123 d sqq. Mais on,peut avoir toute autre forme,

p. ex. Nb 11,4 rmn mnn cupierunt cupidinem, ils furent pris de

convoitise (Ps 106, 14 ; Pr 21, 26) ; HlpB Nb 16, 29 ; iUHN 1 S 20, 1 7 ;

iTTÛp Jér 22, 19( 2
). — Avec un nom analogue au verbe: iT3 PT

avoir de l'intelligence (litt* connaître ou apprendre l’intell. : Is 29, 24
;

Pr 4, 1
; Job 38, 4; 1 Ch 12, 32; 2

x
Ch 2, 11, 12).

L’accusatif d’objet interne se trouve non seulement avec les ver-

bes transitifs (p. ex. Gn 43, 3), mais encore avec les verbes intran-

sitifs: Ez 18,21 iTfT Tn vitam
(
vivere) vivet, avec les verbes réflé-

chis et passifs: Nb 16,29 DiT^P IpB’ DINiT^S filpB ils sont châtiés

du châtiment de tous les hommes
; Jér 22, 19 13j5’ 1)0(1 flTOp il aura

la sépulture d'un âne (cf. § 123 r)
;

1 S 20, 6; Gn 17, 13; Nb 11, 4 ;

(*) La paronomase est très fréquente avec l’objet interne (§ q.) ;
elle est

relativement rare avec l’objet affecté. Dans tous ces cas il y a figure éty-

mologique (schéma etymologicum).

(*) D’où une manière (fréquente en arabe) d’exprimer l'idée com-

parative {comme) entre deux actions, p.ex. 1 S 20, 17 ISilK 'itPCJ nSHîT'S car

il l’aimait de l’amour (qu’il avait) de lui-même ~ il l'aimait comme lui-même;

Nb 16, 29 s’ils sont châtiés comme tous les hommes (mais ibid. et 2 S 3, 33

nies, avec le 3 de comparaison; au contraire B’nbO sans 3 Ez 28, 81 ; Jér 22, 19

il sera enseveli comme (est enseveli) un Ane (cf. I r autres exemples).
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Ex 21, 12; prob‘ *7’3n Lév 19, 16 etc. diffamer ( V*33 nom d’ac-

tion: circulation, d’où diffamation-, cf. Kônig, Syntax, § 329-6).

r L’accusatif d’objet interne peut recevoir une détermination. Ainsi

il peut 'avoir un adjectif (*) : Nb 11, 33 *mü H|n_ H3Û Dî?3 iTJiT ^
Et Jéhovah frappa parmi le peuple un très grand coup (*) ;

Gn 27, 34.

Il peut avoir un génitif: 2 S 4, 5 Onni'H 331?» DK 33D KVT1 or il

dormait du sommeil de midi — (il faisait la sieste); 1 S 20, 17

13riK nSTW-’S car H l’aimait comme (
3
)
lui-même (de l’amour de

lui-même')\ Lév 25, 42 135? n*13»» VOS’ K3 ils ne seront pas vendus
/ v at v v : *

: |i •

comme on vend un esclave-, Is 24, 22; — avec sujets différents: Is 62, 5

wpi rib3~bv ;nn feni?» comme le nouvel époux se réjouit

de l'épouse
,
ton Dieu se réjouira de toi.

s A l’objet interne se rattache probablement (*) l’emploi du mot

voix avec des verbes comportant une émission de voix. Ce subs-

tantif concret, qui n’a pas de verbe correspondant, semble employé,

en effet, à l’analogie d’un nom d’action. Ainsi avec tOp parler à

haute voix, crier, appeler (sans nom d’action correspondant) on a

•tflS Vîp tnp Ez 8, 18; 9, 1 ; 11, 13; Esd 10, 12 (opp. ttj» Gn 39, 14

etc.); avec py? crier 2 S 19, 5 *7113 bip pPÎ*1; avec H33 pleurer 2 S

15, 23 “rip D’313 Autres ex.: Dt 5, 19; 27, 14; 1 R 8, 55;

prob1 aussi Ex 24, 3 inN ‘Tlp }Pn et tout le peuple répondit

d'une seule voix. Il y a probablement acc. dans Is 10,30 ’ljplp ’VnX

hinni voce(m) tua(m) (mais non dans NIpN ’^lp Ps 3, 5 ;
cf. § 151c).

t A l’objet interne se rattache aussi, probablement, l’accusatif du

nombre de fois (équivalent du nombre d'actions) (
5

) : Gn 33, 3

D’DyS Ï?3C? et il se prosterna 7fois (= de 7 prosternements

)

;
Ex 23, 14

P 3nn D’pin vbv trois fois tu célébreras la fête en mon honneur-,

Nb 20, 11.

'

u IV) Double accusatif d’objet affecté (
6
)

1) Si, dans une proposition composée d un sujet, d’un objet,

(0 Comp. p. ex, Mt 2, 10 èx«Qilaav jrapav p€Y<i>.T)v ocpôÔQa.

Q) C’est-à-dire fit parmi le peuple un grand carnage (2 Ch 13, 17 ; Jos 10,

20
;

1 S 6. 10 etc.).

(

3
)

Cf. %q Note. —
(

4
) Cf. Brockelmann, 2, 306. — (

5
)

Ibid. p. 301.

(
5
)
Naturellement on peut avoir aussi plusieurs accusatifs d’espèces diffé-

rentes, p. ex. Ion 1, 16 ÎTnTX nm’ ‘X—' et ils craignirent d’une
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et d’un verbe transitif à sens simple (non causatif; § b — d) on change

ce verbe en causatif, le sujet (généralement une personne) devient

second objet. Ainsi une phrase telle que Î133TIN W’KI nous avons vu

sa gloire devient VT23VIN 13K*in Dt 5, 21 il a fait que nous vissions

sa gloire = il nous a fait voir (= a montre) sa gloire. Ainsi on a

Jl’Otÿn faire entendre 2 R 7, 6; PHirï faire savoir 1 S 14, 12; IJp
1?*

enseigner Dt 4, 5; faire que quelqu’un mange quelque chose

== donner quelque chose à manger à quelqu'un
,
nourrir quelqu'un de

quelque chose Dt 8, 3; faire que quelqu'un boive (rtfiEt) quel-

que chose, donner quelque chose à boire à quelqu'un, abreuver quel-

qu’un de qitelque chose Jug 4, 19. Avec ^3*73 entretenir (nourrir)

quelqu'tin de quelque chose Gn 47, 12; 1 R 18, 4, 13 f le second acc.

est probablement un acc. d’objet (p.-ê. à l’analogie de ‘T'Dfctn ) (‘).

Ainsi se construisent les verba copiac et itiopiae, mduendi et exuendi,

et d'autres verbes à l’analogie de ceux-ci (§</), quand le, sens est

causatif, p. ex. Gn 26, 15 3DI? et ils les remplirent de terre
;

41, 42 tfr-nja intf ra1

?») et il le revêtit de vêtements de byssus
;

Ex 25, 11 3HÎ iDK fl’BVI et tu revêtiras l'(arche) d’or\ Gn 37, 23

‘iftëFDTIK FjDVTlN TO'étD’l et ils dépouillement Joseph de sa tunique.

2) Il y a encore double objet dans le cas suivant : si l’on v

transforme une proposition nominale (composée d’un sujet et d’un

prédicat) en proposition verbale, avec un verbe tel que faire etc.,

le sujet devient objet, et le prédicat devient second objet. Ainsi une

proposition nominale telle que "1DÎ? D“TXrï l’homme (est) poîissière

devient p. ex. “©J? DIWTfiN Gn 2, 7 et il forma l'homme (de)

poussière. Comme le prédicat de la proposition nominale s’emploie

d’une façon très large (§ 154 e), la proposition verbale avec double

objet s’emploie également d’une façon très large. Ainsi on l’emploie

pour: 1) la chose et la matière dont elle est faite: Ct 3, 10

grande crainte (objet interne) Jéhovah (objet affecté); Jér 50, 34 CD’Trs 3'T 3'”i

certes il prendra en main leur cause (3'1 inf. est. en fonction d’inf. abs.

8 123 q\ D3’-l objet affecté ou p.-ê. effectué); Jos 6, 11 SlJîH ITrrPIt n}rP“J1-lK 3B*1

nnK DSS et circumduxit arcam Domini (l r objet affecté) urbem (2
d objet affecté)

gyratione(m) (inf. abs. \ 123 r) una vice (objet interne l 125 t).

(
l
) l’.-ê. rapprocher de bsbs la construction de “SD Jug 19, 5.
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ep5 nWy il fit ses colonnes (en) argent ;
Dt 27, 6

ilin1 narO'riK c’est (en) pierres intactes que tu bâtiras l’autel de J.

(le 2d objet en tête, pour l’emphase) ; 2) le mot DW nom et un nom

propre : Gn 30, 6 (1 ÎQW i"UOjP
T

appellavit nomen eius Dan (Vulg.) ;

3) la chose nombréê et le nombre: Ex 25, 37 .TnVnK n’WWl

tu feras ses lampes (au nombre) de sept ;
2 S 14, 26 b\ de même

probablement avec 8DD0 nombre : Job 1,5 (*); Ex 16, 16; 1 S 6, 4

(“1BDD en tête; au v. 18 comme prédicat d’une proposition nominale,

et de. même Jér 2, 28, § 154 e 4).

3) Dans le cas suivant, la proposition qui est à la base de la

construction avec les deux accusatifs ne peut guère être une propo-

sition nominale, comme dans le cas précédent ;
c’est bien plutôt une

proposition verbale avec le verbe fvn au sens de devenir. Ainsi une

proposition telle que Soè iTH F|p3i"l l’argent est devenu une statue
,

composée d’un sujet, du prédicat verbal iTil et d’un prédicatif (
2
)

(complément du prédicat, cf. § 126 a), devient, avec un verbe à sens

causatif faire devenir etc., faire : *7DB *|D3ri H®y fecit argentum

statuam
,
où le sujet devient premier objet, qt le prédicatif second objet.

Ainsi on a souvent le second accusatif de la chose produite avec

les verbes (
3
)

tels que HWy faire
,
DW et RW mettre etc., JH3 mettre,

donner : Jug 1 7, 4 *7DC 1i"lWîW il transforma l’(argent) (en) statue ;

encore avec HWy : Gn 27, 9 ;
Nb 11,8; 17., 3 ;

Os 8, 4 ;
Ps 104, 4.

Avec qW : 1 S 8, 1 D’DOW VD3T1N DW’l il fit ses fils juges ;
Gn 28, 18

•
: l

r ^ *•' T
“

ÎTMCO nnfc DW’l posait eum (lapidem) in titulum , et de même 31, 45
T ” “ T VT-

mva nôn’l « erexit ilium (in) titulum » (Vulg.)
;
encore avec DW :

Gn 21
, 37 ;

1 S 18, 13; 22, 7; 11, 11 D’WK"I HW 1?# DynTIN DW’)

« constituit populum (in) très partes » (Vulg.; comp. 13, 17, § 126 c).

Avec n’W : 1 R 11, 34 ^flWK N’Wll « ducem ponam eum » (Vulg.);

IsS 5, 6 ; 26, 1 etc. Avec fnj : Is 3, 4 DîinW D’*Wi ’RnD) « dabo pueros

(
l
)

Cf. Ehruch, Randglossett
,
in Job 1, 5.

(
s
) D’après l’analogie de l’arabe, le prédicatif est à l’accusatif; cf. Driver,

Hebrew Tenses
, \ 161, 3, note.

(

3
)
Avec ces mêmes vçrbes, au lieu du second accusatif on a aussi, et

plus souvent dans Am 5 8) “ç~ puis “’Çnn avec l’acc - î
I s 12 avec

l’acc., puis avec S
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principes eorum » (Vulg.); Gn 17,5 etc. Avec d’autres verbes:

1 R 18, 32 nSÎÜ HjS’I aediflcavit lapides (in) altare
,

c’est-

à-dire il disposa les pierres (en forme d’) autel (opp. Dt 27, 6; § v) ;

Ex 12, 3Q nip pxan «un coxerunt massam farinaceam (in) placentas
;

1 R 1

1

, 30 D’îHp 11PP D’jïi nnp»l il déchira le (manteau) (en) douze

morceaux -, Ps 114, 8 D’Ü"D2K *fl3Cn ’OBftfl « qui cotivertit petram in
•at : I

-

stagna aquarum » (Vulg.); Am 5, 8; Hab 3, 9 flVlflJl tu

fends la terre (en) fleuves (— et il en sort des fleuves) ; Job 28, 2.

Pour la construction d’un verbe doublement transitif employé

passivement cf. § 128 c.

§ 126. L’accusatif indirect.

L’accusatif indirect (cf. § 125 a) est subordonné indirectement au a

verbe (accusatif ad-verbial). Il indique une détermination du prédicat

verbal. Par extension, on peut l’avoir dans une proposition nominale.

Enfin l’accusatif indirect peut être attribut d’un nom (§ 127). Les

principales espèces d’accusatif indirect sont les suivantes :

1) Accusatif prédicatif d’état. Si à une proposition verbale

formant en elle-même un tout complet on ajoute une affirmation

complémentaire exprimant un état (*) ou une qualité du sujet (ou de

l’objet), cette affirmation complémentaire, exprimant quelque chose de

nouveau, ne peut pas être simplement coordonnée au sujet (ou à

l’objet) : elle est subordonnée au prédicat verbal (*), à la manière

d’un adverbe, et se met en conséquence à l’accusatif (
3
). L’accusatif

se reconnaît, à défaut des anciennes désinences casuelles, à l’indéter-

mination. L’accusatif d’état peut être un adjectif, un participe ou un

substantif. Il peut se rapporter soit au sujet, soit à l’objet (
4
).

(*) D’où : accusatif d’état ou hül ,JU£. dans la terminologie des gram-

mairiens arabes.

(*) D’où : accusatif prédicatif.

(
3
) Brockelmann 2, 350. — Comp. en françkis: Ce livre n’existe plus

broché ; ne se vend plus broché ; je l'ai acheté relié. — Une sueur filtrait fine

sur ses tempes. — La séance continue très houleuse. — Une vanne permet, ou-

verte, à l’eau de la mer de s’engager dans le bassin. — Notre esprit est si

bizarre qu’il s’avise de louer morts des gens qu’il dénigrait vivants (La Bruyère).

(
4
) Comp le Beth essenliae, comme exposant du prédicatif, g 133 c.
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Adjectif: (Prédicatif se rapportant au sujet): Gn 25, 25 KîP)

’ÎÎOIN jWlClfl prior egressus est rufus, le premier sortit (et il était

)

roux (’îOtN, étant indéterminé, ne peut pas être apposition de ptftnn;

roux exprime quelque chose de nouveau, et fait l’objet d'une affir-

mation); Gn 37, 35 ;
Nb 16,30; 2 S 19, 21; Ruthl,21 fl*»

'PO^TI plena egressa sum (le prédicatif en tête pour 1 emphase) ;
Is 20, 3

P]rr) OTlV p3P 'S|^n mon serviteur Isaïe a marché nu et nu-

pieds (Au v. 4 ces deux adjectifs sont au sing. avec des substantifs

pluriels, comme des adverbes; de même encore D11P Job 24, 7, 10;

DÛT} Is 47, 5; bVltf Job 12, 17).

(Prédicatif se rapportant à l’objet): Nb 6, 19 !7v>t?3 IHîrTflfct nj3p

il prendra le bras (quand il sera) cuit
; Jos 9, 12 (Dfl chaud en tête

pour l’emphase); Gn 37, 2 fin DflrrflK P]DV K3J5 attulit Joseph ru-

morem de eis (ut
)
maluni (= il dit du mal deux), Nb 14, 37.

b Participe: (Prédicatif se rapportant au sujet): Nb 16, 27 W1P

D’3-Ï3 exierant stantes (— ils étaient sortis et se tenaient debout ); 10,

25
;'

1 R 14, 15; Esd 9, 3 ;
10, 9; 1 R 1, 45 O’nûiC. (adj. verbal); —

dans une proposition nominale: Gn 29, 2.

(Prédicatif se rapportant à l’objet): Nb 11, 10 i”W0 VOp;’)

H33 OÿiTVlK Moïse entendit le peuple pleurant (qui pleurait ) (*) ;

Gn 21,9; Ex 5, 20.

c Substantif: (Prédicatif se rapportant au sujet): 1 S 13, 17

D’PHtpB mnaa rrriran l'armée destructrice sortit du

camp des Philistins (en = à l'état de') trois corps (comp. 11, 11, § 125 w)
;

Jug 9, 34
;
2 R 5, 2 ;

Gn 17, 12 D3 1

? D’O’ n3Ôtf*{3 quand

ils auront huit jours, tous vos mâles seront circoncis (le prédicatif en

tête pour l’emphase); 9, 20; 38, 11 ;
Lév 6, 9; Jer 31, 8; 2 R /, 3

nnè cnnica m D’ttfaN !“1P3“)K quatre hommes se trouvaient,
- at - v • i : t • t t t :

-

(comme)
lépreux, à Ventrée de la porte

;
2 Ch 26, 21.

(Prédicatif se rapportant à l’objet): 2 R 8, 13 ffiîT ^^'7

(*) Avec les verba sentiendi : entendre, voir, con?iaître, etc. il peut y avoir

second objet. — Avec voir, outre la construction de 1 S 22, 9

Xl J*ai vu venir le fils d’Isaï (ici X2 au sens passé), on trouve 2 R 9, 17

’ssia X1H> X**' il vit la troupe de Jéhu tandis qu’il venait. Mais l’usage

stylistique est d’ajouter un rtSHI qui montre la chose vue: Gn 24, 63 Haîll X*v^

Ü'XZ O^BS U vit (et voici) que des chameaux venaient
; 33, 1 ;

37, 25 (cf. ? 177 i ).



379 Accusatif indirect 126 c-g

Jéhovah t’a montré à moi roi sur la Syrie
;
Ex 2, 11

niirei’K rèa nxa tt>’K N“i9l il vit un Egyptien (objet indéterminé)

frappant un Hébreu.

Peut-être faut-il rapporter ici des cas comme Mich 2, 3 ib d
' I"

non vous ne marcherez pas tête haute (en hauteur, hautainement)
;

Lév 26, 13 m’aaip (id.); Is 60, 14 rfin® en inclination = d'une façon

courbée
;
Dt 2, 9

; Jos 9, 2 HIR rïD orc uno — unanimement (1 R 22,

13); Soph 3 9 intf D327 humero uno (pour DIR Vlp Ex 24, 3 cf.

§. 125 s). Certains substantifs ainsi employés comme accusatifs de

manière aboutissent à une valeur adverbiale (§102 d)-. rtî23 en sécu-

rité Gn 34, 25; ,12?,a en droiture Ct 1, 4.
• T |"

De même, le substantif est prédicatif dans quelques cas étranges, e

comme Is 21, S ()) iTIN R“lp9
T il cria (en — comme) un lion

;
Ps 22,

14; Zach 2, 8 c’est (en = comme une) ville ouverte que sera habitée

Jérusalem-, Job 24, 5.

Le prédicatif est une locution dans le cas où deux membres sont J
étroitement associés (*) : Gn 32, 31 D’3B DVÏ^K 'fl'lSh j’ai vu

Dieu face à face-, Nb 12, 8 rïB”
1

?*? rïB c'est bouche à bouche

que je lui parle (la locution prédicative en tête pour l’emphase). —
De même probablement dans des cas comme Gn 19, 1 D’BK ^nPlÇ^'l

flîPlN et il adora, face contre terre.
t : at

2) Accusatif de limitation
(
2
). La partie à laquelle est limitée g

une affirmation se met à l’accusatif: 1 R 15, 23 îV?n il fut
t :

- V TT

malade (quant) aux pieds (HN très rare avec l’accusatif de limitation

§ 125 e)
;
Gn 41, 40 ND3H p*l c’est seulement par le (quant

au) trône que je serai plus grand que toi
;
Gn 17, 11 flK DC i

?52i :
l

osn^-iy irs et vous vous circoncirez (quant à) la chair de votre prépuce
;

Ex 6,

3

;
Fpy h;b se tourner quant au dos (= tourner le dos) Jos 7, 12;

Jér 2, 27; 32, 33 (p.-ê. aussi rpy Jos 7, 8); Jér 18, 17 Fpy

DN“!N c'est de dos et non de face que je les verrai. — C’est

probablement aussi l’accusatif de limitation qu’on a dans les cas sui-

vants
(
3
) (avec verbe transitif): Gn 37, 21 3233 nous ne devons

(*) Cf.- Rrockelmann, 2, 355 sq.

(-) Dans la terminologie arabe: tamyïz spécification.

(
3
) D'après Brockelmann, 2, 313, il y aurait ici second objet.
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pas le frapper à mort (quant à l’âme)
;
Ps 3, 8 ’rf? n'3il

tu as frappé tous mes ennemis à la joue ; 2- S 3, 27 ; Dt 22, 26;

Gn 3, 15 VtfH îpEb il te visera à la tête
;
Dt 33, 11

; Jér 2, 16.

3) Accusatif de détermination locale. Le lieu où l’on est

(sans mouvement) est généralement précédé de la préposition 3 dans,

ou ‘y à. Mais parfois le nom n’est précédé d’aucune préposition : il

doit être alors considéré comme à l’accusatif de détermination. Cet

accusatif, qui n’est pas fréquent en dehors de certains noms, a pu

naître comme extension de l’accusatif de mouvement (§ 125 n). Dans

certains cas la labiale 3 a pu tomber devant un 3 (surtout D’3 ) par

haplologie, ou même devant une autre labiale (surtout nriB ) Exemples:

1 R 8, 32 D»0tën PÜÇfcl tu entendras dans le ciel (de même vv. 34,

36, 39, 43, 45,' 49; dans le parall. 2 Ch 6 on a (sauf v. 27) 0’ètfrr|B

vv. 23, 25, 30, 33, 35. 39); 2 S 17, 26 *|pan pK ... fm il campa

dans le pays de Galaad. L’accusatif local se trouve avec les noms

communs des points cardinaux Etoîpl n~lîÇ à l'orient Jos 1, 15; >030

ttfOtfn au couchant 1, 4 ; 23, 4 (comp. Pr 8, 3 D’nr® KÏ30 après deux

noms avec ^); fTülp à l'est de Gn 4, 16. On a de même pour à la

place de la tête, au chevet VnfctnO 1 Sam 19, 16 etc.; à la place des
» ~rt « . .

pieds Vffr2*l0 Ruth 3, 8 etc. L’accusatif est usuel avec lUHE entrée suivi

d’un génitif, p. ex. Gn 18, 1 ftlftiTIV® 3p assis à l'entrée de la

tente (avec *? Nb 11, 10); Gn 19, 11 n’3H rtnjHttfc (avec Pr 9, 14;

3 Jér 43, 9); Jug 18, 16 1J$n TOIB D’3W (avec3jér26, 10;Ezll,l).

En résumé, à l'entrée de se dit ordinairement nf)B avec génitif

(4 fois seulement avec 3, 2 f. avec b) ;
au contraire, pour à l'entrée

(sans génitif) on p’a jamais l’acc. (2 f. 3, 1 f. *?) (*)• — De même

l’accusatif est fréquent avec fl’3 maison (*) suivi d un génitif: Gn 24,

23 O’ipQ ip3K n’3 pn y a-t-il de la place dans la maison de ton

pire? (= chez ton pire)', 38, 11 (mais Nb 30, 4 iT38 H’33 pour la

clarté); 2 S 9, 4; 2 R IL, 3 (15) i"tVT n»3 dans le'temple de Jéhovah ;

Is 3, 6; Mich 6, 10; Job 1, 4 (mais 3 vv. 13, 18); Esth 4, 13. Avec

les noms propres DrfrTl’S 1 S 17, 15; 2 S 2, 32 ; ^KVI’3 2 R 10, 29

(*) Cf. Driver, Notes on Samuel s
,
in 1 S 2, 29 (n. 2).

(*) En araméen on a souvent ce mot à l’acc. local, p. ex. Targum et

Peshitto de Gn 24, 23; 38, 11; 1 S 17, 15.
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(suivi de [12 à Dan)-, Os 12, 5. Opposer les noms propres avec 2

initial : V2V 1K22 (6 f.), *7222 (8 f.). Même quand J1’2 est suivi d’un

génitif on a souvent 2, p. ex. Gn 39, 20 (prison : de même v. 22;

40, 5; 42, 19; Ex 12, 29; Jug 16, 21); après le verbe rpfl par ex.

Jug 17, 4, 12. JV2, non suivi d’un génitif, ne s’emploie pas à l’ac-

cusatif. (Pour iri’2 (S) 2 Ch 33, 20 comp. LXX et 2 R 21, 18).

4) Accusatif de détermination temporelle. Une détermi- i

nation temporelle répondant aux questions quand? combien de temps? (‘)

est souvent à l’accusatif: Ps 55, 18 nrPt>K D’îilXi 1D2) 21P le soir,

le matin et à midi je ferai entendre ma plainte (mais on dit avec

l’article 2122 (4 f. 212 ny8), 1(522, 0nn¥2); DOT de jour (§ 102 b);

DVH ce jour-
(
ci = aujourd’hui (mais Hfil DÎ»2 en ce jour-ci, plus em-

^ <

phatique); Tfrb de nuit (§93^); ,1^1 cette nuit, p. ex. 2 S 19, 8

(mais JWnn H^2 Gn 26, 24 pendant cette nuit-la)
; HHP maintenant

(hoc tempore § 93 g ;
mais R’ilil D22 en ce même temps, en ce temps-

là)-, ,131211 cette année Jér 28, 16 (mais K\1i1 ,131^2 Gn 26, 12 en cette

année-là f)
;
cependant on a 1 R 17, 1 ,1^,1 D’3121 (en) ces années-ci)-,

Gn 27, 45 111R Di’ (en) un seul jour-, 3, 14 î|’»n ’D’“^2 tous les jours

de ta vie
; Ex 20, 9 D’D’ DVW durant 6 jours

; v' 1 1 èn 6 jours
;

avec DK (rare avec l’acc. de temps § 125,?): Ex 13, .7 D’O’il n22tf DK
pendant les 7 jours

( DK encore Lév 25, 22 ; Dt 9, 25).

T

5) Accusatif de mesure. Gn 31, 23 DPDÇt 7[11 Vin» Ppn*] j
D’D( il le poursuivit l'espace (chemin) de 7 journées

; 7, 20 rnç>2 tttOn

D’Dil 1122 nbvèbü nsx de 15 coudées plus haut les eaux s'étaient

élevées (1 acc. en tête)
; 43, 34 la portion de Benjamin fut de 5 fois

(parts) nil’ rpn plus grande que celle d'eux tous-, prob‘ 1 S 28,20
inpi(5 *761 il tomba tout de son long (de la plénitude de sa stature).

6) f*our 1 accusatif de cause, qui est fréquent en arabe, on k
ne cite guère que Is 7, 25 l’Btf DK1’ par crainte des épines (mais le

texte est obscur et DX1’ peut être sujet; cf. Dillmann in h. L).

( ) On a ûl)
1

? Ps 119, 152 au sens de dès longtemps.

(
2
) De même on dit Dÿ|n cettefois, mdis "Ktû Byéa , K’nn SVÈz. D’après

ces analogies, il faut probablement lire 2 S 21, 9 avec le qeré "l’ïp rénria

(cf. Ruth 1,22). Remarquer qu’on emploie aussi a dans Bi^aa chaque jour,
njHjaa en tout temps.
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l 7) L’existence d’un accusatif d’instrument est douteuse; les

quelques -exainples qu’on pourrait citer peuvent s’expliquer autrement.

Ainsi Jos 7, 25 px peut être un accusatif d’objet interne (Brockel-

mann, 2, 306); de même prob 1 Pr 10, 4 sp (Kautzsch_, § 117 t)

§ 127. Accusatif attributif.

a A l’analogie de l’accusatif indirect déterminant un prédicat

(§ 126 à), on emploie l’accusatif pour l’attribut (§ 121 a N) d’un nom
(

l

)

(ou d’un pronom). On peut trouver comme accusatif attributif les

diverses espèces d’accusatif énumérées au § 126;

1) Accusatif attributif d’état (cf. 126 a, b). Participe.

(L’absence d’article après un nom déterminé indique que le participe

n’est pas en apposition, § 138 a). Il y a d’assez nombreux exemples

avec Gn 3, 8 f23
VllîT bipTlN Wûtth ils entendirent

le bruit de Jéhovah Dieu se promenant (alors qu 'il se promenait) dans

le jardin
;
Dt 5, 23

;
Is 6, 8 ;

1 R 1, 41 Hpin rnpiT^p îmû quare

sonitus urbis (ut) strepen/is ? (== Que veut dire ce tumulte de la ville

qu'on entend?)
; 14, 6 nnÈO ÎT^l ‘pîp-nR VVriK tfQp3 quando

audivit Ahias sonum pedum eius (ut) intraniis per ostium (ici le

participe est attribut du pronom suffixe, lequel est censé au génitif

§ 94 à) ;
Ct 5, 2. Autres exemples; Agg 1, 4 D'ilDD 03 ,

f:D3 dans vos

maisons (qui sont actuellement) lambrissées
;

1 R 11, 8; 2 R 19, 2;

Jon 1, 6; 1 Ch 12, 1; 21, 16.

b 2) Accusatif attributif de limitation (cf. § 126 g): 2 S 15, 32

inaro pip déchiré quant à la tunique (dont la t. est d,
; § 121 o) ;

Job 15, 10 O’ü’ ï|'3R0 “P33 plus âgé que ton père (plus grand [
quant

aux] jours) (*); 11,9; 2 S 21, 20 1SDÛ P31K1 24 (en) nombre

(= au nombre de 24)
-,

avec le nom de la chose nombrée: type

OV nnR / 1 jours (/ 1 en fait de jour) Dt 1 , 2 (cf. § 1 42 e) ;

TT “ _

1 S 26, 18 nin ’T3“H0 quid (est) in manu mea (quoad) malum?
TT • T :

“

(cf. § 144 <*'); 2 S 15, 2 HPlR *!’ï> i’TW’K de quelle ville es-tu? (undenam

es (quoad) urbem?)- 1 S 24, 19 ,13112 >PlR (TOP lEp flR ce que tu

(*) L’accusatif, d 'ad-verbial devient ad-nominal.

(
2
)
Avec l’adjectif on a ordinairement le génitif; cf. $ 129 i.
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m'as fait {en fait) de bien
;

2 R 8, 12. — Ez 47, 4 D’313 D’û peut

s expliquer comme acc. de mesure: eau (à la mesure des) genoux
;

de même probablement yrb D’Ô 1 R 22, 27 [=2 Ch 18,26]; Is30,20:

eau {en mesure d’)étroitesse, c.-à-d. de stricte nécessité, d'indispensabilité

(= eau strictement nécessaire).

Accusatif attributif de détermination (cf. § 126 h - j): 1 S3,9 c

Dl’H K’33^ w qui « propheta » hodie, vocabatur olim

« vidais »
;

1 Ch 28, 18 HH? 0^13.1 les Chérubins en or
;
p.-ê. dans

TH ni?3 à pareille époque dans un an Gn 18, 10 etc. (*).

Remarque. Assez souvent la vocalisation de l’hébreu et la corn- d
paraison avec l’arabe ne permettent pas de voir s’il y a accusatif ou

génitif ou apposition, p. ex. Jug 3, 15 *Û»a’"T “)£3K débile (?) du bras

droit (acc. ou gén.)
;
Gn 18, 6 HOp D’XD tihV trois mesures de farine

(acc. ou apposition)
(
8
); dans les expressions du type D’Qt D’riîÇi

Gn 41,1 etc. deux ans pleins {en jours), il y a plutôt apposition

qu’accusatif (cf. § 131 e). Dans Lév 5, 15 D’*?pl£rF|D3 argent de plu-

sieurs sicles
,

il peut y avoir génitif, apposition, ' ou même accusatif.

§ 128. Accusatif avec verbe passif.

L accusatif indirect peut évidemment s’employer avec un verbe a

passif. De même, il n’y a aucune difficulté pour l’accusatif d’objet

interne, p. ex. Ex 21, 12 nûV Di» il sera mis à mort
;

Is 45, 17

Û’üVlP DÎWfi ...pçn; il a été sauvé d’un salut éternel
;

et semblable-

ment pour l’accusatif d’objet effectué.

On a 1 accusatif d’objet affecté avec le passif impersonnel : b

Gn 27, 42 n2TnN npirfr “lin il fut annoncé {— on annonça) à

Rébecca les paroles d'Esail. Cette curieuse construction s’explique

probablement ainsi : dans une forme de passif impersonnel, telle que

la valeur transitive de la forme active correspondante T3H an-

noncer persévère en quelque façon
;

ainsi “||’l il fut annoncé est senti

(*) En considérant n*n comme nom d’unité de D''n unité de vie = année

(cf. Mélanges Beyrouth, 5, 411).

{-) Cet exemple est donné par Brockelmann comme apposition (2, 214),

comme accusatif (p. 267), par Driver[Hebrew Tenses, § 194) comme accusatif.
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comme on annonça (*)• C’est ainsi qu’à côté de la construction clas-

sique legitur Virgilius s’introduisit dans le latin du moyen âge la

construction hybride legitur Virgilium au sens de on ht Virgile
,

construction qu’on expliquait diversement (*). Semblablement en italien

une forme réfléchie telle que si vede aboutit au sens on voit
,

p. ex.

la casa si vede : « la maison se voit = est vue », mais si vede la casa :

«ort voit la maison»; lo si vede ;
«on le voit»; « ampra, si

vende mobili : « on achète, on vend des meubles » (

3

). — Autres exem-

ples- 2 S 21 11 et 1 R 18, 13 (encore avec 12H on annonça); Nb 32,5

ntttn pKrrnK |F1’ qu'on donne cette terre
;

l R 2, 21 (encore fFl’),

Gn 4, lS TVjrnN ifOrf? ct ilfut enfanté (0H enfanta) à Henoch

*
Irad à

'

Hènoch naquit 'Irad) (encore avec 1^13 21,5; 46,20;

Nb 26, 60) ; Jér 35, 14 3131,T n?™? DjWl on a exécuté les ordres

de Jonadab ;
Ex 21, 28 \i03rr» ta* on ne mangera pas sa chair

;

13 7 tatr nVî£0 on mangera des azymes (sans HK à cause de 1 in-

détermination);' Lév 6, 13 (Nb 7, 10) ins mten ~ on

Poindra (avec pronom) ;
Nb 1 1

, 22 DH

1

?
N3ÇQ5

! 0™?’ T?? î H

on1

? (HO Djp ep* D’H W-ta-flÿ ÛK EsUe si on leur égor'

gelât moutons et "bœufs, cela leur suffirait? Est-ce que, si on leur

réunissait tous les poissons de la mer, cela leur suffirait? (Dans a

la construction est la même que dans b, mais nK est omis devant

le nom indéterminé). Dans jos 7, 15 IsbiH est au nominatif et pf’

est passif personnel : il sera brûlé
;

puis la phrase continue en sup-

posant à cette même forme le sens de passif impersonnel: [on le brû-

lera
}

lui et tout ce qu'il a. Voir encore: Gn 17,5; 21,8; 40,20;

(i) Une autre explication dans Brockelmann, Grundriss, 2, 126 sqq.

-Kropat (Syntax der Chronik, p. 3) nie l’existence de la construction ;

d'après lui le ns serait exposant du sujet (cf. ? 125/). Il peut y avoir doute

sur la construction dans certains cas, avec P8 et surtout sans m, mais il est

difficile de ne pas voir le n« de l’accusatif dans des cas nombreux, p. ex.

Gn 27, 42. Du reste on a Ï1R également avec le pronom . Lév

m C f Thurot, Doctrines grammaticales au moyen âge, p. 302 sq, 50

(dans Notices et extraits des Manuscrits de la Bibliothèque Nationale ,

t. XXII, 2e p.).
. ,

,

(3) En néo-syriaque il s’est développé une construction semblable

celle de l’hébreu: ’etpteb laktâbà hânâ «on a écrit ce livre» (Brockel-

MANN, 2, 128).
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Ex 25, 28; 27, 7; Nb 26, 55 (opp. 53); Is 21, 2 ; Jér 50, 20 ;
Ps 87, 3

(avec participe).

Le second objet d’un verbe doublement transitif reste à c

l’accusatif quand le verbe est employé passivement (cf. § 125 u-w).

Ainsi, dans les cas de § 125 u, le type VTQ3V1K WKIil Dt 5, 21 il

nous a fait voir (= a montre) sa gloire deviendrait au passif :

îtûstik * nous avons été faits voyant sa gloire = sa gloire

nous a été montrée
, p. ex. Ex 26, 30 fPKVJ "WN ÎÎ3B1PÜ3 selon son

t : t v j :

modèle fui t'a été montré virtuellement à l’acc. = ink 'VI 'K);

25, 40 (id.). Dans Lév 13, 49 on a étrangement le premier objet (lo-

gique) à l’acc.
: JfiSnVlK flKVV] (la plaie) sera montrée au prêtre

(on attendrait JH3n îflft flItVn). Autres exemples: Job 7, 3; p.-ê.

Is 1, 20 S.
"— Avec les verbes copiae et inopiae, induendi et exuendi:

Ex 1, 7 Dnk pnn N8am_ le Pays fut rempli d'eux (*); In 6, 4; 38, 10;

— Ps 80, 1 1 rlVü onn ^D3 les montagnes ont été couvertes de son
T • • T T

ombre. (Voir aussi les exemples avec le participe § 121 o). — Dans le

cas du § 125 v; 1 R 6, 7 (<i) H333 |3« (la maison) fut bâtie en

pierres intactes (comp. Dt 27, 6). — Dans le cas du § 125 w: Mich

3, 12 Ehnn rntt^ jVîf Sion (in) agrum arabitur = Sion sera labourée

(en) champ (— Jér 26, 18); Is 6, 11; 24, 12; Zach 14,4 (comp.

Hab 3, 9, cité § 125 w).

§ 129. Génitif et état construit.

Si l’accusatif est le cas verbal (§ 125a) et ad-verbial, le génitif est le a

cas ad-nominal. En effet, un nom attribut (§ 121 a N) d’un nom se met

le plus souvent au génitif (*). La relation génitjvale (
3
) s’exprime par

l’union phonétique étroite des deux nofns, dont le premier est dit

(*) Avec ce même verbe 8^87 on a étrangement les deux objets à l’acc.

dans Nb 14, 21 (= Ps 72, 19); mais TH est p.-ê. ici exposant du sujet.

(
8
) Un substantif attribut peut être aussi à l’accusatif (assez rarement,

$ 127), en apposition (§ 131). Enfin une préposition avec son nom est par-

fois attribut
(jj

132 a).

(
3
) Erl grammaire arabe la relation génitivale s’appelle annexion

Çidâfal <^_5Uîl ): le premier nom est dit annexé, le second est celui auquel
£

ri est fait annexion.

a5P. Joüon, Gramm. de l'hébreu bibl.
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construit sur le second (§92 à). L 'état construit est l’expression for-

melle du rapport génitival (‘). Les deux noms mis en relation génitivale

forment un bloc compact, et en principe rien ne doit les séparer (
2
).

En conséquence, une idée complexe telle que les fils de David

et les filles de David
,
qui dans nos langues s’exprime elliptiquement

par les fils et les filles de David
,
ne peut s’exprimer par TH ni:^ ’33*;

en effet l’état construit ’33 serait séparé de son point d’appui : il serait,

pour ainsi dire, construit en porte à faux, il ne reposerait pas- sur

un point d’appui (
3
). On dira donc WttM TÏ1 les fils de David

et ses filles. C’est la construction usuelle: Gn 41,8 les magiciens de

l'Egypte et ses sages
; Jug 8, 14; 1 R S, 28; 2 R 2, 12. On peut dire

aussi tout simplement ntiaill TTJ ’33, construction plus rare: Gn 40, 1

anxa 1^0 l'échanson et le panetier du roi d'Egypte (*)•

Enfin, dans certains cas (§ 130) on doit recoux'ir à la circonlocution

avec S: TVÔ (*WK) ntiSfTI D’33n les fils et les filles {qui sont)
à

David
, p. ex. Gn 40, 5.

Mais un nomen regens peut se rapporter à plusieurs génitifs

coordonnés ;
autrement dit, il n’est pas nécessaire de repéter le

nomen regens devant chaque génitif. La répétition ou la non répétition

dépend du sens, du style, et aussi de l’usage de chaque époque (
5
):

(•) Mais la vocalisation légère de l'état construit déborde le cas de la

relation génitivale; on la trouve parfois dans d’autres cas de liaison étroite (g r-s).

On peut se demander si l’on sentait la relation proprement génitivale dans le cas

où le nom était construit sur autre chose qu’un nom, p. ex. sur une préposition.

(
2
)
Bien entendu, l’article du second nom ne crée pas une séparation,

ni le âh paragogique (§ 93 rf), p. ex. 5|DV Wp| Gn 43. 17. Mais un suffixe pos-

sessif formerait une séparation. Cependant on trouve anormalement Lév 26, 42

U'ipÿi «ri’lSTS mon pacte uvecJacob (deux autres ex. ibid.
; Jér 33, 20 Di’H ’îl 1 ?

mon pacte avec le jour t)- Le second nom, p. ex. OipS’_ ,
est virtuellement

au génitif: le sens est en effet h 10* (cf. Dt4, 31). On ne voit guère

pourquoi on n’a pas dit i:pï’_(ou 05) Ht ’ÏI'IS TS-

(
3
)

Il y a, probablement, quelques exceptions : Is 11, 2 ;
Ez 31, 16 ;

Pr 16,

11
j

p)n 1,4. Dans tous ces exemples les deux noms construits, étant analo-

gues, ont été pris per modum unius.

(
4
) De même on peut négliger le suffixe après un second verbe (§ 146 i).

(
5
)
A l’époque postérieure on évite volontiers la répétition, p. ex. 1 Cl

18, 10 ns5?0ï P|D51 oni 'bs (opp. le parall. 2 S 8, 10 r.BHJ ^01 Ont éjOl 5,00 *?-)

2 Ch 24, 14 (opp. 2 R 12, 14); cf. Kropat, Syntax der Chronik
,

p. 55.
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Gn 24, 3 jnj*n D’âçrn ’rfrK rnrpa (dans une adjuration solen-

nelle), mais 14, 19 JHKJ aép ftp fîpy *?K; 2 R 3, 13
7[p

ïpàK fil s’agit des mêmes prophètes); 2 R 10, 13; 1S23,

7

n'"Q:
i D’G^H "VJ? ville à portes et verrous. Avec ’Q’ : Is 1,1 ^IIHy

VTpîlT inx oni’ ; dans Néhémie ’û’ est répété quand il s’agit de

temps differents et non répété dans le cas contraire (cf. Néh 12, 26, 47;

12, 22, 46).

Un génitif peut régir un troisième nom et ainsi de suite : Gn 47, 9 c

’piX «n ’O’ les jours des années de la vie de mes pères
; 41,10

(4 noms); la 21, 17 (6 noms). Parfois on peut briser la chaîne des

génitifs par un ^ (§ 130 c).

Espèces de génitifs. On exprime par la construction génitivale d

la plupart des relations qui peuvent exister entre deux noms. On re-

marquera en particulier les génitifs suivants:

A) Génitif subjectif: 1) génitif du sujet possédant une chose,

une qualité etc. njiT le temple de J. ; in»K sa femme
; nû3n

rvfip la. sagesse de Salomon
;

1 R 10, 9 rïirp rDHN l'amour qu'a J. ;

Lév 10, 3 ’pip ceux qui s'approchent de moi Q’31p Ez 43, 19,

ou 'h p 42, 13); Néh 5, 14 nnSH DIT*? la nourriture due au gouver-

neur
;
2 S 16, 8 le châtiment qui t’est dû; Jug 11, 19 ’ülpû le

lieu où je dois aller.

2) génitif du sujet auteur de q«. : flIiT *13-1 la parole de J. ;

Gn 24, 33 ’pin les paroles que j'ai à dire
(que je dois dire

) ; 2 Ch 24, 6

nipï3 nXltO la taxe prescrite par Moïse.

B) Génitif objectif: Pr 20,2 T[pâ DÛ’N la crainte {qu'on a) e

du roi; Am 8, 10 TIT deuil pour un fils unique; Abd 10 DOH

T™ v injustice contre ton frère; Gn 24, 8 ’flïFÛtti le serment fait en

ma faveur; Ps 56, 13 ïpV[3 vœux envers toi; Jér 50, 28 fiüp}

vengeance pour son temple (mais ibid. fflfp nSpj génitif subjectif);

Dt 4, 31 ïprûK ri’pS le pacte avec tes pères (pour fiK ou QJ7 ) ; Is 32, 2
< <

* * * ”

0*lî “!pD abri contre la pluie (pour JB ).

C) Les autres génitifs sont surtout: f
1) le génitif de la qualité exprimée par un nom abstrait (lequel

supplée souvent au manque d’adjectifs): Ex 29,29 JjJHpn H33 les vê-

tements de sainteté (= les v. saints) ; Lév 10,17 î£Hpn DpB le lieu
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** (- le sanctuaire) (•); Lév 1». 36 ** J***?£££
,b M) 1 R» 31W^
foesenion à perfUuiU-, Jug U, 1 -tt| p*n*r natllan,.

P
2 )

génitif du tout : Gn 8, 9 PferfP(? b H** * «* **

3) génitif du genre : Dt 23, 15 133 nTO incarne de ehot,

,^ qc.d'
inconvenant)-, 11, 14 ="33 rf** «naines octroi coup* e’,

Gn 16, 12 338 83B un onagre d'homme -, ta 36, 38 038 |8Ï

humain.

^ G„ 23 ,
4 330-TO38 propriété de tombeau.

5) génitif de matière (•): Ex 20,24 H038 0310 autel de,erre,

jos 7,2i am tW> lanzue d 'or
•

t , ,, , 9 * *
6) génitif- de la chose mesurée O : Lév 14, 12 fDVn *

^
"“fg^tif du nom propre f‘)t Gn 15, 18 010 T» *£"

J'£«péra6;13,l2 [313 pH le pays de Cana„„-]a 18 L 81

u>\t ii- u 37 °2 o'blfrn' na fille (
de) Jerusalem C )•

* »**' U” “* ° - ...Z,

!

s 2i, 3 (2 R 6, 8)

Comparer l’emploi du pronom indéfini Ï7B- '1
’ibe Dira fc/ /*'«< (§ 147/)-

,
-

^ Jgélîf partitif: 2 Ch 21, 17 Tg ffi
* /*» * ~

^
olttluve encor, le génitif pour exprimer diverses autres dé-

termlnatlooe : 1, 10. 6 ’rn» «t \P“*U

1 ;«^ a l’an.)
;
Ps 107, 30 0*>n *B^ ,

*

'far désir ;
Pr 5, 19 biche {objet) d'amour (

«w “

ri« Vulg.) ;
- 1 S 20, 14 rlft IDHW^ 29 2

* y. • Ps 51, 19 Dtfl* HTM
- -

£

"
Mai. toujours Sf» » *•—<•

E‘ » 81 **

ne s’emploie pas avec un nom de chose.

(2) L’adjectif ne se dit pas des choses.

„ L. Le di peut «r. aussi à faccnsattf « B*« , Ch »»>

et en apposition « 131 rf: Ex 39, 17).
Paccsatif et en

(
4
)
Le nom de la chose mesurée peut être au

apposition (J 127 d).

,
5 i Le nom propre peut être aussi en apposition (131 h).

lej Comp. le type * I» - **>
C°n5trUlt>



389 Génitif et état construit 129 g—

J

(96, 8 |) 1*123 gloire due à (ou digne de) son nom
;

1 R 2, 43

rnrp ny3» serment Par J.
- — 2 S 5, 1

1
pi? !2hn ouvriers en bois

;

1 R 19, 6 D’Dï'l rùV galette (cuite sur) pierres brûlantes
; Jos 5, 9

D’îïû DBin opprobre (datant) de l'Egypte.

Assez souvent l’idée du datif est exprimée par le génitif (la plu- h

part des exemples sont avec le pronom possessif, lequel est censé au

génitif §94 a): Ex 3, 21 QntfO ’2’î?3 nffTDPn [n
_D« ’Finil je donne-

rai à ce peuple (d'être un objet de) faveur aux yeux des Egyptiens (‘)

(avec pronom Gn 39,21 12(1); Ex 2, 9 ü[13fc?VlK (F)X LXX:ôa>oo>

aot tôv picdov; Jug 4, 9 ï|niKsn niin R8 la gloire ne sera pas à toi
;

Dt 28, 59 ïjnsa-nN fcODiTl il te fera de grandes plaies (il fera grandes

tes plaies)
;
£ccl 2, 4 ’ÜJIQ ,n i

?12n je me suis fait de grands ouvrages
;

1 R 14, 15 ils se firent des Ashêra-, Ps 20, 3 qu'il t'envoie du se-

cours. Voir encore Lév 26,4; Ez 27, 10; Job 5,23; 18, 10.

L’adjectif avec le génitif exprime surtout la limitation (*) : i

Gn 39, 6 IKfl HB’ beau de forme
; 41, 4 ,1X12,1 HlPl flllEH les va-

ches mauvaises d'aspect (si 1YIP1 n’était pas construit, c’est lui et non

'û qui aurait l’article); Ex 34,6 D’SX 11X lent de colère (puxpodnpoç,

longanimis) *= patient ;
Ps 119, 1

1J11
’Q'QFI droits de conduite-, Is 6,5

C'r®t£?
_
NOï2 impur de lèvres (= aux lèvres impures).

Il exprime parfois la cause: Lév 22, 4 (Agg 2, 13) t£ÎB3"KOE3

impur par (le fait dj un cadavre-, Nb 19, 16 3111 8ln tué par le glaive

(V?!!, originairement percé, est devenu subst. : victime du glaive).

Pour le participe avec le génitif cf. § 121 m-p, p. ex. limitation

§ 121 o DH23 ’Pnp 2 S 13, 31 ;
cause § 121 p.

Locutions gènitivales avec tÿ’X.
i

7J?3,“f2. Ces noms, construits y
sur un autre nom (généralement concret), expriment le possesseur

d’une qualité (
3
).

Avec ÎT’X (et semblablement ’fiO hommes de
;

fe7nme de)
:

2 S 16, 7 D'01 homme de sang (répandu) — homme sangumaire-,

(*) Cf. Biblica, 2 (1921), p. 228. — On remarquera que, dans ces phra-

ses, l’hébreu conçoit le nom comme déterminé, tandis que pour nous il est

logiquement indéterminé.

(
2
) Très rarement on a l'accusatif \ 127 b (Job 15, 10).

(
3
)
Ces locutions suppléent souvent au manque d’adjectifs (cf. if). Pour

le détail voir le dictionnaire.
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Ex 4, 10 nn:n tf’K homme de paroles = homme éloquent-, 1 R 2, 26

niO homme passible de mort (2 S 19, 29) (comp. M?!? avec le

même sens); 1 S 25, 25 ^STI vaurien (aussi avec
|
2 ); Gn6,4

DSrn les hommes fameux.

Avec bV2 possesseur de, maître, seigneur : Gn 37, 19 frtCftm ??3

Vhomme aux songes ;
14,13 fl^^ alliés; 1 S 28, 7 3iK“n^3

{femme) qui a un esprit = nécromancienne.

Avec ”|2 : 1 S 20, 31 D)à“(2 qui mérite la mort (comp. n)0 ü»«);

25, 17 ^2-{3 vaurien (cp. ^3 &*Y, 1 R 1. 52 ^1?
pour**indiquer l’âge: Gn 21, 5 ,*W nNO”}? ^ * 100 ans-, Ex 12,5

n^-|3 (,**««) d’un an, mais Lév 12, 6 {agneau) de

Vannée

On emploie aussi “|2 pour désigner l’appartenance d’un indi-

vidu à une classe d’êtres: Ez 2, 1 un individu de l’espèce hu-

maine, un humain, un homme {homo) en tant qu’appartenant a 1 es-

pèce
;

Ps 29, 1 D,(?K ’33 individus faisant partie des Q’pK etres divins

(cp. Gn 6, 2 D\lW ’32 et mW! n)23). Mais les 0»l«3n *32 sont des

disciples des prophètes
', non des prophètes proprement dits.

Je On trouve quelques locutions génitivales à sens superlatif avec

un premier nom abstrait (-): Gn 23, 6 irDD le choix de nos

'

tombeaux = * meilleur de nos t. ;
Is 37, 24 WK HOip l’élévation de

ses cèdres — ses cèdres très élevés (= 2 R 19, 23).

/ Extension de la construction gënitivale et de l’état cons-

truit. L’état construit se trouve non seulement devant un nom (sub-

stantif ou adjectif), mais encore, parfois, devant un adverbe ou une

préposition (qui peuvent être considérés comme d’anciens noms). On

le trouve aussi devant une proposition (traitée comme un bloc no-

minal I/O. Enfin l’état est. se trouve quelquefois en dehors de la

relation génitivale, comme forme légère de liaison (§ r).

Avec un adverbe (très rarement): 1 R 2,31 D3H W sang {ver-

sé) sans raison (0311 ancien subst. § 102 b N)
;
Pr 26, 2 0313 ma-

lédiction gratuite- Jér 31, 35 DÜV la lumière dujour {DW § *°2 b,.

(î-j propr‘ fils de l’année où il est,, et donc âgé de mon.*

(Çf, Ehrlich, Randglossen, in h. /.).

(-) C’est donc comme l’inverse du cas du \ f.
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Avec une préposition : On trouve construits sur une préposition m
suivie de son nom 1) le participe (assez nombreux exemples, même

en prose); 2) le substantif (assez peu d’exemples; rarement en prose

simple); 3) le nombre un dans le groupe “tllK (Comp. la forme

légère de dans IflK
, § 100 b).

1) Participe: La fréquence du participe à l’état est. devant pré-

position s’explique probablement par la fréquence du participe construit

sur un nom (*) (§ 121 k sqq.). Exemples: Is 9, 1 b DlÔ^X p'IKÎJ '3ttî'

ceux qui habitent dans la terre de l'ombre de la mort (opp. 1 a

d’dSdd); Ps 2, 12 in ’pin
_l
?3 tous ceux qui ont confiance en lui.

Encore avec 2: Is 5, 1 1 ;
Ps 84, 7. Avec Is 30, 18 î

1

? '3111 ceux

qui esperenf en lui\ 64,3; 56, 10 Dlii? '3DK aimant à dormir (avec

un infinitif); Ez 38, 1 1 ; Job 24, 5. Avec “^>K : Is 14, 19 (cité § 121 »);

Ez 21, 17. Avec
: Jug 5, 10. Avec JO: Is 28, 9. Avec DK exposant

de l’acc.: Jér 33, 22 'DK 'D1CÎ0 qui me servent (cf. § 121 k N). —
Voir aussi les exemples comme Jér 49, 16 (§ 93 n).

2) Substantif : Is 9, 2 l'ïj53 DllOït joie au temps de la moisson, n

Avec *?: Ps 58, 5; Lam 2, 18; 1 Ch 6, 55; 23, 28. Avec
JQ : Jér 23,

23; Os 7, 5. Avec “DK : Is 8, 6.

3) Avec IIIK : Gn 3, 22 13230 1I1K2 comme 7m de nous-, 1 S 9, 3 o

onwna IIIK (p.-ê. à l’analogie de D'irSH 1I1K); Jug 17, 11 etc.

Remarque. C’est p.-ê. à l’analogie de cet emploi qu’on a parfois

IIIK dans des cas où il ne peut pas être considéré comme nomen régens :

1) en liaison : Is 27, 12 1(1K HIK*? (accent conjonctif et répétition); 2) sans

liaison : Gn 48, 22 “inK D3tP (accent disjonctif)
;
2 S 17, 22; Zach 11,7.

Nom construit sur une proposition. Une proposition, verbale p

ou nominale, forme un bloc qui peut, dans certains cas, être regardé

comme un substantif (§ 1 57) ;
elle pourra donc être considérée comme

un génitif par rapport à un nom précédent, qui sera comme son

nomen regens. En fait, on trouve comme 7iomen regens en cette

fonction: 1) principalement des noms devenus prépositions
; 2) secon-

dairement quelques noms employés d’une façon quasi prépositionnelle;

3) enfin (assez rarement) de purs substantifs gardant leur pleine va-

leur nominale.

I

1
)
Ainsi à l'analogie de fi*S 'Stf” on a pu dire pTEZ ’ZB”
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La proposition génitivale peut être A) une prop. ordinaire (non

relative; B) une prop. relative.

A) Proposition ordinaire (non relative):

i) Avec préposition, p. ex. DlÈ
, }?) - l’OPa , 2(5? > ’in^ (

voir

le dictionnaire) (*): p. ex. 133; nqK Lév 25, 48 après qu'il s'est

vendu (mais ordinairement 1ÜK ’inK - I

De même avec quelques particules employées autrement comme

adverbes : IMS depuis (6 fois), p. ex. Jos 14, 10 131 IRD depuis

fk’H . parié (opp. Ex 4, 10 avec inf.) ;
2 S 12, 22 11P3 ,

Gn 43, 3

2) Avec nom employé d’une façon quasi prépositionnelle.

Surtout 0V3 au jour (lue (°^ OV a un sens affaibli) — lorsque . Ex 6,

28 131 Di’3 au jour qu'il parla
;

- *0^3 tous les jours que (affaibli

au sens de' tout le temps que ,
tant que): 1 S 25, lo 133^101 *53

DPt< tout le temps que nous avons vécu avec eux , Lé\ 14, 46 ,
cf. Job 2.

3) Avec de purs substantifs (rare): Os 1, 1 nVV131 ri'pnri

întfift3 Principium loquendi Domino in Osee (Vulg.) ;
littéralement com-,

mencement de (ceci que)J parla...
;
Is 29, 1 111 .1311 fin* cité où campa

D. ; Jér 50, 46 “?33 iTOBn? ^Ip» à la nouvelle {de ceci) que B. est prise.

Ç B) Proposition relative :

a) Proposition relative asyndétique (rare; cf. § 158 rf) :

1) Avec préposition : Jér 2, 8 vhn tfmib n™ ils ont suivi

{ceux qui) ne sont bons à rien.

2) Avec nom employé d’une façon quasi prépositionnelle :

Ex 4, 13 rfrtfn T3 par {qui) tu enverras.

3) Avec nom: Job 18, 21 * VT#} Olp? ™ c'est le Heu de

qui {ne) reconnaît pas Dieu ; 29, 16.

b) Proposition relative syndètique (avec ItfK ;
cf. § 158 e):

1) Avec préposition (très fréquent), p.ex. 1W nq« (cf.§ 104 A).

2) Avec nom employé d’une façon quasi prépositionnelle :

Lév 13, 46 1ÜK 'D*”
1» tant que (Nb 9, 18; rare); — 2 S 13, 3- etc.

Itt* 131-^ {Par la chose que) = parce que (*). On a assez souvent

(i) Cf. Brockelmann, 2, p. 549.

(*)
Ce même mqt W se trouve une fois construit sur une proposition

relative introduite par le pronom HO indéterminé, en fonction de relat.l :

Nb 23, 3 ’ÎK'.mD “Q'!
l res tou quidquid ostendet mihi la chose, quelle q

soit ,
qu’il me montrera.
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“IttiR Dipû Heu où (avec affaiblissement du sens en là où) (*) : Gn 39, 20

Dn=ID« n’DN "ItfR DÎpû inbn fl’3 la Prison, là où les prison-

niers du roi étaient emprisonnés
; 40, 3; Ez 6, 13; Esth 4, 3; 8, 17

(opp. “ltt>R Dîpan Ex 3, 5 etc.). On a de même, avec la préposition

3: "lEÎR QÎpû3 avec sens affaibli là où {partout où) 2 S 15, 21 ; Néh

4, 14; et m^me sans affaiblissement du sens: 1 R 21, 19 dans le {même)

lieu où; Lév 4, 24, 33; 6, 18; 7,2; 14, 13; Nb 9, 17; Jér 22, 12;

Ez 21, 35; (opp. p. ex. Gn 35, 13 "1EÎR '233). — Avec Hî comme re-

latif (§ 145 c): Ps 104, 8 DH 1

? mp’ il? DipO“
l

?«

.

Etat construit comme pure forme de liaison. Dans quelques r

cas on a la forme de l’état construit, bien que le nom ne puisse pas

être considéré comme nomen regens.
f

Le seul cas fréquent est celui-ci : un nom ayant en apposition

un groupe génitival (et donc avec l’état est.) se met lui-même à l’état

est. : Is 37, 22 p*ï
_n3 n^nS la vierge fille de Sion (cf. §/); Jér 14, 17

WD3 rfans la vierge fille de mon peuple
; 1 S 28, 7 3ÎR“n‘?î>3 ntfR

une femme qui a un esprit {nécromancienne)
;
Dt 2 1 ,

11 TKriTlD’ DÎ3R

une femme belle de forme (ici avec adjectif, § i)
;

avec répétition du

même mot: Gn 14, 10 "lûn 2Ï"IR3 DIRS puits, puits de bitume (§ 135 e\

abs. mR3); Nb 3, 47. Voir aussi § 147 d N.

DepX noms unis par le 1, formant un groupe compact, le pre- s

mier a parfois la forme légère de l’état est. (*) : Ez 26, 10 EhB

33*11 (1
er accent conjonctif, 2d

disj.)
;
Is 33, 6 ;

Zach 13, 1 (accent disj .).

Pour "TÎ1R cf. § o.

Emploi stylistique du génitif. On remarquera l’emploi stylistique t

du génitif en proposition relative
;

il est surtout fréquent avec le pronom

possessif, lequel est censé au génitif (§ 94 a)
:

1 R 12, 8 (13) fiÿÿ

inXP’ "lt3R D’ip-rn les conseils que lui donnèrent les anciens-, 2 R 17, 22

ntor "itfR Dm mtftsri ; 17, 8, 19 ; 21, 1 6 ,
1 7 ;

Ex 32, 32 *ltfR ïpDD

P13H3 le livre que tu as écrit-, Jug 11, 39; 1 R 3, 21 ;
2 R 13, 14;

Ez 22, 4 C).

(0 Avec b* : Eccl 1, 7 V a'ptrb» . Mais Gn 19, 27 'K 'B.tSk

;

et de même

avec IS Gn 13, 3; fû 13, 14.

(
2
)
D’après Brockelmann, 1, 108, le phénomène est dû à l’accent d’unité.

(
3
) Comp. Jean 17, 24 xf)v S6|av tf|V êprjv, tjv ôéôojxdç poi « la gloire

que tu m’as donnée ».
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§ 130. Génitif remplacé par b.

( La manière ordinaire d’exprimer le rapport gémtival (fr. de) est

de construire le premier nom sür le second (§ 129). Mais souvent cette

construction est évitée par raison de nécessité ou même de simple con-

venance
;
à la place on emploie b à (dans certains cas b TOK § e) (')

Le passage du sens à au sens de apparaît dans des cas comme

1 S 14, 16 TlPllG D’Dîtfl les sentinelles qu’avait Saül à Gabaa

(presque : les sent, de S.). L’équivalence pratique du génitif et du b

se montre dans des cas comme Jér 29, 11

desseins de bonheur et non de malheur ;
Dt 28, 50 fpî

1

? D’3D ViVP Üb

il n'aura pas égard au vieillard comparé à Lév 19, 15 KtefTK
1

?

(
s
). Le rapport génitival s’exprime par b dans les cas suivants .

b Le génitif est normalement évité et remplace par b quand, le

second nom étant déterminé, le premier est logiquement indéter-

miné (
3
). Ainsi un fils d’Isaï doit normalement s’exprimer par ^>b |2

1 S 16, 18; encore devant nom propre (toujours déterminé § 137 b):

Gn 14, 18; 36, 12; Nb 22, 4; 36, 7. Un prophète de Jéhovah est

toujours rrtPI’£ N’23 (1 R 18, 22 ; 22, 7 ;
2 R 3, 1 1 ;

2 Ch 18, 6 ;
28, 9 f.

La forme ne se trouve pas). »

Pour psaume de David (indéterminé) on dit TH 1

? TlOfO (fi
auc ~

toris)
Ps 3, 1 etc. De même avec un groupe génitival déterminé:

2 S 19, 21 PJDV rva”
1» 1

? fitfK"! ’nsa je suis venu Je) premier de toute

la maison de Joseph (ptfK*l prédicatif indéterminé § 126 a); Gn 41, 12.

De même devant un nom avec suffixe (toujours déterminé) : Ex 20, o

(pour conserver l’indétermination de O’Vïn ,
à l’analogie des noms

précédents; de même v. 6).

(‘) Comp. dans le langage populaire : la maison à Jean au sens de la

maison de Jean. Sur la substitution du datif au génitif en latin parle, voir

Brunot, Hist. de la langue française, t. 1, 91 : fuit abbas monasteno nostro

c i. l., XII, 944, VI e s.j; a deo honorem (Le Blant, n. r., 323. Cf. dans les

Serments de Strasbourg : pro deo amur). Cf. Bourciez, Linguistique romane \ 22S.

(Sj Dans Ez 20, 6 nttyn*^ KM '3S équivaut à KM IllïIKrH» ’3S : la

place donnée à SM a amené la résolution du génitif en S.

(
3
)
En effet la détermination du nomen rectum entraîne normalement la

détermination du nomen regens {§ 139 a)
;

ainsi «H» siSnifie normalement

le fils d’Isaï.
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On emploie aussi le b pour ne pas altérer certaines expressions c

à construction génitivale: 1 R 14, 19 pj'pa
1

? D’O’H nai “1DD

le livre des Chroniques des rois d’Israël. (Les mots D’QVl for-

ment un groupe compact
; de plus le b permet d’éviter une suite de

4 génitifs); Jos 19, 51 ; 2 R 5, 9; 11,4.

Tel est en particulier le cas dans les dates: Esd 1, 1 finit n3t&a d

vHéh en l'an 1 de Cyrus
; Agg 1, 1 D’PUP n3t£>3

;
1 R 15, 28

KÇ*6 VbÙ n:»a (cf. § 142 *); Agg 1,1 nn« üW. Comparer
avec adjectif: 2 Ch 29, 3 fcbüb mWRVl iTMfc en la V' année de son

règne-, 1 R 3, 18 ~tbb 'p'btin DV3 le 3e
'jour de (= après) mon

enfantement.

Au lieu de b on peut avoir b “IB7R qui (est) à, lequel s’emploie e

dans certains cas pour plus de précision ou d’emphase: 1 R 1, 33

’y-WK HTTSn ma mule (ma propre m.)
;
ou pour ne pas altérer une

expression à construction génitivale (cf. § c)\ Ct 1, 1 *W
nttyy? le Cantique des cantiques, de Salomon-, 1 S 21, 8; 2 S 2, 8.

Après un nom avec l’article on a assez souvent b “lltfR sans raison

bien apparente (*) : Gn 29, 9 H3R 1

? "IETN Jt&n le troupeau de son père
;

31,19; 47,4; 1 S 20, 40 *12311 son serviteur- encore avec
pronom: 25, 7: 2 S 14, 31 ; 1 R 4, 2 ; Ruth 2, 21.

Remarque. De b itfit on peut rapprocher 3 "ifetN qui équivaut /
parfois à un génitif local: 1 R 18,38 r6l>PI3 ’ltfN D’&l l’eau du
canal

; 2 R 5, 3 plOfcia IttR K’33,1 ; 6, 12 ^tnr’3 1PK N’33n; 1 R 13,

32 INTI’SS "ItTN naian l'autel de Bêthel (v. 4 sans 112K) ; 2 R 10, 29.

Pour cèdre du Liban on ne trouve pas le génitif, mais p33*?3 Itÿfct pRH
(2 R 14, 9 = 2 Ch 25, 18, où même construction pour chardon du
Liban, bête sauvage du Liban)- 1 R 5, 13 f ;

ou, avec 3 seul, p33^3 flN
Ez 31,3; Ps 92, 13 f. Pour les îles de la mer, à côté de OM
Is H, 11; 24, 15; Esth 10, 1 f on a une fois a>3 “it£ÎK Q«Krï Ez
26, 18 f.

*' ""

Du b équi\ lent du génitif, attribut du nom précédent (§«), il g
faut rapprocher irtain emploi du se rapportant au verbe pour
indiquer a qui : rapporte l’action. Dans ce cas le b avec son nom

(*) Cette con: action exprime donc séparément la détermination et le
Apport de posses n, comme si l'écrivain pensait d’abord à l’une, puis

1 autre. Le simpl t dans ce cas n'est pas usuel.
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(ou pronom) n’équivaut pas à un génitif, puisqu’il ne se rapporte pas

au nom mais au verbe; cependant, pratiquement, la construction .ex-

prime d’une façon indirecte le rapport génitival de possession (*).

Exemples: Gn 17, 12 *0^3 tdï « sera circoncis à vous tout

mâle » = tous vos mâles seront circoncis (v. 10 ; 34, 15, 22 ;
Ex 1.2,

48); Dt23,3 (vv. 4, 9) taj 03 etiam generatio décima

non ingredietur ei= même sa 10• gên. n'entrera pas
; Jér 13, 13

Î«D3 bv reges sedentes Davidi super thronum

ejus Ç
*)"= rois [de la maison de\ David qui siègent sur son trône

(22,4); Gn 50, 23; Dt22,14; 1S2.33; 9 ,
3, .20; 11, 2; 2o, 34;

1 R 2,4; 14,10,13; 2 R 10, 30 ;
Is 26, 14 ;

33,14; Jér 48, 35 ;

Am 9, 1 ;
Ps 128, 6 ; 132, 12 ;

Lam 1, 10.

§ 131. L’apposition.

L’apposition est la simple juxtaposition d’un nom à un nom pré-

cédent. Tandis que le nom au génitif ou à l’accusatif attributif est

subordonné au nom précédent, le nom en apposition est coordonné

au premier nom; il est donc au même cas que lui. Généralement

aussi il concorde avec lui pour la détermination ou l’indétermination. —

L’apposition est employée en hébreu d’une façon beaucoup plus large

que dans nos langues. Cela tient à ce que l’hébreu peut employer

très largement la proposition nominale avec un substantif comme

prédicat (§ 154 e).

Ainsi, comme on peut dire fV nSîBTI l’autel (est) bois (cf. Ez 41,

22) (

3
), on peut dire aussi JW natSTI * l'autel (de) bois (cf, § d). En

principe, deux noms qui peuvent être sujet et prédicat d’une propo-

sition nominale peuvent devenir premier nom et nom apposé
(

4
).

(î) On peut comparer en italien la construction fréquente du type .
gli

è morta la madré, dans laquelle l’intérêt porte sur lui, tandis que dans la

construction: è morta la sua madré ,
l’intérêt porte sur la mère.

(2) Cornill traduit littéralement:^ Kônige, welche demD.au/seinem

Throne sitzen; de même Giesebrecht.

(3) Et par conséquent aussi rM™ nF? il fÜ VauUl (&) b°iS’

l 125 v.

(
4
)
Mais un nom apposé ne peut pas toujours être employé comme

prédicat.
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L’hébreu ayant perdu les désinences casuelles, il peut se faire

qu’un nom qui semble en apposition, et même qui est senti comme

tel, soit originairement un accusatif attributif (§ 127) (*). L’analogie

de l’arabe classique peut éclairer dans certains cas; mais parfois l’arabe

permet plusieurs constructions: apposition, génitif, accusatif. En fait,

bon nombre d’exemples restent douteux (cf. § 127 d).

Principaux cas d’apposition : b

1) Le nom d’espèce en apposition au genre: Dt 22, 23

ft^rO rnj?j une jeune fille vierge
;
2 R 9, 4 (avec l’article) ROifl *132(1

le jeune homme prophète. Les mots homme, flŒNfiemme ont sou-

vent comme apposition un substantif ou un nom substantivé: Ex 2, 14

DDïh 12? [homme') prince et juge
;
Lév 21, 9 J(13

prêtre
; Jér

38,7 D’*1D tf’K eunuque
;

2 S 14, 5 .“Dû
1

?# (I^K veuve (l R 7, 14;
•T •

|
TTJ-T*

11,26; 17, 9, 10); 2 S 15, 16 D’ÎM^D O’itf; concubines
;

1 R 3, 16
'

.
• : - r • >

ni;? D’IDj ’FlEi deux prostituées.

2) Le nom (concret ou abstrait) exprimant une qualité de la c

chose (rare); 1 S 2, 13 O’iurï ’Ôb'Ü ibîQd la fourche [aux) trois dents

^

(remarquer la détermination); Ex 30, 23 tÿtti D'Onia parfums lre qua-

lité-, Pr 22, 21 nüN DHDN paroles [de) vérité (mais étrange après la

construction usuelle DDK ’IDN ;
cf. § 129/); I*s 68, 17 D’2332 DHH

montagnes [qui sont des) cônes (? étrange après '3 “lH v. 16); 120,2

fl*û*l langue [de) fausseté (étrange après “ipè> flEfct); Zach 1, 13.

D’3n; D’IDI paroles [de) consolations (étrange après la constr. avec

adjectif D’DlD Onil )•

3) Le nom de matière (rare): 2 R 16, 14 rH^nSH nSÎDil l’au- d

tel d'airain (à lire ainsi, au lieu de'nSOn ;
cf. Ez 41, 22, § a); Ex 39, 17

3(11(1 (1(133(1 les cordons d'or (mais le Samaritain a le est. (1(133,
7 T - |T '

ce qui donne la construction ordinaire avec le génitif § 129 b).

4) Le nom de la chose mesurée (douteux): Gn 18,. 6 (cf. § e

127 d)\ Gn 41, 1 D’D’ D’niïtf deux années pleines [en jours) (pour l’açc.

on aurait plutôt le sing. DI’, § 127 d).

(*) C'est ainsi qu’en arabe' vulgaire, où les cas n’existent plus, le sin-

gulier kitâb «livre» dans ’arba’ias kitâb « 14 livres» peut être senti comme

une apposition, bien que ce soit originairement un accusatif de spécification :

kitâb«*.
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h

5) Le nom du nombre (ou équivalent) : Dans le type D’33

des fils (au nombre de) trois = trois fils (§ 142 d)
;
Nb 9, 20 “©DD D’D)

des jours (en petit) nombre (comp. Dt 33, 6 1DDD prédicat d'une prop.

nominale ;
mais généralement avec gén., p. ex. “©DD ’DD Gn 34, 30 etc.).

6) Le nom de la chose nombrée : Dans le type CDD ntptf

trois fils (% 142/,*); opp. avec l’acc. sing. DT TOP inK § 12/ b.

7) Le nom propre en apposition à la chose (rare et douteux ;

ordinairement on a le génitif, § 129/): 1 Ch 5. 9 JT® VBTI U fleuve

'Euphrate (mais 'B peut être une explication); Gn 14, 6; Nb 34, 2 ;

Esd 9, 1.

8) Le nom propre de personne en apposition à un nom de

parenté, de groupe etc.: tan WW son fr'ere Abel (*).

Remarque. Une préposition, ainsi que la particule n« de l’ac-

cusatif, se répète généralement: Gn 32, 19 à ton serviteur

Jacob ;
2 S 7, 8 ‘ptnfcb"'?? ’DJ?"

1

?? (*); Gn 4, 2 taTn* WW“nK ;
23, 7

' nn-DDb p«n-D»f (cf. § 132*-). De même on répète le nomen re-

gens-. Gn 19, 4 D'TD ’tDK “WH ’ttbK les hommes de la ville de S. ;

32 12 WV TD ’Htt TD de la main de mon frère Esaü.
’

9]
Le "nom de parenté etc. en apposition à un nom propre:

Gn 4, 8 VIT* ta

V

1

?» à Abel son frère. Cette construction est moins

fréquente que la précédente (
3
).

k 10) Le nom d’office, métier, dignité, en apposition à un nom

propre: Ex 31, 10 |PÛn pHp à Aaron le prêtre-, 1 S 22, 5 K’33n 13.

1 R 2, 17 pàil Le mot pû roi, suivi d’un nom de pays ou de

peuple, vient naturellement après le nom propre de personne: Gn 14, 1

ita
I7D1D« • On dit aussi avec pan en tête HCita Psn 1 R ’

19 (opp. v. 17); Is 39, 3; 2 Ch 22, 11; Esth 1, 12 Wh nftg (opp.

v. il 'an ’Fiçn); îRi. 43 -nn-pan v&m ;
dans ce cas pan est

le mot principal du groupe (
4
).

<t) Dans cette apposition explicative Çatf ’«/ bay&n des Arabes) le second

nom est plus précis, plus déterminé que le premier.

(*) Mais 1 Ch 17, 7 (parall.) ne répète pas; opposer encore 2 S 7, 10,

à 1 Ch 17 9, 21 (cf. Kropat. Syntax der Chronik, p. 43).

(3) C’est le permutatif (bail des Arabes) du tout pour le tout. Le second

nom est moins précis que le premier ;
la préposition ne se répété pas.

(i) Voir les textes réunis dans Kônig, Syntax, \ 333 x.
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11) Le mot *?3 totalité en apposition à la chose: 2 S 2, 9 l

rf?3 to-ifc» Israël sa totalité — tout Israël
;
Ez 29, 2 pfo) dnsa ;

sou-
” T '•

’

t • ~ •

vent dans Ezéchiel, p. ex. 11, 15; 14, 5; 20, 40 etc.

Apposition lâche. L’apposition est employée parfois d’une façon m
lâche qui relève plutôt de la stylistique. Ainsi avec un nom de nombre :

2 r 14,

7

d'd^x rrtèv r6ô“>:3 dhktix nsn sn c’est m qui battu

Edom dans la vallée du Sel: 10.000 (hommes')
;

v. 13 II fit une

brèche dans les murs de Jérusalem...: 400 coudées
;
2 S 10,6 Ils sou-

doyèrent Aram Beth Rehob et Aram Soba : 10.000 hommes de pied,

le roi de Mcika: 1000 hommes... etc. — Il y a encore apposition

lâche dans la phrase Dt 3, 5 nnS*l D’fîVïï finiU Hûin f|
i«3 D’iy

• - t : t: t : : • t

villesfortes : haute muraille, portes et verrous (Cp. 1 R 4, 13; 2 Ch 8, 5).

Appendice : Apposition ou génitif après un nom propre. «

Un nom propre, en principe, ne peut être suivi d’un génitif. Cepen-

dant un nom propre de lieu qui garde sa valeur première d’appellatif

se met à l’état est.; ainsi Ht*32 colline-. nj?32 1 S 11,4 etc.,

D’rf?S nins 1 S 10, 5; nsyp observatoire : 3K1D IIBÎfû 1 S 22, 3 ;

lin capitale
:
pSP ’33 D3*1 2 S 12, 26. Même si la valeur d’appellatif

n’apparaît plus, on a le génitif quand il y a plusieurs localités du

même nom: ainsi avec DIS
5Aram: D“1K Gn 24, 10; D“1S

2 S 10, 6; D'^iTS "I2N Ur des Chaldêens Gn 11, 28. Dans certains cas

la vocalisation semble indiquer l’état absolu : D*“l3CO 83S Gn 50, 1 1 ;

D’D ^?3K 2 Ch 16, 4; rDPOVI’3 1 R 15, 20; — 1^2 r(’)3’ (‘).
” T T 1- •• •• t t :

• •• r

L’état est. (et le patah § 96 D d) est étrange dans Am 6, 2 ri3“l Dûll t

Hamât - Capitale (*). Le cas d’Is 60, 14 est remarquable: EVHp

Sion du Saint d’Israël.
•• t :

•

Dans le nom divin niS3¥ ffiiT, le premier nom étant un nom o

propre ne peut pas être construit sur le second. Il y a donc appo-

sition (
3
) : Jéhovah (les) armées, ou si, comme il est probable, niN31f

a été senti comme un nom propre (
4

), Jéhovah Sbaot. Ainsi s’explique

(*) La graphie ordinaire avec ’ a peut-être pour but d’assurer la pro-

nonciation du e.

(
2
)

Cf. Mélanges Beyrouth, 52 , p. 420.

(
3
) Cf. Ehrlich, Randglossen in 1 S 1, 11.

(

4
)
Cf. LXX Saflaarê, p. ex. Is 5, 9 (comp. Ep. Jac. 5,4 eiç và orra

xuqîou oapaarê)-
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le qeré nîlOÏ ’ÜIK Adonâi $. ;
ainsi s’explique aussi lexpiession

nito* D>rf» (Ps 59,”6 ;
80,15,20; 84,9) où '« remplace HW.

Resterait à connaître l’origine de rfKBt ÎVtV. Généralement on

suppose une ellipse pour fltoSX Vf* HW J. Dieu des armées qu’on

a p. ex. 2 S 5, 10.

CHAPITRE III: PRÉPOSITION

§ 132. Les prépositions en général.

Le groupe composé d’nne préposition et de son nom (ou pro-

nom) peut se rapporter soit à un nom, dont il est attribut (§ 121 a N),

soit à un verbe, dont il est objet indirect.

L’attribut nominal d’un nom, on l’a vu, peut être un nom a

l' accusatif (§ 127), au génitif «129) ou en apposition « 131). Il peut

aussi consister en une préposition avec son nom : 1 R 11, 6 VV

ftfiT W2 PHI U fit ce qui est mal aux yeux de J. (= « ^ dé-

plaît, "ce qui "est odieux à J. ; Wï ne se rapporte pas à fcP’l mais

à l’adjectit substantivé jn; comp. Gn 38, 10 mm W3 Vp ce a fu

mai, au*yen, ie J. _WM d /) ; G» 3, 6 H»* « *»

Hait) arec elle-, 9. « le Pacte éternel entra Dieu et... (opp. »• 1 =

1, pacte ,ui est entre M et.O: 1 Ch 11,3 T? ™n). 333a

(opp. 1 R 15,29 ** 3333)1 Es,h 7,8 ntl? 3» arec

la maison -tandis je suis et.ne la ne. (de meme 1 R 3_17 ,

i r 13,4 natal (opp. v. 32 ’w-rvaa -tait natal, c « /),

Es 26, 8 nrôa fniia tes fines (jjui sont) dans h campagne (et v.6

avec art, VPout le 3 avec son nom, au lieu d un geniti
,
c . §

i La préposition avec son nom, pour «primer l’objet indirect u

verbe (cf. § 125 4j, est encore plus fréquente. C’est au dictionnaire

qu’il appartient d’indiquer ces emplois très variés; nous donnerons sur

ce point quelques détails au § 133, à propos des diverses prépositions.

Ici nous ne parlerons que de quelques questions concernant les pre-

a

POS

“l™ prépositions avec un verbe passif pour indiquer l’auteur

de l’action. En principe un. forme proprement passive, ne s emploie
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que si l’auteur de l’action
(l’agent) n’est pas nommé (*). Ainsi une

phrase telle que le sang innocent versé par Joab doit normalement de-

venir en hébreu le sang innocent qu'a verséJoab 3NV TjQîÿ D3n '03

1 R 2, 31 ;
Gn 21, 3; Esth 2, 6. En fait cependant une construction

telle que versé par se trouve quelquefois, soit avec les formes réflé-

chies devenues passives (surtout nifal) (
2
), soit avec les formes pro-

prement passives. On trouve, avec des nuances differentes, JO, 3, b-

C’est
Jü

qui exprime le mieux de qui vient l’action, qui en est d

la cause. Mais les exemples sont rares, surtout en prose: Lév21,7

üHÔ’XO nCh*l2 rïtfK femme répudiée par son mari-, 26, 43 la terre sera

abandonnée par eux-, Eccl 12, 11 ils sont donnés par un seul pasteur’,

Ps 37, 23; Jojj 24, 1. Dans Gn 9, 1 1 ^30n >0Q fOS’ itb il ne sera pas

anéanti par les eaux du déluge, où la cause n’est pas principale, mais

instrumentale, on a p.-ê. préféré JO à 2 (qui serait normal, cf. 41,36)

pour éviter l’équivoque possible dans les eaux.

Rien n’empêche de nommer, avec un passif, la cause instrumen- e

taie: la préposition est alors 3 par {le moyen de)-. Gn 41,36 rn3P)
X •

3ÎH3 elle sera anéantie par la famine-, 1 R 1, 40; Dt 21, 3 FIS "13y ^
T * |T f — •

il n’a pas été fait de travail par {le moyen de) la {jeune vache) (= on

ne l’a pas fait travailler-, de même en parlant d’un homme Is 14, 3).

Dans Gn 9, 6 on a 3 et non JO parce que l’homme est ici instrument

de la justice (exception à la loi qui interdit de verser le sang, v. 5):

Qui verse le sang d'un homme, par {k moyen d’) un homme son

sang sera versé. Par contre, au sens du latin ab, les exemples de 3

sont douteux: dans rïîrPS ê. sauvé par f. (Dt 33, 29; Is 45, 17)

le sens est plutôt per (ail. durch). Textes critiquement douteux :

Nb 36, 2; Os 14, 4.

Le b de relation {par rapport à) s’emploie parfois avec un verbe f
passif pour indiquer à qui, comme à son auteur, se rapporte l’action,

p. ex. dans la locution fréquente ITIiT^ ’îj’PlS béni (par un acte qui se

. (

l

)
D’où la définition du passif en grammaire arabe: l’action dont l’au-

teur n’est pas nommé.

(
3
)
Dans certains cas, avec une forme réfléchie, le sens a pu évoluer,

p. ex. Ruth 3, 3 ’SHlfi bit ne te linquas cognoscere huic viro, d’où ne re-

cognoscaris ab hoc viro.

a6
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rapporte) à Jéhovah = béni par J. (*), p. ex. Ruth 2, 20 béni soit-il

par J. (cf. 3, 10; 1 S 15, 13; 23,21 ;
2 S 2,5; Ps 115, 15; Gn 14, 19

— partout sens optatif). En dehors de *7 ipiS les exemples sont assez

peu nombreux: Ps 111,2 exquirenda (§ 121 i) ab om-

nibus
;
Ex 12, 16 728' 71TK ce qui doit ê. mangé par chacun

;

ib. 03
1

? nfrïP sera fait par vous
;
Gn 31, 15 1*7 lîDÊÉrtj ni,_Cj Xîbn

n'avons-nous pas été estimées par lui des étrangères
;
Is 40, 1 / 17 aCT)

reputatae suut ei (Yulg.); Jér 8, 3 (après un
Jü).

Répétition de la préposition et de nN (acc.). Dans les cas de

l’apposition, généralement la préposition (ou DH) se repète quand le

nom apposé est plus précis, plus déterminé que le premier nom

(cf. § 131 /) ;
il ne se répète pas dans le cas contraire (cf. S 131 j). Dans

le cas de l'énumération, quand plusieurs noms sont régis logiquement

par une préposition, celle-ci est souvent répétée : Ex 9, 3 (après *|à|?03

le 3 est répété devant chacune des cinq parties du tout)
;
Gn 40, 2

(*7I? ;
même remarque)

;
Ruth 4, 4 ’Qî? ’àp? 7211 >

G'1 l-> 1 »

2 S 6, 5; Os 1,7, 2,21. Mais sans répétition de la préposition:

2,20; 3,2; 2 R 13,23 (*).

En poésie, dans le cas de deux membres parallèles, la préposition

est parfois sous-entendue devant le nom du second membre
;

les exem-

ples critiquement sûrs sont peu nombreux : Is 15,8 : 48, 9fy07.

Sur les prépositions régissant un infinitif cf. § 124 k
;
avec TON (ib.).

§ 133. Les prépositions en particulier.

La plupart des prépositions ont originairement un sens local-,

puis elles sont employées à l’expression des rapports logiques. Nous

examinerons rapidement (dans l’ordre alphabétique) les principales

(*) Le sens du b peut donc, pratiop'*-iiie:it, être voisin de celui de [D

(jrf). Comparer le verbe statif rnn devenir enceinte avec [0 Gn 19,36 (per-

sonne cause de l’action) et avec b Gn 38, 18, 25 (personne auteur de faction).

Ce b est analogue au b auctoris (§ 130 b). Cornp. le datif de 1 agent en latin .

« Quae nobis supra dicta sunt. - I.abor tibi frustra susceptus est. - Honesta

bonis viris, non occulta quaeruntur. — Id mihi probatur ».

(2) Dans le cas particulier de -P,d| argent, précédé d’un 3, on répété

presque toujours le 3 devant le nom suivant; exception unique Ps 105, 37

3rm s]D33

.
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prépositions locales
-l
?«, 3, b, fO, bV

,

surtout au point de vue gram-

matical
;
puis la préposition 3 qui est d’une nature très particulière (*).

_I
7K signifie proprement ad, vers. Il exprime le mouvement vers, b

avec exclusion, ou avec inclusion (= 3) du terminus ad quem
,
et la

•direction vers. Avec direction hostile le sens aboutit à contre (= bv).

Parfois il signifie en addition de, en plus de (= ; métaphoriquement

à cause de, au sujet de (== bV) ;
rarement d'après, selon (— bÿ).

Quelquefois l’idée de mouvement disparaît complètement (comme pour

1. ad), et le sens est simplement près de, à (= bV). On voit que *78

concorde assez souvent avec bv. Le rapprochement des deux prépo-

sitions a probablement été favorisé par les confusions graphiques. C’est

surtout bH qn’on trouve écrit pour
;
cette confusion provient sans

doute souvent de copistes parlant la langue araméenne (où a

tous les sens de la préposition bit, laquelle n’existe pas en aram.) et

qui p.-ê. prononçaient le V d’une façon très faible. D’autre part,

bH s’emploie assez souvent dans des cas où l’on peut avoir b; d’une

façon générale bx exprime mieux la direction que b.

ne s emploie pas devant un infinitif, ni devant la conjonction

relative “lüN, § 124 k.

On remarquera l’emploi de bit, dans bx HNi; se montrer à, ap-

paraître à C), p. ex. 1 R 3, 5 (mais parall. 2 Ch 1,7 b); bx rfrjû

se révéler à, Gn 35, 7 ; bx ffal révéler à, Am 3, 7. Les locutions pré-

gnantes avec bX sont assez fréquentes, p. ex. Gn 43, 33 &1X Vlûfl’l

ils s'étonnèrent (en regardant
) l'un vers l'autre = ils se re-

gardèrent étonnés-, 42,28; 19,27; Is 41, 1.

3 signifie proprement in, dans (et s’oppose ainsi à ). Il ex- c

prime premièrement le fait de se trouver (ou de se mouvoir) dans

un lieu. Mais il a beaucoup d autres sens: sur, contre, avec, par, pour.

L’origine de certains de ces sens est diversement expliquée. Nous n.

noterons que les principaux emplois. Le 3 s’emploie parfois pour fr.

sur, p. ex. 1H3 sur la montagne Ex 24, 18. Il s’emploie aussi pour la

simple proximité, pour le contact
; avec nuance d’hostilité il a le sens

(*) Pour le détail on consultera avec grand profit le dictionnaire Brown,
où les prépositions ont été traitées par Driver.

(*) L’apparition est censée sortir (cf. Dan 5, 5 pCJ ) d’an objet vers le

voyant; cf. Ex 3,2: apparuit ad eum, ut flamma ignis, a (|Û) medio rubo.
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(fréquent) de contre (=*7Ï?). Il exprime parfois la participation à qc.

(ail. an): Ex 12, 43 3 « manger à qc. » (opp. (Ô *73K manger

de qc. 34, 15). Au sens temporel 3 est beaucoup plus fréquent que b.

Le 3 exprime l’idée d’accompagnement (avec), l’idée d’instrument ou

de moyen (avec, par)-, l’idée d’équivalence (une chose pour une au-

tre) d’où le 3 pretii ;
l’idée de cause instrumentale (cf..§ 132 e). Pour

le 3 de transitivité cf. § 125 m. Avec l’infinitif le 3 s’emploie au sens

temporel (§ 166/) et causal (§ 170 y)- Avec 3 se construisent les

verbes exprimant l’idée de ^ confier en, dominer sur, se réjouir de.

Le 3 avec les verbes de perception, surtout voir, implique idée d in-

tensité ou de plaisir.

Au point de vue grammatical le Belh essentiae (*) est paiticu-

lièrement important. Il est employé comme exposant du prédicat et

Surtout du prédicatif: 1) 3 exposant du prédicat: Ex 18,4 ’3« VfrK

5

“If

y

3 le Dieu de mon père est mon secours (le 3 n’ajoute pratiquement

tien au sens); Ps 146, 5; 55, 19; avec pluriel d’intensité (§136/):

jug 11, 35; Ps 54, 6; 118, 7; - 2) 3 exposant du prédicatif

'le 3 n’ajoute pratiquement rien au sens, qui est celui de 1 ac-

tusatif prédicatif d’état, § 126 a): A) rarement avec adjectif:

îs 40, 10 Kll’ pins (ut) fortis veniet-, Dt 26, 14 (comparer dans

§ 126a Ruth 1,21, etc.); B) ordinairement avec substantif (comp.

§ 126 c) : Ex 6, 3 'W fcOK) apparui ut El Shaddai, «je me suis

montré comme (*) (en, en tant que) Dieu Tout puissant-, Nb 13,23

{ils portèrent) à deux (ital. in due)
;
Dt 28, 62 ’HOS OrnWELI

ara et vous resterez [à l'état d'~] hommes peu nombreux (ital. m pochi)

(comparer, sans 3 , .4, 27 1BDD ’HO Dn*lKtf?'l ,
accusatif' prédicatif ) ;

Nb 26,53; 34,2; Dt 10, 22; Ez 46, 16; 47, 14; Ps 35, 2; — 3) 3

exposant d’un prédicatif se rapportant à l’objet (comp. § 126 a fin):

Nb 18,26 Opn'rna ’nn; que fai donné comme votre héritage-,

18, 10 tu les mangeras comme choses très saintes (Ehrlich, Rand-

(i) Ce terme ancien, assez peu clair, veut sans doute dire que le nom

introduit par le s fait partie de l'essence (au sens large) de la çhose dont il

est parlé. On trouve aussi les termes Beth d'identité, Beth pléonastique.

(î) Voir d’autres exemples probables examinés dans Biblica, 4, p. 318 sq.

Opposer 3 comme (de comparaison § g). 3 n’est jamais employé avec le

sens comme du Beth essentiae .
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glossen)
; 36, 2 ; Jos 13, 6, 7 ; 23, 4 ;

Ez 45, 1 ; 47, 22 ;
Ps 78, 55 ;

Nél\ 5, 15 comme pain (Ehrlich).

Sur l'omission de 2 après un 2 èf. § h.

Au lieu de n’22 on a simplement D’2 au sens du fr. chez (du

1. casa), p. ex. Ruth 1, 9.

b signifie à Souvent il exprime la direction (mais d’une manière d

moins précise que
;
souvent aussi il n’y a pas direction ni mou-

vement. Au sens de direction se rattache le b exposant de l’accusatif

(§ 125 k). Le b exprime l’idée de relation (par rapport à) avec une

grande variété de nuances. Ainsi il exprime la possession (comp. le

b aucioris § 130 b) et supplée le génitif (§ 130 a)\ il indique l’auteur

de l’action (§ 132 /). Il s’emploie pour la causalité, la finalité, la

norme (selon). Au sens temporel b est beaucoup moins fréquent que

2 . A cause de l’extrême variété de ses sens, le b a souvent une valeur

assez vague. C’est sans doute pour cela qu’il continue parfois une

autre préposition, en prenant virtuellement le sens de celle-ci, p. ex.

dans le groupe b ... j’2 (=p2*l ainsi on trouve b continuant

\vàb ls 55, 5 ;
’ÎS

1

? Esd 7, 28 ; bv Jér 1, 18 ; 17, 1.

Au point de vue grammatical, il faut remarquer le b du dativus

commodi (et incommodi) exprimant pour qui, à l'avantage (ou au désa-

vantage) de qui se fait une chose: Nb 11, 16 rassemble-moi

70 hommes-, 22,6 ’^THR maudis-moi ce peuple
; 23, 1 bâtis-moi 7

• T|T

autels. Dativus incommodi
, p. ex. Jér 4, 19 ’2^ 'Vviûin mon cœur fré-

mit (opp. Ct 5, 4 bV , §/)•

Le b du dativus commodi est employé d’une façon très particu-

lière avec le pronom de la même personne que celle du verbe (*).

On obtient ainsi, surtout^avec les verbes intransitifs (particulièrement

avec les verbes de mouvement et leurs contraires) une nuance ré-

fléchie indirecte, qui peut équivaloir à peu près à certaine nuance

d’une forme verbale réfléchie (p. ex. nifal § 51 c) (
!
). Les exemples

sont surtout fréquents à l’impératif.

(*) Plusieurs auteurs disent alors dativus ethicus. Mais le dativus ethicus

(datif de sentiment) du latin ou du grec ne répond pas au cas du type

(
2
)
A cette nuance réfléchie indirecte (p. ex. vade tibi, va pour toi) on

peut comparer la nuance réfléchie directe d’un verbe intransitif avec pronom,

en bas-latin, en italien, en français etc. Ainsi on trouve vadçnt se unusquisque
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Avec verbes de mouvement: Gn 12, 1 (22, 2); 27, 43

enfuis-toi = fuis (Am 7, 12); Nb 22, 34 'b rOWK je veux

m'en retourner
;
2 S 2, 21 fl

1

? HCOj oblique
;
— Gn 22, 5 D3 1

? UP asseyez-

vous (ou demeurez); 21, 16 Dltffn elle s’assit
;
Job 15, 28. Avec

d’autres verbes : Ps66,7 (semble équivaloir à 2 R 4,3

S]
1

? demande pour toi= emprunte (comp. demanderpour soi).

Avec un nifal à sens réfléchi, le b avec son pronom renforce la nuance;

ainsi dans le fréquent T]
4

? “lüliftl qui répond au cave tibi du latin : Gn 24,6
; v ’

’

__
«

etc. Avec un nifal à sens passif: Ez 37. 1 1 ^7 WIÎHj ns sommes anéantis
i :*: •

(ici dativus incommodé).

Sur le b devant l’infinitif construit cf. § 124 /.

JO de (lat. de, ex, ab) exprime premièrement
.

la séparation et

l’éloignement. On l’emploie en particulier pour l’idée de provenance :

matière dont on fait une chose, cause (§ 132<f), source ou origine. Le sens

partitif est très développé; on remarquera l’emploi de *0 devant un

nom d’unité, surtout devant “triR , p. ex. Lév 4, 2 nSiîü nPIRÎÎ une
T v T .... - - ..

{(quelconque) de ces choses (*); 1 S 14,45 un {seul) cheveu

de sa tête. On trouve quelquefois le p d’explication (min el bayàn

des Arabes) consistant en (totum pro toto) : 4 fois Gn 6, 2 ; 7, 22;

9, 10; Lév 11, 32; 1 fois "itÿRD jér 40, 7. Au sens temporel p indique

le terminus a quo {— depuis), la période qui suit immédiatement une

limite (= au bout de, après)
;

mais il est parfois explétif, par ex.

dans IRQ autrefois.

De l’idée de séparation et d’éloignement procède le sens de dif-

férence, qui est celui du p dans les comparaisons (*) ;
cf. 141 g.

Devant un infinitif (§ 124 k) p a le sens causal {parce qtie)\

résultatif {de façon à). Dans ce dernier sens il est employé d’une

façon prégnante: avec un infinitif: 1 S 15, 26 IjPO riVHQ ïjpRÜ") il t’a

rejeté (de façon à être loin) d’être roi
;

et d’une manière encore plus

elliptique, sans infinitif: v. 23 TpRS’] .

(Peregr. Silviae 25, 7), et semblablement ital. andarsi, vx. fr. s’aller. L’addition

du pronom souligne la part que le sujet prend à l’action (cf. Boukciez, Lin-

guistique romane
, $ 118 c). En italien moderne les exemples ne se trouvent

guère qu’avec ne: andarsene
,
partirsene, starsene ,

rimanersene ,
viversene ; mais

dans la langue ancienne p. ex. starsi, fuggirsi, uscirsi. En fr. : s ‘en aller
,
i 'enfuir.

(i) Cf. Brockelmann, 2, p. 84. — (
2
) Cl. Brcckelmann, 2, p. 403.
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bv sur (avec ou sans mouvement). Ce sens fondamental prête à f
des emplois très variés. Ainsi bv s’emploie pour la cause (§ 170//),

pour l’excès d’une chose sur une autre, l’addition d’une chose à une

autre, la proximité {près de). Le sens péjoratif est très développé:

ainsi bV signifie souvent contre (mais 3 est plus fréquent, § c). Une

chose qui est sur qn lui pèse (Is 1, 14), lui incombe (2 S 18, 11).

Au point de vue grammatical on remarquera surtout l’emploi de ‘jy

avec le sens d’un dativus incommodé (comp. le b du dativus commodi

et incommodé % d): Gn 48, 7 bl71 'bV nnü mihi (dolenti) mortua est

Racket=fai perdu Racket. Ce bV est fréquent avec des verbes ex-

primant une émotion pénible : Ct 5, 4 ’bîl WH mes entrailles ont

frémi C) (opp. b Jér 4, 19, g d); Jér 8, 18 Tf '3.b 'bV mihi {patienté)

cor meum est aegrotum — mon cœur mefait souffrir. Dans l’hébreu pos-

térieur on trouve le bv au sens d’un simple datif, 'sans nuance péjo-

rative : Esth 1, 19 3iïî ^àn-^ÏTDN s'il plaît au roi
;

3, 9 etc. (de

même en araméen- Esd 5, 17; 7, 18).

Pour la confusion fréquente de bv et ‘yX
,

cf. § b.

La préposition 3 comme est d’une nature très particulière. A la g
différence des prépositions énumérées ci-dessus, ce n’est pas une prépo-

tition locale, et elle n’appartient à la construction d’aucun verbe. 3 sem-

ble avoir une origine démonstrative
(
8
), mais a pris un caractère

substantival : similitude, ressemblance. C’est une préposition qui a,

en fait, un caractère substantival plus marqué que les autres prépo-

sitions. On peut comparer 3 au latin instar, dont le sens premier

semble être valeur, d'où ressemblance, et adverbialement à la ressem-

blance de, à la manière de, comme (
3
). 3 exprime un rapport de simi-

litude soit parfaite (égalité), soit imparfaite (ressemblance)
;

le sens

peut donc être exactement comme ou à peu près comme, mais dans

bien des cas sans nuance précise. Avec la nuance d’égalité on a le 3

ventatis : Néh 7, 2 DpX tP’X3 X^H ’3 car c'était un véritable homme
loyal {la similitude exacte d’un...); au contraire avec la nuance de

f
1
) Pour la leçon au lieu '''ry

,
cf. P. JoüON, Le Cantique des Can- *

tiques (in h. /.).

(') Comp. HS ainsi, ici, HSS ainsi. Cf. Brockelmann, Grundriss 1,323,

496; 2, 360, 389.

C) Comp. aussi l’anglais like qui est substantif, adjectif et adverbe.
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similitude imparfaite: Ruth 1, 4 -|toîb environ 10 ans-, 2,17

nO’NS quasi ebhi mensura (Vulg ). Devant un infinitif (§ 124 k) 3 si-
t *• :

gnifie comme l'action de... {—comme quand..., comme si): Jug 14,6

H2n 3DIP3 comme on déchirerait un chevreau
;

ou, au sens temporel

(§ 166 m), au moment où, lorsque, comme (
l

) : Gn 39, 18 ’O’inS

quand j'ai élevé la voix.

h Après 3 on omet ordinairement la préposition attendue: ainsi

un 3 est sous-entendu dans Is 28, 21 comme (sur) le mont

Perasim
;
Ps 95, 8 ninOS comme (à) Mérita

; Job 29, 2 ;
un flK avec

dans Gn 34, 31 «nïntCnK ftiWP mîtDrt devait-on traiter notre sœur

comme une prostituée? (prob* aussi Ps 83, 10); un 8 dans Jos 1, 15

D33 OBTINS à vos frères comme (à) vous. — Mais on a la prépositibn

3 dans rWN"Û3 comme auparavant (Jug 20, 32 ;
l R 13, 6 ;

Is 1, 26 ;

Jér 33, 7,1 1 sans 3 Dt 9, 18; Dn 11, 29 j); dans rtNTFlM comme

au commencement Is 1,26 J (parall. niïitt“133 )•

3 est employé d’une façon prégnante avec un substantif dans p. ex.

Ps 18, 34 nVytO mwa qui rend mes pieds semblables aux {pieds

des) biches
;

Is 63, 2 ; Jér 50, 9 ;
Lam 5, 21.

i Préposition sous-entendue. La préposition appartenant à la

construction d'un verbe peut être sous-entendue quand la clarté n en

souffre pas : Après Jug 7, 9 3 T) descends contre = attaque, on a v. 10 a

ni"l dans ce même sens à'attaquer (opp. 10 é T) descends a, pour

simple visite); 1 S 15,22 après 3 PO» obéir
,
on a Pfatf. Semblable-

ment un substantif verbal peut avoir le sens correspondant à un verbe

avec préposition, p. ex. iTlj3B au sens de châtiment (Nb 16, 29; Jér 10,

15 etc.) se rappçrte à ÏV 1j3B châtier {Is 24,21 etc.), propr* s'occuper

de quelqu'un à son détriment.

Sur l’omission de la préposition avec pronom rétrospectif après

"ItfK, cf. § 158 i.

j Prépositions composées. On forme des prépositions composées

surtout avec et comme premier élément.

Avec }0: nn«3 de derrière (3 fois inKO); DKÛ d'auprès de,

d'avec, de chez ; de la part de, de par (*); DPB (mêmes sens);

(<) Pour le passage du sens de manière au sens temporel, comp. ital

corne, fr. comme (de quomodo), ail. wie.

(
2
)
De par est pour de part.
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p30 d entre
; de devant

; bpQ d’au-dessus, d’auprès de
; DIlPlÜ

de dessous.

Avec _t
7N: derrière (avec mouvement); entre

(avec mouvement); nnfi-^R sous (avec mouvement).

On a un ^ explétif devant préposition dans p
1

? (fréquent
; = p )

depuis, de (surtout au sens local ou temporel)
: Jér 42, 8 pjp

1

? (v 1

sans b); dans à l’effet de : Ex 20, 20 (et 2 f.
; = 1^3 ).

Parfois un b explétif suit une préposition : b IP (surtout dans
Chr., Esd.) ; b nnn (2 f.), nnna ; b bvz>.

CHAPITRE IV: NOM.

§ 134. Genre des noms.

Le genre du nom offre de multiples difficultés. Les textes bibli-

ques ne permettent de déterminer le genre que pour la moitié des
noms environ (*). Plusieurs noms présentent des variations de genre
dues à diverses causes (*). C’est au dictionnaire qu’il appartient de
les indiquer.

On a vu (§ 89 a) que souvent le genre est indiqué par les fi-

nales du genre. Ici nous donnerons quelques indications sur le genre
des mots d’après leur sens.

Dans les êtres vivants les noms pour le mâle et pour la femelle

ont naturellement le genre correspondant (genre physique).

Pour certains êtres, le nom féminin différé du nom masculin par

l’addition d’une finale féminin: ni* frère, rtnit sœur
; an beau-père,

nîün * belle-mère
; p fils, D3 fille ; Dbv {2 fois) jeune homme, ÏVlbV

jeune fille-, roi, /TjfrO reine
; bÙ veau, rfay génisse; *1S bouvillon,

iTlS vache
; fcOS agneau, ilfepS agnelle

; Hà chevreau, HHa* chevrette.

f
1

) Cf. K. Albrecht, Vas Geschlecht der hebr. Hauptwôrter (Z. fur
alttest. Wissenschaft, t. 15 (1895) 313-325; t. 16 (1896) 41-121).

(-) Ainsi le sens figuré peut causer un changement de genre
:

|'P (fém.)

œil est traité comme masc. Zach 3,9; 4, 10 f où il s’agit d 'yeux gravés (mais
p.-ê. textes altérés; cf. Ma ver Lambert, Rev. des Etudes juives

,
t. 71,206);

|(5) (fém.) dent est masc. en parlant de la pointe d’un rocher, 1 S 14, 4,5.

Voir inversement la forme féminine employée pour le sens figuré \ q.
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Pour certains autres êtres, le mâle et la femelle sont désignés

par des noms disparates : ?ÿ’K homme
, fTOK femme ; DK père, DK mère-,

S>x bélier, *?m brebis
;
WR bouc, 'V chèvre ; TÎDIT âne, finK ânesse.

c Mais parfois il n’existe (ou l’on ne trouve) qu’un seul nom, soit

masculin, soit féminin, lequel désigne tout individu de l’espèce, abs-

traction faite du sexe (
nomma epicoena : qui ont un (seul) genre en

commun). Ainsi pour Yours il y a l’unique nom DT lequel est tou-

jours traité comme masc. (même en parlant de la femelle: Os 13, 8

brar DT ourse privée de ses petits'), sauf 2 R 2, 24. On ne trouve que

lé masc. pour D“?D chien, DK? loup
;
que le fém. pour DD2TK lièvre,

nsV colombe, iTTDIT cicogne (avis pia), HTIDT abeille, iT^Dî fourmi.
T J._. Tt tt:

d Dans quelques cas un nom masculin est traité comme féminin

en parlant d’une femelle, p. ex. ^D2 chameau est fém. dans Gn 32, 16

nip’VD D’^Dil chamelles allaitantes-, le collectif TpD les bœufs est fém.

dans Gn 33, 13 (
vaches allaitantes)

;
Job 1, 14. Comp. D’rf?K dieu em-

ployé 1 R 11, 5 pour déesse (
l
).

Par contre le collectif [ftt petit bétail (espèce ovine et caprine),

qui est féminin, semble parfois traité comme masculin. (Il est masc.

dans la Mishna).

En dehors des êtres vivants le genre est métaphorique : cer-

tains noms sont masculins, à l’analogie des êtres mâles
;

les autres

sont féminins, à l’analogie des êtres femelles. Il faut avouer, du reste,

que souvent la raison qui a déterminé le genre nous échappe.

Les noms abstraits à finale féminine sont féminins
;
les autres sont

masculins: p. ex fém. n^Ktf demande, P^K serment-, masc.: ‘j’IT force,

TÎDD gloire.

Les noms concrets à finale féminine sont presque tous (cf. 89 b)

féminins. Les autres sont ou masculins ou féminins. Sur le genre de

ces noms concrets sans finale féminine on peut faire quelques re-

marques utiles.

f Sont généralement masculins les noms de fleuves : TiTjl fleuve,

SX1 canal, iTÎIT ?T**n ce Jourdain Gn 32, 11 etc.; d’autres noms relatifs

v _
» " :— <

, .

à l’eau: D’D eau
; D'1 mer-, les noms pour pluie-. TDD, DIM, DT?- Mais

fém. : TKD puits, & source (et œil, § f).

(•) Il est remarquable que l’hébreu n’ait pas de mot propre pour deesse.
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Par contre, les noms de plusieurs catégories de concrets sont g
féminins :

1) Les noms de pays (prob‘ à l’analogie de piN (f.) pays, terre

)

et de villes (prob‘ à l’analogie de TP (f.) ville) : ^>33 Babel (Baby

-

loue et Babylonie), pl’X Sidon (ville et pays). Plusieurs noms désignent

à la fois le peuple et le pays : ils sont masculins dans le premier cas,

féminins dans le second, p. ex. ÎTRiT masc. Is 3, 8; fém. 7,6; Q1K

masc. Nb 20, 20; fém. Jér 49, 17. Cependant les noms de peuples

sont parfois traités comme des féminins (§ 150 e), p. ex ^Nlfc?1 1 S 17,

21; 2 S 24, 9 ; unXO Ex 12,33; 3K1Û 2S 8,2; DIX 2 S 8,5/; Is 7, 2 ;• ~
: ’ t t

21,2; HO ib.\ np 42, 1
1 ; K32? Job 1, 15. De plus, la population

d’un pays ou d’une ville peut être personnifiée et représentée comme

une femme, p. ex. Is 54, 1 ;
d'où l’emploi fréquent de D3. p. ex. *733 D3,

n3 (§ 129/), H3 n^ns etc. (§ 129 r).

Remarque. Les noms de villes avec H’3 (m.) sont du masculin,

p. ex. Drfrn’3 Mich 5, 1 ; ‘jipnp Am 5, 5.

2) La terre et ses parties
:
piN terre, pays (cf. § g), yjf h

ville (cf. ^ g), 83^ (poét.) l'orbe, le disque terrestre
; ‘TlKE? le sheol,

inferi (demeure des ombres)7l33 cercle (territorial); pcï nord, f** sud.

3) Les noms d’instruments et autres objets : 3111 épée

,

"TH' i
.

v v “ 1

piquet, D13 cotipe, 13 cruche :
— sandale (duel § 9 1 c), E?lï? couche, lit.

4) Les noms de membres doubles ou qui vont par deux (*) : j

pî? œil (et source, §/), oreille, JO? dent, '11
1

? mâchoire, *10? épaule,

J?HÎ bras (génér*), 1’ main (et aussi, p.-ê. par analogie, pO’ main droite
),

Pp paume, J.'3ÏN doigt, 'fri côte, Tpi1 hanche, cuisse, Tp3 genou, p)2?

jambe, cuisse, ^?32 pied ; — pp corne, Fp3 aile.

Exceptions: 12? sein (m.) Os 9, 14; DOHO reins
,
flancs (m.).

Autres noms féminins
:
pR pierre, p3 ventre

,

2?D3 âme (par- k

fois traité comme masc. par syllepse : pour homme, Gn 46, 25, 27;

Nb 31, 28), Î11D (poét.) éclat (de la lumière).

Noms généralement féminins ; niN signe, presque toujours l

féminin (n du fém.), 2?K feu , Tpi chemin (au sing. généralement fém.,

au pl. touj. masc.), p2p langue, nj? temps, presque tj. fém. (prob 1 n du

(*) Ces noms ont un duel, 4 91 b.
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fém.), p. ex. Km Dl?3 en ce même temps

,

CH*! vent (de même les noms

de vents pBX Is 43, 6
;
Ct 4, 16, JO’fi ib.\ cf. § h), VQ'Ü 'soleil.

Noms dont le genre varie. Parmi ces noms, qui sont nombreux,

nous citerons TIN lumière
,
IT1& (poét.) sentier, N’2 vallée, D“l2 vigne,

Tfn enclos, cour
,
parvis, “iytP porte

;
— Dipû lieu est très rarement

fém.: Gn 18,24; Job 20, 9 (cf. Jug 19, 13; 2 S 17,12).

On forme des noms abstraits féminins en ajoutant la finale

féminine à un adjectif ou à un participe: nî?”1 le mal, n3i£ le bien,

mer le droit ( Mich 3, 9), nrÔ3 le juste (Am 3, 10), en légè-

reté — à la légère (Jér 6
,
14). Surtout au pluriel : nîTlü de bonnes choses

(2 R 25, 28); des choses dures (Gen 42, 7), de grandes choses

(Ps 131, 1), de très grandes choses (ib.)\ ninij choses justes

(Is26, 10).

On forme de même des noms collectifs féminins en ajoutant

la finale féminine à un adjectif ou à un participe: les pauvres

gens (2 R 24, 14), PimK caravane (proprement qui chemine4 ;
mais

fin»? habitante (Is 12, 6 etc.), fÛ’K ennemie (Mich 7, 8 etc.) sont plu-

tôt des personnifications que des collectifs.

D’un collectif sans finale féminine on forme, rarement, un nom

d’unité en ajoutant la finale féminine: (m. et f.) flotte, iT2N na-

vire
; “ipfcf le poil (coll.), iTiPiP * un cheveu. Par contre iTH poisson est

T •• ' T-:r T T

surtout collectif, surtout nom d'unité

On a parfois un doublet féminifi pour le sens figuré: nJCÜ (m.)

frojit, niTÎCB jambière (sorte de front pour les jambes); 1JT (f. § 7 )

hanche, cuisse, O’fDT côtés. (Comp. § 91 d: fém. pluriel au lieu du duel

pour le sens figuré).

Les doublets (masc. et fém.) de noms abstraits (§ e) sont nom-

breux: Dp3 (17 f.) et napi (27 f.) vengeance
;

*i?j? et ,TW secours ;

1PD et ÎTlPD tempête
;
pJJO et iWB habitation

; ntyp montée et

degré
;

Is 3, 1 appui et appui = toute espèce d'appui.

§ 135. La pluralité

exprimée par le singulier collectif, le singulier d’espèce, etc.

L’idée de pluralité peut être exprimée non seulement par le plu-

riel (§ 136) et par le duel (§ 91), mais encore par le singulier col-
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lectif (‘) (§ b), par le nom singulier d’espèce (§ c)
;

enfin, certaines

idées analogues à l’idée de pluralité sont exprimées par la répétition

du nom singulier (§ d).

Le nom collectif proprement dit désigne une pluralité d’indi- b

vidus en tant que formant un groupe (*), p. ex. *1p3 armentum (trou-

peau de gros bétail), collection d’individus de l’espèce bovine (
3
);

(f.) pecus (troupeau de petit bétail), collection d’individus des es-

pèces ovine et caprine (
4
); P]îî? la gent volatile, les oiseaux

; frûî la

gent trotte-menu
,
pj£> la gent frétillante ou trottinante-, Pffl les tout

petits enfants (parfois renfermant ou impliquant les femmes
; cf. Brown,

{*) En arabe l’idée de pluralité est exprimée d’une façon extraordinai-

rement fréquente par des collectifs
(jpluriels brisés ou internes

), p. ex. 'abîd

« les esclaves » considérés collectivement, servitium, ta domesticité-, au con-

traire le pluriel proprement dit
(pluriel externe) ’abdurt' (sg. ’abd) désigne

plusieurs esclaves considérés individuellement.

f) Un collectif se reconnaît à ce que l’adjectif, le pronom ou le verbe

qui s’y rapporte peut être au pluriel.

(
3
) A cause de leur fréquence nous donnons ici le détail des noms pour

l’espèce bovine et pour les espèces ovine et caprine.

Espèce bovine : -||5S nom collectif et nom'd’espèce. (Le pl. nnp3 seule-

ment à l’époque postérieure, Néh 10, 37
;

2 Ch 4, 3 f); 1ÏB> nom d’unité: un
individu de l’espèce bovine, sans égard au sexe ou à l’âge; de plus, désigne

spécialement le mâle : bœuf (le sens de taureau (aram., arabe) est douteux
en hébreu).-— Noms pour les mâles: Outre Del bœuf: Sjbît* (rare), S]^K (1 f.);

ci? veau
!
“B bouvillon, juvencus

; T3K (poét.) taureau. — Noms pour les fe-

melles: TiTA) génisse, vitula, juvenca-, rna juvenca
,
vacca.

(
4
) Espèces ovine et caprine : Noms génériques, comprenant les deux

espèces: [ibi nom collectif et nom du genre: nfr nom d’unité: un individu

de 1 espèce ovine ou caprine, sans égard au sexe ou à l’âge
(
“tlfly semble

parfois employé pour désigner les mâles des deux espèces). — I. Espèce
ovine: Pas de nom d’espèce. Nom d'unité: tT33 (rarement 3P3 ) cf. Ex 12,5;
Nb 18, 17. — Noms pour les mâles : i«J agneau (en général)

; 13 agneau (rare)
;

agnelet-, ‘riS bélier. — Noms pour les femelles: niP33 agnelle, agna
\ ‘jnt

brebis. — II. Espèce caprine: Pas de nom d’espèce. Nom d’unité: IV cf. Ex
12, 5 : Nb 18, 17. — Noms pour les mâles: H3 chevreau-, 1W bouc (proprement
poilu

: ,
tf'fl bouc (rare)

; TWJ? bouc (qui semble aussi employé pour les mâles
des deux espèces). — Noms pour les femelles: TS chèvre

,

D'TJ? fn'Jtét (2 fois),

n»-a * chevrette.
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i I24a
) ; nan souvent collectif: les chariots. Tous ces collectifs sont

masculins, excepté fKÜ (f-). (Voir encore § 134 p).

Collectifs avec finale féminine : HOHa les bêtes, le bétail (les grands

animaux, surtout domestiques; le pluriel est rare et poétique); riSH

les vers
; nPO^Î les larmes (le pluriel très rare et poétique)

; IVîPÏ

franges, houppes. (Voir encore § 134 o, p).

c Presque tout nom singulier peut être employé comme nom d’es-

pèce ou de catégorie, et alors il équivaut à un pluriel (*> Ainsi DTK

homo (
2

) et CPS vir sont employés comme noms d’espèce dans 1s 9

(opp. le pl. ü’tÿjN vv. 11, 17); TCK dans Jug 21, 16 pû’â30 ITIQüj

la [catégorie] femme a été anéantie en B. = (toutes) lesfemmes

(cf. 1 S 21, 6); 13 étranger est presque toujours au sing., p. ex. Dt 29,

10 (après un pluriel)
;

les noms de Gn 32, 6 fftt Tfâm VPÏ

nnsri 13î?1 j’ai acquis bœufs et ânes, menu bétail (coll. §b), serviteurs

et servantes. Les groupes iTPiT tf’K(l S 11,8) et ‘wnfep ETN (Jos 9, 6)

sont plus fréquents que le pluriel ' et expriment mieux la tota-

lité. On emploie de même les nomina gentilicia
, p. ex. îD'Û’n Gn 10, 16 ;

nïû«n ib.
;
n^:an 523^ aux Rubênites, aux Ga-

dites et à la demi-tribu de Manassé Jos 1, 12. Le nom d’espèce ou

de catégorie est fréquent avec *73 tout-. Dt 29, 9 bfcOÇP D'X *73 tous

les hommes d'I. (après quatre pluriels); Ex 1,22 tous les fils

(§ 139 g), de même avec un participe: 2 S 2, 23 X3n
-i
73 tous ceux

qui venaient (§ 139 i ).

d Certaines idées analogues à l’idée de pluralité sont exprimées

par la répétition du nom singulier :

Idée de chaque : Di’ 0Ï> chaque jour (
3

)
Gn 39, 10; i“làU Hit?

chaque année Dt 14, 22; tf’K chaque homme, chacun Ex 36, 4; —
"ljlîâs 1|333 chaque matin Ex 16, 21 ;

— avec 1: IP'K] Ej’N chacun

(i) Cet emploi du singulier existe aussi dans nos langues, mais n’a pas

la même extension qu'en hébreu. Une phrase comme homo est mortalis équi-

vaut à homines surit mortales.

(-) est aussi collectif, p. ex. Gn 6, t l’homme — les hommes.

(
3
)
Mieux que l’équivalent pratique tous les jours. Remarquer que

ne signifie pas tous lesjours ,
mais toujours (tout le temps

;
C’pj est usuel pour

temps). De même 5'S^ ne signifie pas par jour, mais par an Jug 17, 10 f.

(Û'Ç' est fréquent pour l’unité de temps qu est Vannée).
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Esth 1,8; *ïni lin chaque siècle Dt 32, 7 ; DV1 Di’ chaquejour Esth 3, 4.

Idée de divers, de diverses espèces
: f3K1 pN divetsa pondéra

Dt 25, 13 (cf. Pr 20, 10) ;
3*71 D 1

? cœurs divers = cor duplex Ps 12, 3 ;

1 Ch 12,33.

La répétition d’un nom singulier ou pluriel est un procédé e

de style pour exprimer certaines nuances. Singulier : Dt 2, 27

1]nn3 je marcherai constamment par la route-, 2 R 25, 15

tout ce qu'il y avait en or (cf. Thenius, in h. II). —
Pluriel: Ex 8, 10 D’IQn DnOfl des tas très nombreux-, Gn 14, 10 puits

de bitume très nombreux (cf. 129 r)
;
Joël 4, 14 multitudes innombrables.

§ 136. Pluriel.

Le pluriel s’emploie surtout pour désigner une pluralité d’êtres a

distincts. Il s’emploie aussi, assez largement, pour désigner des choses

qui, tout en ayant une véritable unité, éveillent cependant, de quelque

façon, une certaine idée de pluralité. Ainsi dans un objet composé on

peut considérer les éléments composants, dans un objet étendu les di-

verses parties, dans un être particulièrement parfait la multiplicité ou

1 intensité de l’être, et même dans un abstrait la multiplicité des

manifestations. On peut ainsi distinguer en hébreu les pluriels de com-

position, (Yextension, Yexcellence ou de majesté, d’intensité
,
Y abstraction.

Beaucoup de ces pluriels sont des pluralia tantum (§ 90 /). De

plus un bon nombre de ces pluriels ne se rencontrent qu’en poésie.

Pluriel de composition : D’îSn le blé en tant que collection de b

grains ou de tiges, p. ex. toujours O’Dn *VÎCj5 moisson du blé Gn 30, 14

(HDn désigne le blé en tant qu’espèce: Ex 9, 32
;
Dt 8, 8) ;

même
distinction entre ÎTlïrâ et D’IP® orge

, ilfirs et D’firS lin
; DÛD3 et

D’DS3 épeautre. De ~D3 on a D’2D3 Gn 42, 25 pièces d'argent-, de

on a D'ïl? pièces ou morceaux de bois
;

de *?H3 on a D’*?“[3 parcelles

de plomb Is 1,25. En poésie rrî^’
1

? semble signifier parfois parties de

la nuit, heures nocturnes Is 21, 8 (cf. LXX)
;

Ct 3, 1,8; Ps 16, 7;

92,3; 134, 1. — Le pluriel D’D^T désigne le sang à l’état de disper-

sion (taches, flaques de sang) et donc le sang versé dans un meurtre

Gn 4, 10, et par suite le meurtre Ez 22, 2.

Comparer, avec le duel de composition, D’PHPrij deuxpièces d'ai-

rain — chaînes (d’un prisonnier; comp. fr. les fers), D’31If § 91 g.
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D’Ô eau peut s’expliquer comme pluriel de composition (
l

) ou

comme pluriel d’extension.

c Pluriel d’extension : D’Ôtf ciel
,
deux

; nittKTO chevet (parties où

se trouve la tête) ; rfblT]0 l'endroit des pieds
; OniriK parties posté-

rieures Ex 26, 12 etc.
;

face ; D’IKJV cou.

d Pluriel d’excellence ou de majesté (*) : D\"6X Dieu (et pluriel

ordinaire : dieux) ;
il se construit généralement au singulier (§ 148 a,

150/) ;
comp. D’ttHj? le Saint (Pr 9, 10 ; 30, 3) et aram. le Très-

Haut (Dn 7, 18, 22, 25).

seigneur et Seigneur (et pluriel ordinaire : seigneurs'). Le

pluriel de majesté existe à toutes les formes, mais à la 1* p. sg.

’JIK il offre trois particularités:, 1) il est sacré (réservé à Dieu);

2) il a un qames (emphatique) ; 3) la valeur du suffixe est pratique-

ment effacée (*) : le Seigneur. Le pluriel de majesté a évincé en grande

partie le singulier, dont on trouve seulement la forme sans suffixe

frm (sacré et profane), et la forme mon seigneur. On a done:

{"llK (sacré et profane; en parlant de Dieu, touj. |VTK 6 f.);

O’ÿttjt (sacré et prof.); à la I
e

p. sg. (prcf., p. ex. K),

131K (sacré, p. ex. HliT ’31K) (
4
); aux autres personnes, p. ex. tt’HK

notre seigneur ,
notre Seigneur (et nos seigneurs) (*).

De au sens de maître, seigneur (non au sens de mari) on

trouve le pluriel de majesté, mais seulement avec suffixes (en fait seu-

lement et son maître). D’D’lPl Teraphim (idoles domesti-

ques, pénates), traité comme un sing. dans 1 S 19, 13, 16, est prob*.

un pluriel d’excellence.

(*) Dans diverses langues les noms de l’eau tendent à passer au pluriel:

le renouvellement de l’eau courante fait naître l’impression de parties dis-

tinctes; cf. Meyer-Lübkk, Grarntn. des langues romanes
, 3, §26.

(
s
)
Euting, Reise in Arabien (p. VII; ef. p. 127) signale un curieux

exemple .de pluriel de majesté dans un^dialecte arabe moderne: le sheikh

(sayh) de Hayel est appelé assuvûh (pluriel brisé = les sheikh). Cet

exemple montre qu’il n’est pas nécessaire da faire dériver le pluriel de

majesté du pluriel d’abstraction. — Le nous de majesté n’existe pas en/e-

breu, § 114 « N,

(
3
)
Comp. monseigneur (de mon seigneur), madame

;
un monsieur.

(*) Une fois ’J'lK mes seigneurs Gn 19, 2.

(5) i S 16, 16 «MK notre seigneur, sans yod, est prob1 fautif.
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‘ flîOSn la Sagesse (§ 96 A b) semble être une sorte de pluriel de

majesté.

Il y a probablement (*) pluriel de majesté, sans doute à l’ana- <?

logie des noms précédents, dans les cas suivants où il s’agit de Dieu
ou d'un maître. En parlant de Dieu: rgy mon créateur job 35, 10;

Is 54, 5; WP Ps 149, 2. En parlant d’un maître; ITfrîp celui qui
l'a envoyé Pr 10,26; 25, 13 (parall. l^m); WTÛ celuiqui l'élève Is 10, 15.

Pluriel d’intensité (*) (analogue au précédent) : D>j'3P| le (grand) /
Dragon Ps 74, 13

;
prob‘ nîüns Behémoth (la grande Bête) Job 40, 15.

Mais les noms pluriels d’abstraits (§ g) donnés souvent comme plu-

riels intensifs, p. ex. rnittSa sécurité
; force (Is 40, 29 exclut l’idée

d’intensité) ne<semblent pas avoir cette nuance. Avec le Beth essentiae

(ou Beth du prédicat, § 133 c) on trouve Ps 118, 7 *|?i>3 ’*? fjfp /. est

pour moi mon {grand) Auxiliaire -, 54,6; Jug 11,35.

Pluriel d abstraction. Un nom abstrait est assez souvent exprimé g
par un pluriel, lequel vise proprement les diverses manifestations con-
crètes d’une qualité ou d’un état; ainsi fliriBS sécurité signifie origi-

nairement les circonstances sûres, les choses sûres, secura, d’où l’on

est passé à securiias. »

Qualités-. nfoOK intégrité Pr 28, 20 f (le singulier est fréquent)

et D’MBK (7 f.; sg. pOK 1 fi); intelligence Is 27, 11 f (le sg. est

.

fréq.)
; flimn intelligence (6 fi; sg. fréq.); niïTt connaissance 1 S 2,3;

Job 36, 4 f (sg. njn 4 fi)
; nîrtfâa sécurité Job 12, 6 f et D’ITOIO Is 32,

18; Jér2, 37 (sg. fréq.); Is 26, 18 ; Ps 18, 5l'; 28, 8

;

42, 6; 44, 5 etc. (sg. fréquent); DfiH mal {malheur' et malice)
; rii'POri

excellence Dn 9, 23; ff’N Pr 22, 24 (= PTOn 1fr* 15, 18 homme
colère), fllS'in honte Dn 12,2; DÎSBnfl perversité (sans sing.) / ) ;

—
O’W’O droiture-, D^ force Is 40,26,29; D’“IP1DD3 Jér 13/17; Ps 17,

12, Lam 3, 10 et D’")Hp33 Ps 10, 8; 64, 5 en secret (comme "IPlDÛS

Hab 3, 14; Ps 10, 9); D’IIDO amertume Job 9, 18; D’pPlOü douceur

(*) Dans 'e cas des racines rrb
,

il peut y avoir pluriel apparent (§ 96 C e),

p. ex. Is 42, 5 O.TBÎJ
; 22, 11 n'&ÿ-

“
I J T V , ,

(
2

) Cf. Ember, The pluralis intensivus in\ hebrew (Amer. Journal of
semitic lang. and lit. t. 21 (1905), 195 sqq.)

(
3
) Au lieu de n»Up on a le pl. ritO[3 pour la Jalousie au sens légal et

rituel 'p nmp offrande de Jalousie Nb 5, 15, 18, 25 ;. ’p min loi de J. v. 29 1.

P
.
Joîîon, Gramra. de l’hébreu bibl.
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Ct 5,16; 0«®np charme
,
beauté Ct 5, 16; D'POT® délices

(sans sing.); D’OT délices. — Les exemples sont surtout

poétiques.

Etats (
l

) : D’UrD C) adolescence (état ou temps) Nb 11,28 (?)t»

nl-nna Eccl 11,9 ; 12, 1 t; D^VlS Virginité (état): Lév 21, 13 etc

(mais temps: Jug 11, 37); D’3j5î vieillesse (état ou temps; opp.
fj5ï

qua-

lité de la vieillesse: sénilité)-, n)W?3 fiançailles (temps: Jér 2, 2 f);

séjour à l'étranger ; DnW? jeunesse (temps) [comp. “lïtt (poet.)

temps: Ps 88, 16; Pr 29, 21
;
Job 36, 14; p.-ê. qualité de la jeunesse

33, 25 f] ;
une fois DTW3 Jér 32,30; D’TÛD sorte de cécité ( berlue)

Gn 19, 11 ;
2 R 6, 18 f !

jeunesse (temps: Ps 89, 46 ; Job 33,

25 ;
état Is 54, 4 (= célibat) :

qualité de la jeunesse = vigueur juvé-

nile Job 20, 11); D^ar privation d'enfants Is 49,20. Peut-etre faut-il

faire rentrer ici D’TI vie.

Actions (
3
) : D’VJÎ fornication, prostitution-, D’1E3 Expiation (néo-

héb. aussi “1=123); consécration-, Q’ûn: et D’OVUn consolation-,

9T$p renvoi (néo-héb. mVr); D^p rétribution Is 34, 8 (dV*?

Os 9, 7 ;
Mich 7 , 3 f) ;

garde Ex 12, 42 f;
supplication.

• Pluriel de généralisation. En dehors de ces diverses espèces

de pluriel, on trouve certains pluriels, surtout en poésie ( ),
qui sem

blent dus à la généralisation et à l’indétermination. La plupart des

exemples sont des noms concrets. Ainsi on a le pluriel dans des mots

pour sommeil, songe, vision : mV sommeil Pr 6, 10 (= 24, 33 f) ;

(1) Un état étant essentiellement duratif, ces pluriels s’expliquent prob‘

par l’idée d’extension (§ c) dans le temps.

(2) Si le sens premier était les jeunes (Brockelmann 2, 60; Bauer 1,

472) on attendrait cntns, rtPWtt*. C’est bien plutôt une forme ftül, comme

les analogues ClVii O’Jpf • .. . , .

(3) Le pluriel peut 's’expliquer dans certains cas par la multiplicité des

actes constituant l’action totale. Dans d’autres cas le pluriel est difficile a

expliquer, ainsi pour cnW rmvoi (mais comp. en italien des pluriels comme

dore le sue dimissioni «donner sa démission», prendere le difese di «pren-

dre la défense de».
.

(4) Ainsi dans le Cantique des Cantiques (P. Jouon, p. 79). .
--

L 17 m; 2; 9 nfw, fltiVn; 2, u w; 2, 17 nn ; 3, 6 imow ; 5, 5 n 2? - • "

ci:; 7, H ti’nrç-
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nîOUn sommeil Pr 6, 10 (= 24,33); Job 33, 15 f; ilitftn songe
Gn 37, 8; Dn 2, 1 f; niKIÜ vision Gn 46, 2; Ez 1, 1 etc. Autres ex.:
Zach 9, 9 rmi-|K

-
[3 petit d’ânesse (cp. Ct 2, 9 Ipy faon de biche)-

1 S 17
>
43 nftjM ***»«; Jug 11, 36 ; 2 S 4, 8 f tfOjn vengeance-,

Gn 21, 7 D’33yzA; Ex 21, 22 ,TÎ^ sa gèniture
; Ps 133, 3 p-’U *nn

montagne de Sion (cp. Am 3, 9 ;
Ct 4, 8); Jér 23,24 DnpIDfiâ dans

un lieu caché (aussi en secret § g).

Enfin certains pluriels, surtout en poésie, sont diversement ex- k
pliqués, p. ex. CPUia'in Herman Ps 42, 7 f (partout ailleurs pmn);
peut-être pluriel d’intensité (§/) le Grand Hermon

,
ou d’exten-

sion (§ c).

A coté -de la tendance à employer le pluriel malgré l’idée de /
singulier, existe la tendance inverse à employer le singulier au lieu
du pluriel dans le cas où plusieurs individus ont pareillement unç
chose, notamment un membre {main, tête, cœur, bouche), la voix etc. :

Jug 7, 19 « les cruches qui étaient dans leur main D*P3 »; 7, 25 « la tête de
Oreb et de Z»’eb » ; Jér 32, 40 « je mettrai ma crainte dans leur
cœur ». (Le pluriel cœurs est rare: 8 f.); Ps 17, 10 V331 ÏB’B leur(s)
bouche(s) ont dit

;
Ruth 1, 9 « elles élevèrent leur voix » ; Ruth

l’_ 2 •« le nom de ses d^x fils » ;
2 R 23, 14 DQips leurs emplacements-,

25, 28 XL3 « les trônes des rois »; Esd 1,9 Q3SD0 leurs nombres
(le pl. seulement 1 Ch 12, 23).

Pluriel d’un groupe gènitival. Il y a trois manières de former ni
le pluriel d’un groupe gènitival. D’ordinaire le 1- nom seul est au
pluriel, assez rarement le 2 d

seul, assez souvent les deux noms.
1) Le 1

er nom seul au pluriel. C’est la construction ordinaire
et logique: 1 Ch 7, 2 guerriers de valeur-, 1 S 22, 7 ’j’Ç’

(sing. ,3,

p
,“|'3 Ben/aminite); avec un suffixe: Dt 1, 41 iflOrfta ^3 ses

instruments de guerre — ses armes (§ 140 b).

2) Le 2d nom seul au pluriel. Cette construction, assez rare, n
suppose que le groupe gènitival forme un bloc compact équivalant à

un nom unique. On ne trouve d’exemples, semble-t-il, qu’avec jfi’3

,

surtout 3X IT3 famille (littéralement maisonfiée) depère), pl. ni3K D’3
Ex 6, 14 etc.. Autres ex.: 2 R 17, 29, 32 niOSH JV3 les édifices des

hauts-lieux (mais 23, 19 ’fia); 1 R 12, 31 (opp’ 13, 32); peut-être

Mich 2, 9; 1 S 31, 9 ()); Ez 46, 24.
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3) Les deux noms au pluriel. Cette construction, assez fré-

quente, s’explique par Xentraînement grammatical (
l
): le pluriel du

lr nom a passé mécaniquement au second: 0*n ni33 ***** *

valeur (1 Ch 7, 5 etc. ;
opp. 7, 2, 8 a* Le pluriel D*H, ne signifiant

jamais ailleurs valeur, ne peut pas s’expliquer comme pl. d abstrait,

§ g) ;
probablement 0*hn chefs de l'armée (1 R lo, -° ^ °«

il ne s’agit probablement que d’une armée; opp. par ex. * * ’

rp
) ;
Nb 13, 32 rTHO hommes de haute taille.

{

opp. Is o,

^

mû WM); Dt 9, 9 D»3Wn nim^ les tables de Pierre (opp. Ex 24, 1-

n«n nVTfr);Esdî,3fl^n«n ’S? les peuples du pays (non : des pays); .

1 Ch 29 30 nln«n Jtaoaç PçioiXetaç tf\ç yr\z,

mÀt * '***’ “ 2 -*«Wwyà
jwg\ ps 63, 6 niîDI ’nSfr exultationis (Vulg.) ,

n
%

>

an>BD3 nVrtt /«*« **«' à arzent (opp - 35 a
i

'sP?“"
|i
''

1V )• Cette con*

truction est aimée t>ar,Çhron. (’), par ex. nlû* hommes de

renom 1 Ch 5, 24 ;
12, 30 (opp. Dp WM Nb 16, 2; cf. Gn 6, 4).

Elle est fréquente aussi en néo!hébreu.

§ 137 . Détermination et indétermination: l’article.

B Un nom peut être déterminé par lui-même ou par un élément

déterminant.

Les noms communs (ou sont indétermmes par eus-

mêmes: ^deviennent déterminés par un élément déterminant, a savon:

l'article: ,* U fil,, un suffixe: -» *» fi». -»— "Tl' £
terminé:^ ni U fi» * ’?? Ufi» * «•****>. '*!

/a fille de David.
. ,..

4 Les nom, propres sont déterminés par eux-mêmes, pmsqu .1»

désignent des êtres, uniques. En conséquence ils n, prennent pa^d e-

lément déterminant. Ainsi ils ne peuvent pas être, sum» d un gén.t.f

déterminé (ni indéterminé | 131 »-»). De même ils ne prennent pas

l'article, sauf quelque, noms dont la valeur d'.ppellatif est encore sen . ,

ainsi on a presque toujours (TW * JmrM. (M-A*" 0

Gn 32, 11 ntn |TW1 rr Jourdain-, généralement e i an p.

s'explique P- ex- en * i~e» <~f W-T (“>'

formation, comme le. Nouoraud-ZMais, habita.» d. » NourolU-ZoU-ndo

•v. fl) Kropat, Syntax der Chronik, p. 8 sq.
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f

{mont) blanc)-, HïD3H (la Colline)-, ilûnn (la Hauteur)-, »pn (le Monti-

cule de ruines?)-, 1P& (étym.?).

Aucun nom propre de personne, même ayant une forme d’ad-

jectif ou de participe, n’a l’article. (‘)

Les nomina gentilicia ont l’article, p. ex. H3PH l'Hébreu, DH3UfT c
• ; li : • |t

les Hébreux. Exceptions: D’FltCPS les Philistins est généralement sans

article; 8 fois 'SH, 18 f. '03 etc.; toujours DnfrBS les Caphtorim (3 f.)/

Certains noms appellatifs employés comme noms propres ne d
prennent pas l’article:

fï’ty
le Très Haut, le Tout-Puissant, le sing.

Dieu (poet.). Au pluriel de majesté (§ 136 d) on n’a* jamais

l’article avec préposition (DVfafâ, DV^KO) (
2
); mais à cpté

de on a^ souvent OVt^KH • Pour Baal on a presque toujours-

(le Seigneur).

^Remarque. Les pronoms personnels et le pronom démonstratif e

sont aussi déterminés par eux-mêmes : ils représentent toujours en effet

des êtres déterminés. Aussi peut-on avoir la particule de l’accusatif

DK avec ces pronoms: D^-flK hanc 2 S 13, 17; finÎR eam v. 18. Un
V T \

nom avec suffixe pronominal est déterminé: *33 mon fils (cf, § 140 a).

Bien qu’ils soient déterminés par eux-mêmes, le pronom de la 3e
p.

WH etc., et le pronom démonstratif rï? etc. prennent l’article quand

ils sont employés comme attributs du nom, et donc en fonction ad-

jectivale : 0*1*3 en ce même jour, en ce jour-là
; HfiT DÎ*3 en ce

jour-ci, aujourd'hui (cf. § 138 g).

Noms communs (ou appellatifs). Pour l’emploi de l’article ces f
noms sont traités d’tine manière qui diffère notablement de l’usage

de nos langues. D’une façon générale on peut dire que l’emploi de

1 article en hebreu est assez flottant (*). De plus, dans les cas où il

(*) Ma»? pour, p. ex. « la moitié de la tribu de Manassé » on dira

’Vl! Jos 1, 12. L’article n est celui de « la moitié ».

(
2
) L’absence d’article n’apparaît que par la vocalisation (comp. 2/ ten-

dance des Naqdanim à ajouter la voyelle de l’article). Ici Ov6ks , ’xb ont
• v: |t v:|x

peut-être été évités à cause de l’équivoque possible avec parmi les dieux
Ps 86, 8 f, aux dieux Ex 22, 19 f.

f

2
) En poésie 1 emploi de l’article est très libre. Il y a tendance géné-

rale à le supprimer dans les cas où il allongerait le mot â’une syllabe. Ce
phénomène peut être dû à des raisons métriques, à une certaine recherche,

à une tendance à la brièveté.
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n’apparaît que par la vocalisation, il est sujet à caution: d’une façon

générale, les Naqdanim tendent à ajouter là voyelle de l’article (*).

Dans une phrase donnée, la chose désignée par un nom commun

peut être parfaitement déterminée, indéterminée, imparfaitement dé-

terminée (*).

I. Détermination parfaite.

1) La détermination est parfaite surtout dans le cas où la chose

peut être montrée, et où, par conséquent, on pourrait employer le

pronom démonstratif. L’article il, qui est originairement démons-

tratif, a encore une valeur démonstrative faible dans certaines locutions

relatives au temps: ofol ce jour = aujourd'hui Gn 4, 14; rtjtjpy cette

nuit 19, 5; !Wn cette année 2 R 19, 29; OP§n cette fois Ex 9, 27 ( ).

2) La détermination est parfaite dans le cas ou le nom pourrait

être déterminé par un suffixe pronominal (§ c). Dans ce cas, l’article

hébreu équivaut parfois au pronom possessif de nos langues : Gn 24,

65 (elle prit) son voile P]W : 47, 31 son lit (1 R l, 47); Jug 3, 20

son trône (1 S 1, 9) ; Jug 4, 15 son char (1 R 22, 35 ;
2 R 10, lo etc.):

1 S 18, 10 sa lance (20, 33); 1 S 11, 5 ses bœufs ;
comp. § 143c.

3) Une chose est parfaitement déterminée quand on en a

déjà parlé: l’article équivaut alors à un démonstratif faible, p. ex.

cet homme-là (dont on a parlé) («) : Ruth 1, 2 tfWI (oPP- v. 1

un homme) = Wnn tîhlCT Job 1,1 b (opp. la); 1 S 1, 3 (opp. 1),

1 R 3, 24 « apportez une épée; et on apporta /epée » ;
Zach 3, o

(avec adjectif); Gn 18,8 (avec génitif; opp. 7).

(i) Par exemple: 2 S 23, 21 BStfS « avec un bâton », après r,*Jn « une

lance » ;
Eccl 11,3 «*. ft».

mais 1,6 Brrr*». Voir aussi $ 14/ d

V'ÿb à côté de IP'sS î
§138^.

' T

(
.) Comp. les

:

divers degrés de détermination et d’indétermination dans :

ta main, de la main à la main, ««c main, de main en main; - Pharaon la

vu dans le rêve d’hier, dans un rêve hier, en rêve; - la source ;
.1 arriva a

une (certaine) source; si tu rencontres une source (quelconque).

(3) Mais avec une préposition l’article ne suffit pas; il faut le démon-

stratif: ntn BVa en cejour-ci — aujourd’hui Jos 7, 25 ;
Fllfon C3?î_ cette fois

(

4\ Dans ce cas, parfois la détermination est exprimée éqmvalemmen

dans nos langues par le possessif: « homme > (qui nous intéresse, dont

nous parlons).
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4) Une personne (ou une chose) à laquelle on s’adresse (vo- g
catif), étant toujours déterminée, devrait toujours avoir l’article

;
en

fait l’article est assez souvent omis, surtout en poésie ou en prose

relevée. On peut faire les remarques suivantes:

a) En apposition à un nom déterminé on a nécessairement l’ar-

ticle : 1 S 24, 9 TjbSrt ’ÙIX mon seigneur le roi!; Zach 3,8 îJEhTP

Vnnn jnân ô Josué, grand-prêtre!

h) Généralement on a l’article quand il s’agit de personnes pré-

sentes : 1 S 17,55 ô roi!; 58 “ipEil ô garçon!; 2 R 9, 5 ïtfH

ô prince!; Jug 6, 12 “1*135 ô vaillant guerrier !
;
mais

ô fils de l'homme! Ez 2, 1 etc.

c
)
Assez 'souvent l’article manque quand il s’agit de personnes

non présentes ou plus ou moins imaginaires: Eccl 11,9 “1*1113 ô jeune

homme!; Pr 6, 6 'y&'$ ô paresseux!; Is 23, 16 rrçiï ô courtisane !;

Pr 1,22 D’HS ô ingénus ! ;
toujours D*33 ô fils ! Ps 34, 12 ;

Pr 4, 1

etc. Du reste il y a parfois grande liberté: opp. Joël 1, 2 D’3j3tn;

1, 13 o’inân à 1,5 onisr ; 1 , 13 nsio ’rntfa; pour ô deux on a

tratfn Dt 32 ,

1

;
is 1 ,

2 .

• - T -

5) Une chose unique en son genre est par là-même déter- h

minée et prend généralement l’article. Ainsi en prose simple on a presque

toujours tbatrn le soleil (j); ITWl la lune; les deux, le ciel Çj;

de même pNn la terre, excepté dans les locutions où il s’agit de

direction vers la terre : s'incliner, adorer vers la terre (§ 125 n),.

1 R 1, 31 p«; 1, 23 npK.

De même on a p. ex. rfilPH la tente de V Ordonnance N b 9,

1 5 etc.
; ÎVnîin |32>ü la demeure de l’ Ordonnance Ex 38, 2 1 etc.

;

mais S“l'8 la tente d'Audience (cf. § 125 h) Ex 27,21 etc.

6) Les classes ou espèces sont uniques et par là-même dé- i

terminées: elles ont souvent l’article
(

3
). Ainsi les animaux purs et

impurs ont l’article dans Lév 11,4 sqq.
;
Dt 14,7 sqq. (mais non

(*) Jos 10, 12 &B\p, malgré le vocatif, dans une phrase archaïque, en

prose relevée (opp. v. 13). Même remarque pour rr,’ ( ib .).

(

2
)
Gn 14, 19 (22) psi D’BB* njp créateur du ciel et de la terre, dans un

discours solennel.

(
3
) Voir l 135 c. Pour les nomina gentilicia cf. g 135 d.
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dans vv. 4-5!). Adjectifs ou participes: p’IîCil
1„ U, etc

chant ;
Jos 8, 19 m«n (collectiO les embusqués.

L’article avec les noms de classes ou d’espèces est particulierment

fréquent dans les comparaisons: 1 S 26, 20 « comme , on poursuit

ta (= „ne) perdrix *ÿn »1 1 * 29,8 3pn l'affamé ;
Gn 19

,
28

misn ito’pS comme la fumée d'une fournaise ; Jug 14 ,
6 H2H VOVff

comme on déchirerait un chevreau. Avec la préposition 3 l’article ne

peut apparaître que dans la vocalisation ;
on a souvent l’article: Is 34 ,

4

“IBD3 I 10, 14
fi»!

38
>
13 toujours 311133 comme (il est) écrit

([g __ ^nS "ItPfcG 2 f.) ;
— mais souvent aussi l’article manque.

Nb 23, 24 n«3 (24, 9); toujours flHHSî Nb 23, ^ ^

etc. 1
,

1323 • On omet l’article quand le nom est suivi d’un attribut ou

d’une proposition relative: Is 38, 14 D1D3 (opp. n«3); 2 S 17,

8 (Os 13, 8)
(
?13tti 313; Is 29, 5 13Ï> p3î Jér 23, 9 {« )13I) 1323-

Quand un nom pluriel est censé comprendre tous les individus

de la classe ou de l’espèce, il prend l’article: Gn 1, 16 D’33)3i1 les

étoiles ; 10, 32 D’)SPI les nations. Mais, chose curieuse, pour les Anciens

on n’a jamais l’article: tWÎwn Lév 26, 45; Dt 19, 14; Is 61, 4; Ps 79,

8. — Dnpsfc, avec l’article 'de la totalité signifie tous les matins

(Is 33, 2 ;
Ps 73, 14; 101,8; Lam 3, 23 f), mais nnpp1

? Job 7, 18(f

à certains matins
,
DW 1

?
à certains moments (Job 7, 18 S; Is 27, 3

Ez 26, 16; 32, 10 +)-

7) Les noms abstraits peuvent être pris d’une façon déter-

minée, et alors ils ont l’article. Ainsi pour la royauté, la dignité

royale on a généralement nS&ttn 1 S 18, 8 etc.; pour le mal, le mal-

heur on a parfois HpH p.ex. 'l R 21, 29 (21 sans article).

IL Indétermination. En dehors des cas énumérés ci-dessus il y a

généralement' indétermination, et par conséquent absence d’article,

p. ex. l’I? une ville (<
quelconque) 2 S 17, 13; t£ÎK un homme Ruth 1,1,

Job 1, 1 a; O’ttOK des hommes Gn 12,20 ;
37,28; DO)’) nuit et

jour (de nuit et de jour) Dt 28, 66 etc.; dans les locutions comme

nS'btt HB bouche à bouche Nb 12, 8 ;
i1B bord à bord 2 R 10, 21 ,

niW1

? en paix
; 0)^3 en paix (mais D'*73?3 par la paix Ps 29, 1 1 ;

dans la paix Job 15^21 f); n’tftO.3 au commencement Gn 1, l etc.;

rWNIO depuis le commencement-, (id.) Is 40, 21 etc.; Ülj|0

dès les temps anciens Ps 74, 12 etc.
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Le prédicat nominal (subst., adj., partie.), par sa nature, est l

généralement indéterminé. Ainsi on a très souvent l’occasion d’em-

ployer des phrases comme « David est roi, grand, gouvernant ».

Mais quelquefois on a l’occasion de dire: « David est le roi, le (plus

)

grand, le gouvernant (celui qui gouverne) ». Dans ces derniers cas

il faut l’article en hébreu comme en français, car le prédicat est alors

déterminé. Les exemples sont assez nombreux avec le participe, très

rares avec le substantif. Avec l’adjectif le sens est presque toujours

comparatif ou superlatif. Dans la plupart des cas, la nuance corres-

pond au fr. c’est... celui qui...

1) Avec participe: Gu 2, li 33bn. KV1 « c’est celui qui con-

tourne tout le pays de Hawilah » ; 45, 1 2 “ÛIQfi ’B c’est ma bouche

(= c’est bien moi, et non un autre) qui vous parle
;
Dt 3, 21 (4, 3;

11,7) ce sont tes yeux qui ont vu — tes yeux onU été les témoins,

de...; 8, 18 ;• 9,3; 20, 4 ; Jos 23, 3 (10); 24, 17 ;
1 S 4, 16 je suis

celui qui reviens du combat
;
2 S 5, 2 (Qeré = 1 Ch 11, 2); Is 45, 3;

66, 9 ;
Zach 7,6.

2) Avec adjectif : Ex 9, 27 pwfijçn iTIiT c’est J. qui est le juste ;

1 S 17, 14 ftSjjn KV1 TH c'est D. qui est le (plus) jeune
;

1 R 18, 25

D’Snfl DfiN c'est vous qui êtes les (plus) nombreux (Pour le compa-

ratif et le superlatif cf. § 141 .g, i).

3) Avec substantif : Gn 42, 6 tS’VEH K^il F|DV1 or c'était J.

qui était le gouverneur
;

1 S 17,8 H3K je suis le Pk.; 1 R 18,21

D’if?Kn ifliT DK si J. est (le vrai) Dieu.
• v: it t :

III. Détermination imparfaite. Une chose qui n’est pas dé- fn

terminée dans la connaissance de l’écrivain ou de celui à qui l’on parle

est parfois particulièrement déterminée en elle-même; en conséquence

le nom prend ou peut prendre l’article. Cet emploi de l’article, ca-

ractéristique de l’hébreu, est assez fréquent. En français, on ne peut

traduire alors que par un, parfois un certain (§ r). Pour mieux mon-

trer l’usage hébreu, nous grouperons les exemples dans les catégories

suivantes.

1) Objets particulièrement déterminés parce qu’on les prend

ou qu’on les emploie pour quelque but déterminé:

Objets pris: Dt 15, 17 « tu prendras un poinçon » npSiTTlK

(comp. Ex 21, 6); Jug 4, 21 STKiT 1iV"f)K un piquet de la tente et

14



137 ni — p Détermination et indétermination: 1 article

najtarrrM un' marteau-, 9, 4» nîSTljîrrnK des haches ;
19; 29

un couteau.

Objets employés: Ex 16,32 « remplis un 'orner » nûî?n (cp.

Jug 6, 38 bODH un bassin)-, Ex 21, 6 avec un poinçon

,

21,20 avec

un bâton (cp? Nb 22, 27); Nb 21, 9 sur un poteau (cpjos 8,

29 î>pn
-
Tî? sur une pièce de bois-, opp. Gn 40, 19), Jos 2, 15

une corde
; Jug 8, 25 nWfil un manteau-, 20,^ 16; 1 S 21, 10;2S23,21,

2 R 10, 7. On remarquera en particulier 1DD3 dans un livre Ex 17. 14,

Nb 5, 23 ;
1 S 10, 25

;
Jér 32. 10; Job 19, 23 ;

nOT un âne Ex 4,

20; 1 S 25, 42; 2 S 17, 23; 19, 27 ;
1 R 13, 13.

n 2) Personne nommée au cours d’un récit dans des circons

tances qui lui donnent une détermination particulière: Gn 14, 13 « un

fuyard arriva » îtTsPI (encore Ez 24, 26; 33,21); Nb 11,2/ *W?n

un garçon
;
2 S 15, 13 TSSH un messager-, 17, 17 PinBtfn une servante.

Voir encore Gn 18,7; 42,23; 2 R 13,21 ( ).

3) Objets locaux. (Parfois la nuance est un certain): Gn 16, /

D’àn }’V
-!
7y Pres d'une (

certaine)
source (Ex 2, 15 hV près d un

{certain) puits)-, Gn 28, 11 il arriva à un {certain) endroit-, 1 R 19, 9

mran une grotte (comp. Gn 19, 30).
” :

4) Dans la locution OTil ’ITl et un {certain) jour arriva et...

le mot DT, qui est sujet, est déterminé par ce qui suit (
2
): 1 S 1, 4;

14, 1 ;
2 R 4, 8, 11, 18; Job 1, 6, 13; 2, 1 f.

,

’

5) Autres exemples; Ex 3, 2 a ,120,1 un buisson ;
Nb 21, 6

Dntfran des serpents ;
1 S 17, 34 ’IRI un lion-, 1 R 20, 36 nn«H un

lion (opp. 13, 24).

Avec adjectif : 2 S 18, 9 nTTian ff?Kn un grand têrébinthe- 18,19

(probablement) une grande fosse ;
18, 29 un grand tumulte.

Avec sens distributif : Nb 7, 3 DMjflWn rf?» une voiture

par deux princes ;
23,2 113123 un bélier sur chaque autel-, 31,4

ntaaT nçasT mille par tribu,

p Omission de l’article. Nous groupons ici certains cas ou l’ar-

ticle manque bien qu il soit attendu.

(1) Au début d’une annonce prophétique Is 7, 14 nç‘?»n une vierge ou

la vierge (en tout cas. déterminée pour le prophète).

(

2
)

cf. Driver, Notes on Samuel
,
in 1 S 1.4.
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1) Dans l’interrogation (*); Dt 28, 67 3py [FP

le matin tu diras : Que ne suis-je au soir ? (Et le soir tu diras
: Que

ne suis-je au matin?)-, Ex 18, 14 rnjTiy Ijîi’fÜ du matin au soir?

(opp. v. 13 avec l’article!); Gn 25,32 ,TD3 'h nTHS^ à quoi donc

me (sert) le droit d'aînesse?-, 27, 46 D’-TI ’b îlâb à quoi me (sert)

la vie?
;
2 S 19, 36 DVHîh DHÊ? bip la voix des chanteurs et des chan-

teuses? (
2
).

2) Les noms des points cardinaux généralement n’ont pas q

l’article, bien qu'ils l’aient quand ces noms sont employés avec leur

sens premier
(
3
). Ainsi, Q* qui a généralement l’article au sens de la

mer, ne l’a généralement pas au sens d'ouest, par ex. Jos 16. 8 Hû»

vers l'ouest
, HS’H à la mer-, opp. Jos 15, 19 333H terre aride et v. 2

333 sud.

3) Dans les noms de titres il y a une certaine tendance à r

omettre l’article. Ainsi, à côté de l’usuel K33fn “ife? le chef de l'armée

1 S 17, 55 etc., on trouve parfois K3¥ 2 S 2, 8; 19, 14; 1 R 16, 16.

En regard de “lÈ? le chef des gardes Gn 37, 36 — 41, 12,

on a toujours D’n333 3*1 2 R 25, 8 etc.; Jér 39, 9 etc.

4) Dans les noms de localités l’article est parfois omis : iTTÇ> 5

D33 le Champ du foulon Is 7, 3 ; 36, 2 = 2 R 18, 1 7 + ; D’pS iTlfct le

Champ des guetteurs Nb 23, 14 f ;
avec JT3

,
p. ex. D/lb D’3, “1*13 D’3;

avec
r.v , p. ex. lÿaty py, H3 py (mais avec "iyiÿ porte on a l’article).

Peut-être faut-il mettre ici D’ISî? D’3 VErgastule, désignation oratoire

de l’Egypte Dt 7, 8 etc., souvent comme attribut de OH3CÎ3 ,
par ex.

Ex 13, 3 DH3_y 1T30 oHiS».

5) Noms précédemment cités: § e D’FUÿ/5 les Philistins-, %h /

*ryio bnfc la tente d’Audience
; § i D’jiÿîO les Anciens (

4
).

On notera encore les trois noms b3F! l’orbe (le disque terrestre),

ninn l'Abîme, blKtb le Sheol, les Enfers.

j
1
)
Ce fait, qui ne semble pas avoir été remarqué, est difficile à expliquer

;

serait-ce par tendance à la brièveté?

(
2

)
Ruth 3, 18 (dans interrogation indirecte) “lin ”'8 comment tour-

nera la chose. •

(
3
) Cf. Mélanges Beyrouth, t. 5, p. 396.

(

4
) Les particularités concernant l'article devraient être données pour cha-

que nom par les dictionnaires.
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u Appendice. “inK s’emploie parfois pour l’indétermination (*),

comme le un indéterminé du français, surtout dans les livres des Juges,

de Samuel, des Rois, notamment avec tf’tt et ilSTR : 1 S 1 ,
1 EPS ’ÎTI

irtK (opp. Job 1, 1 njn EbK ) ;
encore avec Jug 13, 2 ;

2 S 18, 10 ;

Dn. 10, 5 ; avec Î1EÎK Jug 9, 53; 2 R 4, 1. Autres ex.: 1 S 7, 9, 12;

1 R 13, 11 (20, 13); 19,4; 22, 9 (2 R 8,6); 2 R 12, 10; Ez 8, 8;

37, 16; Dn 8,3.

v Parfois on emploie lfltt ,
construit sur un nom pluriel, pour l’in-

détermination : Gn 22, 2 DnTi IflR *7P « sur une montagne que je
• r iv - -

te montrerai » ; 21, 15 sous un buisson. Ce tour est particulièrement

fréquent dans les comparaisons: 2 S 2, 18 DOïil 1I1K3 comme une

gazelle-, 13, 13 tu serais comme un infâme en Israël.

Dans quelques cas la nuance semble être un quelconque : 1 S 2,

36 une division sacerdotale quelconque
;
2 S 17, 12 dans le lieu quel

qu'il soit', mais 15,2 de telle tribu d'Israël.

§ 138. Détermination dans le cas d’apposition.

« Un attribut (*) en apposition (adjectif, participe), concorde avec

son nom pour la détermination: généralement il prend l’article si le

nom est déterminé d’une façon quelconque ;
il ne le prend pas dans

le cas contraire. Détermination-. Jon 1,2 H*7*112/1 l’P/1 il13’2 Ninive la

grande ville-, Gn 13, 5 OTlirnR IJ*?!*!/!
01*7*7 à Lot qui allait avec A-

bram ; 1 S 12, 22 *7*11211 *1DE> son grand nom ;
Dt 1 1, 7 *712/1 ili/T /lÎPÇjû

la grande œuvre de J.-, avec plusieurs attributs coordonnés : Dt 10,17

*012/11 *1321 *712/1 *7K/1 le Dieu grand, puissant et redoutable-, —- In-

détermination : Is 36, 13 *7112 *7*lp3 dune voix forte ;
2 R 4, 9 ElR

rilR un saint homme de Dieu (
3
).

Les exceptions, réelles ou apparentes, se groupent en deux ca-

(i) Cet emploi est d’autant plus remarquable que pour le sens numérique

un on omet souvent intt, p. ex. Ruth 2, 17 nC'N un épha\ Ex 37, 24 *IS3 un

kikkar-, 1 R 19, 4 Di* le chemin d'une journée (opp. ib. THK DTll un genêt)-,

Néh 13, 20 DHTCl DÏB une et deux fois-, 1 Ch 16,3 (les trois TIK de 2 S 6, 19 omis).

(*) Cf. \ 121 a N.

(
3
)
Aussi l’absence d’article après un nom déterminé, p. ex. Agg 1, 4

(| 127 a) indique-t-elle qu’il n’y a pas apposition; opp. 1 Ch 21, 16 D’BSB à Ez 9,

3
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tegories . I) attribut, avec 1 article, en apposition a un nom sans article *

II) attribut, sans article, en apposition à un nom déterminé (*).

I) Attribut, avec 1 article, en apposition à un nom sans article, b

1) Apparemment dans le type Dï’ le I e jour Ex 12, 15,

à savoir avec le mot DV et un nombre ordinal
; encore Gn 2, 3 ; QV

’l£^pn le 6e jour 1,31. Mais ici il y a probablement génitif (littéral*:

le jour du 7e

), comme il y a génitif dans Esd 7, 8 DiCt

Ijbû!? la 7e année du roi (littéralement: l'année de la 7e

) (*), [Cette

construction avec le nombre ordinal est peut-être
, à l’ analogie

de 'celle avec le nombre cardinal : D’Pitf rp»3 en l'an 2, fin» f)3tf3

en l an 1

,

§ 142 o]. Avec la préposition on a toujours la voyelle de

1 article, p. ei. ’P’PÇfrt 0)*3 Gn 2, 2 ; mais les Naqdanim ayant la ten-

dance à ajouter la voyelle de l’article (§ 137/) la forme première a

pu être QV3 . — L’adjectif Premier est traité de la même ma-

nière: Ex 12, 15 b jWinn DVO (mais <Vt DV3 15a); cf. Zach 14, 10

[WN"tn "îyè la Première porte

;

où la construction est douteuse (de

même Ez 9, 2 p^PH “1ÏN&).

2) Les exemples certains du type néc-h'ébreu rftiTjlrï flp33 c

la grande Synagogue sont rares dans la Bible: Avec adjectif
: Jér 38,

14 < Vtflrtn NÎ30 la 3‘ entrée
;

'

1 R 7, 8 niPIXH *12tn l'autre cour (cf.

v. 12
;
Ez 40, 28) ;

— avec un participe (*) : 1 S 25, 10 D’XIBnSn DH3P
• :|T :

• - • i

les serviteurs qui s'échappent-, Ct 4, 5 D’P'VI rT3X ’OÎKfl D’“lBP ’;t?3
* I* : • i t: ••

:
•

comme deux faons jjimeaux d'une gazelle qui paissent-, Is 65, 2 ;
Pr

26, 18 — Dans plusieurs cas la vocalisation est probablement fautive,

_ p. ex. Jug 21, 19; 1 S 12, 23; 2 S 12, 2, 4; dans d’autres, le> texte

consonantique est suspect, p. ex; '1 S 16, 23.

3) Apres ^3 tout, qui comporte une certaine détermination, d

1"apposition peut avoir l’article: Gn 1,21 n*Tin tous les êtres

vivants-, 1, 28; 9, 10 etc.

(
1

) Cf. Mayer Lambert, Révue dhs Etudes juives, 31 p. 279 sqq. ;

Driver, Hebrew Tenses, g 209.

(
2
) De mêmei les grammairiens arabes vocalisent

jyaumafs-sabii «au 7 e >

jour » comme un génitif. (La légitimité de cette vocalisation est, il est Vrai,

contestée par Wright-Goeje, Arabie Grammar 3
, t. 2, p. 233, et Brockel-

mann, t. 2, p. 209).

(
3
) Dans ce cas (qui est plus fréquent) l’article se rapproche du relatif.

Sur l’article comme relatif cf. g 145 d.
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II) Attribut, sans article, en apposition à un nom déterminé.

1) Dans le cas particulier du participe attribut d un pronom

ou d’un nom déterminé (exprimé ou sous-entendu), l’article est assez

souvent omis en poésie: Is 44, 24 b ... PWP (mais 26 b sqq TOttl);

Ps 104, 2, 4 (mais v. 3 article!); 135, 7 ; Jér 10, 12 (suite du v. 10).

— Opp. avec l’article: après un pronom: Is 46, 6 ;
Am 2, 7 ; 3, 10;

4, 1 ; 5, 7 ; 6, 3 sqq., 13 ;

— après un nom : Is 40, 22 (en début ab-

solu, semble-t-il); Ps 33, 15.

2) En dehors de ce cas particulier l’omission de 1 article est

assez rare: Ps 143, 10 ,13)13^ ;

Gn 43, 14 03’nK (par eupho-

nie?); avec les nombres (§ 142/) et en particulier inN (§ 142 /).

Parfois l’article est omis pour une raison particulière, p. ex. Is 65,2

ata-ifc rj-nn (à cause de 11,9 0*033 0$ (à cause de la

séparation par D’b).

3) Le démonstratif H? (qui est déterminé par lui-même, § 137 e)

ne prend pas l’article après un nom déterminé par un suffixe: Jos 2, 20

il? *l3“p1 cette parole de nous
;
encore PIÎ Jug 6, 14; 2 R 1, 2 (= 8, 8, 9)

,

nkr Gn 24, 8; flÿfc Ex 10, 1 ;
1 R 22, 23; Jér 31, 21.

4) On trouve 4 fois KV1 Gn 19, 33; 30, 16; 32, 23 (opp.

22 !) ;
1 S 19, 10, au lieu du normal fcWIrï qu’il faut probablement

restituer (le fl sera tombé par haplographie).

§ 139. Détermination dans le cas de groupe génitival.

Un groupe génitival est déterminé ou indéterminé selon que le

nomen rectum est déterminé ou indéterminé. Or celui-ci peut-être dé-

terminé par lui-même (nom propre), par un suffixe, enfin par un nom

suivant déterminé (cf. § 137a). Ainsi il y a détermination dans:

1) i"lirP ri’3 /a maison de Jéhovah = le Temple
; 2) fl*?

la maison du roi = le Palais royal ; 3) n*3 la maison de mon roi

(ou mon Palais royal % 140 b)
; 4) ^§TT|3 n’3 la maison du fils du roi.

Remarques. 1) Les deux noms du groupe génitival peuvent

être unis logiquement d’une façon plus ou moins étroite. Ainsi ’ftO 1T3

peut signifier: la maison d'un roi ou une maison de roi (= un palais

royal). Cette équivoque est un défaut notable de la construction hé-

braïque (cf. § 1 40 b).
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2) Tous les éléments déterminants se mettent nécessairement

après le nomen rectum, d’où encore possibilité d’équivoque. Ainsi

‘rn$ rva peut signifier la maison d'un grand roi ou une grande

maison de roi (= un grand palais royal) ; ^iliil JV3i*l ~\$ip ta porte

de la grande maison ou la grande porte de la maison. Agg. 2, 9

pinxn nrn ri’sn 1133 signifie la gloire seconde de cette maison plutôt

que la gloire de cette seconde ??iaison (à cause de la place de nîrï

§143 /z)
;
Ex 11,5 ÎNDS-ty 3r9H HPIS 1133 le premier-né de Pha-

raon qui devait s’asseoir sur son trône (c.-à-d lui succéder) bien plu-

tôt que de Pharaon lequel (Pharaon) est assis; 2 R 3, 3 DP31’ m^Ein
T : T |T

K’çnn ir« les pêchés de Jéroboam par lesquels il fit pécher

Israël (non: Jêr. qui fit pécher; comp. 1 R 15,26,30; cf. § 158 i).

Exceptions. I) Parfois, mais assez rarement, le sens du groupe b

génitival est indéterminé bien que le nomen rectum ait l’article :

2 s 23, 1 1 rn'srn np^n un champ (littéralement une portion de la cam-

pagne, des champs; iTIS?n signifie collectivement les champs); Jérl3, 4

y>Dn p’p;3 dans un creux du rocher; plusieurs fois, en poésie (no-

tamment dans Cant.), avec un nom de matière (*): Ct 1.11 rnlpî DP

ï]Dàn avec des points d'argent; 7,5 ftPil *71HD3 comme une tour d'i-

voire
; 4, 3.

II) Parfois le sens du groupe génitival est indéterminé bien que c

le nomen rectum soit un nom propre. Assez souvent, au lieu de la

construction normale ’ÎP’P
J3

u?i fils d’isaï ( 1 30 b
;
ou b HPX § 130<?)

ou trouve W’’ p (qui signifie normalement le fils d’isaï), p. ex. 1 S 4,

12 pD’23Tfiî< un homme de B.; Dt 22, 19 ^NlfcR une vierge

d'Israël; Ex 10, 9 niîT“àn prob‘ une fête de / ;
Gn 22, 11 iliiT

prob 1 un Ange de J. (LXX âyyeÀoç xuçtou) ;
2 S 14,20 comme la

sagesse d’un Ange de Dieu
;
Dt 7, 25 etc. nVP fDlin une abomination

pour J.; avec DVfrxn qui équivaut à un nom propre: Jug 13, 6 tP’K

un homme de Dieu.

Remarque. Les nomma genlilicia composés d’un groupe géni- d

tival sont traités comme tout autre groupe génitival
: p. ex. : indéter-

miné: D’O’-fS Benjaminite
,
déterminé: ’VQ’rTfS ;

de même on a D’3

(‘) Opp. la construction normale Nb 21,9 a rC'Rt THl un serpent d’ai-

rain (9 b 'in trn: le... .
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le Bethlêêmite ;
H’3 le Bethshêméshite ; nWl

‘ezrite.

e Le groupe génitival avec *73 demande à être considéré à part.

<73 est proprement un substantif abstrait signifiant totalité,
d’où A»u

et (= chaque) (*).

1) Avec un singulier déterminé: la totalité de la terre

= toute la terre Gn 1, 26 ;
toute la ville Gn 18,28;

tout Israël. — En poésie l’article peut être omis: Is 1. 5 «Wrt?

toute la tête (cf. Note précédente).

f 2) Avec un pluriel déterminé : Djh3H"^3 toutes les nations Is 2, 2;

OWT 1» tous les jours (= Gn 43, 9. - En poésie l’article

peut’ être omis: Is 28, 8 rfürfot^J toutes les tables,

g 3) Au lieu du pluriel déterminé, on peut avoir, avec un sens

pratiquement identique, le singulier déterminé du nom ^espèce ou de

catégorie (cf*§ 135 c): fSiT^S tous les fils Ex 1, 22; Dp*1

??
tous les

jours (— toujours , tout le temps) Gn6,5; Dt28,'32-; Ps 72, 15 et

souvent (*) ;
1Ô» inp'bSO TW une parole de toutes les paroles

qu’il a dites 1 S 3, 17. — Quand une chose peut être considérée com-

me un tout, il peut y avoir équivoque: Jér 4, 29 TWT-fc toutes les

villes ou toute la ville ; Q
i

l»n
-I
73 peut signifier aussi tout le jour mais

ce' sens est très rare (cf. Note précédente).

h 4) Avec un nom indéterminé : n’3“‘?3 toute maison (= Thaque)

Is 24, 10 ; Dî,
"<

?33 chaque jour.

Autres sens! Lév 16,2 np-^33 qu’il n'entre pas en n’im-

porte quel temps ;
Gn 4, 15 |»jj tfÿrt? quiconque tuera Caïn-, 2,9

(<) Si, dans certains contextes, aboutit pratiquement à notre idée adverbia;

le totalement, entièrement, exactement: 2 S 7, 17 -fWI ftvp *7331 n)>«n nnsnn 33

exactement selon ces paroles et exactement selçn cette viSion ;
Dt 5, 30 (2 R 21,

21; Jér 7,23) ’^Wrtaa exactement dans le chemin-, Dt 1, 30 ni?» 33 tout

comme il l’a /ait;. Yé, 16 ;
1 R 8, 56: Jér 42,20; prob* Is 1, 5 tth-ta la tête

est toute malade [litt* toute la tite i. e, 1]).

(*) En fait DVrrta employé absolument a toujours ce sens (cf. Brown,

s. v. BV 7, I). Le sens tout le jour se trouve seulement dans mnn DVrrta

Nb 11,32; Jug 9, 45 f ;
et rMrrtal DVrrta 1 S 28, 20; Is62,6J- Un troi-

sième sens tous les jours, chaquejour admis par Gesenius (
Thésaurus ,

584 g)

est inexistant.
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toute espèce d'arbre
;
Dt 5, 23 >0 qui est l'homme quel

qu'il soit...?

Remarque. Avec le participe est rarement au pluriel (Jug 8, 10 i

O’iniàn, après un nombre; à l’état est.: 2 R 11, 7; Nah 3, 19; Ps 129,

5 ). Le participe peut être avec ou sans l’article : r\6v 13*111 bï Ter 18,

16 etc. tous ceux qui passeront près d'elle\ R3>1“^3 tous ceux qui

venaient 2 S 2, 23 (§ 135 c); 1,13 Wàil"^ quiconque (§ h) touchera

la montagne Ex 19, 12.

§ 140. Détermination dans le cas du nom avec suffixe.

Le pronom ^suffixe étant conçu comme un génitif (§ 94 a), un nom a

avec suffixe équivaut à un nom construit sur un nom déterminé.

En conséquence ’33 signifie normalement « le fils de moi » = mon fils.

Cependant le sens est parfois indéterminé (comme il l’est parfois dans le

groupe génitival avec un nom régi déterminé § 139 b-c); autrement dit,

pour un mien fils on a préféré parfois le simple ’33 aux circonlocutions

’330 |3, (itfR) [3, p. ex. 2 R 4, 6 ,133 l'un de ses {deux) fils ;

i s 15, 28 ^pp 3itsn tjrib à un de tes compagnons meilleur que toi

(cf. Esth 1,19); 1 R 11, Il à l'un de tes serviteurs. — De
même ’33 1T3 signifie normalement « la maison du fils de moi » = la-

maison de mon fils, mais pourra parfois signifier la maison d'un mien

fils, mie maison de mon fils, une maison d'un mien fils, p. ex

Gn 22, 3 V1JJ3 pîpTiR deux de ses serviteurs
;
Lév 14, 34 ^lA D’33

D3fT?riR dans une maison du pays de votre possession.

L’équivoque du groupe génitival signalée § k
139 a, Rem. 1, se b

rencontre particulièrement dans le cas du nom avec suffixe (*). Quand

l’union logique des deux noms composant le groupe génitival est très

étroite, le suffixe affecté logiquement le bloc et non le second nom.

Ainsi tP1j3 1,1 signifie montagne-de-sainteté = montagne sainte
,
d’où

Ps 2,6 ’ÇHjp-ip ma montagne-de-s

.

= ma m. sainte (non: la m. de

"ma s.-, cf. § 129/, 1);' Is 2, 20 1QD3 ses idoles d'argent (cf.

§,129/, 5); Dt 1, 41 inprfrp ^3 ses instruments de guerre = ses ar-

(*) Rarement on a la conJtruction non équivoque, mais lourde du

type Gn 44, 2 P]D2n S’33 ma coupe {coupe) d’argent \ Gn 37, 23 ;
2 R 25, 30

(Jér 52, 34).

P. Jouon, Gramm. de l’hébreu bibl. a8
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mes
;
Jug 3, 15 II’Ü’-T sa main droite (pû’ toujours subst. : côté droit

,

la droite)
;

1 R 21, 11 VVP ’EpR ses concitoyens
;
2 R 6, 12 ïpatÿQ "lin

ta chambre-à-lit (angl. bedroom) — ta ch. à coucher ; 2 R 25, 29

HH3 ses vêtements de prison
;

Is 5b, 7 iV33 dans ma mai-

son de prière-, Ps 60, 10 'ÏIT1 TD 3K1Q Moab est mon bassin de la-

vage O
1

) ; 132, 11 TJ3ÎÎ3 ’IS ta progéniture (litt‘ ton fruit-de-venlre
,
ail.

Leibesfrucht
;

non : le fruit de ton ventre, ce qui ne peut se dire

d’un homme) if).

c Un nom avec suffixe, pas plus qu’un groupe génitival, ne peut

normalement avoir l’article. Les exemples qu’on trouve dans notre

texte massorétique sont fautifs ou suspects; p. ex. Jos 7, 21 'SlSil

(p.-ê. amalgame de deux leçons ’SlK et Slfcn); a, 33 Vsnn (cette
1 °

• t: |T vt : v p

forn e, ainsi que Vün où le suffixe est anormal, sont à remplacer prob‘

par ’Xnn demandé par l’usage; cf. 1 R 3,25; 16, 21); Is 24, 2

ëim323 (la vocalisation de l’article pour l’assonance avec les 1 1 au-

tres formes avec '3); Pr 16,4 Vlàîlâ*? (vocalisation fautive).

§ 141. Adjectif. Comparatif et superlatif.

a Les adjectifs sont relativement rares en hébreu. Même quand

tel adjectif existe on trouve parfois l’idée adjectivale exprimée autre-

ment. On emploie souvent un génitif exprimant une qualité (§ 129/, 1)

p. ex. p*lî 2 R 25, 25 etc. la race royale {de royauté) ; înj

rç^oan 2 R 1 1 , 1 ; ns^oan ND3 et na^an KD3 le trône royal (
3
) ;

parfois un nom concret, p. ex. 2 R 11, 5 ’ljbàn fl’3 la maison royale

— le palais royal (ici du roi est impossible, s’agissant de la reine

Athalie). L’idée adjectivale avec le verbe être se trouve dans les

verbes statifs tels que ’Puép je suis petit Gn 32, 11. Certaines locu-

tions composées d’une préposition et d’un nom équivalent à des ad-

jectifs: Ps 136, i inpn D'i\V
L
> »3 car sa bonté est éternelle-, Job 1, 15

moi seul-, Dt 21, 14 libre; Is 27, 1 D>3 TOK p3Wl le

f

(i) Non: « Moab olla spei meae » (Vulg.) joù }*m est traduit d’après le

sens qu’il a en araméen).

f
2
)
En parlant d’une femme Gn 30, 2 f, d’un homme Dt 7, 13; 28, 4, 11,

18,53; Mich 6,7; Ps 127, 3 f.

(
3
)

11 n’existe pas d’adjectif de racine "j^C.
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g

Dragon marin (cf. § 130 /). — Un substantif en fonction de pré-

dicat équivaut parfois à un adjectif: 1 R 2, 13 ï|R3 Dl^îPri (cf. v. 14)

la visite est-elle pacifique (*) ?

La place de l’adjectif est normalement après le nom, dont il b

est apposition : Gn 21, 8 Vn3 nFlEtà un grand festin; après un grou-

pe génitival : 2 R 4, 9 D’il^N tf’N un saint homme de Dieu.

11 n’y a d’exception certaine que pour le pluriel D’3"l, ni3“l au

sens de beaucoup (non au sens de grand ) qui précède quelquefois le

nom: Jér 16, 16 b D'TX D-3"l beaucoup de chasseurs (opp. 16 a

D'3T beaucoup de pêcheurs'); Pr 7, 26 ; 31, 29 ;
Néh 9, 28 ;

1 Ch 28, 5 (
2
).

— Au sing. Is 21, 7.

Remarqué. Un adjectif ne peut pas normalement affecter direc- c

tement un nom propre. Ainsi la grande Ninive se dira TPH m33

n^insn Jon 1 . 2 .

L’adjectif est très rarement construit sur un substantif indé- d

terminé: 1 S 17,40 D’33K littéralement cmq lisses de

pierris = cinq pierres très lisses (avec nuance superlative) (*) ;

Nb 17, 3 D»nB plaques très minces (étendues par le martelage);

Is 35, 9 (S) ni’!! une bête féroce
;
Ez 7, 24 D’12 ’ÎH des nations

très méchantes; Is 29, 19 DIS ’jÎ’SN les plus pauvres hommes.

Au contraire l’adjectif construit sur un substantif déterminé e

est usuel: c’est une manière d’exprimer le superlatif: 2 Ch 21, 17

V33 jC2p le (plus) jeune de ses fils (cf. §/).

L’adjectif, comme génitif d’un nom, est très rare: Is 22, 24 f
jtSjSn

,(?3 *73 tous les (plus?) petits vases; Is 28, 4 (Ÿ) *73) DIC’Ï fleur

flétrie (bien étrange: fém. construit sur adj. au masc.
; opp. v. 1).

Dans Ps 78, 49 O’JH anges de malheur, O’JVl est probablement

le pluriel (par entraînement grammatical § 136 o) du subst. J7*l

.

Comparer la construction du type ’P’DŒfrl DP § 138 b.

Comparatif. L’hébreu est extrêmement simpliste pour l’idée du g
comparatif. Non seulement il manque de forme comparative ou éla-

tive (comme fr. meilleur, moindre), mais il ne possède même pas les

(') Il n’existe pas d’adjectif pour pacifique.

(-) On peut penser à une influence de ZVÜ peu, h'3 tout, qui, étant sub-

stantifs, précèdent le nom. Peut-être aussi y a-t-il influence de l’araméen.

(0 [18 traité comme masculin ici seulement (cf. § 134 k).
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adverbes comparatifs à sens général plus (*), moins (
2
). Quand la

- phrase comporte un seul membre exprimé il faut donc se contenter

de la forme adjectivale [ou verbale (*)], sans plus : Nb 26, 54 n3“lPl 2*1^

ïnS-D Au {plus) nombreux tu feras {plus) grande sa part
;
54 ab

; 35, 8 ;
T i~— avec nîCS : Jug 9, 2 fequel vaut mieux pour vous ? ;

2 S 14,32 II me

serait meilleur d'être encore là-bas
; 18,3; Ruth 2,22; — avec ^115 :

T

1 R 18, 27 Criez plus fort (§ 102 g).

Quand la phrase comporte deux membres, le second est précédé

de JO qui exprime en soi l’idée de différence (
4
), mais pratiquement,

et d’après l’usage, la différence en plus (
5
) : 1 S 9, 2 rl23

plus grand que tout le peuple (grand autrement que, à la différence

de); avec infinitif: Gn 29, 19 *iriK WK1

? nnfc WlO Ijf PIAft ’FIFI DÎB

il vaut mieux que je la donne à toi qu'à un autre homme
;
Ex 14 ,12 (®).

h Remarque. La même construction avec
fÜ

s’emploie avec les

verbes statifs, qui contiennent une idée adjectivale : 1 S 10, 23 ël23ri

Dprr^sa et il se trouva être plus grand que tout le peuple (comparer
TT T ’

9, 2 PD3 , § g); Gn 43, 34 JO 2*1FH et elle fut plus grande que.

On a la même construction avec de nombreux verbes (statifs ou

actifs) exprimant une action, mais dans lesquels il y a virtuellement

une idée adjectivale, p. ex. 2HN aimer Gn 29, 30; aimer Os 6, 6;

123 honorer 1 S 2, 29.

Le verbe d’action 1113 choisir se construit aussi avec JO (
7
) :

Job 7, 15 (dans Dt 14, 2 JO peut signifier plutôt que ou dfentre).

Quand il n’y a pas d’idée adjectivale, il faut recourir à une péri-

phrase avec le verbe statif (12*1 être grand
,
nombreux

,
p. ex. la forêt

en dévora plus que l'épée se dit 2 S 18, 8 “itfNÛ “ltffn 3lfl

(*) En néo-hébreu “IPV
,
qu’on trouve seulement dans l’Ecclésiaste, par

exemple 12, 12. — (*) En néo-hébreu 211ne.

(*) P. ex. Ex 17, 11 -03 être le {plus) fort; Is 28,22 iptll’..

{*) Cf. P, Joüon, Le Cantique des Cantiques, in 5,9.

(
5
)
L’idée de différence de |D provient de l’idée de séparation et d’éloi-

gnement, §. 1 33 e. — L’idée de différence aboutit également à l’idée de plus,

dans le fr. autrement : « C’est bien autrement difficile » = « bien plus » ; « Je

n’en suis pas autrement étonné » := « pas plus qu’il ne faut», familièrement

«pas plus que ça».

(
6
) Cf. Marc 9, 43 xaXôv èoxîv as xuM.ov eloeMleîv elç rpv Çcmjv, fj...

(i) Le sens même du verbe implique l’idée de plutôt.
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nnnn nbos (hifil adverbial fi3*in faire beaucoup § 54 d; multum fecit

comedendo — comedit multum

)

(*); Ex 36, 5 Le peuple apporte plus

que n'en comporte l'ouvrage (
2
).

Comparaison elliptique : trop pour. Une phrase telle que Kin i

133 il est plus lourd que moi peut signifier aussi il est trop lourd

pour moi. Au lieu de porter sur deux objets, la comparaison peut

être instituée entre un objet et ce que peut un autre objet, p. ex il est

plus lourd que [ce que] je [puis porter], d’où équivoque possible,

par ex. Gn 26, 16 Ifcü 1313Ü riOïy tu es beaucoup trop puissant pour

nous (plutôt que: plus puissant)-, Ruth 1, 13 D3Û “îRD je suis

beaucoup trop malheureuse pour vous-, Ex 18, 18 131J1 ï|QÛ ISD-1
^ car

la chose esji trop lourde pour toi (cf. Nb 11,14; Ps 38, 5) ; après un

hifil exprimant une idée adjectivale: Ps 139, 12

les ténèbres ne sont pas [trop) obscures pour toi. De même avec un

infinitif exprimant l’action que ne peut pas faire le sujet: Gn 36, 7 >3

iin’ rntya 31 Dtron ryn car leurs possessions étaient trop nombreuses

pour qu'ils pussent habiter ensemble-, 4, 13. Avec peu on a Is 7,

13 D3Ü ïïPÜ trop peu pour vous-, mais JO D3 1

? 31 c'est trop pour vous

(avec inf. 1 R 12, 28, ou subst. Ez 44, 6) ne semble pas formé logi-

quement (de même nîEWO ... bpï chose trop peu importante... de faire

Ez 8, 17).

Superlatif. Pour le superlatif relatif on emploie l’adjectif déter- j

miné par l’article, par un nom déterminé, ou par un suffixe : 1 S 30,

19 J52j5iT'|0 depuis le [plus) petit jusqu'au [plus) grand’,

1 R 18, 25 D’3in DUS c'est vous qui êtes les [plus) nombreux (§ 137 l,

2); 2 Ch 21, 17 V33 (£3p le [plus) jeune de ses fils-, Jon 3, 5

Dîîîp“iyi du [plus) grand d'entre eux jusqu'au ( plus) petit. Il y a

encore nuance superlative dans des cas comme les suivants (avec l’ar-

ticle de l’adjectif): Cant 1, 8 HD’H ô la [plus) belle parmi les

femmes (
3
); 2 R 10, 3; Dt 28, 54 ï[3 Ijll tÿ’Ril l'homme le [plus) dé-

(*) Ici on pourrait recourir à un tour avec D'ST comine dans Jos 10, 11.

(
2
) Pour nwins on dirait symétriquement par ex. B'SOn

,
mais pas

d’exemple dans nos textes; comp. 2 R 4, 3 ’B’SOri
,
avec sous-entendu.

(
3
)
Comparer l’hébraïsme de Luc 1,42 Eci/.oyiipévi] où èv yuvailvv « bene-

dicta tu inter mulieres». — Semblablement avec Tpra Ez 29, 12 « terre désolée

entre les terres désolées », « désolée entre toutes »; 30, 7.
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licat parmi r . .

!

i: 1 SS, 14 DOiCSH DT’m vos meilleurs oliviers
;
2 S 7 ,9

j>-|N3 ici» D’7"în : R 3, I
e
' tous /es meilleurs champs,

k Le superlatif absolu est exprimé par l'adjectif suivi de ISO :

Gn 1,31 7îO 3ÎE très hou.

Une locution comme 1DPT3T grand de bonté Ex 34, 6 équivaut à

très bon. — Voir encore d.

I Un groupe de deux substantifs, dont le premier est construit sur le

même substantif au pluriel, exprime une idée superlative: Ex 26,33 EHp

O’EHiîfl le Saint des saints (la chose la plus sainte')', Ct 1, 1 "l'Ç
‘ 4 I

|

T ~

le Cantique des cantiques, le Cantique (par excellence)
;
Gn 9, 25 ;

Mb 3, 32
;
Dt 10, 17 ;

l R 8, 27 ; Jér 3, 19 ;
Ez 16, 7 ; 26, 7.

m De même un groupe génitival de deux substantifs synonymes ou

de sens voisins peut exprimer parfois une nuance superlative: Jon 2, 9

vanités de néant
;
Ps 43, 4 nrtOfr joie de mon allégresse

: t ••
:
~ * • ” î * ^

(= ma joie débordante); Is 2, 10 iîttî *HP! la gloire de sa majesté.

Pour l’accord de l’adjectif avec le nom voir § 148.

§ 142. Noms de nombre.

a Sur la nature mi-substantivale et mi-adjectivale des nombres car-

dinaux, cf. § 100 a.

b Nombre 1. Ce nombre est celui qui a le caractère le plus ad-

jectival. Il s’accorde avec son nom comme Padjectif. Placé après le

nom il est adjectif: IIIN EbN un homme (§ 137 u); Gn 11, 1 nHX HCt?

DHI7X D’in 5
! la même langue {lèvre) et les mêmes mots-, 27, 44

• t -j t :

DHCIK D’û’ quelque temps (*), Placé devant un substantif au génitif ou
• i -t _

devant une préposition il est plutôt substantif: 22, 2 (§ 137*-);

"IIIN ou (surtout en liaison § 129 d) jü "IPIN (
3
). Dans inX DÎ’3

Agg 'K est prob‘ substantif: «le jour d'un » = le V Ê jour (cf.

%o; 138 b).

(1) Littér1 en toi. Le pronom singulier toi est ici employé avec valeur col-

lective. Comparer Agg 2, 3 (cité \ 144 a) où 'C est employé au sens collectif.

(
2
) D'CJ est usuel pour temps.

(
3
)
On remarquera qu’en hébreu tn» ne prend pas les suffixes. Mais

pfltÿ ) est fréquent avec suffi. On trouve encore avec suffi. : T\vbli' et blîîiK .
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Nombre 2. Ce nombre a un caractère moins adjectival que 7HN, c

mais plus adjectival que les autres nombres. Il s’accorde en genre

avec son substantif. Généralement il précède le nom, le plus souvent à l’é-

tat est., moins souvent à l’état abs.
;
enfin parfois il suit le nom : Gn 1, 16

Q'blîn rhfcan *31£t”nX les deux grands luminaires
;

1 R 3, 16 DTP; D'ritP

deux femmes-, 2 S 1, 1 D’jÎP D’D’ deux jours (des jours [au nombre de\

deux)
;
Agg 1 , 1 O’ÀtP DtàZ en Pan (de) deux

(
1
). On a parfois deux

au sens de l’ail, ein paar (angl. a couple') — quelques : 1 R 17, 12

D’ÏP D’ÎE* quelques morceaux de bois; prob 1 2 S 13, 6; 1 R 20,27.

Nombres 3-10. Sur le caractère de ces nombres et la loi de d
dissymétrie dans leurs emploi, cf. 100 d. Généralement ils précè-

dent le nom, sojt à l’état abs., soit à l’état est.
;

parfois ils le sui-

vent
(
2
). Les 3 types sont donc : D’iD trois fis, D’i3 HÎP^ÎP

proprement un trio de fis, riîpSç> CL3 des fis (au nombre de) trois.

L’état est. s'emploie généralement quand le nom a l’article : Ex 34, 28

D'737n TfWV les dix commandements
; 1 R 11,35 ,D33’n rntPP les

dix tribus (mais v. 31 ITItPy): de même quand les choses nombrées

sont considérées comme formant groupe: 2 S 24, 13 D’O’ DlpStP [un

groupe de] trois jours (comp. un triduum); d’où, avec les nombres

100 et 1000, on a toujours
(
3
) l’état est. : rflKD vbtà 300; D’D^X Dp1?®

3000. Le nom qui suit le nombre est toujours (*) au pluriel.

Nombres 11-19. Sur la formation et l’emploi de ces nombres, e

cf. § 100 e-h. Le nom qui suit est le plus souvent au pluriel, en appo-

sition (§ 131 g), p. ex. 1TD73 iTltPy mbtf 18 bénédictions (Talmud).

Cependant il est souvent au singulier (prob* accusatif de limitation,

§ 127 b) avec certains noms particulièrement usuels
(
5

) : t2?D3 , DV,

(*) Ex 16, 22 1ÇÎ’“ ’JB? pour deux 'orner est prob 1 fautif.

;

2
) Tous les autres nombres peuvent également suivre le nom: ce pro-

cédé se trouve surtout, comme il est naturel, dans les énumérations : Gn 32.

15; Nb 7, 17 ; 28, 19. Comp. en italien: Il Re ha elargito lire cento mila ; il

prezzo del biglietto è di lire una ; i soci pagano lire cinque anime.

(
3
) Exceptions avec D'E^X: 2 S 18, 3; 2 R 24, 14 (ketïb).

(
4
) Exceptions: 2 R 22, 1 (mais 1. rnVV n:pv ); Ez 45, 1 S; ketïb de 2 R 8,

17
; 25, 17. — (

5
)

Il en est de même pour les nombres suivants, d’une façon géné-

rale. Le singulier est prob* l’usage primitif, qui se sera conservé dans les noms

de choses très souvent comptées. Certains noms qui sont généralement au

pluriel, se trouvent parfois au sing., p. ex. 1 R 20, 1, 16.
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rotf, 83$, Parfois aussi «tyl* nas coudée, *?j3» süle, VV Ville

jûg 3, 1 4.n3e> rn»p rub»; Dt i, 2 qv *ife?p inR-

f Nombres des dizaines 20-90. Exemples : Ex 36, 23 D’Çhjp O’*!»?

20 solives ; mais avec un nom fréquent (cf. § e) Gn 31, 41 ni» Or^?*

r Nombres 100 et 1000. Ex.: 1 R 18,4 D'R’23 HRb 100 pro-

phètes-, .1 S 25, 2 D’W PjpR 1000 chèvres-, mais avec des noms fré-

quents (fe) Gn 17, 17 n# HRb ; Jug 15, 16 CbR P^R- - Avec le nom

singulier on a aussi, dans certains textes, 1 état est. DRb: Gn 11, 10

H3» nRb (fréquent); Esth 1,4 DV flRb ;
Nb 2, 9 etc. F]*?R nRb.

h Nombres intermédiaires 21-99. Ex.: 2 R 2, 24 ’3»1 O’PSpR

DH1
?’ 42enfants ;

avec un nom fréquent (§ e) Gn 17,24 H3» P»0) O'Vpiï

i Nombres des centaines 300-900. Ex.: Jug 15,4 niRb »*?»

D’pPlCi 300 renards-, avec un nom fréquent (§ e) Gn 5, 22 DlRD VChp

H3». (Le nombre 3-10 devant les centaines toujours à l’état est. § d).

j Nombres des mille 3000-9000. Ex.: Job 42, 12 D’Bj’R nCi»

D^Oa 6000 chameaux ;
1,3 D’p03 ’DpN n»1?» 1

! 'RlT^R DV2p-, avec

un nom fréquent (§ e) Jos 7, 3 CW D'EJ^R n»1

?». (Le nombre 3-10 de-

vant les mille toujours à l’état est. § d).

k Remarque. Dans les nombres composés 21 etc., 101 etc., on

peut répéter le nom après chaque élément du nombre: Gn 2o, 1

D’3» pnen ro» on»pi m» nRa 121 ans.
• t - v : t t • : v : t t t ••

. a

l Détermination. Les nombres sont censés avoir par eux-memes

une certaine détermination ;
aussi l’article est-il employé d une façon

parcimonieuse soit avec le nombre (même au sens d’un nombre or-

dinal § o), soit avec le nom.

Le nombre prend l’article s’il est logiquement déterminé: Gn 18,

29 b D’P31Nn les 40 \ 14, 9 H»0nn les 5 (énumérés v. 2); 2 S 23,

18, 19. Avec un nom suivant (lequel ne prend pasj’article): Nb 16,35

O’HrB! D’Wann les 250 hommes-, Jos 4, 4 »’R “l»Pp D’3» les 12

hommes (comp. 1 R 19, 19 et opp. 1 Ch 25, 19; 27, 15 “l»P ü'3»n).

Généralement c’est le nom qui prend l’article: Jug 7, 7 Ci
1?»

CbRH nîRb les 300 hommes (le nom au sing. 1 S 30, 21 D’0Rb

D’»3RH les 200 hommes-, Gn 18, 28 DW3C0 O’»b0 les 50 justes.
• t |T

1

On le voit, on ne met pas l’article à la fois au nombre et au nom.

De même quand le nombre suit: Dn 9, 26 D’3»! D'»» D’PB»n les 62

semaines, et même 2 R 25, 16 D’3» DHlbPn les deux colonnes.
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Pour l’un, au sens déterminé, on a 7n>în Nb 1 1, 26 (opp. à '117,7

le second = Vautre) (Gn 2, 11 ; 4, 19; 10, 25; Dt 21, 15; 2 S 4, 2);

mais 1 S i
,
2 nn« s

Après un nom avec l'article, 7nK, ayant par lui-même une cer-

taine détermination comme les autres nombres, peut se passer d’ar-

ticle. Avec article: Jér 52, 21 78717 l'une des [deux] colonnes
,

r I! - TT
L J

mais sans article v. 20 (qeré) 7I7N D’H la Mer unique. Sans article:

Nb 28, 4 *1178 1733,7 l'un des [deux] agneaux (opp. à '117,7 173317 )

(mais avec article Lév 14, 12); 1 S 13, 18 7I7K Î7fc$717 ; Jér 24, 2; Ez

10,9. Après un nom déterminé par suffixe: Gn 42, 19 “iriX DO'nX

(v. 33 avec l’article).

L’ellipse fie certains noms de mesure est assez fréquente. Ainsi

bpè sicle est sous-entendu dans Gn 20, 16 P|D3 PjbA 1000 (sicles d ’)

argent
; 24, 22 3,7? ,77177 10 (.sicles djor

; HD'N èpha dans Ruth 3, 15

'7717 t717 six (épha d’) orge. Un mot tel que 733 galette est sous-

entendu dans 1 S 21, 4 Dn^THPOn 5 (galettes) de pain (1 R 14, 3) ;

cf. 1 S 10, 4 S (opp. v. 3). Le mot îtQÜ-coudée est sous-entendu dans

Ex 27, 11); 27,15). La construction fréquente du type Ex 26, 2

I7SK3 0,7tC>I71 ,71317 signifie 28 (mesures mesurées) à la coudée — 28

coudées (comp. Dt 3, 11).

Pour l’expression des nombres ordinaux il n’existe de formes pro-

pres (adjectivales § 101 a) que pour les dix premiers nombres. Encore

à ces formes préfère-t-on généralement les nombres cardinaux dans

le compte des années et des jours (mais non des mois). A partir de

1 1 il faut nécessairement recourir aux nombres cardinaux : 1 R 19, 19

71777 0'117 la douzième (paire de bœufs : 70X); 1 Ch 25, 19 D'117,7
t t |v ••

: V v •• :
"

7177 (v. 18 7t77 '7t77 le onzième, sans article; v. ,20 7177 717^17^

au 13e
etc. sans article).

Indication de l’année, du mois et du jour: Agg 1, 1 71173

tthnb 7nN oi'3 ehns ^àn ttftftf? d'Âp îitt
4

: En i'an [de]

deux du roi Darius, le 6e mois, le jour [de] un. (Sur le 7 cf. § 130 d).

Année : On peut avoir i71ti postposé au nombre, 7117 préposé,

et même une contamination de ces deux constructions :

Avec rOC? : Gn 14, 5 7113 77177 737K3 en la quatorz(ièm)e an-

née
;

l R 6, 1 ,7117 nÎKb 737K1 ,7117 D’li»173 en l'an 480.
tt •• " : ~ : tt • :•

Avec 7117 : 1 R 16, 10 73171 D'7Î77 71173 en l’an (de) 27
;
avec

- : -vt
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l’article: Dt 15, 9 ÏDÊfrl DOC? la 7e année-, Nb 33, 38 D’P31Kn nàt£?3- v - - : • t : - it -
:

•

en l'an (de) 40
;
Dn 9, 1 nn« n;E?3 en l'an 1 (en l'année de une).

Avec n:» et fUW : Gn 7, 11 ,"Ul£? rnKO“E?E? n3î£?3 en l’an de la

600e année = en l'an 600
;
Lév 25, 10 flatté D’ŒOnn fi2î£? la 50‘ année.

tt • • r — :

Jour : On peut-avoir Di’ postposé au nombre, préposé (sans doute à

l’état est. comme fl3t£? ), enfin une contamination de ces deux constructions :

Ex 12, 18 a DV ifeP nP3“lN3 le 14e jour-, 18 b (avec article) DI’ 11?

’“lt?l?l iriNil jusqu'au 21 ejour-, Esd 10, 16 tn« ni'3 le 1 erjour (lejour

de un)-, Nb 7, 72 Di’ “I2?î? ’Dtt?l? DV3 au jour du 1 I ejour= le 1 Iejour.

Sur la construction fUE?

,

DI’ cf. § 138 b.

Remarque. Pour le 10e jour, outre le nombre ordinal (Nb 7, 66

n’fryn OÎ’S) on a le mot spécial “IÎE?Î? décade : Ex 12, 3 EHiîb “lfe?î?3

— Pour les jours de la semaine, en dehoi . Gn 1,5,8, 13, 19,

23,31; 2,2, on trouve seulement ’E?E?rï Oi’3 L\ lu, 5, 22, 29.

L’idée distributive peut être exprimée par le simple b (*): Dt 1,

23 23S?
1

? in« E?’N un homme par tribu-, l R 10, 22 vbtii nriN
V AT ~ T V • T T :

~ ~

une fois (§ 102 f) tous les trois ans-, — par la répétition du nombre:

Gn 7, 2 ni?3E? rïî?3C? sept (de chaque espèce); 7, 9 0’3E> D'TD deux à

deux (par groupes de deux)-, Nb 13,2 Vil3N ."IfâO
1

? 1HN EVK inN C?'N

un homme par tribu paternelle. Parfois on répète toute l’expression :

Nb 31, 4 nnab rpx ntsab ï\bk lOOO par tribu.

Pour l’idée multiplicative on ne trouve comme formes propres
< <

que D’WSVN au quadruple et D’riI?3E? au septuple (§ 100 o). On em-

ploie d’ordinaire les nombres cardinaux (généralement à la forme mas-

culine, en sous-entendant le fém. DPS fois, cf. § 102y): Lév 26,21,

24 ï?3î£? au septuple, sept fois. Mais Gn 4, 24 nP3Çh D’IDÇ? 77 fois

(après D'HUHE? ); Ex 22, 3, 6, 8 D’3E? le double. Pour double on a aussi

rm?0: Gn 43, 12, 15; Ex 16, 5, 22. Avec D’ÛPS : Ez 41, 6 EnbE?
v :

• -t : t

D’Pî?a D’E^Eh 33 fois-, 2 S 24, 3 'p HNO ;
Dt 1, 11 'B

Pour fois, outre DÿS pied, pas, on a le mot analogue bj”1 pied

dans Ex 23, 14 D’blH 'Ôb'tà ; Nb 22,28,32,33,— 1' main (d’où proba-
* T : T T

blement part) dans Gn 43, 34 1TIT E?bn 5 fois (proprement 5 parts)
;

Dn 1,20 DÎT *1E?Î? 10 fois, — iTP* (mot obscur) dans Gn 31,7,41

npb rrêv 10 fois.

(*) Ce b distributif est une variété du b de relation (cf. Brown, b 5 a, b).
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CHAPITRE V: PRONOM

§ 143. Pronom démonstratif.

I. Le démonstratif proprement dit de l’hébreu est Pif celui-ci
,

a

celui-là (§ 36), avec l’article P1ÎP1 ce. ..-ci, ce. ..-là (§ 137 é).

Originairement PII est un adverbe démonstratif (ici, ci
;

là, çà

adverbe)
(
l

) et on le trouve encore employé comme tel (encjitique-

ment ou non): Gn 27, 21 Pt? PIPIR littéralement toi-ci (ail. du da) •

2 S 2,20; 1 R 19, 5 PIPilSH ecce hic-, Is 21, 9; — au sens temporel:

Gn 3

1

• 4 1 ïjn’32 PI3t£f onrr ^“PI? il y a maintenant 20 ans que je

suis chez toi (littéral 1
: hic = nunc); Jos 14, 10 voici 45 ans depuis

que...-, Nb 14, 22 D’ÛPQ "ifrp Pif (ils m'ont tenté) maintenant (= déjà)

10 fois-, Gn 27, 36; Nb 22, 28; 24, 10; 2 S 14, 2 û'3*l q>ü» p|f 7iunc

multo tempore = depuis longtemps
; Jos 22, 3.

A cet emploi adverbial se rattache l’emploi (rare) de Pif au sens

neutre: cela-. Dt 14, 12 DMO Pif voici ce dont vous ne

mangetez pas-, Gn 6, 15 voici ce que tu la fevas (à savoir: ses di-

mensions); Ex 29,38 (cf. § 152 a).

Comme pronom Pif peut se trouver à tous les cas, comme le b

nom: Is 29, 11 PTR3 fO|3 Us donc ceci-, 2 S 13, 17 nKr.lX hanc;

Gn 2, 23 nX“7 a celle-ci
; 29, 27 Plfif Ï13t£i la semaine de celle-ci

;

1 R 21,2.

Pour pouvoir employer Pif il suffit que la chose puisse être montrée

d’une façon quelconque, réellement ou par l’imagination. De même
pour PTfPt.

nr peut se rapporter à ce qui précède (Gn 2, 4; 9, 17, 19) ou à

ce qui suit (5, 1).

L hebreu ne distingue pas le démonstratif de l’objet rapproché c

(celui-ci) et le démonstratif de l’objet éloigné (celui-là)
: 1 R 3, 23

« celle-ci D»? dit... et celle-là Dtff dit... »
; Job 1, 16 « celui-ci Pif par-

lait encore que celui-là (= un autre) Pif arriva... ».

Pif ne comporte pas en soi de nuance de mépris, mais il peut d
parfois avoir cette nuance par omission d’une locution plus pleine:

(*) Par ex. dans : cet homme-ci, cet homme-là; voici
,
voilà; or çà ; çà et là.
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1 S 10, 27; 1 R 22,27 (opp. 20, 39 mn tf’KH sans mépris; Gn 24,

58) ;
2 S 13, 17 (opp. ntttn n®«n 1 s 2, 20 ;

1 R 3, 18.; 2 R 6, 28).

Parfois le démonstratif est employé avec une nuance qui semble

répondre à peu près à certain emploi de notre possessif (*): 2 R 4, 12

fPÛÎ’IC’
4

? appelle notre Sunamite (vv. 25, 36); 2 R 3, 10

ces trois rois = nous trois rois (comp. 1 S 29, 4 les têtes de nos hom-

mes où Olin étrange pour pR"! § h)
;

p.-ê. Ex 32, 1 ilEfQ Hî notte

Moïse (

!
) (§ i). Comp.*§ 137y"2.

HW ne semble parfois employé que pour ajouter une nuance em-

phatique^ 1 S 12, 16 '-1S7K n-rn ynan OTI'« cette grande chose que

Jéhovah va faire à vos yeux >> ;
Dt 10, 21 « ces choses grandes et

prodigieuse? que tes yeux ont vues » (
3
).

On ajoute souvent fl? à un mot interrogatif, sans modification

notable du sens (comp. fr. qui ? qui fa?): Job 38, 2 Ht ’Q qui donc?

(quis hïc? ou quis hïc?). Pour quoi donc? on a généralement ntèî’TlD

(fém. pour l’idée du neutre § 152 a): Gn 3, 13, DWV ntfTnû qu'as-

tu fait là? -, 12, 18; 26, 10; 29,25; Ex 14, 5, 11; Jug 2,2; Jon 1, 10;

rarement m“flO: 1 S 10, 11 (comme sujet): qu'est-il donc arrivé à... ?

On trouve aussi nrilO au sens de comment donc?: Gn 27, 20; Jug 18,

24; — pourquoi donc?: 1 R 21, 5; 2 R 1, 5. Avec l’adverbe interro-

gatif ^ où?: npK où donc? (comp. fr. où çà ?) ;
rarement quoi?:

Eccl 2, 3; 11,6 (interrogation indirecte).

Comme attribut du nom HT est employé généralement avec l’ar-

ticle: mn § 137 e (exception § 138,g). Quand il y a un adjectif, le dé-

monstratif vient généralement après : Ex 3, 3 mh ‘Pjn HRlSn ce grand

spectacle ;
1 S 12, 16 (cité § f).

Pour la différence entre mil et fcWin cf. %j-k.

Dans quelques cas très rares rï? semble employé en fonction ad-

jectivale devant le nom (
4
) : Ex 32, 1 Hpü HT ce Moïse (§ f: notre M.);

(
i ) Parfois la détermination peut se faire par le démonstratif ou par le

possessif: « Ce livre est une des meilleures études psychologiques de ce temps »

(—notre). — i?) Comp. Dn 6, 4, 6, 29 nri V” qui semble signifier notre Daniel.

(
3
)

Cf. Mt 18, 32 jtàoav rf|v ôcp£tMiv èxeivr)v toute cette (énorme) dette.

(
4
)
Comp. un phénomène semblable pour HD § 144 d. — En arabe le dé-

monstratif se met avant le nom déterminé par l’article, après le nom déterminé

par un suffixe et après le nom propre.
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Ct 7, 8 TjnQip ntfî haec statura tua = ta taille que voici (*)
;

I s 23,

13; Ps 104, 25; p.-ê. 49, 14.

II. Outre le démonstratif proprement dit H? , rWil, il existe un j
quasi démonstratif ou démonstratif faible Milil (

2
). Le sens propre

de KV1P1 semble être
,
le même

,
en particulier le même dont on a parlé,

d’où ce!., là (dont il est question). On peut appeler KVlrï adjectif

d’ identité. Le sens fort le même apparaît bien p. ex. 1 S 4, 12 « il cou-

rut... et arriva à Silo le même jour WiTl DÎ»3 » ; Dt 21, 23 « tu l’en-

terreras le même jour »
;
Gn 26, 32 « Or, le même jour arrivèrent... ».

Généralemènt, avec affaiblissement du sens : ce jour-là (où eut lieu

telle action dont on a parlé) (
3
) : Gen 15, 1 8 ; souvent chez les

prophètes: îs 5, 30 ; 7,18,20,21,23. (Opposer nffl Di’3 Lév 8,

34 etc. en ce jour, aujourd'hui
;
rarement sans 3: 1 S 17, 10; 24, 11

ntn Di’n aujourd’hui
) (

4
) ;
— XVIH flP3 dans le même temps Esth 8, 9

(opp. ntftitnps ien cette occasion-ci 4, 14). .

La différence entre KVFl et ntil apparaît bien p. ex. dans Jér 25, k

13 N'iin ^“INrï ce pays-là (la Babylonie, dont il vient de parler) et v. 9

nt&îrï j-’IKrï ce pays-ci (la Judée, où il sç trouve). Bien entendu, on

peut employer fTffl, même quand il s’agit d’une chose dont on a déjà

parlé, quand l’idée démonstrative domine : 1 S 10, 9
V - T |T T

tous ces signes (énumérés vv. 2-6), suivi de KV1PI. DV3 en ce jour-là.

Autres exemples remarquables de Htil: Gn 7, 11 Hfii DÎ»3 en ce jour-

jà; 7, 13 etc. mn DÎ’PI DXP3 en ce jour-là même (non : e7i ce même
jour)-, 2 R 4, 4 ; Néh 9, 1 ; mais Jos 10, 27 jusqu'à ce jour-ci même

~ jusqu’aujourd’hui-même
-,

Ez 24, 2 ce jour-ci même (cf. § 147 a).

(’) Mais Jos 9, 12 UBr6 HT celui-ci{est)notrepain— voici notrepain
{
cf. v. 13).

(*) Le pronom personnel de la 3e
p. Ntn etc., qui semble originairement

démonstratif, a pratiquement perdu cette valeur, comme fr. il, lui (du dé-

monstratif latin ille). En soi Ntn n’est pas plus démonstratif que les suffixes

de la 3 e p. Si le groupe Xtnn a une certaine valeur démonstrative, il le doit

sans doute à l’article, lequel a une valeur démonstrative faible
(jj

137f 1). —
("Sur Ktn fautif pour Ktnn cf. § 138 h). — De même, aux adverbes proprement

démonstratifs nfe ici, yV maintenant, rô ainsi, s’opposent les adverbes dé-

monstratifs au sens large DB* y, là, TN alors, [3 ainsi, de la même façon (cf.

j 102 h).

(
3
) Ce jour-là, au sens de un certain jour-. 1 S 3,2.

(*) Mais aujourd’hui, sans emphase, se dit Dî*rt g 137/, 1,
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Par contre, KVin fait parfois difficulté: Dt 1. 19; 29, 2; 1 S 29,4

(§ e) ;
2 R 3, 17.

§. 144. Pronom interrogatif.

a Pour les personnes on emploie ’D qui? (§ 37 a), p. ex. Gn 24, 2o

FlK ’p-na la fille de qui es-tu? (en fonction de génitif). En fonction

d’accusatif on a toujours f)K : Is 6, 8 rfrtfK ’OTIK qui enverrai-je ?

(§ 125 g). au sens collectif: Agg 2, 3 IKrôn 033 ’O qui sont,par-

mi vous, les survivants...?', ’O peut se rapporter à un groupe : Jug

21,8 (malgré inK ;
cf. v. 9); avec ’O répété: Ex LO, 8 (*).

b On trouve rarement ’O pour les choses: Jug 13, 17 ïjüttf ’O quel

est ton nom? (*) ; ’tt avec une idée latente de personne: Dt 4, 7 'pT'tt ;

Jug 9, 28 2 S 7, 18 if|'3 ’O- Autres ex. : Gn 33, 8; Mich 1,5;

Ct 3, 6.

c Pour les choses on emploi HO (§ 37 b). En fonction d’accusatif

il ne prend jamais flN (§ 125,g). Il est naturellement très rare en fonc-

tion de génitif: Jér 8, 9 sagesse de quoi? («quelle sorte de s. ?); Nb 23, 3

(§ 129 q N). Il peut s’employer en parlant d’une personne, pour de-

mander ce qu’elle est: 1 S 29,3 rfpKil 0n3î?n HO qu'est-ce que ces

Hébreux ?
;
Ct 5. 9.

d Dans la construction du type 1 S 26, 18 î1I?3 H’3
-n0 qu’y a-t-il

de mal dans ma main? HO garde sa valeur pronominale, et le nom,

séparé de HO, est à l’accusatif (de limitation § 127 b) : 20, 10; 2 S 19,

29; 24, 13; 1 R 12, 16; Jér 2, 5; Eccl 11, 2; Esth 6. 3.

Dans la construction du type Gn 37, 26 P¥3"Tlï2 quel avantage?

HO semble employé en fonction adjectivale (

3
).

e Avec un adjectif ou un verbe HD a le sens adverbial de comme !

combien! comment?, pourquoi?-. Ps 8, 2 combien glorieux!-,

(1) Avec XVt enclitique: «in ’B qui donc

?

Is 50,9; Job 4, 7 ;
avec ,ir«in

Jét 30, 21 ;
Ps 24, 10; cf. fit 'B \ U3 g.

(
2
)
Par contamination de deux constructions: ,"ir,K 'B et iJBB-nB (Gn 32,

28; Ex 3, 13), contamination d’autant plus explicable que pour le Sémite le

nom est conçu comme une sorte d’équivalent de la personne. De même en

araméen |8 Esd 5, 4 Cf. Biblica, 1, 365 N.

(
3
) Comp. un phénomène semblable pour “T § 143 i.
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36, 8 “ljr-nn combien précieux / ; Nb 24, 5 ïp^nK «fâ-n» que tes tentes

sont belles! (exclamatif)
;
Gn 44, 16 pnKttrna' comment nous justifie-

rons-nous-, Ex 14, 15 prxn-no pourquoi cries-tu vers moi ? _
Avec Hî enclitique cf. § 143 g.

HO a parfois la valeur d’un pronom indéfini. Dans la plupart f
des exemples il est après le verbe: 1 S 19, 3 vnjfn HO YVXTl et

si je vois quelque chose, je te l'annoncerai-, 2 S 18, 22 HO >,-pi 'qu'il

arrive n'importe quoi! = advienne que pourra! (cf. Job 13, 13)-

Nb 23, 3 (§ 129 q N); 2 S 18, 29 flû Kb je ne sais rien (cf

Pr 9, 13) (*).

En combinaison avec le relatif on trouve Ex 32, 33 -|t>K ’O celui g
qui (

2
); 2 S 20-', 11 f (comp. aram. Dn 5, 21); — Eccl 1,9

'CrnO ce qui-, 3, 15 (comp. aram. H KO Esd 6, 8).

Un HO oratoire, en certaines circonstances, peut équivaloir à une h
négation

(

3
) : l R 12, 16 ptf| «J*nO quelle part avons-nous? = nous

n'avons pas de part (cf. 2 S 20, 1 pK); Ct 8, 4 (opp. 5, 8).

§ 145. Pronom relatif.

I. Quelle que soit son origine, 8tfK (§ 38; 158/N) est d’abord, a
au point de vue syntaxique, une conjonction relative: que. Cette

valeur apparaît dans les propositions relatives complètes, à savoir ayant
le pronom rétrospectif (ou pronom de rappel)

(
4
) : Jér 28, 9 8EÿR R02n

nin? littéralement « le prophète que Jéhovah l ’a envoyé » — le

pr. que /. a envoyé-, dans une proposition nominale: Gn 7, 2 nüHan

t
^ *11£^K 4 1 animal que lui n’est pas pur » = l'animal

qui n'est pas pur.

Peu à peu la conjonction relative a été sentie comme pronom
relatif: « le prophète que Jéh. a envoyé »,« l’animal qui n’est pas pur » (

5
).

(’) Avec ’O le seul exemple serait 2 S 18, 12, où il faut lire h.

(
2
) Il y a passage du sens interrogatif au sens relatif: Qui est celui qui

a péché contre moi? je l’effacerai devient Quiconque) a péché... (Brockelmann,.
2, 580)

;
comp. Dt 20, 5 ; Jug 10, 18.

(
3
) En arabe Li ma est usuel comme négation.

(
4
) Voir aussi l’emploi de "Ittfy comme équivalent de ’2 dans les propo-

sitions substantivales syndétiques g 157 a sqq.

(

5
)
La tendance à sentir comme un pronom a dû augmenter à

l’époque postérieure où l’on tend à omettre le pronom rétrospectif.
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Bien plus, ce pronom a pu être employé absolument, à savoir sans

nom précédent: Gn 15, 4 TpPSO W celui qui sortira de tes en-

trailles ;
Nb 22, 6 pan "ItfN celui qui tu béniras , (§ 158 /).

•é II. Bien que -p soit originairement différent de il semble

avoir été senti comme une forme abrégée de *ltPK. Au point de vue

syntaxique, les deux mots sont traités de la même façon.

e III. En poésie on trouve assez souvent le démonstratif H? (ad-

verbe et pronom § 143 a) employé comme relatif (sans distinction de

genre ni de nombre): Job 19, 19 Ô-BWT3 tfflÇlirnn et ceux que

j’aime se sont tournés contre moi\ 15,17; Ps 74,2; 78,54; 104,8-

(g 129 q) ;
pr 23, 22. On trouve encore plus souvent la forme 3T'. ;

(§ 36 b
;
Ps 132, 12 îî) qui n’est guère employée comme démonstratif:

Ps 17,9 ^ D’Pttn les méchants qui m’ont tourmenté', 9, 16; 10,2;

31, 5 ; 32, 8 ; 68, 29 ;
143, 8 ;

Ex 15, 13; Is 42, 24 ; 43, 21.

et IV. Dans Chron. et Esdr. on trouve quelquefois l’article en

fonction de relatif: 1 Ch 26, 28 toWStf tt^j?nn tout ce que S, avait

consacré. En fait, les 8 exemples sont avec le parfait 3* p.: 1 Ch 29, 8

intpan, 17 H«û3n; 2 Ch 1,4 avec préposition pHS ; 29, 36 piTJ bV\

Esd 8, 25 «snnp; io, 14 ypnn ,
17 wpnn (*).

^ L’existence de l’article comme relatif dans les textes plus anciens

est très improbable. Certaines formes vocalisées ou simplement ac-

centuées comme des parfaits étaient très probablement des parti-

cipes dans l’intention de l’écrivain. Formes vocalisées en parfait : 1 R 1 1,

9 (Dn 8, 1) nKTSn ;
Is 56, 3 m^n (1. il — du participe). — Formes

avec le tpn mile'el du parfait: Ruth 1, 22 (2,6; 4,3) rDWH qui est

revenu au lieu de pQtfn revenue. L’accentuation mile'el ne se trou-
T T

“

Vant guère, que dans des cas où l’action est passée, on peut croire

que les Naqtlanim ont préféré le parfait pour mieux exprimer le passé :

opposer p. ex. Job 2, 1 1 au sens du passé :
qui est venu et

Ruth 4, 1 1 îlkan au sens du futur prochain :
qui va entrer. Autres

T T “

(*) Il faut prob‘ ajouter le n devant IK3 1 Ch 12, 23, lK’Sn 2 Ch 15, 11

<cf. Mélanges Beyrouth , 6, p. 132, n. 3). Par contre sont fautifs Jos 10, 24
;

1 S 9, 24. — Le phénomène a pu naître à la 39 p. sg. du parfait dans' les

cas où la forme était semblable à celle du participe, p. ex. K3H , MtOin .
puis

se propager à la 3 e pl. L’évolution a pu continuer, mais nos textes ne la

manifestent pas.
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ex. : Gn 18, 21 ; 46, 27; Is 51, 10; Ez 26, 17 (peut être participe pa>-

du qal
;

cf. § 56 c).

Le détail concernant le pronom relatif est donné à propos de !..

Proposition relative § 158 ^ sqq.

§ 146. Pronom personnel.

Pronom séparé ajouté à une forme verbale finie. Une for-

me verbale finie, contenant en elle-même l’indication de la personne,

on peut dire que l’addition du pronom est toujours motivée par
quelque raison particulière. On remarquera les cas suivants:

1) On ajoute nécessairement le pronom quand il y a emphase
sur l’idée pronominale elle-même: Is 45, 12 ’iT&Jl ’DÔK « C'est

moi qui ai fait la terre » ;
2 S 24, 17 « C'est moi qu’i ai péché » ;

Ez 34, 15 « C’est moi qui paîtrai mes brebis » ; Jug 7, 4 KVl lui

(et non un autre) ira
;
Ex 5, 7 QH ils iront eux-mêmes.

2) On ajoute volontiers le pronom dans certaines phrases à

nuance emphatique. Ainsi, en rappelant un fait à quelqu’un on dit

souvent WT nriit tu sais (bien) que (Jos 14,6 etc.); DFIPT DfiK
(Gn 44, 27 etc.); de même dans une réponse à une invitation ou à

une demande, en particulier dans le cas d’une promesse: Gn 21,24

Je veux bien le jurer-, 38, 17 je t’enverrai un chevreau

(promesse)
; 47, 30 je ferai comme tu as dit (promesse solennelle)

;

Jug 6, 18; 2 S 3, 13; 21,6; 1 R2,18; 5,22; 2 R 6, 3.

3) Dans le cours du discours pour souligner un élément nou-

veau : Zach 3, 7 « Si tu marches dans mes voies, si tu gardes mes
observances

;
si de plus tu gouvernes bien ma maison nFlN'DJll

» [passage de la vie privée à la vie publique (‘)] ;
— surtout

quand il y a opposition: Nb 1, 50 IjîBH JWl'« mais prépose les Lé-

vites... »; 5, 20; Ez 3, 19.

4) Le pronom peut être ajouté par nécessité grammaticale

(§ 166 a) (*).

(
l
) Cf. Ehrlich, Randglossen, in h. I.

(*) Il peut l’être aussi par nécessité métrique, p. ex. Ez 28, 18 X'H
elle t a dévorée

, au lieu de la forme attendue (cf. Lév 9, 24; 10, 2:

Nb 11, 1 ; 16, 35; etc.) pour avoir deux accents dans le second hémistiche du

P . Joüon, Gramm. de l’hébreu bibl.



146 b — d Pronom personnel 450

Remarques. 1) Dans l’Ecclésiaste on trouve souvent le pronom

ajouté pléonastiquement après le verbe: 1, 16 J ai parlé',

2, 1, 11-15, 18,20, 24 etc.; aussi Ct 5,5, 6.

2)

Sur le pronom de la 3 e
p. comme copule cf. § 154 i.

Pronom séparé ajouté, en apposition :

1) En apposition au nom: Esth 9, 1 HSil ’TirïVI m'i'Çb « Ce

furent les Juifs qui se rendirent maîtres de leurs ennemis ». Avec

une nuance emphatique differente: Is 7, 14 fiiK 03^ fcttH fl
7
)’

eh bien
,

le Seigneur lui-même (ou ici : de lui-même) vous donnera uji

signe!', Gn 4, 26 KVTC3 fH£^> à Seth lui aussi.

2) (En apposition au sens large
;
sorte de pronom de reprise) :

Quand à un sujet nominal on ajoute, après un mot faisant séparation,

un second sujet, il faut un pronom de reprise: Gn 13, 1

KV1 D,“lX30 et Abram monta de l'Egypte, lut et sa femme...-,

Ruth 1,1. Une apposition ne fait pas séparation, d’où p. ex. Ex 1S, 5

«

1
*3^ ,“11^0 |n'n lin1 tÜ*! et Jèthro, beau-p'ere de Moïse, vint avec sesfils.

3) Quand au sujet pronominal contenu virtuellement dans une

forme verbale on ajoute un second sujet, il faut un pronom de reprise

.

Gn 6, 18 *!*lyi nn« rOfiiT^K nsni et tu entreras dans l'arche, toi

et tes fils."Gn 7, 1 ; Jug 11, 38; 1 R 1, 21 (dans 1 S 29, 10 restituer

nn«); Ruth 1, 3, 6.

4) Quand à un sujet pronominal on ajoute un sujet d’autre

personne, il faut un pronom de reprise: Gn 17, 9 10WH ’ri1^ riN nFlKl

ïJJTlî') rïflfc? et toi, tu garderas mon pacte, toi et ta race...

5) En apposition à un suffixe verbal: Gn 27, 34

bénis-moi moi aussi-, cf. Zach 7, 5 S. Semblablement, avec l’adverbe

nsn (§ 102 k): Ez 6, 3 «»30 ’MH voici que moi je vais amener-,

34, 11, 20.

6) En apposition à un suffixe nominal; 2 S 19, 1 ’ITIO

ïppjnn Que ne suis-je mort à ta place ! (littéralement :
qui don-

vers (qtnah) ; cf. Kraetzschmar, in h. L, P. Cheminant, Les prophéties d E-

zéchiel contre Tyr (1912), p. 82. Voir encore Ez 27, 8 ntpn .
— Les métnciens

semblent généralement oublier que les anomalies de syntaxe et de morpho-

logie pourraient être d’un grand secours dans l’établissement de leurs hypo-

thèses. Dans toute poésie, la contrainte métrique oblige à des déviations

de l’usage prosaïque, qui peuvent être révélatrices du mètre.
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4.-.1 Ubd —f
nera le mourir de moi moi à la place de toi?')-, 1 R 21, 19 D’3^3i*T t)»*»

les chiens lécheront ton sang à toi aussi; Nb 14, 32;
1 S 20, 42; 2 S 17, 5; Jér 27, 7 ; Ps 38, 11 ;

Pr 23, 15 (*).

7) De même avec une préposition: 1 S 25, 24 vj c ’cst

à moi qu'est la faute; 19, 23 WrTDJ sur lui aussi
; Dt 5 3 •

Agg 1, 4; 2 Ch 35, 21. Cette construction n’est pas emphatique quand
elle est de nécessité grammaticale, à savoir quand un nom suit (

2

) :

1 R 1 , 26 à moi ton serviteur
; Dn 8, 1

Pronom ayant un nom en apposition. Cette construction, qui e

est l’inverse de la précédente, est assez rare:

1) Pronom séparé: Ex 7, 11 OTOO ürï DU eux aussi

les magiciens de 'l'Egypte
; 1 Ch 9, 26; 26’ 26; 27, 6; 2 Ch 28, 22;

32, 12, 30
; 33, 23.

2) Suffixe verbal
(

8
): Ex 35,5 PftT DÜ^D DK nK’3» il ap-

portera l'oblation de Jéhovah; 2, 6 S ; Lév 13,57; 1 R 21, 13 ; 2 R 16,

15 (ketîb)
; Jér 9, 14 S; Ez 3, 21 S; Ps 83, 12 l

i; Pr 5, 22 <i

3) Suffixe nominal
(

4
): Ez 10, 3 1*03 quand l'homme

enh a

,

42, 14, 1 Ch 7, 9; 25, lé. — Rapprocher le cas où le suffixe

nominal est suivi du b exposant du génitif: Nb 1, 21 'HîSO
1

? DHHpB
les recensés de la tribu de...-. Esd 9, 1 ; 2 Ch 31, 16.

Remarques. 1) Le pronom peut être en casus pendens (cf. § 156),

p. ex. Is 45, 12 D’Ôtp »T ’iX moi, mes mains ont étendu les deux
(cf. Ps 44, 3); Ez 33, 17.

2) Après une préposition avec suffixe on répète la préposition
devant le nom (cf. § 132 g)fy, jos 1, 2 ^b D# ;

Lév 6, 8;
Nb 32, 33; Jug 21, 7; Jér 51, 56; Dn 11, 11

; 1 Ch 4, 42 ;2 Ch 26, 14.

Le pronom suffixe nominal, étant considéré comme un génitif, /
peut avoir t«us les sens du génitif (cf. § 129 d sqq. où des exemples
sont donnés), en particulier celui du datif (§ 129 h). De même il peut être

remplace par b (§ 130 a sqq.) et surtout par b (§ 130 <?). Très
rarement on a à la fois le suffixe et le b génitival : Ps 27, 2 ^

O Ps 71, 16 ôixaiooiivrjç oou pôvou serait anormal.
(*) Cf. Ehrlich, f» 1 R 1, 26.

(
3
) Construction très fréquente en araméen.

(

4
) Construction très fréquente en araméen.

Construction usuelle en araméen.
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mes ennemis ;
144, 2; 2 S 22, 2, ou b> TO (comme en araméen) :

Ct 1, 6 (8, 121 'hV ’P13 ma vigne à moi-, 3, 7.

r Usage stylistique du suffixe nominal. D’une façon générale le

pronom possessif est plus largement employé en hébreu que dans nos

langues. On remarquera en particulier son emploi dans les propo-

sitions relatives, p. ex. Ex 32, 32 (§ 129 t). Avec les noms de mem-

bres on l’emploie généralement si le sens le permet: Gn ifl, 10

ÎT>“n« U étendit la main-, Jug 4, 15; 2 S 2, 18; 2 S 9, 13 ’FIlP rtDB

boiteux des deux pieds (opp. v. 3 i“DJ ; 4, 4) ;
1 R 15, 23 ;

2 R 9, 24.

Par contre, le pronom possessif n’est pas employé dans certains

cas où nos langues l’emploient généralement (cf. § 137/2).

Le pronom possessif est suppléé par *7 avec suffixe dans certaines

locutions, par ex. 18 MFll elle devint safemme Gn 24, 67 etc. :

Xfovh 1*7 büV interroger touchant quelqu’un relativement à (la) santé

— l'enquérir de sa santé, d’où aussi saluer quelqu ’un (
4
). Voir aussi

les expressions du § 130 g.

h Omission du pronom sujet. Le sujet est souvent omis après

l’adverbe démonstratif ilSil, qui montre suffisamment le sujet (*):

Gn 42, 28 ’nnPlû83 Hin le voici dans mon sac (opp. 27 ’Q3 NVrnàrï

iFinriaK); devant participe (cf, § 154 c
)

: Gn 24, 30; 37, 15 ;
Ex 7, 15 ,

8, 16; — dans une réponse: Gn 18,9.

Il est souvent omis dans une proposition nominale constituant

formellement ou virtuellement une réponse : Gn 37, 32 « examine si

c’est la tunique de ton fils ou non. 33 Et il la reconnut et dit :

'33 roro c'est la tunique de mon fis! »; 1 S 26, 17; cf. § 161 l.

i Omission du pronom objet. Le pronom objet est souvent omis.

1) Quand deux verbes ont logiquement le même objet, on met

le nom' après le premier verbe, et l’on donne un suffixe au second

verbe (

3

): Gn 22, 13 rtfih ïlftw n
i^-

et il prit le béHer et

l'offrit en holocauste. Mais le suffixe est souvent omis, comme inutile (
4
):

(i) Le premier b n’est pas le b de l’accusatif (contre Kônig, Syntax

$ 327 *; Driver, in 1 Samuel 10, 4). Pour interrogavit eam de sainte ejus

(masc )
on aurait — (

2)“ Cf. Kônig, Stilistik, p. 1/8.

(
3
)
C’est le cas symétrique de la construction lTlto a '

(
4
)
Comparer, avec le suffixe nominal, la construction XlÜsn] TH \ 129 a.
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Gn 2, 19 « Et Jéhovah Dieu forma de la terre tous les animaux des

champs... et il {les) amena à l'homme R3»l » ; 18, 7 fFi’l

.

2) Même en dehors de ce cas, assez souvent, quand la clarté

n’en souffre pas: Gn 12, 19 « voici ta femme; prends-{la) et va rtj5

» (cf. 24, 51); 24, 41 «nv
3) L’objet neutre à sens vague le, cela est omis: Gn 9, 22

et il (/’) annonça. Cf. § 152 b.

4) Dans les propositions relatives le pronom rétrospectif d’objet

est souvent omis: Dt 13, 7 fiPT \}b ItfK DV6k des dieux que tu n’as

pas connus (cf. § 158 c, h).

Sur l’omission du pronom suffixe nominal cf. § g.

Remarques. 1) Dans le nom sacré le Seigneur
,
le suffixe j

nominal de la 1* p. a une valeur affaiblie et même effacée; comp.

monseigneur, monsieur, madame (cf. § 136 d).

2) Il y a suffixe vague dans 'HIT ensemble {en unité de cela
,

^ 1 02 d) : 1 R 3, 18 "Wrp IjMjR nous ensemble. On trouve parfois rtë>3,

1^3 avec suffixe à sens vague: totalité de cela — chacun : Is 1, 23 ; 9,

16; 15,3; Jér 6, 13; 8, 6, 10; 15, 10; 20, 7; Hab 1, 9; Ps 53, 4;
p.-ê. au sens d'entièrement Jér 2,21

; Job 21,23. On a D^>3 totalité

d’eux à côté de dans 1 R 22,

28 (Mich 1, 2) D^3 D’ûp WD5P entendes, vous tous (littéralement ô gens,

eux tous) (opp. p. ex. Is 14, 29 ^3 ncÿ?B); 1 S 6, 4 S
; Job 17, 10 j.

Pronom réfléchi. Le suffixe nominal de la 3* p. s’emploie aussi k
au sens réfléchi : de lui-même, de soi. De même avec les prépositions,

p. ex. V? à lui-même, à soi: Jug 3, 16 31 fl THNI fcryfl Ehud se fit

une épée
; Gn 8, 9 b vbX; 33, 17 V?

;
1 S 1, 24 ilSP; 2 R 5, 11

Is 3, 9 DH 1

? . Pour l’accusatif du pronom réfléchi, on n’emploie jamais

le suffixe verbal, mais on trouve, très rarement, la particule DN de
1 accusatif: Ex 5, 19 P13 DfiN WV1 ils se virent en mauvaise situation

;

dans une antithèse: Jér 7, 19; Ez 34, 2, 8, 10. Mais la manière ordi-

naire d’exprimer le réfléchi est d’employer une forme verbale réfléchie :

nifal § 51 c; hitpael § 53 i.

Comme suppléant de l’accusatif réfléchi on a parfois ÎPbS âme :

Pr 19,8 3HX s'aimant lui-même
; encore ÎÎP03 19, 16; 29, 24;

Job 18, 4 ; ï|tiÇ3 Pr 19, 18; pluriel
: Jér 37, 9 D3’nrD: ne vous

trompez pas vous-mêmes

.
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Avec les prépositions on trouve de même : Jér 51, 14 îiat^j

TE?Ei3 il a juré par lui-même
;

1 R 2, 23. Avec les verbi dicendi on

trouve nas , ia^a 333 dire dans son cœur= se dire en soi-même
\

• ~T : v •

iax , ia*?
-^ “133 dire à son cœur — se dire à soi-même.

§ 147. Suppléances pronominales.

Pour la suppléance du pronom personnel réfléchi cf. § 146 le.

On emploie D¥S> os, membre, corps au sens .du pronom français

même mis après le nom pour marquer plus expressément la chose

dont on parle ('). Tous les exemples sont avec des noms de choses :

Ex 24, 10 ’btan Dïi’3 comme le ciel même ; Job 21, 23 Î3P) D¥!P3 dans

sa prospérité (?) même ;
surtout avec DV (§143/1): Gn 7, 13 OXP3

mn DVn en ce jour-là même.

Le simple pronom personnel. employé emphatiquement peut équi-

valoir à même-. Ex 5, 7 Di3 ils iront eux-mêmes (§ 146 a l);

1s 7, 14 WH 'IIS h Seigneur lui-même (où ici: de lui-même § 146 c 1\
i ”

:

J.e même (adj. d’identité) s’exprime ordinairement par Wnil (§ 143/).

-jnx un aboutit assez souvent au sens de même-. Lév22, 28 3I3N 033

dans un {même') jour, le meme jour-, Gn 41, 11 3f3N n^
,l
?3 dans une

(jmême)
nuit, la même nuit

;
11,1 DHn« D'-ian5

! ni3N la même

langue (lèvre) et les mêmes mots-, 2 S 12, l Dns 3’P3 dans ta même

-aille-, 1 R 3, 17 3Î3K D’à3 dans une même maison-, Mal 2, 10 3I3K 3X

nous avons tous le même pire.

tîùfct homme, un homme s’emploie au sens affaibli de Quelqu un ( )

Ct 8, 7 ;
on (cf. § 155^); avec négation, le sens devient personne

Ex 34, 3. De même "133 une chose s’emploie au sens affaibli de quel-

que chose Gn 18, 14; avec négation, le sens devient rien 19,8. Au

pluriel on a D’ÇttN quelques-uns (
3
) Jér 2b, 17.

En corrélation on a EPK avec nX frère, P3 compagnon : Gn 13. 11

VnK bl'Q EriK mS’l ils se séparèrent l'un de l'autre-, Jug 6, 2<>

(1) cxj? est usuel en néo-hébreu pour exprimer le pronom réfléchi.

(-) Pour quelqu’un on a parfois aussi C“« homme Lév 1,2; BfcJ âme, per-

sonne Lév 4,2. — Autres manières d’exprimer quelqu’un, l 155 d-f.

p) Le pluriel du nom, sans plus, peut avoir la nuance quelques'. Gn 24,

55 E*8J quelques jours.
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îinîrr^N ÏPN nO^l- Symétriquement, au féminin, on a iTEte femme

avec nirtN sœur, mm* compagne : Ex 26, 3 (en parlant de tapis flimT
t :

fém.): Is 34, 15 (vautours nî,T
T fém.).

Par contre ttt’K s’emploie aussi au sens fort de chacun : Gn 47, 20 d

tfnfc? ttî’N T13Ü ils vendirent chacun son champ
;
de même EPK tf’K

"T •
: 1T

(§ 135 d) Ex 36, 4. Avec l’article (p.-ê. dû aux Naqdanim, § 137/)

du b 1 R 8, 39 (= 2 Ch 6, 30) (opp. Jér 17, 10 eh*
1

?
en mê-

me contexte !) ;
1 S 26, 23 ;

Pr 24, 29 ;
mais 2 S 6, 19 ;

Zach 10,

1; 1 Ch 16, 3.

Remarques. 1) On remarquera que le suffixe du nom est à la 3e
p.:

1 S 25, 13 iainVlK ron ceignez chacun votre (son) épée (§ 151 d).

2) Quand devrait être logiquement au génitif, on le met

en casus peudens (§ 156), et l’on donne un suffixe au nom (
f

) : Gn 42, 35

iSD3"Tni£ lÿ’K niH voici que la bourse d'argent de chacun était

dans son sac
; 41,12; 42,35; Ex 12,4; 28,21; Nb 5,10; 26,54;

2 R 23, 35. De même dans Zach 7, 10 WK tf’K fim ne

méditez pas le mal l'un de l'autre, ttî’K est logiquement casus pen-

dons (
2
) ;

Gn 9, 5 ()).

Pour chaque on emploie *73 suivi du nom sans l’article (§ 139 h); e

cf. rft>3 au sens de chacun § 146 j.

Te! se rend surtout par 3 comme avec flî : Gn 44, 7 b T!W V f
mn “ID'ïïS faire une telle chose-, la rf?An de telles paroles ou

de telles choses
; Jér 5, 9 ,113 1FK ’Î3 un telpeuple

;
2 S 1 7, 15 DKÎ31 nS?3

telle et telle chose. Parfois l’idée de tel n’est que virtuelle (par omission

de 3): Is 7, 17 “ItbK D’O’ des jours (tels) qu’il n en est pas

arrivé (omission du rétrospectif Dil3 ) J
Ex 10,6; 34, 10 (cf. § 174 f).

Voir aussi § 158/: « un homme tel. que moi ».

Tel, au lieu d’un nom qui n’est pas exprimé, se rend par 'Ï7B

Ruth 4, 1 ;
1 S 21, 3 'N 'S DÎpb tel lieu (remarquer l’état est. § 129/).

Pour tel corrélatif on a p. ex. Lév 7, 7 DÏPK3 DKQnS tel le sa-
i*i» » - r

crifice expiatoire, tel le dêlictif.

Pour les équivalents du pronom français on cf. § 155 b. g

(*) La place donnée ainsi à (£*’» est p.-ê. à l’analogie de la construction

avec r’K sujet: Gn 47, 20 (supra). — (
2

)
rjH serait donc séparé de son géni-

tif logique
; voir des cas analogues § 129 r. Peut-être cependant ÎTl est-il

construit sur l’expression entière considérée comme un bloc.
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CHAPITRE VI: ACCORD.

§ 148. Accord de l’adjectif (et du participe).

a L’adjectif s’accorde généralement en genre et en nombre avec

son nom, que l’adjectif soit employé comme attribut (§ 121 a N) ou

comme prédicat.

Adjectif attribut. Quant au genre il n’y a probablement pas

d’exception (.*). Un adjectif se rapportant à un nom masculin et à un

nom féminin prend le genre masculin, comme genus potius: Néh 9, 13

D’nîa nï'tfD’i ü’pn lois et préceptes bons
; Jér 34, 9; Zach S, 5 (parti-

cipe); Gn 18, 11 (adj. verbal).

Quant au nombre: L’adjectif d’un nom au duel se met au plu-

riel: Is 35, 3 riîQT D’T mains défaillantes (relâchées); Ps 18,28
T • - T

(participe).

Le participe se rapportant à un nom collectif se met assez

souvent au pluriel
(
constructio ad sensum) : Is 9, 1 D’D^ftn DPrï le peu-

ple qui marche-, 1 S 13, 15; 1 S 2, 14 D’N3i“l SfrntP’-i’S tous les Israé-

lites qui venaient-, Dn 11, 32. Le phénomène est rare avec tin adjectif:

Ez 3, 5 '’pÇP DP . Exemple avec adjectif au sing. et participe au pl. :

Nb 14, 35 oHPian ntftn ninn rnprr^s .

• T
|

- - T T |T T” |T T

L’adjectif d’un nom au pluriel d’excellence ou de majesté

(§ 136 d) se met plus souvent au singulier qu’au pluriel. Singulier:

Is 19, 4 iHPp D’IIK un maître dur-, ’ll D’ffrSt Dieu vivant 2 R 19, 4,

16; — Pluriel D’TI D’il^R Dt 5, 23; 1 S 17, 26; Jér 23, 36 ;
Ex 20, 3

n/lK D’ilôt un autre dieu (plutôt que d'autres dieux); Jos 24, 19.

b A l’accord de l’adjectif prédicat il y a quelques très rares ex-

ceptions: Ex 17, 12 DH33 ÎTtfD et les bras de Moïse étaient lourds

(1’ fém.). L’adjectif pim lointain, éloigné reste invariable et est traité

comme un adverbe (te)f) dans Ps 22, 2 ;
1 19, 155.

Avec un collectif on a p. ex. Ex 5, 5 J’SNn DP D’33 •

(*) On aurait un second adjectif au masc. après un premier adj. au

fém. dans 1 R 19, 11 ;
1 S 15,9; Jér 20, 9; mais le texte est très prob‘ altéré.

(
2
) Il y a des cas analogues en arabe, p. ex. ba'ïd synonyme de

pim
,

cf. Brockelmann, 2, p. 95. — Avec Ps 119, 137 il faut prob 1 lire

le singulier ’JjSStPO
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Le participe est traité à peu près comme l’adjectif, p. ex. 2 Ch c

6, 40 ninnD WVIT que tes yeux soient ouverts (participe au fém.

bien que le verbe soit au masc. § 150 c) (*). — Anomalies quant au

genre: Jér 44, 19 Dnfâj5û ttTOK (femmes parlant d’elles-mêmes; le

fém. jugé inutile; cf. Brockelmann, 1, 298, n. 1 ; 2, 98); Pr 26, 23

(pourquoi?).

Avec deux noms de genre différent l’adjectif (ou le participe) d

se met au pluriel masc.: Gn 18, 11 D’3j5î iTlfeTl Orï’lDK ; Dt 28, 32 ;

1 R 1, 21.

Pour le sing. 2 S 14, 9 cf. Ex 21, 4 (§ 150/).

149. Accord du pronom personnel.

Le pronom personnel s’accorde presque toujours en nombre et a

généralement en genre avec le nom qu’il représente.

Nombre. Le suffixe se rapportant à un nom fém. pl. de choses

se trouve, très rarement, au fém. sing. L’exemple le plus sûr est

2 R 3, 3 1*13230 (se rapportant à mtfîsn péchés
;
encore 13, 2, 11; 17,22;

comp. ce même fém. pl. avec le verbe au fém. sg. Is 59, 12, § 155^).

Le pronom se rapportant à un nom collectif (cf. § 148 b) peut

être au pluriel: Gn 15, 13 Dil^ (à la race Nb 16, 3; Soph 2, 7 ;

cf. Ez 18, 26; 33, 18, 19; Job 22, 21 ; — pronom séparé: Nb 14, 27;

Ex 3, 7.

Genre. Le pronom se rapportant à deux noms de genre diffé-

rent se met au masculin comme genus potius (cf. § 148 a): Gn 1,27

Dnfc eux (l’homme et la femme); 32, 1 Di"inN eux (ses fils et ses filles).

Le pronom suffixe est assez souvent au masc. au lieu d’être au à

féminin, surtout au pluriel 2e
p. et (principalement) 3* p. Cette sup-

plantation du féminin par le masculin (gémis potius) est surtout fré-

quente dans les livres postérieurs, notamment dans les Chroniques.

Exemples :

Suffixes nominaux (avec nom et préposition): Gn 31,9 DYON

mais vv. 5, 6 p’2N ; Ruth 1,9 a
,
mais 9 b jrfr; i, 8 cnay ;

—

(*) Avec Ix coordonnant deux substantifs on trouve le participe au sing.

(Ex 23, 4 n»F: ) ou au pluriel (Dt 22, 1 B'ITiJ
;

v. 4; comp. 17,5 suffixe verbal

et verbe au pluriel).
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Ex 2, 17 D3KÏ, mais 16 fiTSN ;
de même en parlant d’animaux Gn 32,

16 DiT23; 1 S 6, 7 BT*?»; ou de choses Gn 41,23 DiTinK

.

Suffixes verbaux : Le suffixe de la 2e
p. fém. pl. manque dans

toutes les formes verbales
;

le suffixe de la 3e
p. fém. pl. dans la

plupart (cf. Paradigme 3): Jug 16, 3 DPD’1 (les portes niflVïï); Pr 6,

21 D-|tf(3; 1 S 6, 10 D^DK»]

.

c Dans le pronom séparé, au contraire, la supplantation du fé-

minin par le masculin est très rare. On ne trouve d’exemples certains

qu’à la 3e
p. pl. : nSfl Zach 5, 10; Ct 6, 8 ;

Ruth 1, 22. — Anomalies :

Lév 25, 33 WH au lieu du pluriel par attraction du prédicat (cf. § 150 m')
;

Jér 10, 3 wn (même raison); Jos 13, 141 KV1 p.-ê. sous l’influence

du nom régi fTliT (qui est l’héritage des Lévites, v. 33 etc.).

d Appendice. Le démonstratif s’accorde toujours avec le nom

auquel il se rapporte. Avec un collectif on a le singulier, p. ex. tou-

jours ntn opn (i s 2, 23 nVi* est fautif).

§ 150. Accord du verbe.

a I. A la 2e
p. pl. le féminin est souvent supplanté par le mas-

culin: Ruth 1, S Drà; Joël 2, '22
;
Am 4, 1 Wütf

,

En fait, les formes féminines de la 2e p.pl. sont rares (à savoir JPl^îîp

,

njbcpn (*), ) ;
avec suffixes elles sont supplantées par les for-

mes masculines (§§ 62 a, 63 a, 64 a).

b IL A la 3e personne, l’accord du verbe présente de très nom-

breuses anomalies. Assez généralement le verbe s’accorde en nombre

et en genre avec le nom (ou le pronom) auquel il se rapporte. Ce-

pendant il y a une certaine tendance 1) à négliger le féminin, soit

le fém. sg. (§ £), soit surtout le fém. pl. (§§ c, /), principalement

quand le verbe précède
; 2) à préférer le singulier au pluriel, princi-

palement quand le verbe précède
; 3) à laisser la forme verbale non

fléchie (sing. masc.) quand elle précède le nom. Enfin 4) on emploie

parfois le fém. singulier avec certains noms conçus comme des col-

lectifs (noms de peuples §<r; noms pluriels de choses ou d’animaux § g).

< A) Accord avec un sujet simple.

Une forme 3 pl. fém. n’existe pas au parfait Ç§ 42 /). Ce fait a

1

1

)
I.a forme

,
comme 3 e

p. pl., est souvent négligée (le).
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pu contribuer à faire négliger la 3* pl. fém. au futur [rU^ÊSPI (*)].

Cette forme est souvent supplantée par la forme 3e
pl. masc., surtout

quand le verbe précède: Jug 21, 21 ttttt» les filles de Shilo

sortiront
; 1 R 11, 3 b\ Lév 26, 33 nain VÎT Oa»*lï? vos villes seront

T T :r

une ruine
; avec un duel fém. : 2 Ch 6, 40 ninne ÏM’P fcOTfT (cf. § d)\

avec 'un collectif: Gn 30,39 p&n «ITI les brebis s'échauffèrent (cf.

§ c. Pour le fém. sg. négligé cf. § k).

Avec un duel le verbe se met généralement au pluriel. Si le nom d

est féminin le pluriel peut être féminin ou masculin (§ c). Avec le

duel fém. DH» on a : toujours (5 f.). DH’ Hipiflfl (Jug 7, 1
1 ;

2 S 2, 7 ;

Ez 22, 14; Zach 8, 9, 13); toujours (2 f.) JT’èlfl D’T (Is 13, 7; Ez 7,

17); mais toujours (4 f.) D’T ’ISST (2 S 4. 1 ; Soph 3, 16; Néh 6, 9;

2 Ch 15, 7). Avec D’J’P : Mich 7, 10 Hl’AlPl ’TP . Le duel (comme

le P 1
- peut être considéré comme un collectif et le verbe mis

au fém. sing. (rare) : Mich 4, 1 1 «’5»» inPl) ; 1 S 4, 15 flÔp WP (cf. § h).

Avec un collectif le verbe peut se mettre au singulier ou au e

pluriel (lequel devient plus fréquent dans les livres postérieurs, no-

tamment dans Chron.): 2 S 23, 1 1 D3 DPiT
;

parall. 1 Ch 11, 13

=1Dj OPiTl (opposer encore 2 S 6, 19 et parall. 1 Ch 16, 43). On peut

mettre un premier verbe, surtout s’il précède le nom, au singulier,

et le second verbe, qui suit le nom, au pluriel: 1 R 18, 39 DPIV^S KT’Itt t ;
—

— Autres ex.: avec un collectif fém.; 1 S 17, 46 pKIT^S WTl;
< < - > v r t t ; |" ;

Gn 41, 57 W3 pKrrto) ; avec un nom traité occasionnellement comme

collectif: Gn 34, 24 “IDlPa
; Jug 9, 55 ’IKTI .

— De
t t t • -

v t : :

même avec les noms de peuples le verbe peut être au sing. masc.

ou au pl. masc.: Sing. ra.: Ex 17, 11 133); Is 19, 16; Am 1,

11
;

1 Ch 18,5; 19, 15, 16, 18, 19; Plur. masc.: 2 S 10, 17 DIS ’IDIP’T;
T-: : ” !

1 R 20, 20; 1 Ch 18, 2, 5, 6, 13. De plus, un peuple pouvant être con-

sidéré comme une collection, le verbe, surtout s’il précède, peut être

mis au féminin sing.
(
2
) (cf. %g) \ 2 S 8,-2 DNiD ’iim ;

vv. 5, 6 ;
10, 1 1 ;

t - :
-

24, 9 ; Jér 13, 19 ;
1 Ch 19, 12

; Job 1,15 (suivi du pluriel)
;

cf. § 134 g.

(‘) La forme rtiVÉpri
,
comme 2 e p. est rare (§ a).

(
2
)
Cette construction, assez rare en hébreu, est ordinaire en arabe,

p. ex. qâlat il Yahûdu « les Juifs ont dit », Coran 2, 107 (cf. Brockelmann,

2,174). La construction au fém. de 2 S 8, 2,5, 6 a été remplacée par le

pluriel dans 1 Ch 18, 2, 5, 6.
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f Avec un pluriel d’excellence ou de majesté (§ 136 d) le verbe

se met généralement au singulier (toujours dans la langue postérieure) :

1 Ch 17, 21 D’rfrWl (mais parall. 2 S 7, 23 avfaroST); 1 R 12,

28 TpSïH TpnfrK ton- Dieu qui t'a fait monter (plutôt que tes

dieux); Ex 21, 4 JFl’ T3*W; v. 29 nW* T#3-

Les noms pluriels (surtout fém.) de choses ou d’animaux peu-

vent être considérés comme équivalant à des collectifs; le verbe se

met alors au fém. sing. Les exemples sont assez peu nombreux, sur-

tout en prose simple: Joël 1, 20 frVF) .Tlfr rtB.T3 les bêtes sauvages

brament ;
Is 59, 12 U3 nn?P WHlUBTl nos pêchés ont témoigné contre

nous (*). Autres ex. après le nom: Gn 21, 30; 49, 22 (poét.); Jér 48,

41; 49, 24 (deux synonymes: fém. sg. et m. pl.); Pr 15, 22; 20, 18

,

Job 12, 7; 20, 11) (après un premier verbe au pl.!); 41, 10. Avant

le nom: 2 S 24, 13; Is 34, 13 ;' Jér 4, 14 ;
12,4; Ps 18, 35; 37, 31 ;

103, 5; Job 14, 19 ;
27,20.

h Remarques. 1) Quand la forme du parfait 3* fém. sing. et

celle de la 3* p. pl. ne diffèrent que par la dernière consonne comme

nOp et IQp on a généralement un qeré demandant la forme du pluriel,

p.'e'x. 1 S 4, 15 nÔp VVÏG Q0r
I0j3 (éd. Kittel); Dt 21, 7 ; Jér 2, 15;

51,29 (éd. Ginsburg); Ps 73,2, mais non Gn 49, 22
; Jér 48,41

(Cf. § 42/).

i 2) Dans le cas où un nom pluriel est suivi d’un génitif sin-

gulier, le sing. du verbe a pu être causé totalement ou partiellement

par le sing. du génitif: 2 S 10, 9 flflVI (prob‘ d’après nOT&O )î Ez 26,

1 1 T)Fl S (p.-ê. influence du génitif
'ïJJP ) (Cf. § n).

j Assez souvent la forme verbale reste non fléchie (sing. masc.)

quand elle précède le nom, surtout si elle est séparée du nom par

un ou plusieurs mots. (*). Cette construction, assez rare quand il s’agit

de personnes, se trouve surtout en poésie et en prose élevée. En prose

simple elle se trouve principalement avec le verbe iTH (surtout forme

(•) Ici U» a p.-ê été évité afin de ne pas avoir trois fois la finale nu.

0 Le verbe a alors une sorte de valeur impersonnelle, comme dans

le fr. il est arrivé de mauvaises nouvelles; il manque deux francs-, dans 1 ital.

manca due lire; mi è venulo voglia. Psychologiquement on pense d’abord à

l’idée verbale seule, puis au sujet précis.
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Wl)- Exemples en prose simple ('): Ez 14, 1 D’ttfaN ’8k KÎD*! (var.

ndji); i s 4, io »8;n bÿnpp 8s»i (opp. jug 20, 44

en contexte semblable); 2 S 24, 15 2?'S t|8î< DT3t8 ... DlfflTÜ nQ’T

(opp. Ex 8, 9 D’UTlBXn ’lfiTI ) • Avec le verbe Til : 1 S 1, 2 ,“12338 Wl
• : : - : j- \ t ~ n i •

;

0’"t8’ (
2
) ; 1 R 1 1 , 3 ni«p V2p ITTlfr D’»2 Yr’iTl ;

Gn 39, 5 fi. En

dehors de la prose simple: Is 47, 11 iUH SOJ; Jér 51, 48

D’ITOH n8“Kil’; Is 2, 17; 9, 18; 14, 11
; 28, 18; Jér 13, 18; Ps 124,

5. — Dans Is 33, 9 n88DK 8lK le 2d verbe s’accorde (S opp.

24,4); cf. 14, 9 S

Même au singulier, le féminin est parfois négligé. (Pour le pin- k

riel cf. § c). En prose simple on trouve 8 ITiT après un nom fém. (
3
) ;

Ex 12, 49 '8'rPiT nrtN rnifi (= Nb 15,29 - cf. 9, 14); Dt 18, 2

Î8-T,T^8 n8m ;
Ex 28, 32 ;

2 Ch 6, 29 (parall. 1 R 8, 38 ITPIR) ;

2Ch 17, 13. En dehors de ce cas: Gn 15, 1 7 h TH iTO8ï> ;
Pr 2, 10 (après

K*On!); Job 8,7 (p.-ê. à l’analogie de TiTl) ; 36, 18; Jér 50, 46 S

Non seulement le féminin, mais encore le pluriel est négligé avec /

8 iTH (cf § k ) dans Gn 47, 24 DD8 ,TT flTH J>3“1K ;
Ex 28, 7 ;

30,4

(le pluriel dans Eccl 2, 7 ’8 iTH fi’3T3)- Eti dehors de ce cas. cf

Is 16,8;*Hab 3, 17.

Certaines anomalies peuvent s’expliquer par l’influence du pré- m
dic^t : Gn 28, 22 0’il8N T3 iTT... ntfîn }3Kn (mais ITH tend à rester

infléchi § k N)
; 31,8 ï|*bfr iTiT DTj33 (id.)

;
Lév 25, 32 iTHFl (cf v.

33 K»n
, § 149 c)

;
Ez 35, 15 TriPl •

B) Accord avec un sujet composé. n

1) Sujet composé d’un groupe génitival (nomen regens et no-

men redum = génitif). Dans ce cas le verbe s’accorde généralement

avec le nomen regens : 1 R 17, 16 fin83 t<8 HDpn 13 la cruche de

(
l

)
En prose simple la forme verbale est généralement fléchie quand le

nom suit immédiatement, p. ex. lÎE’l Jos 17,5; Jug 9, 40 ;
1 S 17, 52; 31,1;

1 Ch 10, 1 ;
2 Ch 13, 17 f.

(-) b mn au sens d'appartenir à = avoir est généralement non fléchi.

(
3
)
Phénomène non expliqué

;
p.-ê. à l’analogie du fréquent 7 ITO non

fléchi avant le nom (\j N). En tout cas, il ressort des j ,
k

, / que b i"P”

tend à rester non fléchi. En mandéen le verbe Klfl être reste très souvent

non fléchi; cf. Nôldeke, Mandâische Grammatik, \ 281.



150 n — q Accord du verbe 462

farine ne s'épuisa pas. Rarement le verbe s’accorde avec le nomen rec-

tum
:

(ib.) ipn Rb fofn nnèïi et la jarre d'huile ne manqua pas

(mais S; cf. v. 14 ID/ID ). Autres ex. d’accord avec le nomen rectum
AT : v

quant au genre: Ex 26, 12 ;
Lév 13, 9; Jos 24, 33 ;

Pr 29, 25; —
quant au nombre (*), cf § i.

a Remarque. Dans le cas où le nomen regens est b3, le verbe

s’accorde presque toujours avec le nomen rectum: Ex 15,20

D’tMiTbD toutes les femmes sortirent
;
Ps 150,6 FP bbilF) ilüEfàn bi•T-T T " ~ î T T J

“

que tout ce qui respire loue Jéhovah! (De même avec un suffixe, par

ex. Jos 8, 24 obp :lbB ,1). Les exceptions sont très rares: Ex 12, 16

nfew’-Rb füRbo-bs aucun travail tie se fera ;
Pr 16, 2 (où est verbe

plutôt qu’adjectif; cf. Job 15, 15).

p 2) Sujet composé de deux (ou plusieurs) noms coordonnés

avec (ou même sans) waw.

Le verbe postposé se met généralement au pluriel: Ex 17, ,10

=ibp Tim pn« ntfo; Gn 31, 14. Le verbe reste parfois au singulier

quand les deux noms, formant une seule idée, sont pris per modum

unius : Dt 8, 13 Ijb-na"!’ nnn ï]D3; Os 4, 11; 9,2; 10,8; Pr27, 9.

Dans Is 9, 4 flfpfl s’accorde avec le dernier sujet. Dans Ex 21, 4 le
T • |T

waw a à peu près la valeur du waw d'accompagnement de l’arabe

(—avec): la femme
,
avec ses enfants ,

sera IT/lPl (comp. 2 S 14, 9,

§ 148 <0; cf. § 151

q Le verbe préposé peut s’accorder avec le premier nom ou se

mettre au pluriel. Accord avec le premier nom: Nb 12, 1

pHRl Marie et Aaron parlèrent (continué par: 2 VlOR*!); Gn 33, 7

nnbn n«b oa tfani Léa aussi et ses enfants s'approchèrent et se

prosternèrent
; 31, 14 npÔRrn H«bl bm Rachel et Léa répondi-

rent et dirent-, 24, 61 njMTFIl iTflbWI nj33*l Dj3Fll; 9, 23 Dp nj5*l

aü’fen ... np’n; 1

1

, 29 ; 2 s 12
,
2

;
Am 8, 13 o^narn ... nibanan naebpnn

les vierges et les jeunes hommes tomberont en défaillance. — Le verbe

au pluriel: Gn 40, 1 flBRiT) Hjppû ttttSn l’échanson et le .pa-

netier du roi d’Egypte commirefit une faute ;
1 S 31, 7.

(*) Comp. avec un adjectif 1 S 2, 4 (poétique et étrange).
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Remarques comparatives sur l’accord. De ce qui a été dit r

aux §§ 148-150 on peut dégager quelques remarques générales:

1) L’accord de l’adjectif est presque parfait; aussi, du genre

de l’adjectif peut-on conclure au genre du substantif. Au contraire l’ac-

cord du verbe et du pronom suffixe est très imparfait, p. ex. : 2 Ch 6, 40

ninns spin? «rwr (§ c)- Gn 32 , 16 onrn*! nip’ra (g 149 3).

2) La supplantation du féminin par le masculin est fréquente

dans le verbe et dans le pronom suffixe.

3) L’accord seulement partiel du verbe et surtout l’absence

d’accord sont beaucoup plus fréquents quand le verbe précède le nom.

§ 151. APPENDICE J: Accord quant à la personne.

Nous groupons ici quelques particularités relatives à l’accord quant a

à la personne.

Le waw reliant un nom à un pronom a à peu près la valeur du

waw d'accompagnement de l’arabe (= avec, cf. § 150 p) dans Esth 4, 16

Q'IîfK YlhjWI ’jK moi, avec mes suivantes, je jeûnerai
;
Néh 5, 14

... »n«i moi et mes frères nous ne mangeâmes pas.

Dans le langage révérenciel où l’on emploie ton serviteur pour b

moi, je, on passe facilement à la I
e personne du pronom ou même

parfois du verbe: 1 R 18, 12 nMÛ iTiiTVlK ïpDP ton serviteur

craint J. depuis sa (ma) jeunesse-, 2 S 9, 8 ’îlÔS; Gn 42, 13; 2 S 19, 36

“lEte-DN ï|p3P OÏNS’-DK ton serviteur a-t-il le goût de ce qu'il

(je) mange ?

Il y a également syllepse de la personne dans le cas suivant, c

qui du reste, ne se trouve qu’en poésie. Avec certains noms expri-

mant quelque chose de l’individu
( tpQJ Ame, HS bouche et surtout

voix) suivis d’un suffixe de la I
e ou 2 e personne, le verbe se met à

la personne de ce suffixe. La construction a pu s’introduire avec
,

équivalent du moi
,
puis se propager à d’autres noms: Is 26, 9

’inpn ’rrn-e]x nWih ï|ri*IK mon âme te désire la nuit
;

et mon

esprit, en moi, t'espère au matin (litt* : anima mea (— ego) desidèro

te)\ Ps 57,5 rQ3Ç?K DK2p 3[în3 ntfBi je (mon âme) dois dormir au

milieu des lions. Avec by. Ps 3, 5 *np« nin,
” i

7N ’pip ma voix crie
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vers Jéhovah (*) ;
Ps 27, 7 Ecoute, Jéhovah ,

ma voix (qui) appelle .

142, 2 ma voix crie vers Jéhovah ,
ma voix supplie Jéhovah, De même

avec ’B : Ps 66, 17 >B V*7N vers lui ma bouche a crié. — Inver
Allt ' T ••

sement il y a passage du verbe à la 2* p. au nom avec sufif. 2 e
p.

dans Ps 44, 3 Plttnin *|T c’est ton bras qui a dépossédé les

nations (litt* toi

,

(à savoir) ton bras, lu as dépi) ;
Ps 60, 7 Tjj’O1 nP’Èfin

que ta droite secoure ! (litt* secours, (à savoir) ta droite /).

d Sur le type ÎSirrnN tf’N TOn 1 S 25, 13 cf. § 147 d.

Sur le type 0*73 D’SP WOtf 1 R 22, 28 cf. § 146 j.

Sur la syllepse de la personne dans les propositions relatives,

cf. § 158 n.

§ 152. APPENDICE II: Expression du neutre.

a D’une façon générale, l’idée du neutre s’exprime plutôt par le

féminin que par le masculin.

1) Pronom démonstratif. On emploie surtout : Gn 42, 18

IBP DH? faites ceci-, 42, 15 HX?3 par ceci-, Is 5, 25 b nN?~SD3 malgré

tout cela (9, 11, 20; 10, 4; Os 7, 10); fltf-fflû quoi donc f (§ 143^-
;

rarement iTPHO ). Dans tous ces cas ceci ne se rapporte pas à un

objet concret. En parlant d’un objet concret, on a *ltÿN il? voici ce

que ... (§ 143 a). m

b 2) Pronom personnel. Semblablement, on a le féminin quand

le sens est vague: Am 7, 6 iTiin K’H D3 cela aussi ne sera pas

(après HW-1
?!? ); Jug 14,4 H’H iliiTD cela venait de J; Nb 14,41;

Ex 10, 11 Plflfc c’est ce que vous demandez-, Gn 24, 14 ri3 par cela je
T *

connaîtrai-, — mais au masc. WH: 42, 14 c'est ce que j’ai dit

(comp. 41,28); K¥T|3 44, 10; Ex 16,23 c’est ce qu'a dit Jéhovah,

c 3) Verbe. On a le féminin dans le même cas que le pronom,

p. ex. Am 7, 6 (§ b): Is 7, 7 ,Ti“in kVi D^pf) cela ne s'accomplira

pas et ne sera pas-, 14, 24 fflpn JOH ’fiîCP’ IUTH }3 WOT “ltfK3;

Job 4, 5. De même après “lK?X se rapportant à l’idée totale exprimée

dans la proposition principale: Jér 7,31: «... pour brûler leurs fils

(*) éflp
t
avant le verbe, est ici sujet coifime ’B>C3 Is 26, 9 ;

Ps57,5;

iB 66, 17. (Au contraire TJ^ip dans Is 10, 30 TjSlp 'Snît
,
1125 4). — La nuance

emphatique admise généralement n’apparaît guère.
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et leurs filles par le feu... ce qui n est jamais venu à ma pensée

'itr'yo nn 1

?» TOK » (19, 5; 32, 35); comp. Nb 14, 41.

Mais avec les verbes qui se construisent d’une façon plus imper- d
sonnelle on a très généralement le masculin. Ainsi on a toujours

’iTl et il arriva
, fPiTl et il arrivera. De même on a mn il est enT T

. T 1

cofere (cela est brûlant à lui-, ça lui brûle) Gn 4, 6 ;
î*? Qn il a chaud

(cela est chaud à lui) 1 R 1 , 1 ;
Agg 1,6; i

1

? TO il a du repos (quie-

tum est ei) Is 23, 12; Job 3, 13; Néh 9, 28; V? rtVl il est soulagé (cela

lui est large) 1 S 16, 23
; Job 32, 20 ; antonyme : î

1

? il est dans l'an-

goisse (cela lui est étroit) Gn 32, 8; Jug 2, 15; 2 S 13, 2; Job 20, 22 y

(mais fém. i
1

? -«fil Jug 10, 9; 1 S 30, 6 f); V? 10 il est malheureux

(cela lui esi amer) Ruth 1, 13; Lam 1 , 4 f; ib 2122 il est heureux

(cela lui est bon) Nb 11, 18; V? jn il lui advint du mal, ilfut frappé

de malheur (cela lui fui mauvais) Ps 106, 32 f; JH déplaire,

être odieux à qn (ê. mauvais à ses yeux) Gn 21, 12 (opp. 11); 1 Ch

21, 7; aussi 2 S 11, 25 (§ 125/ 6).

Pour les phénomènes météorologiques on trouve au masculin e

1 S 2R 10 liK) ilfera jour- 2 S 2, 32 -|fcn il fitjour (comp. Gn 44, 3

“liN "IpSrï le matin brilla)-, au féminin Ps 50, 3 *1X0 mPfeO iltempêta

fort (les autres exemples au féminin sont suspects: Am 4, 7 ;
Mich 3,6;

Job 11. 17).

En dehors de ces cas on trouve au masculin: Gn 17, 17 p f
au sens impersonnel il sera enfanté à — il sera donné un enfant à

(ex. unique); Nb 11, 22 NX»!} et cela, suffira-, Dt 24, 21 (TiT cela sera
,

T T V : r

(a l'étranger...)

Nombres cardinaux. On a généralement la forme employée avec g
un nom féminin: 1 Ch 21, 10 nilHO mX une de (ces) choses (parall.

2 S 24, 12 DHO'/; Is 47, 9 ratOni (cf. 51, 19) ;
Pr 30, 15

ran KHT’tP (Cf. 30, 21) mais non ntPPtÿ 30, 18 (prob* à cause de

toujours masc. au pl. et parfois au sing., § 134/); 30, 29 (il s’agit

de trois mâles); 6, 16 fiàrptPlP.
T “

P. Joüon, Gramm. de l'hébreu bibl. 3°
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CHAPITRE VII : PROPOSITION.

A. La proposition en général.

| 153. Généralités.

Une proposition se compose normalement d’un sujet et d’un

prédicat.

D’après la nature du prédicat, qui peut être un nom ou un

verbe, la proposition est nominale ou verbale.

Une proposition peut être simple (unique) ou composée (de plu-

sieurs propositions simples).

Une proposition simple est qualifiée par les grammairiens mo-

dernes de nue ou de vêtue selon que le sujet et le prédicat sont dé-

pourvus ou pourvus d’un attribut (§ 121 a N) ou complément quelconque.

Les membres d’une proposition composée peuvent être coordon-

nés ou subordonnés. La coordination et la subordination peuvent être

syndêtiques ou asyndétiques (avec ou sans mot de coordination ou de

subordination).

Au point de vue de la fonction grammaticale, une proposition

subordonnée peut être substantivale (équivalant à un substantil), re-

lative, conjonctionnelle (introduite par une conjonction).

Enfin au point de vue des nuances d’idée ou de sentiment expri-

mées, les propositions se divisent en nombreuses espèces particulières,

par exemple les propositions temporelles, conditionnelles, finales, con-

sécutives, causales, négatives, interrogatives, exclamatives, optatives, etc.

§ 154. Proposition nominale.

a Est proposition nominale toute proposition dont le prédicat est

un nom ou l’équivalent d’un nom, par exemple un participe, une

préposition avec son nom ou son pronom ;
— ou, négativement, toute

proposition dont le prédicat n’est pas un verbe (à l’exception toute-

fois de iTn au sens d'être, § m). La proposition nominale a en hébreu,
T T

comme dans les autres langues sémitiques, un emploi très étendu.

b Le sujet de la prop. nominale est généralement un nom ou un

pronom (celui-ci parfois sous-entendu § c). De plus, le sujet peut être:
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1) Une préposition avec son nom (ou pronom) : 1 Ch 9, 28

77327 0,70 (une partie') d'entre eux (étaient préposés) aux

ustensiles du culte (litt‘: de eis super vasa ministerii); Gn 44, 18

ninos ïpâa instar tui instar Pharaonis = toi et Pharaon, c’est tout

un (cf. § 174 i).

2) Un infinitifconstruit : Gn 2, 18 173*7 D7R7 71*7 31îî
,

-tf‘? iln’est

pas bon que l'homme soit seul-, 1 S 18, '23 7^3 [7777 03*3*23

est-ce peu de chose à vos yeux de devenir gendre du roi ?
( 7^73 nifal

partie, fém.). Souvent l’infinitif est précédé d’un *? explétif (cf. § 124 b).

3) Rarement un infinitif absolu: Pr 25, 27. Cf. § 123 b.

Remarque. Le pronom sujet est parfois omis dans une pro- c.

position participiale, notamment après ,73,7 (§ 146 h): Gn 24, 30

702 73,71 et voici qu'il se tenait debout-, encore après
v ,737: 37, 15;

38,24;41,1
;
Ex 7, 15; 8,16; 1 S 15, 12; Is 29, 8 ;

— sans ,73,1 :

Gn 32, 7 TjSn 021 et certes il marche
;
Dt 33,3 ;

1 S 20, 1 ;
Is 33, 5 ;

40, 19; PS 22,29; 33,5; 55, 20; Job 12, 17, 19 sqq.
; 25,2

; 26, 7.

Dans tous’ ces exemples c’est le pronom de la 3e
p. sg. m. N*|7 qui

est sous-entendu. Les exemples avec les autres pronoms sont assez

rares: p. ex. ,7317 Ez 8, 12; Néh 9, 3 ;
— >33N Hab 1, 5; Zach 9, 12.

En dehors de la proposition participiale : après 173,7 : Gn 42, 28 ;

1 S 10, 11 (cf. § 146 h); sans ,73,7: Ps 16, 8 *37373 *3 car (il est) à

ma droite-, Job 9,32. — Sur le participe sans sujet, au singulier ou
au pluriel, pour exprimer l’idée de on, cf. § 155/.

Prédicat. Le prédicat de la proposition nominale est ordinaire- d
ment un nom (substantif, adjectif, participe) : Gn 45, 3 F|D1* ’3N je suis

Joseph-, 2 S 14, 20 0317 *37K mon seigneur est sage; Gn 2, 10 "
1,73

un fleuve sortait. Le prédicat peut être aussi :

1) Un pronom
: Jug 9, 28 IJ^à’OK

-
*» qui est Abimélech ?

2) Une préposition avec son nom (ou pronom): Ps 115,5
Dl7

<

?"n? lls ont bouche; 112, 3 17*33 IpV la richesse est dans
sa maison.

3) Un adverbe : Gn 9, 23 7’377R D7*3D1 et leur visage était en

sens inverse.

4) L infinitit construit (précédé de *?), généralement avec ,7*7 :

Gn 15, 12 Ni3^> tfûip,7 *77 le soleil allait se coucher (§ 124/); rare-

ment sans 7*7: Jér51,49; Esth 7, 8
; 2 Ch 11,22; 12, 12.
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e Remarques. I. Le prédicat nominal (substantival) s’emploie en

hébreu d’une façon très large (
4
). On trouve comme prédicat:

Le nom de matière dont une chose est faite: Ez 41,22

jtp ri3f£3n l'autel {était de) bois (cf. § 131 a, d).

2) La chose contenue prédicat de l’objet contenant
: Jér 24,2

ninb doka tn8 *iwn une des corbeilles {était pleine dé) bonnes figues.

3) La mesure prédicat de la chose mesurée : Is 6, 3

HÎ33
f

,“18n"
l

?3 litt‘
:
gloria ejus {est) plenitudo totius terrae (

2
).

4) Le nom 19D0 prédicat de la chose nombrée: Jér 2, 28

TpiHfrK VH ïpy 1SDQ ’3 car tes dieux ont été {coi?ime) le nombre de

tes villes
;

1 S 6, 18.

5) Le substantif exprimant une qualité abstraite ou une par-

ticularité concrète : Ps 19, 10 H08 niiT lesjugements de J. {sont)

vérité
;
Gn 11, 1 HPI8 nsfr »ÎT1 toute la terre était {de) la

AT V TT » V T r T * :
-

même langue {lèvre).

6) L’explication prédicat de la chose expliquée: Gn 41, 26

nsn D’àtf PD» nàbn vyè les 7 beaux épis sont 7 années.

II. Une proposition nominale peut avoir le sens optatif; cf. § 163 b.

/ L’ordre des mots dans la proposition nominale est normalement :

Sujet— Prédicat. Mais s’il y a emphase sur le prédicat on a l’ordre

Pr.— Suj., p. ex. 1 R 10, 6 '“DTI fl'H 008 elle était vraie la parole

{que...); Gn 12, 12 D8Î iflîPK c'est sa femme (
3
).

Or, avec '3 au sens causal parce que
, DK si, il y a normalement

emphase sur le prédicat, d’où l’ordre Pr.-—Suj. : Avec '3: 2 R 20, 1

nriN no ’3 car tu vas mourir (opp. Gn 50, 24 HQ je vais mourir
;

48,21 (50, 5) nO ’3I8 Hïil) ;
encore avec participe : 3, 5 ’3 D’rfrS VT ’3

car Dieu sait que...: 32, 12 et souvent: avec adjectif: Gn 3, 10 ’3

'338 DTP parce que je suis nu; avec substantif: 3, 19 iin8 “1DP ’3

car tu es poussière.

Avec 08 : Gn 27, 46 H”’8 OpP’ llpV 08 si Jacob prend femme ;

encore avec participe: Jug 11,9 ’ni8 0n8 D'3,ÎP0"D8 si vous mefaites

(*) D’où l’emploi très large de l’apposition (§ 131 a sqq.) et de la pro-

position verbale avec double objet (§ 125 u).

(
2
) abstrait de la forme qi(u)tâl

; cf. § 88 E d, e.

P) ''Ftî’K T»' signifierait: {c’est) celle-ci (qui) est sa femme.
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revenir
;
avec substantif: Job 6, 12 '113 D'j3K n3“DK cst-ce que ma

force est la force des pierres ? — Mais avec l’emphase sur le sujet:

1 R 18, 21 D'rtVxn rfliT DK si c'est Jéhovah qui est le (vrai) Dieu.
v: |T t :

Dans Jug 9, 15 ’DK O’ntPÛ DRK DÛK3 DK si c’est véritablement que

vous m'oignez
,
l’attribut du prédicat est en tête comme emphatique,

puis on a l’ordre ordinaire Suj.— Pr.

Mais avec le relatif “lEtK on a généralement l’ordre Suj.— Préd. :

Ps 144. 15 VrfSK rfliTt? DP1 le peuple dont Jéhovah est le Dieu-,
T v: T : IV T T

toujours pronom, puis participe: Gn 13, 15 1K1 IPlK "It^K piKI;

de même généralement préposition avec son nom: Gn 1, 11 (12)

ia iPIÎ 1PK (opp. 1,29; 7, 15); cf. Ps 84,6; 146,5.
!" V "i -v

Quand le prédicat est une préposition avec son nom (ou pro-

nom), il se met généralement avant le sujet: Ps 31, 16 ’nnil ï|T3

mes destinées sont dans ta main
;
Agg 2, 8 ïjD3l l'argent est à moi

;

1 S 1, 2 D’tÿj ’FUP i
1

?) et il avait deux femmes
; 25, 36; Ps 24, 1.

Dans les propositions interrogatives, l’emphase étant sur le /

prédicat, on a ordinairement l’ordre Pr.—Suj.: 1 R 2, 13 ï]K3 DV?t£in

ta visite est-elle pacifique? ;
2 R 5, 12.

Dans la’ réponse on garde généralement l’ordre de la .question :

Gn 29, 4 î|:mK pJlD nüKI OPlK pKD « D'où êtes-vous? » ;
et ils di-

rent : « Nous sommes de Haran »; 24,23 PlK ’OTlS De qui es-tu

fille? ;
24 ’33K

i

7K:in3"n3 Je suis fille de Batuel.

Dans les propositions nominales vêtues (§ 153) l’ordre naturel et h

ordinaire est Suj.— Préd., puis objet et déterminations adverbiales:

Gn 9, 9 D3P1K ’mSTlK D’pD '231 ’2K) Et moi
,
voici que je vais éta-

blir mon alliance avec vous. Mais l'emphase met en avant l’objet ou

la détermination adverbiale :

Suj.—Adv.—Préd : Gn 26, 29 é; 12,6 b.

Adv. (ou Obj.)—Suj.— Préd.: Gn 4, 7; 37, 16 (réponse).

Préd.—Suj.—Adv. etc.: Gn 43, 32 b.

Adv. etc.— Préd.—Suj.: Gn41,2.

Outre l’importance relative des différents mots, la longueur du

sujet, du prédicat et des compléments influe sur l’ordre des mots.

Propositions nominales avec copule. La proposition nominale i

du type ordinaire (§§ a-li) est une proposition à deux membres: sujet

et prédicat. En hébreu, comme dans d’autres langues sémitiques, elle
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devient proposition à trois membres par l’addition d’une copule
,

la-

quelle exprime formellement le lien logique qui unit le sujet avec le

prédicat. La copule peut être I) le pronom de la 3e personne; II) les

adverbes d’existence 2b et px ; III) le verbe iTH

I. Le pronom de la 3S personne peut être copule en hébreu,

comme par ex. en arabe (*). Dans certains cas, en effet, le pronom

n’est ajouté que pour mieux faire ressortir le rapport qui existe entre

le sujet et le prédicat, ce qui est précisément la fonction de la copule.

Dans d’autres cas, il est vrai, le pronom ajoute une nuance empha-

tique; mais rien n'empêche qu’il n’ait en même temps la valeur de

copule.

Le pronom peut avoir trois places différentes :

1) Suj.— Préd.

—

Pronom. Dans ce type de phrase, il est pos-

sible que le nom soit au casus pendens, et alors le pronom serait

sujet (cf. § 156 e); mais on peut considérer aussi le pronom comme

une copule
(
2
) : Gn 34, 21 WfiN OH D’O

1

?# D’tfUXn ces hommes
j . -

: v •• t • t |

t

sont pacifiques avec nous
;
Dt 4,24 NIH rfofc 2W ïprfrK rïliT J. ton

.Dieu est un feu dévorant. Dans ce type de phrase le pronom n’est

pas ou n’est guère emphatique.

j 2) Suj.— Pronom— Préd. : Gn 42, 6 pKrrty îpt’H KVI

or c'était J. qui était le gouverneur du pays; 1 R 18, 39 ITIiT

Q’pXn c’est J. qui est le (vrai) Dieu (opp. 21 iTUT CN avec

emphase moindre §/); 2 S 7, 28 fcttTl il?!!* c’est toi qui es le

(vrai) Dieu. Avec répétition du sujet: Is 43, 25 iinb WH
c'est moi, c’est moi qui efface tes péchés

; 51, 12. Dans ce type

de phrase le pronom est emphatique, p. ex. litt
1

: «Joseph, lui, était

le gouverneur ».

3) Préd.

—

Pronom— Suj.: Ct 6,9 ’fOV KV1 DIIN elle est unique

ma colombe
;
Nb 3, 27 b ’nnjîH nh22>0 DH rfpK voilà les familles des

Qehatites. Dans ce type de phrase avec emphase sur le prédicat, le

pronom est simple copule.

(*) Cf. Brockelmann, Grundriss, 2, 105, contre Driver, Hebrew Ten-

ses 3
,
Appendix V, p. 267 sqq.

(
2
)
Quoi qu’il en soit, même si le pronom ici n’est pas senti comme

copule, on peut conjecturer que l’emploi du pronom comme copule a été

favorisé par ce type de phrase.
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Remarque. C’est sans doute à l’analogie du pronom employé

comme copule qu’il faut expliquer la phrase d’Isaïe je suis

j’existe-. 41, 4 et avec les derniers je suis; 43, 10, 13; 46, 4; 48, 12

II. Adverbes d’existence ttb, pj$ (§ 102 j). L’adverbe d’exis- k

tence t£b il y a exprime d’abord l’existence dans le lieu, à savoir la

présence, puis, par extension, l’existence tout court (*). De même

P« § 160g (originairement où?) exprime d’abord la non-existence

dans le lieu, à savoir l’absence, puis, par extension, la non-existence

tout court. Ces adverbes ne sont donc pas de simples copules comme
le pronom de la 3 e

p. : à l’idée copulative elles ajoutent celle d’exis-

tence, surtout locale: Gn 18,24 TPH 3|in3 DpHï C”

peut-être y a-t-il 50 justes dans la ville
; 37, 29 1133 Joseph

n'était pas dans la citerne
;

Ez 27, 36 tp’Xl et tu ne

seras plus à jamais.

Remarque. Dans la protase d’une proposition conditionnelle tb /

ou pR avec le participe exprime la disposition (ou la non-disposition)

de la volonté à faire une chose: Gn 43, 4 ïltïb DK litt* si tu es

envoyant— si tu es disposé à— si tu veux envoyer
;
v. 5 Tjj’K DN)

mais si tu ne veux pas envoyer. Avec £b : Gn 24. 42, 49; 43,4;

Jug 6, 36 f; avec pR : Gn 20, 7 ; 43, 5 ;
Ex 8. 17

; 33, 15; 1 S 19, 11;

1 R 21.5.

III. Le verbe (TH est employé, au sens faible d'être, comme m
copule, quand on veut préciser la sphère temporelle d’une proposition

nominale. Ce n’est donc pas une simple copule, mais une copule avec

sens temporel comme le verbe fr. être : Gn 1, 2 V131 Vin Hfi’H pUtfiTl

or la terre était désolation, et solitude; 3, 1 ; 6, 19 î’iT dSpa*! “D* ils

seront mâle et femelle; 1 R 10, 6 (CIVI est omis dans le texte pa-

rallèle 2 Ch 9, 5).-

Dans le groupe formé par rPH et un participe, le participe ex-

prime 1 aspect duratif et HYl la sphère temporelle (cf. § 121 e,f). p. ex.

job î, 14 rràhn vn npan les vaches labouraient; 2 S 5, 2 ( n ,in omis

dans le parall. 1 Ch 11, 2).

(*) Il en est de même du fr. il y a et de l'ital. c’è (— hic est). L’évo-

linion d'il y a au sens du pur auxiliaire être (y a bon = c'est bon n’appat-

tit t encore qu'au français d'Afrique.
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De même, quand il est nécessaire d’exprimer le mode volitif,

on emploie le jussif >,T : Gn 1, 6 (§ 121 e). Mais assez souvent \T est

omis (cf. § 163 b).

Comme exemple de proposition nominale a un seul membre

on ne trouve guère que Ps 115, / 0!"V*P matins eorum au sens de

marnes (sunl)
eis — ils ont des mains (génitif au sens du datif,

§ 129 li) (*).

g 155. Proposition verbale.

Le sujet de la proposition verbale est généralement un nom ou

un pronom. De plus, on trouve comme sujet la préposition
JÎ2

avec

son nom (ou pronom): Ex 16,27 Dî?n"}0 Wï’ {quelques-uns) du peu-

ple sortirent (cf. § 154 é)(
2
); rarement l’infinitif construit (précédé

de ?) Gn 4,26 (§ 124 b).

Le sujet personnel vague (fr. on
;

ail. man) s’exprime souvent

par le pronom de la 3e
p. pi. m. contenu dans la forme verbale ( ).

Gn 29, 2 Iptb on abreuvait-, 26, 18; 41, 14; 49, 31 ;2S 19, 9; 1 R 1,2;

Is 38, 16 ;
Os 12, 9 ; Job 18, 18 ; 34, 20 ;

Esth 2, 2 ;
Néh 2, 7 (

4

).

Remarque. En araméen on emploie la 3 e
p. du pl. même dans

des cas où l’on ne pense nullement à un sujet personnel vague (p.ex.

Dn 5, 20 rwn transtulerunt au sens de translatum est, après le passif

nron depositus est). En hébreu biblique les exemples de ce genre

sont très rares (
5
) et suspects; les moins improbables sont Pr 2, 22

VID’ (après un passif); 9, 11 ID'DÎL La vocalisation est p.-ê. due dans

quelques cas à l’influence de l’araméen, p. ex. Job 4, 19 ; 7, 3.

0) Le psalmiste a p.-ê. recouru à cette construction pour varier, après

les quatre constructions ordinaires avec b vv. 5, 6, lesquelles la préparent et

la rendent intelligible.

(
2
)
Cp. Jean 16, 17 Eurav oviv iv. xôiv podhyccôv ;

Act. 21, 16 awîj/.Oov ôè

xal to'jv |j,ai)r|TO)V.

(3) Dans Ruth 1, 19 nyiDsril on a la forme féminine, ne s’agissant, en

fait, que de femmes. Comp. rnS’ Nb 26, 59 (g e N).

(«) L’idée du type on fit équivaut souvent à il fut fait ;
ainsi à côté de

mk rep'l on l'ensevelit 1 R 15, 8 on a v. 24 irp'i il fut enseveli (usuel dans

cette formule, cf. 2, 10; 11,43; 14, 31 etc.).

(
5
)

Ils sont fréquents en néo-hébreu, sans doute sous l’influence de

l’araméen.
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Assez souvent la 3e
p. sg. m., avec ou sans participe, exprime d

le sujet vague on, parfois aussi quelqu'un (nëgat4
: personne). Dans

certains cas le participe (de même racine que le verbe) représente

un sujet plus ou moins précis: Jér 9, 23 ^nnSH DNÎ3 que celui

qui se glorifie se glorifie en ceci-, Is 28, 24 celui qui laboure laboure-t-il?

Mais généralement le participe représente un sujet vague
: quelqu'un, on :

Ez 33, 4 îlQiÿn IlûEh si qn entend-, 2 S 17, 9 et on entendra-, Dt 22,8

’3 si qn tombe-, 17, 6 qn (ou on) sera mis à mort; Is 28, 4

qn voit-, 16, 10 on ne foulera pas. Avec le participe indéterminé:

Nb 6, 9 nO mû’ ’3 si qn vient à mourir-, Am 9, 1 Di D^j' N *7 per-

sonne ne pourra fuir.

Avec ellipse du participe : Gn 11, 9 nDtP K"lp [3“8y c'est pour- e

quoi on l'a appelée... (16, 14; 19, 22; Ex 15, 23); top»] (Gn 35, 8, 10;

2 S 2, 16; Is 9, 5); Gn 48, 1 ipko on (ou qn) dit -

1 R 22, 38 on la-

va-, Is 8, 4 on emportera
; 46, 7 qn crie (plutôt que on); Am ô, 12 “i

;

Job 27, 23 S (*).

Beaucoup plus rarement le sujet vague personnel est sous-entendu /
devant un participe pluriel oh singulier (cf. § 154 c). Pluriel : Ex 5, 16 :

OnON on dit (cf. Ez 36, 13 j); Is 32, 12 on sefrappe les seins; Néh 6,

10 on va venir. Singulier: Is 21, 11 iOp 'Sx qn me crie; 30, 24 on a

vatmé; 33, 4 on se rue.

Le sujet vague on est, très rarement, exprimé par Et’N (qui s’em- g
ploie plutôt pour quelqu'un § 147 é) : Ct 8, 1 1 on devait, de son fruit,

lui apporter mille sicles d’argent.

Remarques. 1) Pour exprimer l’idée du pronom vague quel- h

qu'un, qui que ce soit, etc. en fonction de génitif, on emploie le par-

ticipe, comme dans $ d, p. ex. Ez 18, 32 nSil nîD la mort de qui qtie ce soit

(comp. Dt 17, 6, § d). On a le pronom de la 2' p. sg. m. dans la

locution ïjN3(-ir), P . ex. Jug 6, 4 jusqu’à ta venue — jusqu’à ce qu'on

vienne (à Gaza); Gn 10, 19,30; 13, 10.

2) Le sujet logique d’une action exprimée par un infinitif i

sans sujet grammatical peut être le sujet vague on. Inf. absolu :

2 R 4, 43 on mangera et on en aura de reste (§ 123 w)
; 8, 6 3’CtH

0) A la 3 e
p. sg. fi, le sujet étant une femme: Nb 26, 59 mb' (1 R 1 6)

on a enjanté. Comp. Ruth 1, 19 (§ b N).
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qu'on restitue (prob‘)
;
2 Ch 31, 10 on a mangé etc. Parfois le sujet

logique apparaît dans une forme finie qui suit: Agg 1,9 130 on a

attendu (= vous avez attendu
;

cf. 018313 ). — Infinitif construit : voir

les exemples § 124 5.

3) Un passif impersonnel tel que Gn 27, 42 121 il fut annoncé

équivaut à on annonça (§ 128 b).

4) Sur le sujet impersonnel vague cf. § 152 c-e.

Le prédicat de la proposition verbale est une forme verbale

finie. Tout ce qui regarde le prédicat verbal a été amplement traité

dans le chap. I : Temps et modes.

L’ordre des mots dans la proposition verbale (comme dans la

proposition nominale, § 154/) est normalement: Sujet—Verbe. Mais

s’il v a quelque emphase sur le prédicat on a l’ordre V.—Suj. Or,

avec une particule il y a généralement emphase sur le prédicat, d'où

l’ordre V.— S.
l

)

I. Proposition verbale sans particule. En début absolu on a

généralement i ordre S.—V:
:
job 1, 1 CPH IP’8 il y avait un homme

;

i, 14 niEhrï i’i -ipan; 16 ,1*703 ovf?K tP8; 17 iaip Défera; Ps 93, 1

(97, 1) TjSO 17,T Jéhovah est roi [mais 2 R 9, 13 NiiT 3]*70 Jéhu est de-

venu roi
(J)]’;

1 R 8, 12 108 111’ (mais à la fin d'une prophétie tou-

jours ni’ 108 Agg 1,8; 2, 7, 9); Agg 1,2 V1Ü8 1;T1 DPI; Gn36,2

JP33 171330 VlP3-n« njÿnfrP; Nb 27, 3 73103 fia «’3K; Ez 29, 18;

Pr 18, 16 (et très souvent dans les Proverbes). — En poésie l’ordre

V.--S. est assez fréquent, mais généralement motivé par quelque

cause particulière, p. ex. Is 19, 13; Ps 34, 22. En prose simple on le

rencontre p. ex. dans la communication d’une nouvelle (
3
): 2 S 3, 23

8313 733*0*3; 2 R 8, 7 D’rf?81 tf’K 83 ;
encore avec 83 : Gn 27, 35;

• I T •*: ,t T » <

39, 17. En dehors de ce cas: 183'- Jér 47, 5; Ez 7, 7; 183: Jug 5, 19

(poét.)
;
Os 9, 7.

(*) De plus, dans le cas d’une conjonction, il est naturel de ne pas la

séparer du verbe qu’elle régit. — (
2
)
Dans une exclamation. L’emphase sur

le verbe est p.-é. due à la nouveauté de l’action.

(

3
)
C’est sans doute la nouveauté de la chose qui provoque cet ordre.

On remarquera que KD est assez souvent en tète. — Voici une analogie en

français : « Supposons un homme dont toute la fortune consiste en pierreries,

qu’il croit fines. Vient un connaisseur qui lui affirme qu’elles sont fausses

Quel désappointement! ».
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Dans les propositions interrogatives, l’emphase étant sur le /

prédicat, on a ordinairement l’ordre V.— S. (cf. § 154^-): Gn 18, 13

mt? narra m na5; 44 , 7 ; Ex 32, 12.
T 7 It ~ )T V TT

Le jussif des propositions optatives est le plus souvent avant

le sujet-: Gn 1, 3 11K VP ;
vv. 6, 9, 11, 14, 20, 24 ; 27,41; Ex 5, 21

;

Nb 6, 24-25 (bénédiction sacerdotale); 20,24; Ps 128,5. Parfois le

sujet est en tête : Ps 67, 2 (devant plusieurs jussifs).

IL Proposition verbale avec particule. L’ordre est généralement m
V.— S., à moins qu’il n’y ait emphase sur le sujet.

Avec >3: Gn 29, 32 ”323 ,1iJT ,1K1“’3 ; 5, 24 ; 28, 6; 1 R 19 10

Mais avec emphase sur le sujet: Nb 16, 28 iTHT-’S [WTPl IIKIS

par ceci vo'îts reconnaîtrez que c'est J. qui m’a envoyé-, 133 HliT ’3

Is 1,2 (et souvent) ; car c'est J. qui parle.

Avec DK : Gn 13, 16 miS1

? tt»K 331’ DK ; 32, 9 ; 44, 23.

Avec JS : Gn 19, 19: HPIil ’ipSin-fB.

Avec K 1

?: Gn 6, 3: D1K3 ’ffil JIT"^ ;
42,38; 44,22; 49, 10;

2 R 5,25. Mais, avec quelque emphase sur le sujet: 1 R 1, 11

VT K 1

? 11*1 Ij’jIKI ; 2, 32. Si la négation porte sur le sujet on a na-

turellement l’ordre S.— V. : Nb 16,29 ’irfrtÿ miT K1

? ce n'est pas J.
• AT T :

qui m'a envoyé (comp. 28).

Avec ,13,1 : Gn 16, 2 ni*?» HW 'ÏTtV KSTIân ; 19,19; 22, 20.

Mais, avec quelque emphase sur le sujet: 1 R 1, 18 l3ïî il’ilK iliil ;

Ex 32, 34.

Avec Î13 : Agg 1,2 a mi’ 10K 13 (opp. 2 b) et souvent.

Avec 1DTK3 : Ex 9, 35 mil’ 131 1tpK3 et souvent.

Avec ItfK: Gn 1. 21 D’&l 12£ir 1t?K : 2, 3, 19; 3, 1.

Remarque. Avec 1 l’ordre des mots est déterminé par l’emploi n

des formes verbales. Dans la plupart des cas le waw est inséparable

de la forme verbale, p. ex. dans 'Tûpl ;
le sujet est donc nécessaire-

ment après le verbe. Mais dans certains cas le waw doit être séparé

de la forme verbale, par exemple, pour indiquer l’absence de suc-

cession après une forme de succession : le sujet est alors nécessairement

avant le verbe : Gn 31, 34 iinp
1

? *71111 or Racket avait pris (cf. § 1 1 S d).
t »: |T •• t :

Dans les propositions verbales vêtues (§ 153) l’objet et R" diverses o

déterminations adverbiales suivent normalement le verbe. L’ordre î. r-

mal est donc en principe S. — V. — Obj. — Adv., p. ex. Gn bo, 2
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fliI20 VttfaTlK WP . En fait diverses raisons, notamment

l’emphase et la longueur relative des membres, font qu’on s’écarte

de cet ordre (
4
).

L’objet affecté peut être en tête pour l’emphase (
2
) ;

dans ce cas

l’ordre est généralement O. — V. — S. (
3
) : Ex 21, 32 “iWri 113’ "13P OK

si c’est un esclave que le bœuf frappe-, 1 S 15, 1 fflîT It^îP ’HN c’est

moi que J. a envoyé
;
Dt 18, 15 ;

rarement on a O. — S. — V . : 2 R 5, 13.

L’objet effectué et l’objet interne se placent également après le

verbe, sauf raison d’emphase. Voir des exemples § 125 p-t\ et pour

l’infinitif absolu § 123 e-o.

Les diverses déterminations adverbiales se placent en tête d,ès

qu’il y a emphase.

Déterminations locales: Sans emphase: Nb 27, 3 (§ k)
;
avec em-

phase: Gn 19, 2 c'est sur la place que nous passerons la nuit.

Les déterminations temporelles sont généralement en tête, à cause

de leur importance: Gn 1, 1 K33 nW«S3 ;
1 R 14, l MTI nP3

,T3«n‘?n.
t * —

: TT

L'objet indirect de l’action est en tête, par ex. dans Gn 15, 3

jnr nnn: *6 ’b ?n ;
13 , 15 ;

26 , 3.
-AT T - T • I "

L’infinitif avec *7 indiquant le but de l’action est régulièrement

en tête : Gn 42, 9 0083 pNH fOIPTlK fliîO
1

? c’est pour voir les points

faibles du pays que vous êtes venus
; 47, 4 ;

Nb 22, 20
; Jos 2, 3 ;

Jug 15, 10, 12 ;
1 S 16, 2, 5 ; 17, 25 ;

2 S 3, 25.

L’accusatif de direction est assez souvent en tête: 1 R 2, 26

"j*? fliljP va à Anatoth-, Jos 2, 16 mHfl allez vers la montagne-,

Ex 1, 22; Jug 20, 4; 1 S 5, 8 ;
Is 23, 12; 52, 4 ; Jér 2, 10. Dans ces

exemples l’emphase est peu ou point marquée
;

ellê l’est au con-

traire dans 1 R 12, 1 b\ Jér 20, 6; 32, 5.

(*) Assez souvent la tendance au chiasme fait préposer l’objet : 2 Ch 29,

7, 18, 19; 34, 4; aussi 1 Ch 22, 14; 2 Ch 28, 8 (cf. Kropat, Synt. d. Chronik,

p. 59).

(-) Ainsi mo dans Jér 28, 16 ; 29, 32 ;
mais non Dt 13, 6. — On a toujours

IIP» îlift faites ceci (puis vient l’énoncé de la chose): Gn 42, 18: 43, 11
;
45,

17, 19; Nb 4, 19; 16, 6 f. (Pas d’exemple au singulier).

(

3
)
Sans doute à cause de la tendance générale à l’ordre V. — S. quand

un mot précède.
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S 156. Appendice: Casus peudeus
devant proposition nominale ou verbale.

156 a —f

Souvent un nom (ou un pronom) est placé en tête de la phrase a

d’une façon indépendante de la proposition qui suit, dans laquelle il

est repris à l’aide d’un pronom rétrospectif. Le nom est ainsi comme
suspendu, d’où l’appellation de casus pendens. Cette construction est

motivée tantôt par l’importance du nom, qui s’impose d’abord à

l’esprit, tantôt par un désir de clarté ou de légèreté (*),

Le nom en casus pendens peut être un génitif (logique), un objet

(accusatif), le complément d’une préposition, un sujet.

Génitif: Nah 1, 3 13*17 77î>r21 7S1D3 PfiiT Jéhovah, dans Pou- b

ragan et la tempête est sa voie; Gn 34. 8 D3fl33 it?C3 HpîPn ’33 D3£r

/ âme de mon fils S. est attachée a votre fille. De même avec un pronom

Is 59, 21 DHiN ’nna ns? ’jXI et moi, voici mon alliance avec eux

(DniN = QF1K § 103 7 ) ; Gn 40, 16; Jos 23, 9; Is 45, 12; Jér 30, 6
;

Ez 33, 17; Job 21, 4; 1 Ch 28, 2.

Objet: Généralement sans i*lX : Gn 28, 13 33Ï? 7flX “IpX jnX7 c

riajflX 7*? la terre sur laquelle tu dors, je la do?inerai

à toi et à ta race. Parfois avec riX : Gn 13, 15 nPlX
-
*ltfX HNiT^TflX

.
7 » V T T T

flWPlX ïp 7X7 toute la terre que tu vois, je te la donnerai; 21, 13;

35, 12; 47, 21 ;
1 S 25, 29; 1 R 15, 13 (cf. § 125 y 4).

Complément d’une préposition: 1 S 9, 20 D173X7 nîjhX
1

?) d

^0; 7X *7^ ••• *|*7 ne te mets point en peine des ânesses que

tu as perdues; 2 S 6
,
23. La préposition peut être omise devant le

nom en casus pendens. — Avec pronom: 1 S 12, 23 p H 1

?’
1

?!! ’3iX DU

quant à moi, loin de moi...!
; 2 Ch 28, 10.

Sujet. Pour les propositions nominales du type de Gn 34, 21 e

cf. § 154 f 1. En prop. verbale: Gn 3, 12 XVI HSP 7DfU 71PX TOXH
/

7 * T -T V T • |T

'~n
?
ri2 la femme que tu as mise près de moi {elle) m'a donné

;

24, 7. De même ^ avec participe est en casus pendens (suivi du waw
d’apodose) dans Jug 19, 30; 2 S 2, 23.

Remarques 1) Au lieu du pronom de reprise on peut avoir un f
nom nouveau : Ex 12, 15 birç&O X’77 WB3H ,7(1*1331 f>B7 73X-73

(
l
) Comparer l’anticipation du sujet dans une proposition -objet (§ 157 d).
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quiconque mangera du (pain) fermenté, cette personne sera retra7ichée

d'Israël
;
Nb 35, 30.

g- 2) Le participe est employé fréquemment en casus pendens:

Génitif: Gn 9, 6 7102?’ i0?1 0TK3 DIKfl 03 7[0fc> qui verse le sang d'un

homme, par (le moyen d")un homme son sang sera versé. (Ici et dans

tous les cas semblables le participe est construit sur le pronom, comme

il apparaît p. ex. Ex 21, 12 H3Û § 121 ni)
;
Pr 17, 13.

h Objet : Nb 35, 30 ir/TTnX rtïT ... quiconquefrappe

quelqu’un... on tuera le meurtrier (cf. §/"); 2 S 14, 10.

i Complément d’une préposition: 2 S 4, 10.

j Sujet: Ex 12, 15 (§/). Dans Ex 21, 12 le casus pendens n’est

que virtuel ; au lieu d’un pronom séparé de reprise ou d’un nom

nouveau comme dans Nb 35, 30, il n’y a que le pronom contenu

dans la forme verbale : rW n7Q flQl ÏP’K H30 qui frappe un homme
AT ** T ... -

et que
(
celui-ci) meure, il sera mis c mort,

h 3) Au lieu du participe on a parfois une proposition relative :

jos 15, 16 «id3î? b ’rirai ircta nop-nnjrm rar^p*

celui qui battra Qiryat-Séfer et la prendra, je lui donnerai ma fille

'Aksa pour femme-, Gn 15,4.

I 4) Un nom (ou équivalent d’un nom) en casus pendens forme

comme un membre séparé. Afin de le relier a la proposition qui suit

on ajoute souvent un waw, analogue au waw d’apodose, et qu on

peut appeler, par extension, waw d’apodose (cf. § 176 a) : 1 R 15, 13

|T1’350 mon ÎSK nSïlOTIN QUI et même, sa mère Maka, il lui en-

leva la dignité de reine-mère
;
Ex 12, 15 (§/); Jos 15, 16 (§ k).

B. Propositions particulières.

§ 157. Proposition substantivale.

a Une proposition nominale ou verbale forme un bloc qui peut

être considéré comme un substantif et traité comme tel. Ainsi « je

sais que tu es venu » équivaut à « je sais ta venue » ;
la proposition

que lu es venu est une proposition substantivale (équivalant au subs-

tantif ta venue), et de même que celui-ci est objet, que tu es venu

est une proposition-objet.

Comme le substantif, la proposition peut être encore sujet, pré-
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dicat, aj .position, complément d’une préposition, génitif. Mais c’est

surtout comme objet qu elle est fréquente (§ b).

I. Proposition-sujet. Asyndétique (très rare) : 2 S 14,32 'h 31Î2

"T Î? il serait meilleur pour moi d'être encore là-bas
;

proposi-

tion relative comme sujet: Is 41,24 D33 *1113’. mïfiPI (il est) une a-

bomination (celui qui) vous choisit (§ 158 d).

Syndétique (avec =3 ou "lîÿNj('): Gn 37, 26 jnrfl ’3 yiiÜrnO

li’nXTlX quel avantage (à ce) que nous tuions notre frère ?
;
Eccl 5, 4

Rrrx 1

? -ityx 31*3 il est mieux que tu ne voues pas-, Néh 2, 10; pro-

position relative comme sujet: Jos 10, 11 Iflà *11ZiX D’3"l nombreux

furent ceux qui moururent (158/) (
2
).

II. Proposition-prédicat. Ce type, qui existe, par exemple en

arabe, est naturellement possible en hébreu, mais les exemples sem-

blent manquer. Proposition relative comme prédicat: Is 63, 19 13’Vl

03 P3S33TX
1

? nous sommes devenus ceux sur qui tu nas pas régné

(î$ 158 d).

III. Proposition-apposition. Les exemples semblent également

manquer.

IV. La proposition-complément de préposition a été traitée

au § 129 p-q, à l’occasion du génitit.

V. De même la proposition génitivale.

VI. Proposition-objet. b

Asyndétique-. Job 32, 22 n33X ’RPT X*? je ne sais pas flatter-,

Lév 9, 6 wpn nirp ni¥“itfx *i:nn ni voici la chose que J. a ordonné

(que) vous fassiez
;

Is 42, 21 ; Am 5, 12 ; Ps 9, 21
; Job 19, 25; avec

un verbum dicendi-. Gn 12, 13 RX ’RPIX X3~n0X dis donc (que) tu es

ma sœur. La construction n est fréquente qu’avec un verbum dicendi

ayant pour objet le discours direct: Gn 12, 12 RXÎ ÎRt?X =1*113X1 et ils
: •

: |i .

diront-. « C’est sa j .....

(*) D’une façon générale -lB>x est surtout fréquent dans la langue pos-

térieure.

(
2
) De même '3 introduit une propos. -sujet après un simple PjX, E3, H:

Gn 3, 1 tOX-'S qx (ceci est-il
) aussi qu’il a dit? — est-il donc vrai qu’il a dit?-,

Ruth 2, 21 ICïpS E3 (il y a) encore (ceci) qu’il a dit — de plus, il a dit-,

Job 6, 22 tfnoprn (est ce) que j’ai dit ? (g 161 j).
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C Syndétique (avec ’3 ou *1tTN , cf. § a N): Gn 3, 6 '3 N1P11

yVH 3153 la femme vit que l'arbre était bon ()) ; 29, 12; Ex 4, 31 ;

avec un verbum dicendi ayant pour objet le discours direct: Jugé, 16

1JSP fTHK ’3 rfliT 1
,(7K "lûR’l et J. lui dit « Je serai avec toi » (

2
) ;

Gn 29,33; Ex 4, 25.

Avec “1ÜK: 1 S 18, 15 b’SrQ KVT“ltfK NT] Saül vit qu'il

réussissait
;
Ex 11, 7; Dt 1, 31 ;

1 R 22, 16; Is 38, 7
; Jér 28, 9; Ez 20,

26; Néh 8, 14, 15; Esth 3, 4; 4, 11 ; 6, 2; Eccl 6, 10; 7,29; 9,1;

Dn 1, 8. Devant lîPtt on peut avoir le f)N de l’accusatif: Jos 2, 10

WO| ’O’flK nirp 5ÿ’niPr“irK DK «PÔ# ns avons appris (Je fait) que

J. a desséché les eaux de la mer Rouge,

d Remarques. 1) Avec les verba sentiendi
(

3
), notamment avec

nm voir, rr savoir, connaître
,

il y a souvent anticipation du sujet (
4

) ;

Gn 1,4 3163
-,3 IINiTTIN NT] Dieu vit que la lumière était bonne

;

encore avec HN3 : Gn 6, 2 ; 12, 14
; 13, 10 ; 49, 15 ;

Ex 2, 2 ;
Eccl 2, 24 ;

8, 17 ; avec Î?T : Ex 32, 22 ;
2 S 17, 8 ;

1 R 5, 17 ;
avec T3H reconnaî-

tre- 1 R 20,
41.'

e 2) C’est p.-ê. par extension de leur fonction dans la proposi-

tion-objet que ’3 et "IttiN servent à unir une proposition secondaire à

.une prop. principale, même quand il n’y a pas de verbe régissant un

accusatif; ainsi, après un substantif: Ex 3, 12 \33N ’3 nîfcCI

voici le signe ( montrant) que je t'ai envoyé,

f 3) On trouve aussi comme objet la proposition relative : Gn 44,

1

‘irra-ty itfR-nN w il ordonna à celui qui était à la tête de sa

maison (§ 158 7).

S 4) Une action verbale comme objet d’un verbe, quand elle

ne forme pas une proposition, s’exprime ordinairement par l’infinitif,

(*) Pour la construction fréquente HîiT jp|*l cf. \ 177 i.

(
2
) Avec "lOK, outre le discours direct et indirect, avec ou sans '2, on

trouve encore l’inf. précédé de b : 2 Ch 6,20 OB’ C'ttri mett (opp.parall.

i R 8 , 29 Dtp ’CtP mes».
T • ; V I* T :-T

(
3
) Rarement avec d’autres verbes, p. ex. avec T5n annoncer dans Néh 2, 18.

(
4
) Comp. le phénomène analogue du casus pendens ($ 156). Ainsi on

pourrait dire avec les mots de Gn 34,8 (<S 156 6) ItPM ngtfri ’2 ys D3t? BFUrr

diras . — On trouve un complément circonstantiel anticipé dans Dt 31, 29

je sais qu’après ma mort...-, Eccl 7, 22.
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le plus souvent par l’infinitif construit (sans ou avec § 124 c),

parfois par l’infinitif absolu (§ 123,5). Très rarement, au lieu de l’in-

finitif, on trouve le participe (comme en grec et souvent en araméen,

en syriaque, en néo-hébreu) : Is 33, 1 TTltf quand tu auras

achevé de violenter (litt‘ violentant)-, Jér 22, 30; 1 S 3, 2 S.

5) Sur la proposition avec vvaw équivalant à une proposition-

objet, cf. § 177 h.

§ 158. Proposition relative.

Une proposition relative est généralement l’équivalent d’un attribut a

clu substantif; elle équivaut le plus souvent à un adjectif ou à un

participe en apposition. Cependant, comme la proposition ordinaire

(non relative, § 157), elle peut être substantivée : cf. § 157 a, f et infra

§ d, l. La proposition relative est syndétique (avec -Et) ou

asyndétique. La proposition asyndétique semble avoir précédé; dans

nos textes elle se trouve surtout en poésie et dans la prose relevée (
l
).

I. Proposition asyndétique. Proposition verbale : Après un nom
déterminé: Jér 13, 20

1J$
YTPn JTK où est le troupeau (qui) tefut

donné?-, Ps 34,9 ISTIprP “"Ûîn heureux l'homme qui se confie

en lui-, après *>3 (déterminé par lui-même): Ps 71, 18; après un suf-

fixe : Ps 16, 4 (*). — Plus souvent, après un nom indéterminé -. Gn 49,27

ppjiS Benj. est un loup ravisseur ( 5 en pause pour ô § 32 c)
;

Is 51, 12 rflû’ un homme mortel-, 55, 13; Dt 32, 17

DWT des dieux qu’ils n’ont pas connus-, Is 56, 2 ;
Ps 78, 6; Pr 30, 17 ;

Lam 1, 10;- aussi dans le type 1 S 6, 9 HTI «=11*1 ITipO c'est une

rencontre (qui) nous est arrivée-. Job 31, 12.

Proposition nominale. Généralement après un nom indéterminé: b

job 3, 15 Dif? an? onip des princes qui ont de l'or. Ainsi, dans les

(*) Une proposition telle que Jér 13,20 signifie matériellement: où est

le troupeau, il te fut donné-, la subordination du second membre au premier
est opérée par l’esprit: ...qui te fut donné. Cette considération peut servir

à expliquer les cas comme Is 61, 11 N'S'.fl où le sens' n’est pas comme
la terre qui produit, mais comme la terre produit (où donc 3 est employé
d’une façon conjonctionnelle, avec la valeur de -iBTO

; cf. <S 174 d)\ Ps 42, 2

(vocaliser probablement ^*X3 ).
T“ |?

'

(
2
) D’après plusieurs Ps 49, 14, mais cf. § 143 ».

16
P. Joûon, Gramm. de l’hébreu bibl.
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propositions indiquant le poids d’un objet, le type usuel (') est

Gn 24, 22 V?j3E?l3 Pj33 3H? DW un anneau d'or dont le poids est un

baqal (remarquer l’ordre des mots Préd.-Suj,); Nb 7, 13 sqq.
; Jos 7,

21. Dans les propositions indiquant le nom d’une personne on a

quelquefois (
!

) le type 2 S 20, 21 ÎÛÇi SQ» 1HÜ un homme

de la montagne d’Ephraïm dont le nom est Shèbal
;

1 S 17,4; 1 R 13,2;

Is 54, 5; Zach 6, 12 ; Job 1,1.

t Remarques. 1) Le pronom rétrospectif, dans la proposition re-

lative asyndétique, est assez souvent omis: 2 S 22,44 (= Ps 18,44)

un peuple que je ne connais pas
;
Ex 15, 17 ;

la 42, 16;
'

: _I " *

— après un nom déterminé: Jug 8, 1 U? PWÿ. iTTH IMrnnü quelle

est cette chose que tu nous as faite?’, Ps 33, 12 b. En poésie, la pré-

position avec le pronom rétrospectif est parfois omise: Is 5 1 ,
1

FÛîCn le rocher (d'où) vous fûtes taillés,

d 2) Une proposition relative asyndétique peut être substantivée : Is

41, 24 (cité § 157 a)- 63, 19 (ibid.); Jér 2, 8 (cité § 129 y); Job 18, 21 {ibid.).

e II. Proposition syndétique (avec
, § 145). Comme la pro-

position asyndétique, elle peut être verbale ou nominale. En propo-

sition nominale on trouve surtout une préposition avec son nom,

parfois un adjectif, assez rarement un participe : Préposition avec son

nom- l R 16, 22 nOP nitR Dî?n les gens qui étaient à la suite
• ; T r TT

de *Omri (= les partisans de)’, adjectif: Gn 7,2 mnC “It^X nûilSn

KVJ fanimal qui n'est pas pur (comp. Nb 9, 13); participe: Dt 1, 4

(3, 2) Sihon, roi des Amorréens |isrn3 3CTP H27K qui habitait à H.

[au lieu de' l’usuel 3ÜVH (
3
)]; 1 R 5, 13; Ps 133, 2, 3 TW; Eccl 4,d

P) On trouve Une seule fois une proposition circonstancielle avec waw :

2 S 12, 30 'Sitl 133 n8pe>01 ... CsSaT-ièjrrx np»l et il prit la courome de leur
’ tt - • t>t: • t :

- ïï*; v ’

—

roi — et son poids était un ktkkar d’or — ... (Après un nom déterminé
;

mais on pourrait avoir la même construction après un nom indéterminé,

"Comme on l’a avec [v. note suivante]).-

|
(

2
)
Mais beaucoup plus souverit on a une proposition circonstancielle

avec waw (g 159 d) : 2 S 20, 1 P3B> 8»)S3 Un misérable, et son nom

était Shèba’ (opp. v. 21). — lD8h peut être loin du nom, p. ex. 2 S 4, 4. —
On trouve une fois une proposition relative avec "itfK (après un nom pluriel

•déterminé) Ex 1, 15’ TOW.T'MlW cen njce> nmn CBMtfK rihayn r't^a8

.

1

(
3
)
Mais un type 38^*n est sans doute impossible; 1 R 12, 8;. 21, 11

sont altérés. '
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A

D’teW Irà (opp. 1, 14 WW® ; 1, 9 FtOV0
;
1, 13 etc.; comparer ôn

aram. Dn 5, 5 83(13 H RT manus quae
(erat ) scribens) ;

plus souvent

avec le pronom séparé
: Jér 27, 9 les prophètes etc. Q'IQX OîT"lttfa{ qui

dise?it; Nb 14,8; 1 S 10, 19; adjectif verbal: Agg i, 9.

La proposition relative avec "ItÿR s’emploie soit après—un nom
déterminé, soit après un nom indéterminé (*). Après nom déterminé :

Nb 16_7 nyç.inapnÿK Kfttn rhomme que choisira Jéhovah
; après

nom indéterminé : Ex 1,8 ITp-R 1

? -|t®8 0>ytümbV tthirTfrÔ Dp*]

un roi nouveau s'éleva sur l'Egypte, lequel n'avait pas connu

Joseph
;
Gn 20, 9 ^ {tfR» des actions qui ne doivent pas

se faire- Gn 44, 15 *303 -|t?R W’R un homme tel que moi [assez sou-

vent ce "HPK explétif dans les cas analogues 2 S 9,8; Jér 5,9,29
(9, 8)]; Dt 13, 7 nPT K1

? “IPX DnilR D*r6x (cf. Ruth 2, 11); Dt 28,

49; 1 S 3, 11; Is 66,’ 13.

Le pronom rétrospectif sujet en proposition nominale est usuel ^
avec un adjectif ou un participe: Gn 9, 3 ’ITRin “U3R tout

être mouvant qui est vivant-, Nb 9, 13; 35, 31 ; Ruth 4, 15; exemples

avec le participe § e. Mais avec une préposition suivie de son nom,
le pronom est généralement ‘omis: 1 R 16, 22, § e; sauf quand il y a

négation: Gn 17, 12 MVI ïjjnîü Üb ; Dt 20, 15. En proposition

verbale on n’a pas le pronom, sauf 2 R 22, 13 (où probablement à

supprimer avec parall. 2 Ch 34, 21).,

Le pronom rétrospectif objet (à l’accusatif) est fréquent (*): ,

Gn 45, 4 ’nfc DFl-OÜ-ieta Q3’n8 P]DV »3K je suis Joseph votre frère,

que vous avez vendu (pour la syllepse de la personne, cf. § n)
;
2 R 16, 3

D11& (omis dans parall. 2 Ch 28, 3). Mais l’omission est très fréquente •

Nb 16, 7, §/; Dt 13, 7, §/.

.(‘J Même sans nuance d’emphase. Le traitement de (différent de
celui du relatif arabe 'alladt Llj lequel, - étant déterminé, ne. s’emploie
qu’après un nom déterminé) montre que 1B>K n’est pas déterminé; dès lors,

ce n’est probablement pas un ancien démonstratif; cf. § 145 a. — Pratiquement,
en prose simple on a "ltOTt; l’absence de ne se trouve guère qu’en prose
relevée et en poésie, g a.

(
3
) Très rarement,) au lieu du pronom, on répète le nom, pour la pré-

cision ou la commodité: Gn 50, 13 dans la caverne du champ de Macféla,
champ qu’Abraham avait acheté (cf. 49, 30) ; Jér 31, 32.
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Le pronom rétrospectif génitif ne peut être omis : Dt 28, 49

"WK '13 un peuple dont tu n’entendras pas la langue.

Une préposition avec pronom rétrospectif est assez souvent

omise, meme parfois dans des cas où la clarté semblerait la demander.

Ainsi, non seulement dans des cas où la préposition de la proposition

relative est suggérée par une préposition précédente : 1 R 2, 26 tu as

peiné dans tout ce (en quoi) a peiné mon père-, Jér 1, 7, mais encore

dans des cas extrêmes comme Dt 7, 19 main puissante et bras étendu

?]KYin [par lesquels) il t'a fait sortir-, 28,20 la méchanceté de

tes actions (par lesquelles) tu m’as abandonné-, 1 S 2, 32 ;
1 R 8, 59 ,

Is 31,6; après “DI : 1 R 11,27 voici la chose (à propos de laquelle)

il se révolta-, Jos 5, 4 voici la raison (pour laquelle) Josué circoncit.

Voir aussi 2 R 3, 3 (§ 139 a 2).

On remarquera en particulier les cas suivants :

1) Avec les verba dicendi, la préposition signifiant au sujet de

(2, b, bV )
est régulièrement omise: Nb 10, 29 ffiiT “1ÛK “lEM DlpSTl

031

? |P)N ‘tflK le Heu (au sujet duquel) J. a dit : Je vous le donnerai.

Les exemples avec TOK sont fréquents: Nb 14, 40; Dt 28, 68; 1 S 9,

17,23; 24, 5; 1 R 8, 29; Jér 32, 43. Les exemples avec *13*1 doivent

sans doute s’expliquer de la même manière : Gn 19, 21 ;
23,16,

Ruth 4, 1 . On trouve encore traités de la même façon, par exemple,

V30} jurer -. Ex 33, 1 le pays (au sujet duquel) il a juré à Abraham -,

çpn outrager, injurier-. Jug 8, 15 Zèbafi et $almunna (au sujet des-

quels) vous m’avez injurié-, HW ordonner: Gn 3, 17 l'arbre (au sujet

duquel) je t'ai donné un ordre (*).

2) Avec les noms relatifs au lieu, la préposition avec pro-

nom rétrospectif (dans lui, vers lui etc.) est souvent remplacée par

l’adverbe D», HSttr là, OtfQ de là. Ainsi à côté de Gn 21,23 jnRTt
i ï t T 1

r!2 nm3~ll^X le pays dans lequel tu as séjourné, on a 2, 1
1
JHK

intn rfrinn la terre de H. où est l'or. (
s
). Mais le mot

rétrospectif (préposition avec pronom, ou adverbe ) est souvent

(‘) Prob' aussi nSs> au sens d 'envoyer dire : 1 R 5, 23 le lieu {au sujet

duquel) tu m'enverras dire ; 20, 9; 21, 11; Jos 1, 16; 2 S 11, 22, Jér 42, 5, 21

,

43, 1 (cf. Biblica
, 2, p. 226 sq ).

'

(*) Opp. 1 R 12, 25 a ni 3»n à 25 b afp wm .
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omis: Gn 35, 13(14) iflN T3V“HrR Dîp33 dans le lieu (oii) il avait

parlé avec lui (mais v. 15 avec Dît?); Nb 20, 13; Is 64, 10 (dans le-

quel ou oü)\ Jér 32, 3 (id.); Nb 13, 27 (vers lequel ou où ?18ïJ)

.

3) Avec les noms relatifs au temps il n’y a pas de mot ré- k

trospectif: 2 S 19, 25 K3~)tMt DiVriP jusqu'au jour (où) il revint
;

Gn 45, 6 ;
Dt 1,46; 9,7; 1 S 20, 31 ;

IR 11,42.

Proposition substantivale avec HTN. Une proposition relative l

(nominale ou verbale) avec "ItTR est souvent substantivée
: proposition-

sujet: Jos 10, 11 (cité § 157 a); proposition-objet: Gn 44, 1 (cité

157 /); proposition génitivale (§ 129 y); proposition-complément

de préposition: Gn 43, 16 în'S
-1

?!? 12^6 à celui qui était à la tête

de sa maison (44, 4); 47, 6 sur ce qui est à moi — à la
l

tête de mes biens. Dans tous ces cas “itÿR est senti comme un pro-

nom relatif employé absolument
:

qui, quem, quod etc.
;

celui qui

(que), ce qui (quej etc.; cf. § 145 a.

Parfois, par une sorte d’anticipation, est précédé du DK m

de l’accusatif ou de la préposition qui logiquement devrait le suivre (*):

Nb 22, 6 7p3D p3Fr-lWK nK celui que tu bénis est béni (— inK p3Fl “IttW
;

de même ensuite *1KV “iKfi “HTN) et celui qui tu maudis est maudit,

malgré l’absence de flR ;
Ex 22,8); Gn 31, 32 WfornK KXDfl Ig* Dr

' l
v v: V I ,

•

celui chez -qui tu trouveras tes dieux (exceptionnel pour MtOP T1PX

isr- ïprfrK'TIK ;
cf. 44, 9). Au sens local (*), la préposition doit pré-

céder TTK: Gn 21, 17 DW Iffil 1®«3 là où il était-, Ruth 1, 16 H?K3

là où tu séjourneras
;
(ib.) ’D^Pl là où tu iras

;
1 R 18, 12

• • t * : r

r:io6 lirtr^r /à oùje ne saurai pas-, Ex 5, 1

1

HOTBFI TOKO d'où vous
- -

• AT S • V -
: I”

(en) trouverez. .
-

Remarques. 1) Syllepse de la personne. On a généralement n

la même personne dans la proposition relative que dans son antécé-

dent: Gft 15, 7 îpnRïin "itfR niiT je suis J. qui t'ai fait sortir-,

Ex 20, 2 (Dt 5, 6); Jug 13, 11 Fnf’T-ltfK ttPfctn nPlRH es-tu l'homme
T :

* • -t T ~ |-

qui a parlé?-, 1 R 13, 14 ;
— Gn 45, 4 DPTDp-’TOK D3’ll« P]DV

(*) Par assimilation de l’antécédent à la proposition relative on a 7k pour

2 dans Gn 20, 13 heie 162] irx a’ipsrr^s"'?» dans tout lieu où nous irons
TT T 1 T - TV

( .IEB» = VpH ).

(
2
) En. dehors de ce cas: Is 47,12 ~Vj 11P82 auxquels tu t’es fatiguée

(exceptionnel, pour EH2 ).
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je suis J. votre frère que vous (m’)avez vendu-, Nb 22, 30; Is 49, 23;

après un vocatif: Is 41, 8 Et toi Israël
,
mon serviteur

,
Jacob que

je (T) ai élu ïpP!"lî12 itfK mais, p. ex. 54, 1 ÎTt^ ttb fnj3P *5*1

réjouis-toi, femme stérile, qui n’a{s) pas enfanté-, Ez 26, 17
;
29, o (

4
).

2) Paronomase en proposition relative. L’emploi du meme

mot dans la proposition principale et dans la proposition relative

sert à exprimer certains nuances d indetermination (figure idem pei

idem) (
2
) : 2 R 8, 1 i-fflR séjourne où tu séjourneras (= où

tu voudras
t
n'importe 'où)- IS 23, 13 T#» lAWl * circu-

lèrent à l'aventure -, 2 S 15, 20 je vais je ne sais où-, Ex 33, 19 j au-

rai pitié de qui je voudrai-. Ex 4, 13 envoie qui tu voudras,

b 3) Bien que l’emploi de “itfK soit très large (
3
), on ne relie

pas deux propositions principales par “IttÎK, comme on fait économi-

quement dans nos langues (
4

) par un qui. Ce qui, équivalent de et il,

et lui, doit 'se rendre par un wavv (suivi ou non d’un pronom séparé)

et une forme verbale. Ainsi une phrase telle que : Elle en man-

gea et en donna à son mari qui en mangea devra se traduire

ërô’N*? [nrn (cf. Gn 3, 6). Comp. § b la double cons-

truction pour le poids et le nom
,

et § 159 d.

q peut se rapporter à l’idée totale exprimée par la proposi-

tion principale: Jér 7, 31 « ... pour brûler leurs fils et leurs filles par

lé feu, ’rvVjf N 1

? ce que je n’ai pas ordonné ... »; cf. |
152 c.

r Sur la proposition relative avec ‘ltfK en casus pendens cf. § 156 k.

s L’ordre des mots» après est généralement Sujet— Préd. en

proposition nominale (§ 154f), Verbe—Sujet en proposition verbale

(§ 155 771).

(i) Le passage subit de la 2 e personne à la 3 e se trouve aussi, en

dehors de ce cas, p. ex. Ez 26,3-4; 28, 22; 32,12 (textes qu’il faut bien se

garder de « corriger »).

(8) Phénomènes semblables dans nos langues : J’ai compose' un livre qui

vaut ce qu’il vaut. Je suis bien loin de savoir tout; niais cependant je sais

ce que je sais (= quelque Chose). — ÏÏje shall see what we shall see (nous ver-

rons ce que nous verrons). — A chi la tocca, la'tocca (—qui se sent mo7-

veux se 77iouche).

(
3
)
Trois IB’S en cascade Gn 49, 30 qui... qui... quem.

(
4
)

P. ex. : Un Lorrain ne cotnpreJid pas un Picard qui 7ie coiiiprend pas

un Berrichon. (A. Meillet).
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§ 159. Proposition circonstancielle,

t

La proposition circonstancielle peut être prise dans un sens plus -a

ou moins large (*). Nous nous contenterons de donner ici les princi-

paux types généraux de proposition circonstancielle, certaines caté-

gories, notamment les propositions circonstancielles de temps, devant

être traitées à part.
'

La proposition circonstancielle joue un rôle analogue à l’accusatif

prédicatif (8 126 a). De même qu’on dit HDD KÏ’ 111 David sortit
V TT • T

pleurant'^comp. Nb 16,27; Jér 17, 25), on peut dire .avec une pro-

position asyndétique (sans waw) HDD 1311Ï1 KîP 111 D. sortit pleurant

encore (littéralement il (était) encore pleurant ), ou avec une proposition

copulative (avec waw) ilDi Kim Kï’ 111 D. sortit et il pleurait.

I Proposition asyndétique: Proposition nominale-. Gn 12,8 b

Dlj5ü ’Pill D’D lKVI’| IflilK ai il tendit sa tente, Bêthel (étant pour

lui) à l'ouest et 'Ai à l'est-, 32, 12 DDÎTlP DK ’IDll K1D)"fQ de peur

qu'il ne vienne et ne me frappe, nière avec enfants (
8
); 2 S 18, 14

-»n 1311IT DllÇOK dId DPjDiVI il les enfonça dans le cœur d’Absalom,

(alors qu'il était) encore vivant
;
Ex 22,9 ilKl pK ... flDI s'il meurt...

sans qu'il y ait de témoin-, 22, 13 1ÛP J’K l’IjlD DD~1K ou meurt en

l'absence de son maître.

Proposition verbale-. Gn 44, 12 fila lllil 11133 frSITI il (les) c

fouilla, commençant par le plus âgé et finissant par le plus jeune
(
3
);

Is 5, 11 1DTV IDïl IpDD 'D'DtlD lil malheur à ceux qui se lèvent de

grand matin, courant aux liqueurs fortes !; avec négation S Lév 1,17

l’ID’ Kl l’DIDD inK t'Dri il fendra (l'oiseau) du côté des ailes sans

les séparer.

(*) Kônig ne reconnaît pas comme circonstancielles beaucoup de pro-

positions considérées comme telles par Driver et d’autres grammairiens. —
Parfois il n’est pas facile de voir si telle proposition (notamment partici-

piale) est purement circonstancielle; elle peut former une sorte de parenthèse

plus ou moins indépendante; elle peut même être entièrement indépendante.

(
s
) C’est p.-ê. à l’analogie de ces propositions qu’on a le prédicatif du

type DUS'l» DUS; cf. §126/.

(
3
) Mais d’après Kônig, Genesis, in h. L, parenthèse; cf. sa Syntax, § 370 m.
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d II. Proposition copulative (avec waw) : Proposition nominale

(très fréquente): Avec participe: Gn 18, 1 tnOO **«3 iliiT VbV. KT)

bnt^iVnné mm Jéhovah lui apparut dans la chênaie (?) de Mam-

brê tandis qu'il était assis à l'entrée de sa tente. (Sur ce type de

proposition temporelle avec participe cf. § 166 h); 15, 2 ^?“|FIFrilû

’TI? que pourras-tu me donner, alors que je m’en vais

sa/’* postérité ?
;
avec pX (fréquent): Lev 26, 6 Tlllp pXI et

vous dormirez sans que personne vous effraie \
— G 11 44, 34 nll’X IJ’X

’HK =I3VN iwm comment pourrai-je monter vers mon père,

alors que l'enfant n'est pas avec moi? (xov nouDiou pq o'vtoç peO’qptbv);

24, 45 iïQDV-iV ,1131 D«ï’ np31 ilSiTI et voici que R. sortait, sa
’

t :
• “ »* : It :

•
:

cruche sur l'épaule (cornp. Jér 2, 37). Après un substantif (au lieu

d’une proposition relative asyndétique, peu usitée en prose simple):

is 6, 6 nsin ïtm o’BifriVfû inx ’Px s\vh et l'un des séraphins vola

vers moi, qui avait en main une pierre brûlante
; Jug 3, 16 Œîp]

flVB ’j» îlVl Tin TlilK 1*7 Ehud se fit un glaive qui avait deux tran-

chants (suivi de la proposition relative asyndétique Î131X 103 dont la

longueur était un gomed
) ;

avec ÎOEH dont le nom était

,

p. ex. 2 S 20, 1

(§ 158 b N).

Proposition verbale : Gn 18, 13 lVX 03&K est-ce que

vraiment j'enfanterai, vieille que je suis ? ; 24, 56 rfliT) TIX 3*inxri”^K

’3*n ne me retenez pas, puisque Jéhovah a fait réussirmon voyage',

f Remarque. Au contraire, une proposition nominale ou verbale

avec waw forme une sorte de parenthèse dans Gn 13, 2 133 DiT13X)

litQ or Abr. était très riche...’, 24, 16 or la jeune fille était très belle...-,

Jon 3, 3 or Ninive était une ville immense-, Gn 48, 10 'jKlïp

JjlfO H13 or les yeux d'Israël étaient appesantis par la vieillesse. Ce

même type de phrase se trouve aussi employé d’une façon indépen-

dante : 1 R 1 , 1 (en début absolu) or le roi David était vieux, avancé

en âge-, Gn 37, 3 or Israël aimait Joseph plus que tous ses fils ;
Ex 19>

18 or la montagne de Sinaï était toute fumante.

§ 160. Proposition négative.

Les négations ordinaires sont : I l6 en proposition verbale

(parfois aussi en proposition nominale, et comme négation d’un nom

isolé); II in négation de la défense impérative; III pX, pX en pro-
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position nominale
;
IV 'Pibïb négation de l’infinitif construit. Rares et

poétiques sont les négations V *?3
;

VI é?3 ; VII ’pfa). Ont une

nuance particulière les négations VIII Qijp et IX DCX.

I. tib (où, oùx) s’emploie surtout en proposition verbale : de- b

vant les formes finies du parfait ét du futur indicatif: 2 R 17, 26 a

WT X3 ils ne connaissent pas (opp. 26 b D'UT D3’X ils ne connais-
:

t
T • :i t ••

sent pas, en proposition nominale).

Mais ÿb s’emploie parfois aussi en proposition nominale, sur-

tout quand il y a quelque emphase ou que la négation porte sur un

autre mot que le prédicat. Ainsi il y a une certaine emphase dans

Gn 7, 2 x\n mnc? tfb 7»x nonan^îM et des animaux qui (eux) ne

sont pas purs (opposition des animaux impurs, dont on prend seu-

lement deux couples, aux animaux purs dont on prend sept couples;

opp. v. 8 sans nuance d’opposition, dans une simple énumération

rnne nsrx npx nonan ^ ). La négation porte sur un autre mot

que le prédicat dans Ez 36, 32 ntftT’JK DaiPüJ? ib ce n'estpas à cause

de 'vous que j'agis. Dans les cas où le pronom séparé
( X^n etc.)

doit être exprimé, on ne peut employer f>X («5'N etc.), d’où l’emploi,

de ifc: Nb 35, 23 ïflîn rj52ü b 3’jX
-
X‘? XVT) alors qu'il n'était

pas son ennemi et ne lui voulait pas de mal
[ WHI est amené par le

caractère circonstanciel delà proposition (')] ;
Dt 4, 42 (19,4); dans

une proposition parenthétique : 2 S 21, 2 nfiH ^Xlfep ^ D’i^aîiTl

or les Gabaonites n'étaient pas fils d'Israël-, — Jér 4, 22 D’33

nan nan ils sont des fils insensés et ils ne sont pas sages

(le second nan est demandé par la symétrie).

D.’une façon générale devant un prédicat nominal (subs- c.

tantif, adjectif, participe) le nie plus fortement que ne ferait pX ,
que

ce prédicat soit en tête de phrase ou non :

En tête de phrase: Nb 23, 19 2p’l *7X tt^X ^*7 Dieu n'est, pas

un homme, pour mentir-, encore avec substantif : Ex 4, 10 ;
1 S 15, 29 ;

Am 7, 14; avec adjectif: 1 R 19,4 V73XÛ ’33X 3Î

IB"^
I

7 P car je ne

suis pas meilleur que mes pires-, avec participe: Job 12,3 bOi tb

033 ’33X je ne vous suis point inférieur
;
— pas en tête de phrase

.

participe: 2 S 3, 34; Ez 4, 14.

(*) X^1

,
avec participe, n’est donc pas ici «très anormal» (contre Driver,

Hebrew tenses 3
{g
162 N).
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Parfois on a Vb pour quelque raison particulière, p. ex. Ps 38, 15

(p.-ê. pour éviter deux px ;
encore 74,9; Job 28, 14); Dt 28, 61

3VD N)’ “It^X qui n'est pas écrit ($7 plus simple ici que P« qui si-

gnifierait
:
qui ne -se trouve pas écrit dans ce livre'),

d N 1

? comme négation d’un nom isolé; Participe attribut: Jér 2, 2

np-i? xb p3X3 dans une terre qu'on ne peut ensemencer
; 18, 15; ad-,

jectif : Dt 32, 6 D3n $7) bTj 02 peuple vil et insensé-, substantif:

Dt 32, 21 bX~Xb un non-dieu (— un faux dieu
, § k).

e La place de ^ est immédiatement avant le verbe. Mais cet

ordre normal peut être abandonné, surtout' pour raison d’emphase.

Ainsi on a N 1

?— Sujet— Verbe dans Nb 16,29 '’inb'ü iThT Xb ce n'est
. • at t : t :

pas J. qui m'a envoyé-, Is 38,18; — it
1

? devant une détermination:

Ps 49, is bsn np1 inion *6 car, à sa mort, il n 'emportera rien,

f II. ^X (pq ;
latin ne') est la négation de la défense impérative (*).

II s’emploie avec les formes du volitif direct: jussif, cohortatif (mais

non l’impératif): Ex 34, 3 X“1
,-I
?X EhX que personne ne paraisse!-,

1 R 13, 22 ‘jG^PT^X ne mange pas (opp. vv. 9, 17 i?3Xn tu ne

mangeras pas-, cf. § 114 z); — 2 S 24, 14 r6ÊX 7X- puissé je ne pas

tomber ! cf. § 114 c, i.

Remarques. 1) En poésie on trouve*quelques cas où *7X est em-

ployé au lieu de xi>, soit en vue d’une nuance plus énergique, soit

par recherche de style. Voir les exemples § 114 k.

2) Pour l’emploi de Xb avec l’indicatif au lieu de *7X avec

volitif pour exprimer la finalité-consécution, cf. § 116 j.

3) La place de bX (comme celle de § e) est immédiatement

avant le verbe. Exceptions, pour raison d’emphase : Ps 6, 2 ïjEX3
-i
?X

OrPOÎn ne me réprimande pas avec colère-, cf. 38, 2 ;
Is 64, 8 ; Jér 15, 1 5.

g III. px, pX il n'y a pas, il n'est pas, est un adverbe négatif

d’existence (cf. § 154 k). px, dont le sens primitif est où?, s’emploie

de deux manières différentes: 1) pour nier l’existence dans le lieu:

il n'y est pas, il n'y a pas (contraire de Eh ily est, ily a § 154 7’);

2) pour nier l’existence -tout court: il n'est pas-, c’est alors le con-

traire du verbe auxiliaire être

,

copule logique de la proposition no-

minale du typé ordinaire; ainsi à Püfcf '2X j'écoute, s’oppose norma-

(
l
)
Sur fs employé quelquefois au sens de cf. \ 168 ^- N.
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lement PQîÿ ’3PX je ri'écoute pas (Is 1, 15); eomp. Dt 4, 12 ^
O’KI D33’X JTWOfH D’Püîtf DF1X vous entendiez un son de paroles, mais
vous ne voyiez pas d'image. — pK est la négation ordinaire de la

proposition nominale (X^> ne s'emploie guère en proposition nominale
que pour une raison particulière, § b).

A côté de la forme pleine (non contractée) pK.il v a la forme h
légère contractée pX (*). La forme pleine pK se trouve: 1) quand
pK est.employé d’une façon absolue: Nb 13,20 pX“DK yv Î73 Eppj

s’il y a des bois dans la (terre) ou s'il n'y en a pas
;
Ex 17, 7

2) quand px est séparé du mot qui. suit par un .accent disjonttrf de
force moyenne: Gn 2, 5 nûlXrrnX 73P7 px D7X1 et il n'y avant pas
d’homme )>our travailler la terre.

La forme contractée px est la forme de liaison. Elle se trouve:

1) quand pX est en tête: -Gn 31,50 tf>X px (accent conjonctif)
;

d) quand px, bien qu’il ne soif pas en tête, est uni au mot suivant

par un accent conjonctif ou par un accent disjonctif faible : Gn 19, 31

H?? fê* (accent conJ- m ehuppàk)
; 47, 13 p‘]Xn"

t

733 |*X On 1

?!

(accent disj. pasfa).

Remarque. Le mot nié mis en tête, avant px, a généralement

une certaine emphase: 2 R 4, 14 è6"px [3 “73X Eh mais! elle n'a

point de fils (litt* un fils, elle n'en a pas
;
opp. Gn 1 1, 30 7^1 pK )•

Exemples : Avec adjectif : Gn 7, 8 (77i7B HSi'X 7PX nûnarTfOI i

et des animaux qui ne sont pas purs (opp. v. 2 avec X 1

?
, § b). (Les

exemples avec adjectif sont rares).

Avec participe (prédicatif) actif: Gn.39, 23 (7X7 inénVVS 7t> px
le chef de la prison ne regardait pas

;
2 R 17, 26 b ù'ÿl} D3’X ils ne

connaissent pas (opp. 26 a WP X^ § b). Dans la protase d’une pro-

position conditionnelle px avec le participe exprime la non-disposition

de la volonté (cf. § 1 54 l).

Avec participe (prédicatif) passif: Ex 3, 2 “?3K s)33»X rDDiTl et le

buisson n’était pas consumé ( *73X § 58 b)
; 5, 16 ^7311*? [flj pX pFi

on ne donne pas de paille à tes serviteurs

.

Remarques. 1) px suivi d’un nom indéterminé et d’un parti-

cipe forme une construction équivoque. Ainsi PÛÏP px peut si-

l
1

) Comparer C'jt? , CW \ 100 c.



Proposition négative 492
160 i — k

'

gnifier il n’y a pas de roi qui entende (participe attributif) ou un rot

n'entendpas (participe prédicatif): 1 R 6, 18 HK*U |3K pK signifie plutôt

il n'y avait pas de pierre qui parût-, comparer 1 S 3, 1.

2) Pour pK avec suffixes cf. § 102 k.

Le choix de la négation, en emploi absolu, se règle d’après

les normes données. Dans une réponse on a Agg 2, 12 X*? avec

un verbe à Tindicatif sous-entendu ;
Ruth 1, 13 “?K avec un jussif sous-

entendu
; Jug 4, 20 f’K au sens il n'y a pas.

Après DK ,
dans une question disjonctive (‘), on a ordinairement

Gn 24,21 tfrOK 1313 nV? ITtyTp; après une proposition no-

minale: 27, 21 tf'TDK ÏOV ’13 ni nmn; et même après un au
T •• • : V T - r <

sens de il est : 24, 49 ^ DK) ... D’Cty D3127’ DK; mais on a f’K après

un & au sens de il y a : Ex 17, 7 J’K“DK D33*1j33 fl)T W’.H ;
Nb 13,

20. En dehors de la question disjonctive, on a iib ou |)K selon qu’on

veut sous-entendre une forme finie ou un participe; 1 S 2, 16 jPli) nny

^“DKI (sous-entendu fflfl ) ;
Gn 30, 1 f)K"DK) D’33 ’^VDn (= ^Î’K.

jni ) ;
encore pK"DK) après verbe fini : Ex 32, 32 ; Jug 9, 15 ;

2 R 2, 10.

Devant l’infinitif construit avec ) on a |)K et *6- avec des

nuances à peu près semblables : Esth 4, 2 KÎ3^ f’K on ne devait pas

entrer (on n'avait pas le droit, la permission)-, Eccl 3, 14 PpDÎrP f’K

impossible d'ajouter-, — 1 Ch 15, 2 DKt^ *6 il n'est pas permis de

porter -, 5, l fctrpnn*? *6 U était impossible d'enregistrer.

Sur et pK avec ‘PS cf. § k.

Le contraire et le contradictoire sont moins rigoureusement

distingués que dans nos langues. Ainsi K3ip haïr peut s’employer là

où nous dirions ne pas aimer, p. ex. Gn 29, 31 ; et inversement ne pas

ordonner peut s’employer là où nous dirions défendre (
!
), p. ex. Dt 17, 3.

Les groupes formés de la négation ïfà et de tout sont ambigus

.

le sens peut être pas tout, ou rien. ^Ainsi dans Gn 3, 1 le contexte

demande: vous ne mangerez pas de tous les arbres plutôt que d aucun

arbre-, Lév 16, 2 qu'il n’entre pas dans le sanctuaire en n'importe quel

temps (non: en aucun temps). Mais le sens est d’ordinaire rien, aucun .

(*) Cf. Driver, in 2 Sam 17, 6.

(
2
)
L’hébreu manque précisément d’un verbe défendre (interdire) ;

on dit

p. ex. Gn 3, 11 T.Sr? Ti'js j'ai ordonné de ne pas (—j’ai défendu -de). On

trouve même mX au sens de défendre Dt 4, 23 (et 2, 37 1).
T •
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Ps 49, 18 car, à sa mort,, il n'emportera rien (§ e)
;
Gn 9, 1 1 nulle chair

;

Ex 10, 15 aucuné verdure
; 12, 16 ri3K^D

-
^3 on ne fera aucunV T|“ T î ; T

*'

travail. — De même avec r« : 2 S 12, 3 ^3“pK le pauvre n'a-

vait rien
;
Eccl 1, 9 ;

Dn 1, 4; Hab 2, 19 13*1(32 J’K rilT^DI mais aucun

souffle n’est en lui (').

Semblablement ib affectant un nom isolé (§ d) peut donner le

sens contradictoire : Is 31, 8 quelqu’un qui n'est pas un homme
,

ou le sens contraire: Dt 32, 21 un non-dieu (— unfaux dieu).

IV. 'F)b2b est la négation ordinaire de l’infinitif construit, § 124 e l

(sur la forme cf. § 93 q). Rarement est employé comme con-

jonction
,

devant un yiqtol (ad non (quod)= ut non — ne) : Ex 20, 20

INfinil ’fiW? afin que vous ne pêchiez pas
;
2 S 14, 14 f. (Les parfaits

de Jér 23, 14; 27, 18 sont fautifs) (*).

Outre ces quatre négations très fréquentes, on a les trois né- m
gâtions relativement rares et presque exclusivement poétiques ^3 ,

,!?3

,

’lVpS, trois forme? de la racine il
1

?! (cf. § 93 ç), pour l’emploi dé-

taillé desquelles on consultera le dictionnaire.

V. “32 (69 fois), qui est devenu usuel en néo-hébreu, est un sy-

nonyme poétique de qu’on trouve assez souvent répété en cer-

tains passages, p. ex. 7 fois dans Is 26, 10-18. Il est employé notamment

avec le futur nifal fi*lfi» (de filfi ): Ps 10, 6 fiîûK b2 je ne serai pas

ébranlé. Devant un adjectif: Pr 24, 23; devant une préposition: 23, 7

;

Ps 16,21. -

VI. 'b2 ne se trouverait en prose que dans Gn 31, 20 S. C’est un

synonyme très rare de devant un parfait Is 14, 6; un futur Job 41,

18; un participe Os 7,8; Ps 19,4; un adjectif 2 S 1,21.

VII. ’Ft^2 (sans b) ne se trouverait, au lieu de ’^3 ,
que dans

Is 14, 6 devant un substantif; 1 S 20, 26 S devant un adjectif (mais

bien suspect dans ce texte de prose simple),

A toutes ces négations à sens général non, ne... pas
,

il faut a- n

jouter les deux négations à nuance particulière D*1fi et DDK

.

(
4
)
Exemple avec (J [) : Gn 4, 15 afin que personne, trouvant Caïn,

ne le tuât (opp. v. 14).

(
2
)
Devant l’infinitif construit on a aussi Nb 14, 16 (mais Dt 9, 28

^30); »ï6a-W Nb 21, 35.



160 n — g Proposition négative 194

vm. Dià ne pas:., encore : presque toujours avec le yiqtol au

sens du passé (§ 113-y); au sens du présent: Ex 9, 30; 10,7..

ÎX. DDK il n'y a plus (*) est très rare en prose (2 S 9, 3 avec

IIP : n’y a-t-il plus encore...?). C’est une négation comportant, com-

me idée de non-existence, rfiais lui ajoutant d’ordinaire la nuance

plus (donc = IIP p«): Is 5, 8 DipD DCN “iP jusqu'à ce qu'il n'y ait

plus de place. Dans la phrase IIP ’DSNT ’jN Soph 2, 15; Is 47, 8, 10 f,

19’ semble bien être le suffixe et non 19' paragogique. L’expression

pourrait s’expliquer littéralement «'Moi, et exclusivité de moi (est)

encore », c’est-à-dire « Moi, et moi exclusivement (— moi seul), je

subsiste ! » (*).

o Remarque sur les négations , PN , ^3 avec la valeur de sans.

Chacune de ces négations suivie d’un nom peut former une sorte de
• « .

^

proposition relative asyndétique écourtée qui sert d’attribut au nom

qui précède. A côté de la construction ordinaire telle que Job 38, 26 b

13 “131D un désert où il n'y a puis d'hommes
,
on a 26 a p*lN

une terre sans hommes. La négation équivaut pratiquement à

sans. Les exemples sont presque tous poétiques: avec 2 S 23, 4

matin sans nuages
;
Job 12, 24; 26, 2 6] 1 Ch 2, 30, 32 ;

— avec pR

Is 9, 6 ;
Os 7, 1 1 ;

Ps 88, 5 ;
— avec ’*?3 Job 24, 1 0.

Ces groupes négatifs suppléent les adjectifs négatifs tels que

in-nombrable, âv-ctQt&piyroç, p. ex. Joël 1, 6 (après un adjectif) DViP ’iî

“IDDÛ pNl ëOvoç lux'UQÙv xal àvaQc&pr|TOV ; If 5.9, 10 (en parallélisme

avec adjectif); avec une préposition: Is 40,-29; Job 26, 2 a, 3.

p Remarques générales. 1) La négation est parfois pléonasti-

que. Ainsi après un à sens privatif ou négatif (§ 133 e fin): Is 5, 9

3th’ pRO de façon qu'il n'y ait pas d'habitant
;
de même Jér 2, 15

3t£b Il y a double négation dans la locution pR ’^3ûn est-ce

par manque de ... ? Éx 14, 11 ;
2 R 1, 3, 6, 16. Dans Soph 2, 2 D*1ÏÏ3

Ni3j“t6 l’extraordinaire est pléonastique comme le ne du fr. avant

qu’il (ne) vienne.

I 2) La négation d’un verbe peut étendre son effet à un second

verbe coordonné: Ex 28, 43 pP ^*7“! afin qu'ils ne se char-

('), Pour l’idée de ne... plus avec verbe, antonyme de ne pas... encore,

il n’y a pas de particule'simple symétrique à D1S5; il-faut recourir à

('-) Çf. Mélanges Beyrouth
,

t. 5, p. 408.



495 Proposition interrogative 160 ÿ — 161 b

gent pas d'un crime et ne meurent (Lév 22, 9, 15-16); Is 23, 4; 28, 27;

38, 18 47, 14 ;
Ps 9, 19

; 35,19; 38,2; 44,19; 75,6. Pour le cas

de la proposition conditionnelle cf. § 167 2.

§ 161. Proposition interrogative.

L’interrogation peut être formelle ou seulement oratoire (*) (au- a

quel cas elle ne demande pas "de réponse). Elle peut devenir par-

tiellement ou même entièrement exclamative (*).

Une interrogation, même formelle, peut être indiquée, comme

dans nos langues, par le seul ton ascendant de la voix : 1 R 1 ,
24

FTlON nOK as-tu ordonné f; 2 R 9, 1 1 DWP DRR connaissez-vous f
t :

~ t t — ’
• v :

*•
: v -

(sens interrogatif génér 1 méconnu). Parfois l’interrogation est indiquée

en outre par l’ordre des mots: 1 S 16, 4 ÎJNÎ3 tibv ta visite est-elle

pacifique? (mais avec H 1 R 2, 13). L’omission, du H interrogatif est

ordinaire après un 1 introduisant une opposition: Job 2, 10 ÏHrPflJO

R1

? et le mal ne /’accepterons-nous pas? Ce type de phrase est par-

ticulièrement fréquent avec un pronom: Jug 14, 16 « Je ne l’ai pas dit

à mon père ni à ma mère, T3K ï|Vl et à loije le révélerais?
; 11, 23;

2 S'il, H; Is 37, U ; Jér 25, 29 ; 45,5; 49, 12; Ez 20, 31>

L’adverbe H, qui est usuel pour l’interrogation, a parfois une b

nuance exclamative, laquelle, à cause de sa rareté relative est fa-

cilement méconnue (
s
): Gn 3, 1 1 Tu as donc mangé /; Nb 20, 10

(prob‘) EK bien! c'est de ce roéher que nous ferons sortir l'eau! ; 31, 15

Quoi! vous avez laissé vivre toutes les femmes /; 1 S 2, 27 Certes,

(‘) L’emploi très large de la forme interrogative est un trait stylistique

notable de l’hébreu; voir p. ex. Ex 32, 12 (Vulg. : Ne quaeso disant Aegyptü) ;

2 S 13, 26 qui ne peut guère être traduit interrogativement, mais: Il n’y a pas

lieu qu’il aille avec toi (Cf. KHRHCH,~Randglossen, f» Gn 44, 7). Sur l’évolution-

du sens de neÇ, cf. $ h.-TT

(
2
)
Ainsi s’explique le terme rtrt'Bfln K” he d’étonnement employé^ -par

certains grammairiens juifs pour désigner le n interrogatif j 102 / N).

(
:{

) Dans le langage, les mêmes mots sont assez souvent employés

pour l’interrogation et pour- l'exclamation, p. ex. Quel homme? et Quel hom-

me!-, Combien soht déjà morts

?

et Combien sont déjà morts!. En hébreu le

pronom interrogatif !7B quoi? et l’adverbe comment? s’emploient aussi

tf une façon exclamative ({! 162 a).
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je me suis révélé à la maison de ton père !
;

1 R 18, 17 Te voilà donc
,

ô destructeur d'Israël!-, 21, 19 Tu as donc tué et tu as pris possession !
;

22, 3 Vous savez bien que...!
; Jér 7, 9 Quoi! voler, tuer...!-, Am 5,25

Assurément vous m'avez offert sacrifices et oblations au désert! Jon 4, 4

Tu es bien en colère /; Agg 2, 19 Certes, la semence est encore dans

sa gaine ! ; Ruth 1, 19 C’est donc Noêmi! — Il est remarquable qu’on

a le sens exclamatif dans tous les exemples de n’Klil 1 R 20, 13;
T • t-:

21, 29 ; Jér 3, 6 ;
Ez 8, 12, 15, 17 ; 47, 6, et de DJVKII (dagesh § 102

m fin) 1 S 10,-24; 17, 25; 2 R 6, 32 (*).

c De même 1. nonne? est employé parfois avec une certaine

nuance exclamative : Jug 4, 6 Voici ce qu’ordonne Jéhovah /; 1 S 20,37

Mais la flèche est en avant de toi !
; 23, 19 Voici que David se cache

parmi nous!-, assez souvent pour dire emphatiquement où se trouve

une chose : Dt 1 1, 30 (Sachez que) ces (
montagnes) sont aù-delà du Jour-

dain-, Jos 10, 13 à peu près: Cela est écrit, comme on sait, dans le

livre du Juste (formule fréquente: 1 R 11,41; 14,29, qui équivaut

à l’autre formule ,13,1 2 S 1 ,
18 ; MVO 03,1 1 R 14, 19; 2 R 15,

11; 2 Ch 27, 7 ; 32,32 [cf. § 164 rf]).

d Dans l’interrogation directe on trouve aussi, mais rarement, DK

(qui provient de l’interrogation indirecte) (*) : 1 R 1,27 Est- ce sur

Cordre du roi que cela s’est fiait?-, Is 29, 16; — répété: Am 3, 6 (a-

près plusieurs ,1); Job 6, 12; de même iif? DK: Jér 48, 27 ;
Ps 131,2 (?) ;

Job 17,2 (prob‘); 30,25 (prob‘).

e Dans l’interrogation disjonctive (directe) on a ,1 dans le pre-

mier membre
;
dans le second on a ordinairement DK (qui provient de

l’interrogation indirecte), p. ex. Jos 5, 13 13Hîf^“DK 1PIK 13$,1 es-tu

pour nous ou pour nos adversaires?-, 1 R 22, 15; assez rarement OKI

Joël 1, 2; Job 21, 4; rarement ÎK Jug 18, 19; Eccl 2, 19 et (devant

un 0, p.-ê. pour éviter DK ) 2 R 6, 27; Job 16, 3; 38, 28, 31; —
,1 ÎK Mal 1, 8 (

3
).

(') S. Jérôme traduit parfois sans interrogation: Certe vides Ez 8, 12;

certe vidisti 8, 15, 17 ;
47,6. Comp. Luc 7, 44 püireiç Tavrrjv tt|v ywaïxa ;

tu

vois cette femme !

(
2
)
Comp. en latin : An venit?', en ail.: ob mit Recht? <t est-ce avec

raison ? ».

(3) Dans le second membre négatif on a ou f'N DK § 160 y.
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Remarque. L’interrogation disjonctive est parfois un simple pro-

cédé de style, employé dans le cas de parallélisme synonymique, p. ex.

Gn 37, 8 ;
surtout en poésie : Is 1 0, 15; Jér 5, 29

;
job 4, 17

; 6, 5 sq.;

8, 3; 10, 4sq.; 11,2,7; 22,3.

Dans l’interrogation /indirecte on emploie soit le fl de l’inter- f
rogation directe, soit DK si. DK s’emploie notamment quand’ il y a

quelque verbe sous-entendu : Esd 2, 59 Ils ne purent établir leur fa-

mille et leur Jïliatioti [de façon qu'on sût) s'il faisaient partie d'Israël

;

Ex 22, 7 b [de façon qu'on sache~\ s’il n’a pas porté la main sur la

chose d'autrui (Ici fcj£>“DK n’est pas celui du serment; de même 22, 10 ;

Job 1, 11 [et l'on verra bien] s'il ne te maudit pas').

Après f!K"l voir on a tantôt fl (Ct 6, 11), tantôt DK (7, 13 en

contexte semblable).

Exemples de, il : après J7T savoir Dt8,2; flD3 éprouver Ex 16, 4 (*).

Exemples de DK : après CHT rechercher 2 R 1,-2; t£j[33 chercher

Jér 5, 1 ;
éprouver Mal 3, 10.

Pour la disjonction on a fl dans le premier membre, dans le

second: DK Nb 13, 18 b (3; fl 13, 18 b a.; ÎK Eccl 2, 19.

Remarque. D’une façon générale, les mots interrogatifs peuvent g
s’employer aussi dans l’interrogation indirecte, p. ex. f|D quoi Nb 13,

18 a; ’D qui Gn 43, 22; ’DD quand Ex 8, 5 ; flP’K où 1 S 9, 18; Jér 6,

16; cf. Ps 121, 1 (avec verbe sous-entendu) f’KD [pour voir] d’où

viendra
; Jos 2, 4.

Interrogations particulières. flûS pourquoi ?, qui est employé h

d’une façon très large (p. ex. Ex 32, 12; 2 S 13,26; cf. § a N), évolue

vers le sens négatif pour que... ne pas (
2
): 1 S 19, 17 laisse-moi par-

I

tir: pourquoi te tuerais-je? — pour que je ne te tue pas (depeur que... );

2 S 2, 22. En hébreu postérieur, avec le relatif servant de 'liaison, il

a nettement ce sens: Ct 1, 7 mijtors; Dn 1,10 HS$ 1CÎK urjatoTe

(= aram. Esd 7,23; syr. dalmâ j'o.S ? ).

^-np qu’as-tu? etc. se construit de différentes manières: avec i

p> : 1 S 11, 5 tel’ vs DÎ^-nO qu’a le peuple à pleurer?-, rarement

avec ^ et infinitif: Ps 50, 16 ’j5f1 “lED
1

? qu'as-tu à parler lon-

if Etrangement après T5H faire connaître Gn 43, 6.

if) En arabe w ma « quoi?» est aussi négation ne... pas. Comp. le pas-

sage au sens- négatif dans f«.l) originairement où?-, 2) il n’y a pas, g 154'é.

P. îoüoN. Gramm. de l'hébreu bibl.
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guement de mes préceptes

?

;
rarement avec participe: Jon i, 6 ïfrna

DT13 qu’as-tu à dormir? (accusatif attributif d’état; cf. § 127 a); conip.

Ez- 18, 2.

/ Dans
,
qui correspond étonnamment au fr. est-ce que?, (litt‘ mim

quod?') le ’3 introduit une proposition- sujet (çf. § 157 a N):

Job 6, 22 ’rnÔK ’3H est-ce quej'ai dit?
-,
2 S 9, 1 flITCh OH est-ce qu’il

y a encore ? ; Gn 29, 15 est-ce que, étant mon frère , lu me servirais

gratis ? (l’interrogation ne porte logiquement que sur le dernier mem-

bre; cf. § k)
; 27,36 certes, on l'a {bien) nommé, Jacob, et (= car)

il m'a déjà supplanté deux fois (avec H exclamatif, § b ) ;
avec néga-

tion; 2 S 13, 28 D3f)K ’33K ’3 KïS“! est-ce que ce n'est pas moi

qui vous l'ordonne? ; 1 S 10, 18

ï Remarques générales. I) Parfois un mot interrogatif est mis

en tête d’un groupe de deux membres coordonnés, alors que logi-

quement le premier membre est subordonné et que l' interrogation ne'

porte logiquement que sur le second membre: Nb 11,22 Est-ce que

si pn leur égorgeait moutons et bœufs, cela leur suffirait? (§ 128 é) ;

encore avec H Jér 8, 4.; avec ’3H Gn 29, 15 (§_/'); avec JTVtü : Is 50, 2

Pourquoi
,
étant venu, n'ai-je trouvé 'personne?’; 5, 4; avec Ma1

?: Is 58,

3 (
4
). Comp. phénomène analogue §§ 167/; 168 A; 170 m.

2) Sur le pronom démonstratif ajouté à un mot interrogatif,

cf. § 143^-.

Appendices. I. Particularités de la réponse. 1) Dans une-ré-

ponse affirmative, on répète simplement le mot sur lequel portait

l’interrogation : Gn 29, 6 DÎ
1^ nûtf’J V? Va-t-il bien ? Et ils

dirent-. « Oui (
2
)>
»; 1 S 23, 11, 12; Jér 37, 17; — avec changement

de personne : Gn 29, 5 DF1PTH connaissez-vous ? UPT nous connaissons-,

24, 58; 27, 24; Jug 13, 11 ;
1 R 13, 14. — Sur l’omission du pronom

sujet dans la réponse cf. § 146 h.

2) On ajoute volontiers le pronom dans une réponse 'à une

invitation etc.; cf. § 146 a 2.

3) Pour l’ordre des mots dans la réponse, cf. §

154

(*) Comp. Matth. 18, 21 aooaxiç âpaQTf|OEt stç èpè ô àÔeXcpoç pou xai

à<pf|a« autcy;

(
2
)
En hébreu, comme en latin, il n’y a pas de mot usuel pour oui,

d’où la nécessité de la répétition du mot important de la question.
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4) Dans une réponse négative on peut se contenter du simple

adverbe négatif: Agg 2, 12, 13 *6; Ruth 1, 13 *?K
; Jug 4, 20

(cf. §1607).

5) Pour l’emploi du participe dans la réponse, après un yiqtol

dans la demande, p. ex. Gn 37, 15, 16, cf. § 113 d N et 121 d
(
l
).

U- Temps de l'apodose avec waw d’une proposition inter- m
rogative. Bien que l’emploi des temps ne présente ici rien d’anormal,

nous réunissons les exemples pratiques expliqués dans le chapitre

des Temps.

Pour exprimer la finalité on emploie le volitif indirect, à savoir

le cohortatif à la I
e
p., l’impératif à la 2 e

p., le jussif à la 3e
p;: 1 R 22, 7

N y a-t-il pas ici quelque prophète, (afin) que nous l'interrogions ?

(§ 116 c); — 2 S21,3 Que fierai-je pour vous et comment
pourrai-je expier, afin que vous bénissiez l'héritage de Jéhovah ?

(§ 1 16 %) y J°n 1.11 Que devons-nous te faire pour que la mer s’a-

paise ? phïh (cf. § 1 16 e) (*). y

Pour exprimer la consécution on emploie les temps invertis

u>‘qatalti dans la sphère du futur et du présent, wayyiqlol dans la

sphère du passé
(
3
) : Ps 80, 13 Pourquoi as-tu démoli son mur, de

sorte que tous les passants la vendangent? iTHKl (§ 119 e); Gn 29, 15

(§ 101 j)-, 2 R 5, 12; — Gn 12, 19 Pourquoi as-tu dit qu'elle était

la sœur, de sorte que je l'ai prise pour femme? ri|3K1 (§ 1 18 K). —
On a le volitif indirect dans Jér 9, 11 Quel est l'homme sage qui le

comprenne ? m-

§ 162. Proposition exclamative.

La limite entre 1 interrogation et l'exclamation est souvent indé- a

cise. Beaucoup de mots interrogatifs peuvent s’employer aussi d’une

façon exclamative (cf. § 161 b N). Ainsi le HO interrogatif: surtout

avec un verbe
(
4
): Nb 24, 5 CtrnQ qu'elles sont belles tes

(*) Cf. Biblica
, 2, p. 224.

. (
2
) Jot> 3

- 11 Que ne suis-je sorti du sein pour mourir? Mais
ne suis-je mort? semblerait plus naturel.

(
3
) Ps 144, 3 dans la sphère du présent; cf. ? 118/4 N.

(
4
) Quand il y a choix, on préfère le verbe à l’adjectif.
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tentes!
;

Is 52, 7 TlWnO 9u ’tls sont beaux !
;

Ps 3, 2 }32"nQ qu’ils

sont nombreux !
;

— avec un adjectif: Ps 8, 2 TWVIO qu'il est glo-

rieux !
; 36,8 qu’il est précieux

!

;
— avec un substantif:

Zach 9, 17 13^‘nQ quelle est sa bonté!-, Mal 1, 13.

b De même TK comment ? est employé d’une façon exclamative:

Ps 73, 19; 2 S 1,25, 27; PD’K Lam 1, 1 ;
Is 1, 21.

Sur le H au sens exclamatif cf. § 161 b.

c Un substantif peut être employé d’une façon exclamative: 2 R 4,

19 ô ma tête, ma tête !
;
Is 29, 16 D33DH ô votre perversité!

d Parmi les exclamations les plus fréquentes on remarquera ’îrï :

1 R 13, 30 ’flN ’in hélas! mon frère!-, ’iN : Ez 24, 6 D’ERH l’P ’ÎN

malheur! ô ville de sang!-, avec b- Is 6, 5 malheur à mot

!

Cf. § 105 b.

e Le mqt l

7lj5 voix, son, suivi d’un génitif, est assez souvent em-

ployé d’une façon exclamative: le son de...!, ce qu’on peut rendre en

français par j'entends !, on entend! selon les cas: 1 R 18, 41

OtMn pan car j'entends le bruit de la pluie!-, Ct 2, 8 HÎ2 ‘Tlp

N3 nrron j'entends mon bien-aimé ! Le voici qui vient!-, 5, 2 Plp

pSÎT Hl7
! j'entends mon bien-aimé qnifrappe! (accusatif d’état § 127 a);

is 66,6 toaa D^tfa nirr Vip ‘xp’na ‘rip *wa pwtf b\p j’entends

une rumeur qui vient de la ville, une rumeur qui vient du temple !

fentends f. qui rend (acc.) à ses ennemis ce qu’ils méritent!-, 40, 3

N*Vlp ’Tlp j’entends qu'on crie !
; 13, 4 ; 40, 6 ; 52, 8 ; Jér 8 r 19 ; 10, 22 ;

25, 36; 50, 28; 51, 54; Mich 6, 9 (*).

§ 163. Proposition optative.

a * L’expression' du souhait • voisine souvent avec celle de l’excla-

mation et de l’interrogation.

La manière la plus fréquente et la plus simple d’exprimer un .

souhait est d’employer le mode volitif:

I
e personne: Cohortatif, , surtout avec Ni : Dt 3, 25 N3“rn2!PN

puissé-je passer, je te prie ! — je voudrais' passer ou penhets-moi de

passer (§ 114 0; parfois la forme du cohortatif est négligée: NÏ0N

jn puissé-je trouver grâce! (Gn 34, 11 ;
cf. § 114 b N).

(i) Mais Ps 29, 3 La voix de Jéhovah s-ur les eaux!
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2' personne : jussif, presque toujours avec ^>K : Dt 9, 26 rtnrPr*?K

ne fais pas périr ! (§ WA g). L’impératif s’emploie aussi avec une

nuance optative, surtout avec Kl : 2 R 5, 22 K3VI3FI veuille bien don-

ner (§114 ni).

3e personne: jussif, surtout avec K2 : Gn 26, 28 i1*pK K3 'H Fl qu’il

y ait, je te prie, un serment.

Remarques : 1) Sur l’ordre des mots dans la proposition ver-

bale optative cf. § 155/.

2) Sur le parfait à sens optatif en poésie cf. § 112 k.

Une proposition nominale peut avoir le sens optatif; ainsi dans b

les formules de salutation : ïj*7 Dl^r salut à toi! Jug 6, 23 etc.
; flVV

DDSÿ Jéhovah- soit avec vous ! Rutli 4 f (Opp. Jug 6, 12 Jéhovah

est avec toi f) ;
dans les bénédictions et les malédictions : Gn 9, 26

nîiT ^13 béni soit Jéhovah /; 3, 14 I1FX “filN maudit sois-tu! (Ordre

des mots inverti).

Parfois on emploie les particules conditionnelles DK , ^ si (avec c

l’indicatif): DK avec yiqtol : Ps 81, 9 ^“îlOrFTDK si tu m'écoutais!

— puisses-tu m'écouter !\ 95,7; 139, 19.

=£> avec yiqtol (comme DK et sans différence sensible de valeur)

Gn 17, 18 ïpD*7 rPIT ^KPDr1 }*? que {du moins) Ismaèl vive, sous ton

regard!
; Job 6, 2 (Gn 30, 34 ^ est suspect; ’IT serait seul exemple

de jussif avec if? ou DK).

^7 avec qatal, quand le souhait se rapporte au passé: Nb 14, 2

D’IXO piK3 que ne sommes-nous morts en Egypte! {si nous

étions morts/)-, 20, 3 ; Jps 7, 7 ;
Is 48, 18 ; 63, 19 (*).

Enfin on a une fois ’^riK (§ 105 b N) avec yiqtol: Ps 119, 5 Ah!

puissent-ils être fermes! ;
une fois ’^IIK 2 R 5, 3 devant proposition

nominale (mais un verbe a pu tomber).

Le souhait est parfois exprimé par une demande exclamative : d

2 S 15, 4 piK3 DDtF ’SQ’ÇP-’O Qui m'établira juge dans le pays? =
Que ne suis-je institué juge...!-, 23, 15 ’jpEÎ ’D Ah! si l'on me donnait

à boire...!-, Nb 11, 4 ira to^DK' ’û Qui nous donnera de la viande àil -:r

manger ? ou Que n'avons-nous de...!

0) Dans Gn 23, 13, avec impératif, 1*7 semble • .idverbe {de grâce!)',

p.-ê. lire encore 1^ v. 5 et v. 11 (où séparé de l'imper.). Mais ce 1*7, employé

d’une façon archaïque qui a dérouté les copistes, est-il identique à 1*7 si?
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L’emploi exclamatif de [Fl’ ’ü qui donnera? est une particularité

notable de l’hébreu. Dans certains cas le sens plein donner etc. est

conservé, dans d’autres cas il est atténué ou même effacé, de sorte

que [Fl’ ’B devient une formule optative au sens de utinam ! plût à

Dieu! Avec le sens plein de donner etc.: Jug 9, 29 DFn~FX [Fl’ ’B

’T3 mn Ah! si l'on mettait ce peuple dans ma main!
(
r
); avec sens

atténué: Ps 55, 7 Ah! si l'on me donnait des ailes = Ah! si j'avais

des ailes
;

avec sens effacé : Dt 28, 67 rnjb [Fl’ ’B que ne suis-je au

soir!\ avec deux accusatifs: Nb 11,29 D’N’pî FliFI’ DP"^3 [Fl’ ’Q plût

à Dieu que tout le peuple de Jéhovah fût prophète !
; Jér 8, 23 ;

avec

suffixe verbal
: Job 29, 2 D1j2 ’ÎTl’p ’33F)’~’0 que ne suisje comme aux

mois d'autrefois!. L’idée verbale est exprimée par le participe dans

Job 31, 35 ’8 IJBtF ’8”[F1’ ’B que n'aije quelqu'un qui m’écoute /; par

l’infinitif construit: 2 S 19, 1 ïJ’Finp ’3N ’FI’IÜ [Fl’
-
’B que ne suisje

mort a ta place ! (cf. § 146 d); Ex- 16, 3; par un verbe fini: au parfait:

Job 23, 3 ’FIPT [F)’“’B ah! si je savais!
;
au yiqtol : 6, 8 N13F! [F1’“’B

’Fl^NtF ah! si ma demande arrivait!
;

enfin [Fl’ ’B peut être suivi d’un

waw : Dt 5, 26 OFI^ HJ 033 1

} Ft’Fn [F1’“’0 puissent-ils conserver ce

cœur!-, Job 19,23 (équivalent d’une proposition-objet, § 177 K).

§ 164. Proposition d’affirmàtion (*).

On ne notera ici que certaines nuances particulières d’affirmation
;

pour l’affirmation solennelle du serment cf. § 165.

Outre les adverbes D3Bfc$ vraiment
, 1[N assurément, sans aucun

doute (1 R 22, 32) etc., on emploie pour renforcer l’affirmation l’ad-

verbe démonstratif n3i*l ([Fl) voici (
3
) : Ps 121, 4 DWÎ*1

? H3H certes, il

ne dort paS ;
Gn 12, 11 ’FiJH’ KJ-fBri certes, je sais; 16,2; 47,23

( ro ) ; Ez 16, 44; Ct 1, 16 F®’ ÏJ3FI oui, tu es beau
; 4, 1.

(*) Pour l’apodose rH’Ditt cf. g 116 c.

(
2
) Nous disons proposition d’affirmation (— d'assurance), plutôt que

proposition affirmative (opp. à négative), parce que l’affirmation dont il est ici

question peut avoir une forme négative, p. ex. Certes, Une dort pas (Ps 121,4),

(
3
) Comparer l’emploi analogue en arabe du mot correspondant J ’inna

'"i
«voici, certes», au sens faible. Comme force, ce mot correspond plutôt à

’S
, l b.
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De même ’3 est parfois employé pour renforcer légèrement l’af- b

firmation: il a la valeur d’un certes, oui faible, et doit généralement

s’omettre dans la traduction (*). Ce ’3 d affirmation se trouve surtout

dans l’affirmation solennelle du serment (§ 165 é é) et dans l’apodose

conditionnelle (§ 167 s). En dehors de ces cas on le trouve çà et là.

d'une façon plus ou moins probable, p. ex. Gn i8, 20 rnbPI D7D n|5Pî

la clameur de S. et de G.,
(certes) elle est grande

(
s
) ; autres

exemples où le ’3 d’affirmation est admis par certains auteurs: Is 32,

13; Ps 49, 16; 77,12; 118, 10; Lam 3, 22.

DK-’S aboutit au sens de indispensablement, assurément surtout c

• dans un ju'rement: 2 R 5, 20; Jér 51, 14 (cf. § 165 ^ c); voir § 173c.

Xbrt employé d’une façon exclamative aboutit parfois à une nuance d
spéciale d’affirmation, p. ex. dans la formule n^nD K’fl tfrfl cela est

T ;

écrit, comme on sait, dans... Jos 10, 13 (cf. § 161 c).

L infinitif absolu est souvent employé pour exprimer emphati- e

quement l’affirmation; cf. § 123 e.

Sur DK et K 1

? DK avec valeur affirmative, cf. § 165 j. y

§ 165. Proposition d’imprécation et de serment.

I. L imprécation
( ClbK niPQÇ7 jurement de malédiction) a com- a

me protase la formule optative P]’DV flil D’i1*?K O
1

?) HW H3 Que Dieu
{me) fasse ce” et ajoute cela ! (j) Dans l'apodose on a 1) -DK pour

(*) La valeur affirmative de *3 provient soit de son sens premier de
démonstratif (cf. Brockelmann, 2, 111), soit de son emploi comme conjonc-
tion relative (cf. Brown, s. v. '3 1, d, e).

(
s
) Ici le ’3 s’explique probablement ainsi (ily a ceci) qu’elle est grande ;

le sujet est en casus pendens pour l’emphase.

(
3
)
Les 12 exemples se trouvent dans les livres de Samuel et Rois

(à l’exception de Ruth 1, 17): 1 S 3, 17
; 14,44; 20, 13; 25,22; 2 S 3, 9, 35;

19, 14
;

1 R 2, 23 ; 2 R 6, 31 ;
avec les verbes au pluriel : 1 R 19, 2 (Jézabel)i

20, 10 (Benhadad). — On remarquera que les formes verbales sont à l’indi-

catif malgré le sens optatif. — Dans cette formule, n3 appartient sans doute

à 1 écrivain : la personne qui prononçait 1 imprécation devait nommer les

maux qu elle appelait sur elle, p. ex. maladie, perte des biens, mort, comme
fait Job 31, 8 sqq., 22. C’est ainsi que H3 appartient à l’écrivain dans Nb 23, 5;

1 R 2, .30; TOI nte 1 R 14, 5.
v t : i

7
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une chose négative: 2 R 6, 31 TOP’ DR si sa tête reste sur lui (= cer-
-sr • v

tainement elle ne restera T'as); 1 S 3, 17 ; 25, 22; 1 R 20, 10 f;

2) Rb DR pour une chose positive: 2 S 19, 14 nVlfi ••• R^"DR si tu ne

seras pas (== certainement tu seras) f. Pour une chose positive, outre R 1

? DR
qui est la construction normale, on a encore — 3) >3 : 1 S 14, 44

rflDR nia ’3 certainement tu mourras
; 1 R 2, 23. Ce ’3 d’affirmation

provient des propositions de serment, § b, e.

b II. Un serment ou un jurement
( flWDltf ) est précédé ou non

d’une formule exclamative.

A) Sans formule exclamative, on emploie le verbe

jurer (*) ;
la construction normale est ’3 Î>3t3; jurer que (

2
), pour une

chose positive : Am 4, 2; »3 ’firam Is 45,23 ;Jér 22, 5; 49,13; >3 RVÏpl
1 R 1, 17. Le ’3, en pareil contexte, prend une valeur d’affirmation,

d’où l’emploi de ’3 certainement même à distance de ïlSîÿj
, p. ex.

apres "iDRb I R 1, 13,30. Ce ’3 a passé dans la proposition de

serment sans I?3tM (§ é) et dans la proposition d’imprécation (§ a).

c Pour une chose positive, on a aussi, mais rarement, R1

? DR qui

provient de l’imprécation (§a): Is 14, 24. Dans Jér 51, 14 on a

DR ;
cf. § 164 c.

^ Pour une chose négative on ne trouve pas R'? ’3 (qu’on atten-

drait), mais DR (
3
), qui provient sans doute de l’imprécation (§ a )

:

1 S 3, 14 DR '’iïVhpy, 2 S 19, 8 ; Jér 44, 26
;
Ps 89, 36 : 95, 1 1 f ;

—
dr njntfn Gn 21, 23

;
1 s 24, 22

;
30

, 15

1

.

e B) Avec formule exclamative : ’3R“’n vivant je sicis ! — par

ma vie ! ; njpp ’n vivant est J. ! ; Dîna VI O (par la) vie de Pha-

raon !
; ïjÇtDIP’n par ta vie !

Pour une chose positive, on emploie '3 certainement qui provient

sans doute de ’3 P2Ï73 (§ b): 1 S 26, 16 DDR fllB ’33 ’3 niiT-TI par

Jéhovah le Dieu vivant!
(certes) vous méritez la mort

; 2 S 12,5;

1 R 18, 15. Dans 2 R 5, 20 ; Jér 51, 14 on a DR ’3; cf. § 164 c.

Sans doute on pourrait aussi employer R*? DR comme dans le

cas où il n’y a pas de formule exclamative (§ c).

(*) Comme équivalent de jurer on a lever la main H> Dm Gn 14, 22 etc.

(

3
) Comme on dit p. ex. '2 annoncer que Gn 3, 11 ; 12, 13.

( ) Comp. 1 hébraïsme de Marc 8, 12 <nu|v /.éyo> fnïv, et Ô0ÔT)O£Tal

YEveà tciutij arjueiov. — (
4
) Etat construit de D'*n

;
cf. Kônig, 2, 42.
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Pour une chose négative on emploie DK (cf. §/): 2 S 11, 11; f
1 R 18, 10.

D’après cet exposé, on voit qu’il y a contamination mutuelle g

de l’imprécation et du serment. En effet :

1) Pour une chose positive, on dit normalement:

Imprécation : Me puniat Deus si non fecero hanc rem K 1

? DK

Serment: Juro quoi (certo) faciam hanc rem ’3

D’où, par contamination :

Imprécation : Me puniat Deus, certo faciam hanc rem ’3

Serment: Juro si non fecero hanc rem Kb DK
X

2) Pour une chose négative, on dit normalement :

Imprécation : Me puniat Deus si fecero hanc rem DK

D’où, par contamination :

Serment : Juro si fecero hanc rem DK

Si l’on admet ces faits de contamination, il n’y a plus lieu d’ex- h

pliquer DK, DK dans les serments en sous-entendant une impré-

cation (même dans la bouche de Dieu!, p. ex. Dt 1,35).

Remarques: 1) DK et surtout ’3 sont parfois répétés : DK : Gn 1 4, i

23; ’3: Gn 22, 16 sq. ;
1 S 14, 39; 1 R 1, 30.

2) Le DK certainement non et le fcO DK certainement du ser- j

ment s’emploient pour renforcer l’affirmation: Is 22, 14 1B3’ DK

certainement il ne sera pas pardonné
;

1 R 20, 23 DHÎ3 pJTO KP“DK

certainement nous Vemporterons sur eux
;

Is 5, 9.

Sur le >3 d’affirmation cf. § 164 b.

Appendice. La formule déprécatoire absitame(Vulg.); k

à Dieu ne plaise quel, loin de moi...! signifie probablement 'profa-

nation à moi! d’où l’idée de répulsion, d’éloignement (*). La con-

struction ordinaire est avec fû : Gn 44, 1 7 HKl DWVB ’j> ff^n loin
I —:r T • t

de moi d'agir ainsi! Dieu me garde de... ! Trois fois la construction

est avec DK qui provient sans doute de la proposition d’imprécation

(§ a) : l S 24, 7 ;
2 S 20, 20 ; Job 27, 5 (cf. § 93 h

; 105 /).

(
l
) De l’idée de nefas ! on est passé à celle de absit !. Cf. Biblica

, 3, p. 59.
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§ 166. Proposition temporelle.

a Remarques préliminaires. Nous rapprochons les propositions

temporelle et conditionnelle, finale et consécutive, qui sont les plus

importantes au point de vue des temps et des modes. La proposition

temporelle (§ 166) et la proposition conditionnelle (§ 167) sont étroi-

tement apparentées; dans certains cas on peut se demander si telle

proposition est temporelle ou conditionnelle. — De même la proposi-

tion finale (§ 168) et la proposition consécutive (§ 169) sont étroi-

tement apparentées, comme nous l'avons déjà vu dans le chapitre

des Temps.

La relation temporelle de deux membres de phrase peut être

exprimée A) d’une façon légère et élégante par le simple waw, ou

B) d’une façon plus préaise par d’autres particules. Dans les deux

cas nous examinerons comment on exprime les relations de succes-

sion (postériorité), de simultanéité et d’antériorité.

A) Relation temporelle exprimée par le simple waw.
Principe générai.. Si une action est représentée comme pos-

térieure, on emploie le waw de succession (formes wayyiqtol, w'qa-

talti). Au contraire, si l'action n’est pas représentée comme posté-

rieure, on évite les formes wayyiqtol, w’qatalti (cf. § 118 d-g; 11 9 d)

et l’on emploie, selon le temps indiqué par le contexte, we
... qatâlti

ou we ...yiqtol (non weqatâlti, w°yiqtol) (*). Le waw doit être séparé

de la forme verbale par un mot tampon. Souvent ce mot est natu-

rellement suggéré par le contexte; autrement, on recourt au pronom

• (
!
)
En effet, dans la langue classique, les formes w eqatâlti et j’ai tué,

weyiqtol et il tuera sont généralement évitées (en dehors de la pure' coor-

dination, p. ex. Jér 22, 15 DflBfi il a mangé et bu). La raison de ce fait

est sans doute celle-ci: weqatal est ordinairement employé comme forme in-

vertie (à savoir weqatalti et je tuerai)
;
comme dans beaucoup de cas le ton

ne peut pas être déplacé, il y aurait une extrême confusion si weqatal pou-

vait être employé aussi comme forme non invertie (à savoir weqatâlti et j’ai

tué). Quant à la forme weyiqtol, elle ne risque pas, il est vrai, d’être con-

fondue avec wayyiqtol; on l’évite néanmoins comme w eqatal (weqatâlti),

sans doute par raison d’analogie.
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séparé, lequel étant dû à la nécessité grammaticale n’est alors nul-

lement emphatique.

I. Succession. Dans la sphère du passé on emploie wayyiqtol b

(§ lis c): Gn 24, 19 -iD&rn ^rn et elle acheva de le faire

boire, et (
ensuite

)
elle dit == après qu'elle eut achevé de... elle dit (

l
).

Dans la sphère du futur on emploie we
qatalti (§ 119 c): Gn 44, 4

£1*1081 DrOî’iTi et tu les atteindras et (ensuite) tu diras — et quand tu

les auras atteints tu diras
;

1 R 20, 36 îTnKfl ï|3m ’PINÜ Tpin 7|3H

voici que tu vas me quitter et (ensuite) un lion te frappera
;
Ruth 2, 9

roSni noxi et quand tu auras soif, ht iras (plutôt que proposition

conditionnelle: et si tu as soif... § 167 b).

II. Simultanéité. Chacune des deux actions peut être instantanée (

ou durative, d’où quatre combinaisons possibles pour exprimer la

simultanéité des deux actions. Pour l’action durative on emploie le

participe (*), pour l’action instantanée le qatal (sphère du passé) ou

le yiqtol (sphère du futur § i).

Sphère du passé :

1) Les deux actions sont instantanées : Type qatal... w e
...qa-

tai: 1 s 9, 17 nim n*n bmam au tnomeni où. Samuel
TT T |- T V TT" ;

vit Saiil Jéhovah lui dit
;
Gn 19,23 mp£ 83 Ei

1

?! ruSiT 1

?!? 82T rüèn
au moment où le soleil se levait sur la terre, Lot entrait à So ar

;

1 S 9, 5 “1Ü8 Fflï p83 183 flOn comme ils entraient dans le

pays de Suf Saül dit. (On remarquera que dans les trois derniers

exemples l’aspect de 83C’ sortir, 83 entrer est instantané
;

cf. 111 d).

Voir encore Gn 27, 30 (cf. § 123 k).

A côté de ce type ordinaire on a dans quelques cas particuliers et

le type wayyiqtol (
s
) ...w

e
... qatal : Gn 15, 12 Î10T1J11 8i3

l

? tfO^H ’iTl

(
1
)
Pour cette idée, ce type de phrase est assez fréquent (10 exemples).

On trouve aussi deux autres types: 1) nÇîèl ... r^22 (
YP1 ) 1 R 8, 54 (13 ex.)

cf. I 166 ni
; 2) r£ï 12*82

(
',11 ) Jug 3, 18 (5 ex.); cf. i 166 n.

(
2
)
Le participe suppose que le sujet (nom ou pronom) est exprimé.

Une phrase, comme -1 R 17, 6 et il buvait de l’eau du torrent,

avec yiqtol, n’a pas l’intention- de marquer la simultanéité. Pour la marquer

on dirait nr.B: wni (cf. \ e).

(
3
) Le wayyiqtol représente la première action comme postérieure à

Paction précédente.
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D*a« _l
7I? rte» quand le soleil était sur le point de se coucher, nn som-

meilprofond tomba sur Abram\ Jos 2,5 }K5C’ D>t£»Krn *1»D? *iyiÈM MB
on était sur le point de fermer la porte quand les hommes sortirent.

2) Les deux actions sont duratives : Type qôtel... we
...qôtel :

i s 9, 14 Dntnp^ Kir tenotf nani myn pria d’K3 nan tandis qu'ils

entraient dans la ville voici que Samuel sortait à leur rencontre (L’aspect

des deux verbes est duratif; cf. § 111 d)\ 2 R 4, 5 lltejt D’CteB DH

npirtOKVTI tandis qideux lui présentaient (les vases), elle versait
Ivat •

:

{Vhuilé).

3) La I
e action durative, la 2e action instantanée : Type

qôtel... we ...qatal : 1 S 9,11 rfnï» 1KÏ» ilSm r6P03 ûtel HOH

tandis qu'ils gravissaient la montée de la ville, ils rencontrèrent des

jeunes filles (Le second nan comme mot tampon, § a); 2 R 13,21

TVTâîTVIR ’IKB n:m CPK Qnnp Dn MB or tandis qu'ils enterraient un

homme, voici qu'ils virent une bande ( nâil comme mot tampon);

1 S 7, 10 MtfâJ nVlPn n^ra bmav MB or pendant que Sa-

muel offrait l'holocauste, les Philistins approchèrent (
4

) ; Job 1, 16

K3 nn *13na ni niy celui-ci parlait encore quand un autre arriva (
2

) ;

1 R 1 , 22 ;
2 R 2, 23 ; 6, 5, 26 ; 19, 37. — Avec un participe passif :

Gn 38, 25 iTÔlTtet nnte? KM1 nKira KM tandis qu'on la faisait sortir ,

t • t v t : it • :

elle envoya dire à son beau-père (Le second KM comme mot tampon, § a).

Remarque. Au lieu d’une première action, on peut avoir à ex-

primer un état; on a alors une proposition nominale: Jug 18, 3 nSîl

nSn nrEn Vip-nK rpân nam rç’O ma-or tandis qu'ils étaient près

de la maison de Micah, ils reconnurent la voix du jeune Lévite (Le

second nan comme mot tampon, § a)
;
Gn 7, 6 nittf n)KB nï)

mn i'iaam Noê était âgé de 600 ans quand le déluge arriva.
Ti " -

:

Rarement on a une proposition nominale au lieu d’un parfait:

2 R *2, 11. *On peut même avoir deux propositions nominales, la 'pre-

mière au lieu du participe, la seconde, au lieu du parfait: 1 R 13, /.

(*) L’action d'approcher représentée comme instantanée, à cause de sa

soudaineté. Le sens n’est pas s'étaient approchés (contre Kônig, Syntax, § 117);

la place de CPt^B n’est pas due à l’emphase (contre Driver, in h. I.) mais

à la nécessité grammaticale.

(
2
)
L’action déarriver étant instantanée, X3 est ici le parfait

;
de même

nsi Gn 29, 9.
T T
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4) La I
e action instantanée, la 2e action durative. Pour h

rendre une proposition telle que Ruben trouva tandis que Siméon

cherchait
,

en insistant sur l’idée de simultanéité, on emploierait le

type précédent (§/): Tandis que S. cherchait, R. trouva. Mais si la

seconde action est conçue comme une pure circonstance, on a way-

yiqtol (qatal) ... w 6
...q5tel : Gn 18, 1 KV11 tOÛO ifliT KTI

K < ’
I

* s t : t •• t

—

SnkiVnnB Jéhovah lui apparut dans la chênaie (?) de Mambré

tandis qu’il était assis à l'entrée de sa tente (§ 159 d)
; 19, 1 ; Jug 13, 9 ;

1 R 19, 19: avec un qatal: Esth 7, 8 (pas classique).

Dans la sphère du futur les exemples sont naturellement rares : i

1-R 18, 12 ÏJRfrt nirp nrn ^PIKO iTni or, au moment où je

te quitterai, le soicffle de Jéhovah t'emportera (les deux actions instan-

tanées); i, 14 tfott ^àn dp op rnihp ^nip nsn or, tandis que

tu seras là en train de parler avec le roi, j'entrerai (I e action dura-

tive, 2e action instantanée).

III. Antériorité. Pour exprimer l’antériorité d’une action par j
rapport à une action précédemment énoncée, l’hébreu se contente,

dans une suite narrative, d’éviter le wayyiqtol (cf. § 118 d). Le

w e
...qatal, grâce au contexte, a ‘ le sens de notre plus-que-parfait:

Nb 17, 15 ,*mP3 nDâam pnK nen et Aaron revint... et le fléau s'était

arrêté (= après que le Jlêau se Jut arrêté ou car le Jléau s'était arrêté
;

opp. 25, 8 nçaarr *l¥Pri1 et (ensuite) le Jléau s'arrêtai)-, Jér 36, 20

rvih ... Trpçpi rtaarrnin rnin et ils allèrent vers le

roi dans la cour, après avoir déposé le volume.,, et ils annoncèrent

(et ils déposèrent est exclu par le contexte)
;

1 R 3, 20.

Après un qatal: Ex 10, 13 n31NiVnN KÎM DHpH mil HM *lp3TI

quand le matin arriva, le vent d' Orient avait apporté les sauterelles.

(Le contexte seul indique que la seconde action est antérieure et non

simultanée
;

cf. § c).

B) Relation temporelle exprimée par d’autres particules que k

le waw. L’antériorité et la postériorité sont exprimées par des

roots dont l’emploi n’offre guère de difficulté. Nous nous contenterons

donc de donner les mots usuels pour avant et après.
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Après

après (prép.) ’inx.avec nom ouinf.

(moins usuel)

après que (conj.) ’“inx

“irtK (m. us.)

après (adv.), ensuite p ’IHX

p (m.us.-j

"1I1X (rare)

après ces choses "IPIR
•„•••* • t ;

- - - •

/ Simultanéité. Pour la simultanéité, au sens strict ou au sens

large, on emploie surtout les. deux prépositions 3 et 3 avec l’infinitif;

puis la conjonction *1tPX3 § n, moins souvent ’3 §*, OK §À
3 indique proprement l’inclusion d’une action dans le temps

d’une autre
; 3 indique proprement la correspondance de deux actions

dans le temps : le temps de l’une est comme le temps de l'autre. On
voit que les deux prépositions aboutissent pratiquement à. des sens

voisins (*). Cependant chacune a des nuances différentes, qui s’expli-

quent par la différence du sens fondamental.

3 s'emploie pour la simple indication du temps, sans nuance

spéciale, comme fr. « en venant », « quand il vint », surtout si l’ac-

tion est durative: « ta?idis qu'il venait ». Ainsi on a toujours rfl’ilS :

Jos 5, 13 WP Kten ÎITT3 PtPiiT nvns vm or, tandis que Josué, était
» •• » •- • r - \ : :

tout près de Jéricho ,
il leva les yeux (

2
); Gn 4, 8 ; 34,25; etc.;

toujours en parlant.de la sortie d’Egypte: flX3£3, K’UlfiS Ex 13,8;

Dt 23,5; 24,9; 25, 17; Jos 2, 10; — Ex 3, 12; 16, 32; Lév 23,43;

etc. Mais on a aussi, assez souvent, 3 pour une action instantanée;

(*) D’où d’assez nombreuses confusions dans le TM (dont plusieurs

corrigées par le Qeré), favorisées aussi par la ressemblance graphique du

3 et du 3. Cf. Mélange» Beyrouth, 5, p. 389. (Les conclusions de cette étude

sont en partie modifiées Ici).

(
2
)
Remarquer, ici et dans les H m-p, qu’on a ordinairement le waw

d’apodose; cf.
'I, 176/. — On trouve rarement un IX d’apodose, qui. ajoute une

nuance emphatique: 2 S 5, 24 a-, job 28, 27; 33, 16.

avant (prép.) avec nom ouinf.

IP avec infinitif
f

avant que (conj.) "ItPX—IP

“IÈ3 § 113/ !

auparavant (adv.) n3ÎPK*l3
T |-T

J

( D’jD
1

? = autrefois')
|
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ainsi 2 S 1,2 1X33 en arrivant, quand il arriva -, 4, 4 X33 quand ar-

riva (la nouvelle); toujours 13^03 quand il devint roi: 1 S 13, 1 ;

2 S 2, 10; etc. (Une fois *D^Ü3 1 R 15, 29 dès qu’il fut roi ; à lire

prob* 16, 11, en même contexte).

Au contraire 3 suppose une comparaison implicite, une corré- m
lation entre les temps des deux actions, d’où l’idée d’exacte corres-

pondance des deux actions : fr. au moment oit ou (emphatiquement)

dès que, et, par extension, aussitôt après que, après que (*). Dans

1 S 9, 13 la corrélation est expressément marquée par un |3 d’apo-

dose (§ 174 b): inX pXXOPI }3 TPH 03X33 litt* comme vous entrerez

dans la ville, ainsi (alors) vous le trouverez — dès que vous entrerez.

L’idée de correspondance exacte explique le fait que 3 né s’emploie

guère que pour l’action instantanée ou représentée comme telle: au

moment pù; ainsi pour l’action de finir on a toujours ni >>33, Dh3:

Dt 31, 24 ... Ht?a ni*?33 »IT1 or, après que (quand) M. eut .

fini d'écrire ... il ordonna
;

1 R 8, 54 etc. On emploie 3 pour le mo-

ment de la journée auquel s’accomplit une action: Dt 16, 6 XÎ33

au coucher du soleil-, Gn 18, 1 DiVl Dil3 au moment de la chaleur du

jour-, 2 r 3 , 20 nroan nfrys au moment où l'on offre l'oblation (à

lire aussi 1 R 18, 36). L’idée de corrélation explique aussi l’emploi

de 3 quand l’action est répétée: Ex 33, 8 ... ntfü nXX3 îTîll
1 t v : i t :

or, toutes les fois que (= quand) Moïse sortait ... ils se levaient-, 33, 9 ;

Jér 36, 23 (cf. Giesebrecht, in h. II).

-irxs est usuel au sens du lat. cum ; lorsque, 'après que. Ainsi, n

comme équivalent de ni“?33 on a Gn 24, 22 np’l nnÇ>*7 ^73 *
1E?X3

or, quand. ils eurent fini de boire, il prit
; Jug 3, 18; etc.; Jug 8, 33

Entfn fana na ntfxs vm or, après que Gédéon fut mort, ils revin-

rent; Ps 51,2 X3~"lE?X3 après qu’ilfut entré (après X133 quand il vint).

'3 au sens temporel du lat. cum : lorsque, après que est moins o

usuel que “1^X3 : 2 S 19, 26 ia&| ... X3"’3 ’ÎTl or, quand il arriva,

il dit
; Jug 1, 28 Dfepi ... pîlT“’3 ’iT) postquam confortatus est ... fecit

(Vulg.)
(

s
).

(*) Comp. lat. cum : lorsque, après que.

(*) Jug 2, 18 quand il suscitait, avec qatal malgré le sens fréquentatif

lequel est exprimé par CS’K>
vm il les sauvait. Le même phénomène avec DK

IP et § 167 g.
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De même que est parfois employé au sens ~ conditionnel si

(§ 167 z), DK si est parfois employé au sens temporel: Dt 19, -8

3’fTVDKI cum dilataverit (opp. 9 “Ihton”3:? si tamen custodieris
,
Vulg.)

;

Jug 21, 21 1KÏ» DK quand (les filles de Shilo) sortiront
;
avec un qa-

tal (malgré le sens fréquentatif (cf. § \bl g) \ Gn 38,9 N3 DK !T!TI

or, quand il entrait (toutes les fois que) (cf. Jug 6, 3); Ps 94, 18.

§ 167. Proposition conditionnelle.

La proposition conditionnelle est étroitement apparentée à la

proposition temporelle (§ 166) (*). Comme la relation temporelle, la

relation conditionnelle peut être exprimée d’une façon légère et élé-

gante par le simple waw, ou d’une façon, plus précise par les parti-

cules DK, *1*? si etc. De plus, la relation conditionnelle peut être in-

diquée d’une façon plus ou moins virtuelle par la simple juxtapo-

sition des deux membres
(

!
).

1) La simple juxtaposition des deux membres peut exister

sans aucune modification grammaticale: Néh 1,8 pçK ’3K ’frrari opk

D’Sya 03riK vous vous révolterez, et moi je vous disperserai parmi les

nations (—si vous vous révoltez, je vous disperserai)-, Ps 139, 18. Ce

type simpliste est assez rare (
3
).

2) La simple juxtaposition des deux membres est accompa-

gnée d’une modification grammaticale qui fait ressortir la relation,

'à savoir le mode volitif: Ps 104,20 tobin Î3 .*1% ’ÎT) Ijtorrntofi

ir-in’IV^S fais-tu les ténèbres et la nuit vient-elle, alors toutes les

bêtes des forêts se meuvent
(
4
) comp. v. 28 ou les formes sont virtuel-

lement au jussif, et v. 29 où 1. prob* le jussif IPIDn ) ;
Zach 9,5

Kl’ni
|

i

lbjptoK Kin quand Ascalon verra, elle sera effrayée (ici nuance

(‘) Comp. Quand je le rencontre, je le salue et Si je le rencontre...

(
!
)
Comp. Vous luifaites une concession, il marchande toujours. — Point

d’argent, point de Suisse.

(
3
) En néo-hébreu il est fréquent. Comparer aussi Ben Sira 6,7

>,*Ûp ftea an1

:# ri’ip Si tu acquiers un ami, acquiers-le par l’épreuve.

(<) L’apodose ne commence qu’à fcBin qui est virtuellement au juss'f,

comme les verbes de la protase ;
Vm est coordonné a La coupe génér*

adoptée produit une vérité de La Palisse: Fais-tu les ténèbres, la nuit vient.
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plutôt temporelle; de même Mich 7, 10 quand mon ennemie verra
, /a

confusion la couvrira); Ps 146, 4 rend-il l’âme, retourne-t-il à la terre,

en ce jour-là tous ses projets périssent (*). Ce type de phrase est assez

rare, et poétique. A la I
e personne on a naturellement le cohortatif:

Ps 40, 6; 139, 8-9; Job 19, 18.

3) La relation entre les deux membres peut être exprimée par t

le waw. Dans ce cas on commence généralement aussi la protase

par un waw: ces deux waw font mieux ressortir la corrélation des

deux membres
(
2
) : Gn 44, 22 V3KT1X 3jin 21Vb *1VÎr\ bjViib

DÛT: le jeune homme ne petit pas quitter son père ; s’il quittait son

père, celui-ci en mourrait (litt
4

: et il quittera son père, et il mourra -,

le premier waw ne peut s’expliquer que par l’intention de faire res-

sortir la corrélation des deux membres)
;
Dt 25, 8 b - 9 S’il persiste et

dit-, « Il ne me plaît pas de l'épouser », sa belle-sœur s’approchera... -,

Jér 18,4 Si le vase qu'ilfaisait ne réussissait pas, il recommençait...-,

1 S 19, 3 (§ 144/). Le rôle, du premier waw est encore plus clair

quand il est préposé à un autre mot que le verbe: Jug 6, 13 ni)T

"73 LCNÏ.3 ns/ ^Sy si Jéhovah est avec nous, pourquoi tout cela

nous est-il arrivé?-, Nb 12, 14 nVlV D^D tf/l ,T3D3 DT p'T PPDKl

s il ai rivait (j) que son pere lui crachât au visage, ne resterait-

elle pas couverte d opprobre pendant sept jours? (Ici le waw du se-

cond membre est omis devant H; de même Lév 10, 19 b: Si j’avais

mangé l'expiatoire aujourd’hui, cela serait-il agréable à Jéhovah ?) ;

comp. Ruth 2,9 (§ 166 b).

4) Mais la manière ordinaire d’exprimer une condition consiste c

à employer dans la protase une particule conditionnelle, le plus sou-

vent DK si (parfois dans le cas où, si) pour la supposition conçue

comme réelle, V? pour une supposition conçue comme irréelle (cf. §//{);

(0 A couper ainsi; SE*; peut représenter un jussif (cf §80Æ); à l’apo-

dose on a un parfait.

(

3
) Comp. l’emploi du double waw faisant ressortir la corrélation dans

des cas comme Ex 21, 16 < celui qui vole un homme, soit qu’W l’ait vendu,

soit qu’W se trouve encore en sa possession... »; et- devant des noms: Nb 9,

14 b « soit pour l’étranger, soit pour l'indigène»; cf. §1/5 b; 177 p.

(
3
) Pour 1 infinitif absolu dans le cas d’une supposition peu probable,

cf. §123*-.

P. Joüon, Gramm. de l’hébreu bibl.
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l’apodose commence souvent par le waw d’apodose (§ 176</). Pour

le détail, voir infra, § f sq.

d Ces divers types de proposition conditionnelle sont parfois réunis.

Ainsi on a les types 1), 3) et 4) dans Néh 1, 8-9: 8: type 1) cité

§ a; v. 9 type 3) DPOEh si vous revenez-, type 4) iTiT"DK s'il sera.

Dans Ps 139,8-10 on a les types 4) DI3K"DK si je monte, et 21 vo-

litif de la 1° personne (cohortatif) îlïPÿKl si je me couche-, de même

KfrK est un cohortatif sans H (§114 b N).

e Une sous-condition peut s’insérer dans une condition: Nb 21, 9

ïï’ani s’il regardait sous-condition dans la condition Tjt£ij“DK si {quand)

il mordait-, Lév 15,24 (1. prob 1 iTTim ) ;
4,2-3 ’3 tÿci si quelqu'un

condition, DK sous-condition. Dans Gn 44, 29 VTIp* s'il le rencontra

est une seconde condition ou une sous-condition.

f La condition (ou hypothèse) peut être conçue comme réelle (fr.

si je tue) ou comme irréelle (fr. si je tuais, 1. si occiderem
,

it. se

uccidessi). Dans le premier cas on emploie DK (moins souvent ’3 ).

Dans le second cas on emploie ordinairement ^ (négativement

si ne... pas), mais parfois on se contente de DK ;
ainsi, avec qatal :

Job 9, 30 si je me lavais
;
Ps 73, 15 (mais 1

;); avec yiqtol : Nb 22, 18

s'il me donnait (opp. 2 S 18, 12 avec qôtel pour la même idée)
;

1 R 13, 8.

g Au point de vue des temps il n’y a rien de bien particulier à

noter. On emploie les temps (qatal, yiqtol, qôtel) selon les normes

ordinaires, soit à la protase, soit à l’apodose; d’où un grand nombre

de combinaisons possibles.

Dans les propositions conditionnelles, plus souvent que dans

d’autres (cf. § 166 e N,/), on a quelquefois, par négligence de l’aspect

fréquentatif, qatal au lieu de yiqtol, dans la protase : Ps 78, 34 DK

onn si {quand) il les faisait périr, ils le recherchaient (
l

) ;

41, 7. L’expression de l’aspect fréquentatif peut se faire par un fffin
T T :

et il arrivait précédent : Nb 21,9 TJ£>3 DK îTîTl or, si un serpent mor-

dait. (Voir les exemples analogues avec DK au sens temporel § 166 p,

p . ex. Gn 38, 9).

(
4
) Le sens fréquentatif du premier verbe ressort du sens fréquentatif du

weqatalti dans l’apodose. Le qatal a l’avantage de situer clairement l’action

dans le passé
;
mais, par contre, il sacrifie l’aspect fréquentatif.
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Dans une protase avec DX ,
on pourra donc avoir les types sui- h

vants, avec un verbe d’action :

Passé

:

DX s’il a tué (‘) (rar‘ fréquentatif: s'il tuait §jf): Gn 18, 3.

DX s’il tuait (fréquentatif ou duratif): Ex 40, 37.

Futur : bbp' DX s’il tue (litt
1

s'il tuera, si occidet): Gn 28,20.

Présent : ‘œp’ DX s’ il tue (fréquentatif ou duratif): Gn 4, 7.

‘œp DX s’il tue (présent ou futur prochain): Gn 2/, 46.

On .peut avoir les mêmes types avec ’3
,
moins fréquent que DX, i

qui s’emploie à peu près dans le même sens, parfois avec une nuance

se rapprochant davantage de la nuance temporelle dans le cas où:

avec qatal : Nb 5, 20; avec yiqtol Ex 21, 22; avec qôtel : 2 S 19, 8.

Comme DX (§ /) ’3 peut s’employer pour une supposition irréelle :

Jér 49, 16 même si tu plaçais haut (comme DX dans le parall. Abd 4) ;

51, 53. Assez souvent »3 est placé après le sujet: Lév l, 2 ’3 DIX
T »

3np> si un homme offre.

Au sens de ’3 on a, rarement, la conjonction relative “ltfX: Dt 11, j

27 WOKto “ltPX si vous écoutez (cp. 28 WDEtn XI

7“DX ) : Lév 4,22 etc.

La condition (ou hypothèse) conçue comme irréelle (fr. si je tuais k

pour la sphère du présent; si j'avais tué pour la sphère du passé)

s’exprime ordinairement par V? «'(*), négativement par >^*7 (®) si ?ie...

pas. On peut avoir les mêmes types de phrase qu’avec DX (§ h). Les

exemples se trouvent surtout avec qatal: Jug 8, 19 DDIX Dfi’m ’l

1

?
< tv r

D3DX ’FÜVI ÏP si vous les aviez laissé vivre, je ne vous' aurais pas

tués (
4
) ; Gn43, 10 D’OTB HT =133# iW-’S «nanûnn X1?^ si nous n’a-

vionspas tardé, nous serions déjà revenus deuxfoisQ ); avecun qatal statif :

jug 13 , 23 nm» r6p wtd njÿp-tf? vrvarfr rfirn ppn ^ si J. voulait

(ou avait voulu) nous faire périr, il n'aurait pas accepté de notre

(*) 7ap Ut s’emploie aussi, assez fréquemment, pour le futur passé : si

occiderit, p. ex. Gn 43, 9 ; 2 R 7, 4 (cf. § 112 i). Mais DX si occidet est

plus fréquent.

(-) D'après Brockelmann, 2, 642 le sens conditionnel provient du sens

optatif utinam. — La Vulgate tend à préférer ulinam à si: cf. Nb 22, 29;

Dt 32, 29 ; Job 16, 4 ;
Esth 7, 4 (^X ).

(
3
)
Moins souvent (pour g 29 h).

(
4
)
W¥ï : l’action est coosidérée comme passée.

(
5
) '3 affirmatif à l’apodoae, i s.
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part holocauste et oblation
;
— avec yiqtol (rare) : Dt 32, 27 “MX 'b*!?

si je ?ie redoutais pas

;

(avec ^ pas d’exemple sûr: dans Gn 50, 15

3àï5îît£h ^ s'il nous gardait rancune! sans apodose, l’emploi de ^
est étrange et unique); — avec participe ou autre proposition nomi-

nale (rare): 2 S 18, 12 ... bpW 'DiX même si je pesais...

je n’étendrais pas (la main); 2 R 3, 14 ( ’/b avec participe); Nb 22,29

Tnain ilFU? ’T2 3“irrt£b si j'avais un glaive en main, je t’au-

rais déjà tuée.

I Remarques: 1) fil voici, particule qu’on emploie notamment

pour attirer l’attention (cf. § 105 d), est parfois employé avec la valeur

de si, comme en araméen et sans doute sous l’influence de l’araméen :

2 Ch 7, 13 -ijtpx |fl sije ferme (continué par DX ) ; Lév 25, 20 ;
Agg 2,

12; surtout dans Job: 9, 11, 12; 12, 14, 15; 23,8.

Par contre ilàn ne semble pas avoir jamais la valeur propre de si
(
l
).

m 2) H est-ce que? dans Jér 13, 23 équivaut pratiquement à si:

la protase conditionnelle est représentée par une interrogation
(
s
).

n 3) Sur ’3X cf. § 105/.

o Proposition elliptique. On trouve des ellipses soit à la protase,

soit à l’apodose.

Ellipse à la protase: X^TDXI et si non (facitis ; § 160/): 1 S 2,

16; 6,9; pX-DX! Ex 32,32 b. D’après le type de phrase Jug 6, 13

(§ b) on a elliptiquement s'il (V) est 2 R 10, 15; et semblablement

si (puisque) c'est non 2 S 13, 26 (
3
) ;

2 R 5, 17. (Pas d’exemple

de pxi*, sans doute par hasard). Pour T cf. § 104 d N.

(*) Dans 1 S 9, 7 S'BîTiai TjjjJ Hiffl si nous allons, qu’apporterons-nous

à cet homme

?

la nuance conditionnelle virtuelle est due au double waw (§ b).

non à nsn qui joue le rôle de mot tampon (§ 166 a), comme ferait Wnî* . Même
explication pour 2 S 18, 11 Puisque tu l’as-vu, pourquoi...? Dans Lév 13, 5

nîrn ... nsni il examinera... et voici que, nin est amené par l’idée de voir (cf.

Ü 177 f). L’idée conditionnelle implicite est due au contexte, non à nîm, lequel

équivaut à et (s')it voit... Il en est de même dans tous les textes analogues

où il s’agit de voir quelqu’un après enquête: vv. 6, 7,8,9; Dt 13, 15; 17,

4; 19, 18; 1 S 20, 12. Sur l’emploi stylistique de n>n après les verbes voir,

découvrir, cf. Brown, s. v., c, p. ex. Gn i, 31. —
(
2
)
Comp. Os 14, 10; Ps 107,

43; Job 3. 12-13, et des constructions comme Jacques 5, 13 Kay.oxaûeï rtç év

vpïv; rtQoaeuxÉoÔo). — fr. Lui faites-vous une concession , il marchande toujours.

(
3
) Wellhausen : und wenn nicht, traduit deux fois le waw.
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DK peut étendre son effet à une seconde protase, par-dessus la p

première apodose: Pr 9, 12 Si tu es sage, c'est pour ton bien ; et (si)

tu es impie, tu en porteras seul les conséquences-, Job 10, 15; 16,6;

de même ’3 Is 43, 2.

De même, un DK ou un ’3 étend son effet à une seconde sup- q

position introduite par lit ou : Ex 21, 31 ou (—si) c’est un garçon

ou une fille qu’il frappe ; 21, 36; Lév 4, 23, 28; 5, 21, 22; 25, 49’

Nb 5, 14; 2 S 18, 13; Ez 14, 17, 19.

Ellipse de l’ apodose. Les exemples sûrs d’apodose sous-enten- r

due sont peu nombreux : Gn 38, 1 7 6 : Si tu tne donnes un gage (sous-

ent. je consens); Nb 5, 20. Dans une disjonction, l’apodose de la pre-

mière partie est supprimée Ex 32, 32 Et maintenant, si tu pardonnes

leur péché (sous-entendu: c'est bien)] sinon, efface-moi de ton livre (')

(opp. Rutli 3, 13)

Le ’3 d’affirmation est assez fréquent dans l’apodose de la prop. j

conditionnelle (cf. § 164 a): Is 7, 9; notamment dans HPIP '3 (usuel

après =1% ) Nb 22, 29; 1 S 14, 30; — Gn 31, 42 ;

43* 10
;

(après

OH) Job 8,6; m T3 Job 11, 13; p.-ê. 2 S 2, 27; 19, 7 (où >3 toute-

fois peut reprendre le ’3 précédent).

Dans le cas où la négation d’un verbe étend son effet à un t

verbe coordonné (§ 160 q), on peut avoir l’équivalent d’une proposi-

tion conditionnelle avec protase positive et apodose négative : Dt 22, 1

Tu ne verras pas le bœuf ou la brebis de. ton frere qui s’est égarée

et t’en désintéresseras ... = Si tu vois ... tu ne t'en désintéresseras pas
;

22,4; comp. Ex 33, 20. Comp. §§168 A; 161 Æ; 170 m.

La proposition conditionnelle est apparentée logiquement à la u

proposition consécutive avec protase impérative (_*). Ainsi une phrase

telle que Gn 42, 18 vm WP nHî (§ 11 1/3) équivaut à Faites ceci,

et (si votes le faites) vous vivrez. .

L’ordre des membres de la proposition conditionnelle est près- v

que toujours Condition— Conditionné, d’après le principe général que

0) Comp. Luc 13, 9 y.àv jrèv Jtoujoj] xkqjtov eiç to ué/J.ov ei ôè pijye,

Èxxoïpri; UVTljv.

i.') Comparer l’expression du conditionnel dans des phrases du type

Oignez vilain, il vous poindra. Faites-lui des concessions, cela ne sert à rien.

Ci, Jean 2, 19 /.uoute tov vuôv toütov, •/.tu êv tqicrv ijuÉQaiç tyt:o<7> uètov.
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l’élément plus important et qui s’impose d’abord à l’esprit est énoncé

d’abord. Quelquefois, pour quelque raison particulière, c’est le con-

ditionné qui est l’élément important: Gn 18, 28 é Je ne détruirai pas,

si j'y trouve quarante-cinq. (La. condition ayant été exprimée équiva-

lemmént 28 a n’a plus qu’une importance secondaire, et pourrait être

sous-entendue
;
de même v. 30 ; opp, v. 26) ; 42, 37 Mes deux Ji/s,

tu pourras les tuer, si je ne le ramène pas (opposition des fils de

Ruben aux fils de Jacob v. 36).

§ 168. Proposition finale.

u Remarque préliminaire. La proposition finale et la proposition con-

sécutive sont étroitement apparentées; l’hébreu ne les distingue pas toujours

rigoureusement, et assez souvent on peut hésiter sur la nuance (*). Sur les

principales différences dans les moyens d’expression, cf. $ 169 i. — Comme
les relations temporelle (J 166 a) et conditionnelle (J 167 a), les relations

finale et consécutive peuvent être exprimées d’une façon légère et élégante

par le simple waw, ou d’une façon plus précise par d’autres particules. (*)

b La finalité s’exprime d’une manière légère et élégante par le

waw avec volitif indirect (§ 116), surtout après un volitif direct,

mais aussi parfois après un indicatif ou une proposition nominale, no-

tamment dans une interrogation (§161 tri). Si l’idée finale est néga-

tive, on emploie et l’indicatif (116y). Voir les nombreux exem-

ples cités.

c La finalité, surtout avec une nuance faible, s’exprime par le

avec infinitif construit: 1 R 18,42; Ruth 2, 8. Autres -exemples § 124 /.

(*) Ainsi dans Nb 25, 4 il y a plutôt consécution (LXX) que finalité

(Vulg.). Dans le grec du Nouveau Testament les propositions consécutives

sont souvent exprimées par les mêmes procédés que les propositions finales;

ainsi on a toû avec infinitif, eiç to avec inf., ïva au sens consécutif. Parfois

une conséquence est donnée comme une fin, p. ex. Matt 10, 34, 35. — En

fr. pour, généralement final, est employé pour la consécution: Il tomba pour

ne plus se relever. Il partit pour ne plus revenir. Parler pour ne rien dire.

Quel mal t’ai-je fait pour que tu m’en veuilles?

(
2
) Les deux procédés dans la même phrase Is 5, 19 HICO |S?£S afin que

nous voyions, rtJHi' afin que nous sachions-, comp. Am 5, 4 PHI et 14 PHP fV’Ç
4
?

avec le même sens consécutif.
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Si l’idée finale est négative, on emploie ’PlW? (§ 124 c): Gn 4, 15-

38, 9; 2 R 23, 10; Jér 23, 14.

Les conjonctions servant à exprimer la finalité sont surtout les d

suivantes
: (*)

litt‘ pour l'idèe que (où la modalité finale est exprimée par

b ) : Jér 42, 6 J3*?
-3ï3” "ItÿX (Pü

1

? afin que nous soyons heureux (opp.

Dt 10,13 ^ 3ÎÏÏ*? afin que tu sois heureux, avec l’inf.). Plus souvent

on omet irN, et p?»
1

? se construit avec l’indicatif: Gn 12, 13

afin que je sois heureux
; 27, 25; Jér 32, 14. Mais (JlüS peut

s’employer aussi comme préposition avec l’infinitif: Gn 37, 22

Ink pour le délivrer. — Avec négation (rare) on a ikb

Nb 17,5'(et 4 fois); Üb (PO
1

? Ez 14, 11 (et 7 fois). (On emploie

plutôt ’riW? § c, ou [g § g).

Beaucoup moins fréquent est U3P3 litt* en rapport à ce que : une e

fois avec "itttK Gn 27, 10; 9 fois sans “UPR : -Gn 21,30. On a aussi

TQPS comme préposition avec l'infinitif (4 fois): Êx 9, 16; 4 fois

*VÛÏQ> Ex 20, 20.

Assez rarement la conjonction relative “Itÿfct est employée avec f
une nuance finale: Dt 4,40 ïj

1

? 3E" “lEtR afin que tu sois heureux

(comp. §t/); 4, 10 (après un waw avec volitif à sens final); 6,3;

32, 46
; Jos 3, 7. Avec négation : î& "lïtR Gn 1 1, 7 ;

Ex 20, 26.

Pour la finalité négative on emploie souvent
Jg

afin que... ne pas g
(lat. fie)

;
de peur que. Ce mot, qui est probablement une réduction

de ’2g
,
signifierait originairement lat. respecta, à l'égard de, par rap-

port à (une chose redoutée, une chose à écarter) (
2
), d’où le déve-

loppement de la nuance négative: Gn 3, 3 pnûFT|B 13 IWn N 1

? vous

n'y toucherez pas
,
de peur que vous ne mourriez (litt* rapport à ce que

vous mourriez)-, Nb 20, 18; Jug 9,54 afin qu'on ne dise pas ou de
Jt

peur qu'on ne dise-, 1 S 4, 9 (
3
).

(') Ces conjonctions, comme toutes les autres (saufle vvavv), ne deman-

dent nullement le mode volitif. —
(
2
)

Cf. Biblica, 2, p. 341.

(
:i

)
Dans les cas, assez rares, où [B, en début absolu, a une nuance op-

tativê négative (ne direct du latin), il semble bien qu’il provienne de |E "IÇB’3

se garder par rapport à une chose, naturellement une chose redoutée. Ainsi

dans Ex 34, 15 Tl'lS rn3ïT[B ne ineas pactum (Vulg.) est sans doute une ré-

duction de la locution du v. 12 Xl’IS Ift3fT[a ^ IDIPn garde-toi de faire un

pacte-, cf. Job 32, 13 : Is 36. 18 ; Jér 51, 46 ;
Gn 44, 34 (cf. Biblica 2, p. 342 N).
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h Dans le cas où JS étend son effet à un second verbe coordonné,

la première proposition peut être logiquement subordonnée (tempo-

relle, conditionnelle) : 1 S 9, 5 DK
-

!) JTÛhNiTfû Virt’ |S de

peur que mon père, se désintéressant des ânesses, ne soit inquiet de

nous
; Dt 8, 12-14 de peur que, quand tu auras mangé et seras ras-

sasié etc..., ton cœur ne s'élève...-, — 4, 19 de peur que, levant les yeux

au ciel et voyant le soleil etc..., tu ne sois séduit...-, 25, 3; Ps 28, 1

de peur que, si tu restais coi, je ne ressemble à... Comp. §§ 167 l;

161 k
-,
170 m.

% 169. Proposition consécutive.

a Comme on l’a dit § 168 a, la proposition consécutive est étroite-

ment apparentée à la proposition finale. Sur les principales différences

dans les moyens d’expression, cf. infra § i.

b La consécution, comme la finalité (§ 168 b), s’exprime d’une'ma-

nière légère et élégante par le volitif indirect (§ 116), surtout âpre;

un volitif direct, mais aussi parfois après un indicatif ou une propo

sition nominale, par exemple dans une interrogation Jér 9, 1
1 (§ 161 m)

après une négation Nb 23, 19 M’1 tÿ’N «*7 Dieu n'est pas un

homme pour mentir. Si l’idée consécutive est négative, on emploie îfo

et l’indicatif (§ 116 y: Is 8, 10. Voir les nombreux exemples cités).

c Mais en dehors du cas où un volitif direct précède, la consécu-

tion s’exprime ordinairement par le waw inversif. On emploie donc

wayyiqtol (§ 118/r) ou w'qataltî (§ 119 e), selon la sphère temporelle.

Pour le cas spécial de l’interrogation cf. § 161 m.

d Comme la finalité (§ 168 e), la consécution s’exprime par le S

avec infinitif construit (§ 124 /). Si l’idée consécutive est négative, on

emploie ’FlW? (§ 124 e): Jér 16, 12.

Les conjonctions servant à exprimer la consécution sont surtout

les suivantes:

e ’3 que, pour que est usuel après une interrogation : Ps 8, 5

*un3îrn3 efàicria qu'est-ce que l'homme pour que lu te souviennes de

luit (comp. Job 7, 17; opp. Ps 144, 3) ;
Gn 20,9, 10 ; 31, 36 ; Ex 3, 1 1 ;

Nb 16, 11; — après négation: Gn 40, 15 (prob*).
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que, de sorte que, s’emploie (en dehors de l’interrogation) (*) f
avec une nuance différente de ’3 : Gn 13, 16 de sorte que

; 22, 14

(prob‘); avec négation: N 1

? “IttfN 2 R 9, 37 ;
Mal 3, 19.

jyÔ
1

?
qui s’emploie surtout pour la finalité (§168//) s'emploie g

aussi parfois pour la consécution (*). Ainsi en parlant d’une action

voulue dont on considère l’effet plutôt que le but: Jér 27, 10, 15;

Joël 4, 6 ;
Abd 9 ;

Mich 6, 16 ; notamment en parlant d’une action coupa-

ble dont l’effet, plutôt que le but, est d’offenser Dieu : ainsi dans la lo-

cution brçan (ÿÔb de façon à irriter 2 R 22, 17 etc. (= D’WilVDt

4,25 etc., § 124/); Lév 20, 3 (jyü
1

? suivi d’un b à sens consécutif);

Am 2, 7. Autres exemples: Jér 36, 3 ;
Os 8, 4 ;

Am 5, 14 (§ 168 a N);

Ps 30, 13; 51, 6; 130, 4.

Enfin £0 avec l’infinitif exprime une conséquence négative : Gn h

27, i nxia wp propn et ses yeux étaient émoussés, de sorte qu’il ne

voyait pas-. Ex 14, 5; Lév 26, 13; Dt 28, 55 ;
1 S 15, 26 (cf. § 133 e).

Appendice. On voit, en comparant les §§ 168 et 169, que la i

finalité et la consécution ont souvent les mêmes moyens d’expres-

sion. Dans les deux cas on emploie ‘y avec infinitif, ’Fl
1

?!
1

?, “lPit et

même [JJÔS Mais “VDP3 est propre à la finalité et ’3 à la consécution.

Le waw avec volitif indirect s’emploie pour la consécution comme

pour la finalité, mais le waw inversif ne s’emploie que pour la con-

sécution. Dans une même phrase on trouve le waw avec volitif indirect

employé pour la finalité et pour la consécution: 1 R 13,7 ’flNTIfcÔ
<

‘ • T
I

nno mnto rnpw nrvsn viens avec moi à la maison pour te ré-
S*

” • : t : v : ^tat t:
i

t ;
- -

conforter, et (en conséquence') je te ferai un cadeau (cf. 116/ et b).

Dans Jon 1, 11-12 est employé au sens final dans la demande,

au sens consécutif dans la réponse. Autres exemples § 116//.

§ 170. Proposition causale et explicative.

La causalité ou antécédence logique est comme l’inverse de la a

consécution: elle s’exprime assez souvent par les mêmes moyens. On

peut distinguer la causalité ordinaire (fr. comme, 1. cum), la causalité

explicative
(
parce que, car), la causalité supposée connue (puisque).

f
1
) Dans Ex 5, 2 est relatif (LXX): Qui estJévovah à quije devrais obéir ?

(*) Ce fait, généralement contesté, s’explique aisément si l’on considère

que l’élément b s’emploie pour la consécution comme pour la finalité.
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b La relation de causalité, comme la relation conditionnelle (§ 167 a),

peut être indiquée d’une façon plus ou moins virtuelle par la simple

juxtaposition des deux membres: Gn 17, 14 Cette personne sera re-

tranchée de son peuple : elle a violé mon pacte 3DH ,n ,“l3~nN .

c Comme les relations temporelle, conditionnelle, finale, consécutive,

la relation causale peut être exprimée d'une' façon légère et élégante

par le simple waw : Gn 22, 12 PO&n car tic n'as pas épargné

(prob*-

); 24, 62 (circonstance); Ex 23, 9 car vous, vous connaissez

Pâme de l'étranger (suivi d’un ’3 parce que)-, 1 R 22, 23; Agg 2, 9,

14; Ps 60, 13.

Après un impératif: l Ch 14, 10 ïjT3 D’Flflj’l monte, car je

te les livrerai (cf. parall . 2 S 5, 19 JFlN Jh3 ’3 r6î>); 1 S 23, 2 jV3,TI

va, car tu battras...
;
Gn 24, 56 (puisque).

Sur le wayyiqtol avec nuance explicative cf. §113 j-

d Mais les diverses nuances de causalité -sont ordinairement rendues

par des particules.

La conjonction la plus ordinaire est ’3
,

qui, parmi beaucoup

d’autres sens, a celui de parce que, car -. Gn 3, 14 Parce que tu as

fait cela
; 3, 1 7 :

8, *9.

e La conjonction relative TON peut développer un sens causal faible :

Gn 30, lb
; 31, 49; 34, 13. 27

;
1 S 15, 15, 26, 23 ;

1 R 3, 19. Pour

le passage du sens, relatif au sens causal voir Gn 42,21 ^j’NI “TON

(nous') qui avons vu — parce que nous avons vu; 1 S 26, 16;

2 S 2, 5, 6.

f Pour une nuance causale plus forte ou plus précise on emploie

I?! C
1

) littéralement à raison de (ce que), ea ratione (quod), d'où à

cause de (que), le plus souvent (32 fois) avec TON ,
moins souvent

(23 fois) sans TON ,
rarement (7 fois) avec ’3 . Mais JJP peut s’em-

ployer aussi comme préposition avec l’infinitif. — Exemples: Gn 22, 16

rwn wrrnK rrôy ton parce que tu as fait cette chose; N b,20,
V - TT*" V 7 • T V -

: »
—

12 ’3 DPÇDKrrN 1

? parce que vous n 'avez pas cru en moi
;

1 1 ,
20

nirrnN nDNa->3 p parce que vous avez rejeté Jéhovah ;
1 R 21, 20

ïpsonn |îb parce que tu t'es vendu. En fait, presque tous les exemples

(
l
) f»’

est probablement la réduction d’une forme nominale njy**, comme

l’analogue fSÇ de ITOO

.
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7

se trouvent dans le style relevé (parole de Dieu ou de prophète :

exception : 1 S 30, 22) (
4
).

Pour la nuance spéciale en récompense de ce que ou, au sens pé- y

joratif, en punition de ce que on a (ir«) 3pÿ et nnPl qui sont

pratiquement synonymes: En récompense de ce que : “lt2N 3py Gn 22.

ltt (opp. 16 26, 5; npP Nb 14. 24; Dt 7. 12; — nrw
Nb 25, 13; Is 53, 12; — en punition de ce que : 2pP 2 S 12, 6;

3py 12, 10; 3pp Dt 8, 20; — mn 2 R 22, 17 (= 2 Ch 34,

25); Jér 29, 19; 50, 7 ;
2 Ch 21, 12.

La préposition la plus usuelle pour la causalité est : Gn .20, 3 h

« tu vas mourir à cause de cette femme » ;
devant un infinitif : Ex 17, 7

cnb; by parce qu'ils tentèrent
;
Am 1, 3, 6, 9, 11, 13; Jér 2, 35; 9; 12;

16, 18; \yrby littéralement à cause d’ainsi — à cause de cela, pour

cela
(
2
); np-ty a cause de quoi? pour quelle raison? pourquoi? (comp.

l’usuel n&b pourquoi?). Avec by on a les locutions conjonctives

à cause que Mal 2, 14 (répond à nû"^P); Dt 31, 17; Jug 3, 12;

2 S 3, 30 ; HpX IpT 1

?!! à cause du fait que Dt 22, 24
; 23, 5 ;

2 s’ 13, 22.

La préposition
fp

indiquant la cause d’où provient un effet est i

fréquente: Ex 15,23 « ils ne purent pas boire l’eau ù cause de l'a-

mertume » ; souvent 3“0 à cause de la multitude Gn 16, 10. De même
avec une négation : Is 50, 2 « parce qu’il n’y a pas d’eau » =
« par manque cTeau », par manque de (avec siibst. ou inf.). Avec

infinitif (en fait avec substantifs verbaux féminins
;

rare) : 2 S 3, 1

1

7DK ‘inKTQ parce qu ’il le craignait
;
Dt 7, 8 ; 9, 28 b ; Is 48, 4 ;

de même
avec négation: Nb 14, 16 n^S’ parce qu 'il ne pouvait pas

;

-Ez 16, 28. — La locution DEÜ aboutit parfois au sens causal : Gn 27, 46.

Avec
Jp

on a les locutions conjonctives ItpKO parce que dans

Is *43, 4 f; pSO parce que (sans nuance particulière): Ex 19, 18;

Jér 44, 23 f.

(
1

) Avec répétition |JP à raison et en raison de (ce que) = simplement

parce que : Lév 26,43; Ez 13, 10; 36, 3 sans S.

(-) L’idée de causalité supposée connue (fr. puisque
, 1. quandoquidem ,

siqmdem) est exprimée par [S-^JT’S littéralement car pour cela
,
locution où

l'idée de causalité est exprimée deux fois : Gn 18, 5 ; 33, 10 ; 38, 26; Nb 10, 31 ;

14, 43; 2 S 18, 20 fqerél.
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j Par contre 2 a rarement une nuance proprement causale. Le

sens par cependant développe parfois une nuance causale f
1
). Avec

un substantif on ne trouve guère d’exemples où 2 signifie à cause

de (*); avec un infinitif on a, rarement, le sens causal parce que: Gn 19,

16; Ex 16, 7 ;
2 Ch 28, 6. Rarement aussi on a "I5PN2 au sens de

parce que : Gn 39, 9, 23; Eccl 7, 2; 8, 4.

k Très rarement *11£7K2 prend une valeur causale parce que : Nb 27,

14 ; Jug 6, 27 ;
1 S 28, 18 ;

2 R 17, 26 ;
Mich 3, 4 (mais LXX 1»K2).

I La locution prépositionnelle *^2112 (cf. 168 e) est usuelle au sens

causal: à cause de : Gn 3, 17 « maudite est la terre à cause de toi ».

Moins fréquente est la locution à peu près synonyme ^?22 : Gn 30, 27

« Jéhovah m’a béni à cause de toi ».

m Une particule causale peut commander deux propositions coor-

données dont la première est logiquement subordonnée: 1 S 26, 23

parce que, Jéhovah t'ayant livré à moi, je n’ai pas voulu...
;

Is 12, 1.

Comp. §§ 161 Æ; 167/; 168 h.

n L’ordre des membres dépend de l’importance relative de cha-
*c

cun d’eux. Avec JJP qui exprime souvent une nuance forte, on a or-

dinairement l’ordre Cause— Causé : Gn 22, 16; mais JJP en seconde

place: Nb 11, 20; Lév 26, 43. Inversement ’2 est souvent en seconde

place: Gn 8,9; mais il est parfois en tête: 3, 14, 17.

o Quand la cause est en tête, l’apodose commence très souvent

par un waw d’apodose (§ 176 e). Parfois l’apodose commence par
J2^

pour cela, ideo (
3
): Nb 20, 12; 1 R 14, 10; Is 29, 13-14; Ez 36, 3-4,

etc.
;

très rarement par |2
_t
?P pour cela

,
propterea (plus fort que ) :

1 S 28, 18 (après 'ltÿtCD § k).

§ 171. Proposition concessive.

a La concession revêt deux nuances principales représentées en

français par quoique et même si. La nuance quoique se rattache à

l’idée de causalité (§ 170) et peut s’exprimer par les mêmes moyens.

(
l
) Comp. fr. par ce que

,
d’où parce que.

(
J
)

Ainsi dans les exemples donnés par Brown, 2 III, 5, le sens est

par ou pour.

i

3
)

Cf. Brown, Hebrew Lexicon ,
s. v. [ï 3 d.
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La nuance même si est une simple modalité de l’idée conditionnelle

et peut s’exprimer par les mêmes moyens. En fait pour quoique on

a, comme pour la causalité, ’3 (§ 170 d), bv (§ 170 h)
)

et de plus

>3 qui exprime formellement l’idée de quoique. Popr même si on

a, comrpe pour la simple condition, DK (§ 167 _/),- ’3 (§ 167 i); mais on

ne trouve pas, par exemple, DK DS* • Exemples:

’3 même si ou quoique. Is 54, 10; Jér 14, 12; 49, 16; 50, 11; b

51, 53; Ez 11, 16; Zach 8,6; Ps 37, 24; Pr 6, 35.

’3 Dû quoique : Is 1, 15; Os 8, 10; 9, 16; Ps 23, 4. c

DK même si: Nb 22, 18; Is 1, 18; Am 9, 2-4. d

bV malgré que, quoique

:

avec infinitif: Job 10, 7 quoi- e

que tu sachei (*) ; bV construit sur une proposition (verbale ou no-

minale; cf. § 129/>)t Is 53, 9 rnpP DOrnt*? bV bien qu'il n'ait pas commis

d’injustice-, Job 16, 17 ’233 DDn~^ bV bien qu'il n'y ait pas d’in-

justice dans mes mains.

La nuance d'opposition causale peut être rendue faiblement par j

le simple rapprochement des deux membres de phrase unies par le

waw (
2
) : Gn 18, 27 Voici que je recommence à parler à mon Sei-

gneur, moi qui suis poussière et cendre “IDK1 “ÎDP '37K1 ; 48, 1

4

-pyÿn KVT) alors qu’il était le plus jeune -, 1 S 12, 12 DD’rf^K niiT)

033*70 alors que Jéhovah votre Dieu est votre roi
;

avec une pro-

position verbale: Gn 18, 18 ÎTiT TH DiTOKI alors qu’Abraham sera

certainement... Comp. la relation inverse: Gn 32, 31 J'ai vu Dieu face

à face et (
cependant) mon âme a été sauve Cf. § 1/3 a.

Sur l’infinitif absolu pour souligner une concession, cf. § 123 ; 6. g

§ 172. Proposition adversative.

/

La nuance d’opposition du fr. mais peut être rendue par le sim- a

pie waw (cf. § \l\fj: Gn 2, 20 b DTK^ mais à Adam-, 3,3 HEO5
!

mais du fruit-, Ct 1, 5 je suis noire mau belle-, 5,2 je dors, mais

mon cœur veille-, avec waw inversif: Lév 25,43 HK"1’1 (§ 43 i) mais

tu craindras-, (après une propos, négative): Gn 17,5 Tu ne t'appel-

(!) Mais d’après d’autres: parce que tu sais (cf. Ehrlich in h. L).

(-) Comp.: Il est malheureux, et il est riche! — Il est malheureux, mors

qu’il est riche!
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leras plus Abram, mais Abraham sera Ion nom -“IVn; avec w e
...qatal:

(après négation): Gn 42, 10 Non, mon seigneur
,
mais les serviteurs

sont venus }N3 ïp’Tlÿ'l ; avec une forme anormale (*) \v
e
qatâlti (au lieu

du normal w°...qatâlti) : 1 R 3, 11 (après proposition négative): Tu

n’as pas demandé... mais tu as demandé J
2 R 8, 10 ’jNliTl mais

Jéhovah m’a fait voir
;
Ez 20,22 ’fD’EVTl mais j'ai fait revenir,

b Pour une nuance plus forte mais, on emploie parfois D^Ki D^INI:

Job 1, 11 mais étends la mai?i (— 2, 5); Gn 48, 19; Ex 9, 16.

c Après une négation, l’idée de mais est exprimée souvent par

’3 (
2
), souvent aussi par DK ’3 (

3
) qui a peut-être une nuance un peu

plus forte (
4
). Exemples avec ’3 : 2 S 20, 21 ’3 333!! la chose

n'est pas ainsi
,

mais...
(
i
); Gn 18, 15; 19,2; Jos 5, 14; Am 7, 14.

Avec ON ’3 : Gn 32, 29 ^nfeP-QK ’3 ïjOtf Tiy ION’ 3pP) N1

? tu ne

t'appelleras plus Jacob, mais bien Israël (opp. 17,5 et 15); 15, 4;

Dt 7,5; 1 S 2, 15; 8, 19; Ps f, 2.

d Sur l’emploi de l’inf. absolu pour souligner une opposition cf. § 1237.

§ 173. Proposition exceptive.

a Pour introduire une exception après une proposition positive on

emploie surtout ’3 DDK excepté que : Am 9, 8 TD£ÎN "POtÿfi N7 ’3 DDK

sauf que je ?i’anéantirai pas
;
Nb 13, 28; Dt 15, 4; Jug 4, 9. On a

(*) Cf. \ 119 z. Ici weqatâlti serait-il dû à l’idée adversative? (cf. Da-

vidson, § 58 b,. Ce serait alors le cas symétrique du cas de synonymie.

(
J

)
Le sens adversatif provient probablement du sens causal, et a dû

naître dans des cas où il y a équivalence pratique entre car et mais: Gn 17,

15 Sarai ta femme, tu ne t’appelleras plus Sarai, car (= mais)
Sara est son

nom. C’est ainsi que lat. enim aboutit au sens de mais. Dans 1 R 21, 15,

après un premier '2 au sens de car, cette explication paraît toute naturelle.

(
3
) Le sens adversatif provient probablement du sens exceptit (§ 173 b),

d’abord dans des cas comme Ex 12, 9: N’en mangez pas qui soit à demi-cuit

ni bouilli dans l’eau, si ce n'est (= mais) rôti au feu. Comp. dans le N. T.

e! |xt| si ce n’est employé au sens de mais : Mt 12, 4: Luc 4,26. En italien

se non che aboutit au sens de mais (en tète de phrase).

(
4

)
D’après Kropat, Syntax der Chronik, p. 31, le Chroniqueur évite

DS ’2 pour mais, ne l’employant qu’au sens exceptif.

(

5
) Par extension ’3 prend souvent là nuance adversative, en vertu du

contexte. Ainsi dans cet exemple, si l’on supprimait les trois mots qui précè-

dent, '3 aurait encore la nuance adversative en vertu du contexte (cf. v. 20).
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DK au sens de si... ne pas {nisi) Am 3, 4; ’PlbS construit sur une

proposition nominale (cf. § 129 p) Gn 43, 3 DDPlK D3TIK à moins

que votre frère ne soit avec -vous.

Après une proposition négative, on emploie OR ’3 (*) (cf. § 172 e): t>

Gn 32, 27 >:rD73"DR ’3 ïp^R K 1

? je ne te laisserai point partir que

tu ne m’aies béni
; Lév 22, 6

;
Is 55, 10 (Brown 475a

: mais); 65, 6
;

Am 3, 7 ;
Ruth 3,18.

Du sens exceptif si... ne pas (nisi, quin) procède le sens de né- c

cessité absolue, indispensablement
,
qui équivaut à assurément

; cf. après

serment: 2 R 5, 20 ; Jér 51, 14 ($5 1 64 c)
;

en dehors du serment:

1 R 20, 6
;
Mich 6

,
8 .

§ 174. Proposition comparative.

La particule ordinaire pour introduire une proposition compara- a

tive est “1EÎR3 comme, de même que
,

qui s’emploie non seulement

au sens qualitatif, mais encore au sens quantitatif p. ex. Ex 1, 12 “pR3

H3T [3 îflR KV' selon qu’ils l'opprimaient, ainsi il se multipliait

(— plus ... plus) -, cf. Gn 34, 12.

A l’apodose on a souvent p, comme dans l’exemple cité Ex 1, b

12; Gn 41, 13; Jug 1, 7. Deux fois on a un waw d’apodose: Ex 16,

34; Nb l, 19.

Devant un substantif (ou un infinitif, § 133 g) on a la préposition c

3 : Os 4, 7 p p D313 comme ils se multipliaient (ou selon leur

multitude), ainsi ils ont péché contre moi; encore avec p à 'l’apodose:

Ps 48, 11; 123, 2; Pr 26, 1, 8
, 18, 19.

Parfois la préposition 3 est employée avec valeur de conjonction d

(cf. § 158 a N) (
2

) : Is 61, 11 K’ÏÎD pR3 co7nme la terre produit
;

Abd 16 KV?3 ViT! et ils seront comme s'ils n ' avaient (jamais) été (
3
);

Ps 42, 2 comme la biche aspire (
4
).

(

l
) Passage «du sens mais si au sens si... ne pas [nisi), p. ex. Gn 32. 27

«je ne te laisserai point partir, niais si tu me bénis (je te laisserai paitir)

~ si tu ne me bénis pas ».

(
â
)
Mais il est douteux que 2 devienne proprement conjonction ; il ne

se met pas devant la forme verbale.

(

3
) 3 ici au sens de comme si. comme 1B‘K3 2 S 16, 23 ; Zach 10, 6 ; Job 10a 19.

(
4
)
Dans la locution “tn al*3 Gn 50, 2Q le verbe être est sous-entendu :

comme (cela est
) aujourd’hui (encore), non : comme aujourd’hui.
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e Dans quelques cas, rares et suspects, on a p) sans *H£tî<3 : Is 55, 9

'|3 QiQÇf V133”73 mais (comme) les deux sont plus hauts que la

terre, ainsi...', Jér 3, 20 ;
Os 11,2 (*).

J La comparaison est virtuelle dans les cas comme Is 7, 17, où

n’est pas suivi du rétrospectif 3 avec pronom (§ 147 f).

g Un accusatif d’objet interne suivi d’une détermination peut expri-

mer une comparaison, p. ex. I S 20, 17 (cf. § 125 q N).

h Enfin la comparaison peut être exprimée faiblement par un simple

waw (
2
) : Pr 26, 14 « la porte tourne sur ses gonds et (= de même)

le paresseux sur son lit »; 17, 3 ; 25, 3 ; 26, 3, 9 ; 27, 21
; Job 12, 1 1 ; 14,

1 1 sq.; 34, 3. La comparaison peut même ressortir du simple rapproche-

ment des deux membres de phrase sans waw
: Jér 17, 11

; Job 24, 19. ;

1 Avec 3 ... 3 (ou 31 3 Jos 14, 1 1 ;
1 S 30, 24 ;

Ez 18, 4 ;
Dn 11,

29), on ne dit pas précisément que la 1* chose est comme la 2e
,

ni

(Jos 14, 11 ; Jug 8, 18; 1 S 30, 24; Is 24, 2) que la 2* est comme la

première, mais plutôt que la 1“ chose est comme la 2e
et la 2® comme

la I
e (d’où ordre des termes indifférent et possibilité d’avoir 1). Au-

trement dit, les deux termes sont déclarés identiques, à un certain

égard. Ainsi Jos 14, 11 ÎIFiy ’ITDSI TÔS ne signifie pas ma- force

d'alors est comme ma force d’à présent (ce qui n’irait pas au contexte),

ni ma force d’à présent est comme ma force d'alors, mais ma force

d'alors et ma force d'à présent, c'est la même chose. Exemples: Gn 18,

25 le jtcste et le pêcheur auront le même sort; Lév 7, 7 l'expiatoire

et le dêlictif pareillement : une même loi les régit; 24, 16 l'immigré

et le national pareillement; Gn 44, 18 HiTCS *pQ3 toi et Pharaon c'est

tout un (cf. § 154 b)
;

Is 24, 2 le même sort atteindra peuple et prêtre
,

esclave et maître...
;
Agg 2, 3 lui et rien, n'est-ce pas la même chose

à vos yeux?; Eccl 9, 2 le juste et le pécheur ont le même sort (
3
).

§ 175. Proposition disjonctive.

a L’idée représentée par le fr. ou est généralement exprimée par

ÎN, p.' ex. 2 S 2, 21 flB? oblique à droite

ou à gauche. Mais au lieu de ce mot précis on se contente souvent

(i) Dans Is 62, 5 il n’y a ni ItfKS ni [3 . — (*) Waw adaequationis, nxutfn 11.

—
(

3
)
Lire ensuite VVffl'l le parjure et celui qui respecte le serment ont le mime sort
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du waw, p. ex. v. 19 ‘ptfOfrrr'W pûjrrtP ÎD# .TB316 il n obliqua

pas à droite ou (ni) à gauche
,
avec une nuance ou moins précise;

Ex 21, 17 iDKl V2K ^>pü celui qui maudit son père ou sa mère. A-

près une négation ou l’équivalent d’une négation 1 répond à ni : Gn 45,

6 Tîtpl J’K il n’y aura (ni) labourage ni moisson-, 1 R 17,

T

“iem ba nvp dk il n'y aura (ni) rosée ni pluie.
t * ~ v:|-

Semblablement 1 ... 1 peut signifier on... ou, soit que... soit que : b

Ex 21, 16 ïri TIDÛ5
! t”K 2'J celui qui vole un homme, soit qu'il

t : t : • : t :

l'ait' vendu, soit qu'il se trouve encore en sa possession-, Dt 24, 7.

Mais pour la disjonction soit (que)... soit (que) on a ordinairement c

DK ... DK (ou DK1 ... DK) en proposition verbale ou en proposition

nominale (ordinairement elliptique) : Ez 2, 5 ’lPDÇi^DK soit

qu’ils écoutent ,
soit qu'ils ne fassent pas-, 2 S 15, 21 D,,n i

?"'DK niü^“DK

soit pour la mort, soit pour la vie.

Très rarement on a ÎK ... ÎK: Lév 5, 1 PT ÎK HK*1 ÎK soit qu'il d
ATT T T

ait vu, soit qu'il ait connu ( DK prob‘ évité à cause du DK qui suit)
(
4

).

Pour l’interrogation disjonctive cf. § 161 e-f. e

CHAPITRE VIII : CONJONCTION WAW

Après tout ce qui a été dit sur le waw dans le chapitre des Temps

(§§ 115-120) et dans le chapitre des Propositions (§§ 159, 166-175) on peut se

rendre compte du rôle exceptionnellement important que joue ce tout petit

mot dans la syntaxe simpliste de l’hébreu. 11 reste à considérer certains em-

plois (ou non emplois) du waw, et tout d’abord le waw d'apodose.

§ 176. Le waw d’apodose.

Le waw d'apodose, comme le nom l’indique, est un waw qu’on a

met en tête de l’apodose pour la rattacher à la protase: Gn 32, 18-19

rflOKl 19... ifetp TjtpSÇ* ’3 quand (plutôt que si, LXX, Vulg.) Esaü te

rencontrera... (alors) tu diras. Au sens large, on peut appeler encore

waw d’apodose le waw qu’on met très souvent après une partie se-

condaire d’une proposition et qui est l’équivalent d’une protase, pour

la rattacher à la partie principale,, laquelle en est comme l’apodose:

Gn 27, 34 ... ’lfeW POIDS quand Esaü entendit... (alors) il cria ;

(*) C’est, semble-t-il. le seul exemple de ce genre. Dans Ex 21, 31 un

DK précédent étend son effet aux verbes qui suivent ’lK (§ 167 q).

P. JouoNj Gramm. de l’hébreu bibl. 34
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3, 5 dyyv vipoai «sa ca^px ora le jour où vous en mangerez

,

(alors) vos yeux s'ouvriront. Enfin, dans un sens encore plus large,

on peut, par analogie, appeler waw d'apodose le waw qu’on met après

un casus pendens (§ 156 /): 1 R 15, 13 et même sa mère Malka, (eh

bien) il lui enleva la dignité de reine-mère,

b Le ternie waw d'apodose est purement matériel. Pour exprimer

la nature de ce waw énergique (ainsi que du fa arabe correspon-

dant) (
l

) on pourrait l’appeler waw de reprise (
2
) ou waw de raccord.

Le waw d’apodose suppose toujours, en effet, qu’il s’est produit un

certain arrêt dans le mouvement de la pensée. Le waw, avec son sens

fondamental de et
,
a pour but de reprendre vivement le cours de la

pensée ralenti ou arrêté, de raccorder les deux parties disjointes de

la proposition.

Le et d’apodose, étant énergique de sa nature, si l’apodose (ou

quasi-apodose) commence par un verbe fini à l’indicatif, les formes

employées sont wayyiqtol et w'qatalti (cf. § 115 b-c). Quand donc ces

formes sont employées comme formes d’apodose, il n’y a pas à leur

chercher leur valeur ordinaire (succession, consécution) : elles s’ex-

pliquent par le waw énergique de reprise
(
3
).

c L’emploi du waw d’apodose n’est pas soumis à des lois rigou-

reuses. D'une façon générale on emploie le waw quand on sent le

besoin de raccorder ce qui va être dit à ce qui a été dit, après un

ralentissement ou un arrêt dans le cours de la pensée. Or ce ralen-

tissement a lieu surtout dans les propositions conditionnelle (§ 167),

(*) Cf. Reckendorf, Die Syntaktischen Verhàltnisse des Arabischen
,

p. 678.

(') Ce phénomène de reprise est- tout différent de celui où un waw
précède un verbe lequel, pour une raison stylistique, reprend le même verbe

(soit à la même forme, soit à uhe forme différente), p.ex. Ex 1, 15-16 ICK'l... ICS’l !

*, 9 ; 12, 41; Lév 13, 3 ;
17,5 ltrsm ... fi?0*7 ; Dt 4, 42 Kl ... DUS

; Jér 34, 18-

20; Zach 8, 23 (cf. Driver, g 118 note, et in 1 Sam 25, 26). Voir aussi 1 Macc
1, 1 (cf. Bibhca, 3, 205): Tobie 6, 14 (Sinaiticus, éd. Swete xai duréflavov ...

xai àjréOvqxaov
;

cf. Biblica, 4, 172).

(’) Pour rendre ce waw qui n’a pas d
?

équivaJent en français, nous a-

vons eu recours aux mots alors
,
eh bien dont la nuance est beaucoup plus

forte que celle de l’hébreu. Le so allemand est assez analogue.au waw
d’apodose.
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causale (§ 170), temporelle (§ 166), après le casus pendens (§ in-
certaines particularités influent sur l’emploi du waw d’apodose, no-

tamment la catégorie grammaticale du mot qui commence l’apodose

(verbe, nom, particule), et la longueur de la protase.

Le waw d’apodose est particulièrement fréquent dans les propo- d

sitions conditionnelles (§ 167) commençant par DK ou : Gn 18, 26

Sije trouve dans Sodotne cinquante justes, au sein de la ville
,

• t t :

jè pardonnerai. Encore après DK : 24, 8, 41 ; 32, 5; Nb 30, 15; Jug 4,

20; 1 S 1, 11; 20, 6; 1 R 3,- 14 (partout weqatalti). Les occasions sont

fréquentes dans la casuistique, par ex. Ex 21, 3 b nKï’1 ;
v. 6 itÿ’jrp

(Mais devant un nom, pas de waw d’apodose Ex 21, 3 a, 4; ni de-

vant une négation v. 7). Dans 1 Ch 28, 9 b (protase très courte) pas

de waw d’apodose : T[*p KÏS’ fàÈhIPl DK si lu le cherches, il sera trou-

vé par toi.

De même, le waw d’apodose est fréquent dans les propositions e

causales
ç
l
): 1 S 15, 23 b ï|DKp») illiT 121 PlDKQ |P) parce que

tu as rejeté la parole de J., il t’a rejeté de la royauté -, Is 3, 16-17.

Le waw d’apodose est très fréquent dans les propositions tem- J

porelles (§ 166 l, m-p). Dans les cas, très nombreux, où la protase

(ou la quasi -protase) est introduite par VP] ou flVl], on a très ordi-

nairement à l’apodose wayyiqtol ou w eqatalti: Gn 21, 22 KVin HP3 VP1

or, en ce temps-là, il dit. Mais parfois le waw d’apodose man-

que: Ex 16, 22 TOp
1

? WH D1’3 VP1 or, le 6 e jour, ils ramassèrent

;

16,27; Lév 9, 1 (séul exemple dans Lév); après rpffl Lév 14, 9.

En dehors de ce cas, l’usage est variable. Après les détermina- g

tions temporelles, même très brèves, on peut avoir le waw d’apodose,

p. ex. dans le cas remarquable d’ Ex 16, 6 DPlPI’1 31Î? au soir (= quand

il sera soir'), vous connaîtrez...-, 1 R 13, 31 ’HK DPl“Op :
] ’niDS à ma

ynort, vous m’ensevelirez...

Après DV3, d’ordinaire, on n’a pas le waw
(
2
): fTîH DP3 Gn 7, h

11 ;
Ex 19, 1 ; innn D?3 Gn 15, 18; Lév 22, 30

; Jos 4, 14; 1 S 3, 12;

(*) Dans la proposition causale on a alissi un |3^ d’apodose {§ 170 o).

Comparer aussi le |3 d’apodose dans la proposition comparative (| 174 b).

('-) Sauf, bien entendu, après l’introductif >!T1 , nVT, (If). Dans Gn 22,4

devant «Ç”! C','3
,

il faut prob‘ restituer l’introductif VP1

.
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1 R •>, o4 ; DV2 suivi d’un adjectif ordinal Ex 22, 29; Nb 6, 9; 1 R 8,

(>t)
;
2 R 20, 5.

/ Dans les propositions relatives le waw d’apodose est assez fré-

quent; elles rentrent dans le cas du casus pendens (§_/): Jos 15, 16

’PlflJl iTT3^ -iscrnnp celui qui battra Q,-S. et la pren-

dra, je lui donnerai... (§ 156 k)\ Ex 21, 13. La longueur de la pro-

tase est d’importance; ainsi, on n’a pas le waw dans Gn 44, 10 où

la protase est courte, tandis qu’on l’a au v. 9 où la protase est plus longue.

j Dans le cas du casus pendens (§ 156 /) la longueur de la pro-

tase peut être un facteur important. Ainsi, pour un cas identique

d’accusatif (objet), on a le waw 2 R 16, 14, mais on ne l’a pas Gn

47, 21 ;
1 S 25, 29 b.

k Nous avons vu que les formes verbales à l’indicatif prennent

très souvent le waw d’apodose, d’où wayyiqtol, weqatalti. On ne met

pas le waw devant l’impératif: Dt 12, 30 lOuil (après une très

longue protase temporelle); Gn 50, 4; 1S 21,10 après des pro-

tases conditionnelles de longueur moyenne. Mais on le trouve devant

le jussif: Ex 12, 3, et devant le cohortatif: Gn 13, 9.

/ Devant un nom, le waw d’apodose est assez rare. Des construc-

tions telles que 2 Ch 7, 1 HTl’ Vî’Qnn
1

? nÈfrtf 13, 15;
* : it i : : -

:

26, 19 ne sont pas classiques (
4
).

m L’infinitif absolu, qui est un nom, ne prend pas le waw d’apo-

dose: Ex 21, 12, 20, 22.

n Devant les particules, d’ordinaire, on ne met pas le waw d’apodose :

Ex 21, 7 «sn *6 (opp. V. 3 b PiKJPl) ; 1 R 1, 52 a X1

? (opp. b flDl).

o En finale majeure le waw paraît particulièrement nécessaire: 2 R

7,4 éB fanOI Vri,ü’"DKl rrn; ^IT-DR s’ils nous laissent la vie, nous
1

: ai t •. • : • : v : p ; - :

resterons en vie, et s’ils tious font mourir, (eh bien) nous mourrons !

(Le dernier verbe, en finale majeure, a le waw, bien que la protase

soit très courte; au contraire, le verbe de la première apodose ne l’a

pas); Ex 9,20-21 (après deux protases de même longueur on n’a te

waw qu’après la seconde:
; Jér 6, 19 ’mîfri (le waw,

après casus pendens très court est dû à la finale majeure) (*).

(’) Cf. Kropat, Syntax der Chronik
, p. 70.

(-’) Dans Gn 43, 14 'fHiP '3S1 on a préféré la même forme,

pour l’effet d’assonance; de même Esth 4, 16.
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§ 177. Syndèse et asyndèse.

D’une façon générale, l’hébreu a une tendance très marquée à a

la construction syndétique (avec waw). D autant plus remarquables

sont les cas de construction asyndétique, p. ex. Jos 2, 18 : Voici que

nous allons entrer dans le pays : ce cordon de fil écarlate, tu l atta-

cheras à la fenêtre.... Assez souvent un développement explicatif est

ajouté asyndétiquement : 2 S 12, 13 Jéhovah a enlevé ton pêché: tu ne

mourras pas
;

1 R 13, 28 ^DK R1

? le lion n'avait pas mangé (le xuî

des LXX n’est pas bon); 18, 6 Ils se partagèrent le pays pour le

parcourir : Achab alla de son côté... ;
2 R 3, 3 II se tint attaché aux

pêchés de Jéroboam. : il ne s'en écarta pas (= sans s en êcartei ).

Certains verbes demandent une considération particulière, notam- b

ment les deux verbes employés pour exprimer notre idée adverbiale

encore (§ 102 g): DW revenir et îjDj , P)’pîn ajouter (*). D’une façon

générale, on tend à employer la même forme dans les deux verbes,

d’où, comme conséquence, l’emploi ou le non emploi du waw. On a

donc après une première forme avec waw: Gn 26, 18 “IBITI pni£' 32^1

Isaac recreusa (
2
) ;

Is 6. 13 firWT! PIMT) ;
Mal 1, 4 ,1333} SWi). Par

contre on a : Gn 30, 31 ilïHN nDWK ;
Mich 7, 19 ’ièlTV DW’ ;

1 S 3, 5

DDW DW- Mais on trouve p. ex. Os 2, 11 ’FinpP) DWN ;
Dn 9, 25

dwfi .

De même pour (PjD’) P]’DT : Gn 25, 1 Pljîfl OTO» Abr. prit c

encore-, 38, 5 .etc. Par contre on a: Os 1,6 DITlK tll> E]’DÎK *6 etc.

(avec variation du sujet Is 47, 1 b (
3
), 5 b). (

4
)

(i) Ces deux verbes sont employés pour exprimer l’itération (1. ilerutn,

ail. wieder). De plus chacun d’eux a des nuances spéciales : 21tS> exprime un

mouvement opposé à un mouvement précédent (ail. zurück, p. ex. dans

zurücknehmen « reprendre » ; ï]DJ exprime la continuation (ail. fort), l’aug-

mentation. — Outre la construction avec une forme finie (avec ou sans waw),

S1B> et surtout f]D' se construisent avec l’infinitif (avec ou sans b).

(-) On ne pourrait pas dire ICH pnïj (cf. \ 118 k).

(
:î

)
’^nsr.p'’ on t’appellera

,
a pu être senti comme un pur passif: tu seras

appelée
,
d’où avec 'C’û'T tib : tu ne seras plus appelée (cf. § 155 c).

(
4
)
Si ïpDh est employé ici transitivement, le second verbe constituerait

une proposition objet. On peut faire la même remarque pour d’autres verbes,

Comme , § d\ cf. | h.
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En dehors de ces deux verbes ainsi employés comme semi-au-

xiliaires, l'usage varie. Ainsi avec ‘p’Nin commencer, daigner
,
à l'im-

pératif on a le waw 3 fois: Jug 19, 6; 2 S 7,29; 2 R 6,3; pas de

wau 2 lois: 2 R 5, 23; Job 6, 28; — au parfait on a le waw 1 fois

Jos 7, 7; pas de waw 2 fois: Dt 1, 5; Os 5. 11.

A l’impératif on a très souvent la construction asyndétique quand

le second verbe suit immédiatement; autrement dit on a beaucoup

plus souvent le type -|0N ^7 va, dis (= va dire) que ^0 (*) :

Ruth 4, i a nsvar rrrb avance
, assieds-toi ici (opp. fi: ID’l);

1 R 19, 7 OiN D^p lève-toi, mange (opp. 8 DjTl ) ; 18, 41 n*?P

monte, mange et 44 “iON nOp (malgré l’intervalle notable entre les

deux actions); Ex 17,9 an*?;! NX va, combats
; 19,21 DP2 ipn Tl

• ï • "
. T T " T

descends, adjure le peuple-, Ez 20,39 H3P IDp ÎP’N allez servir

chacwi ses idoles.

L’impératif (HPO, ’pO etc.) s’affaiblit souvent au sens inter-

jectionnel allons! (surtout devant un second impératif asyndétique):

Ex 19, 24 TTIjp allons! descends-, devant d’autres formes: 1 R 1, 12

"JXpN ’yp allons ! je veux te donner un conseil (j); 1 S 9, 10 HPOî iTDO

allons ! nous allons! Cf. 1 Oô <?.

On remarquera l’asyndèse dans le cas où le premier verbe ex-

prime une idée adverbiale: Os 9, 9x=]nnîP p’ÔPiT profunde peccave-

7 uni (Vulg.)
; Soph 3, 7 ^fi’rnPn ^O'âtPn dès ta première heure ils ont

fyit mal (cf., au participe, Os 6, 4 = 13, 3). Opp. Jér 4, 5 (où le se-

cond verbe exprime l’idée adverbiale) }N1p criez à pleine voix.

Parfois une proposition introduite par le waw équivaut à une pro-

position-objet ($ 157 b): Gn 47, 6 ‘WrnPüN DaTP’l DPT DN si tu re-
“ "

:
_ t v : t :

- t

connais qu'il y a parmi eux des homtnes capables; Ruth 1,9 niiT pT

fNX^ 03
1

? Que Jêh. vous dotine de trouver; Dt 5,26 (§ 163 d); 31,

12 (cf. v. 13); Is 1, 19; Esth 8, 6.

Ainsi s’explique probablement la proposition commençant par

nam après un verbe voir. Comme dans la construction avec le nom

objet peut être anticipé (cf. § 157 </'. 11 y a donc deux constructions

(
l
) Sur la 3 e construction “S va et tu diras, cf. g 119 / (p. ex.

Ex 19, 24).

(-) Gn 19, 32 njptfJ CTïb (au lieu de O 1

? ) s’expliquepar lesensinterjectionnel.
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possibles: 1) sans anticipation, 2) avec anticipation du nom objet.

1) Sans anticipation on a le type Gn 8, 13 HOIKH »3B =Ûin 1311 «Tl

U vit et voici que (= il vit que) la surface de la terre était desséchée

(comme on a Gn 3, 6 3ÎE ’3 «1F0 elle vit que l'arbre était beau).

2) Avec anticipation on a le type Gn 1,31 D=rft« «Tl

-|R*2 nam 1©P Dieu -vit que tord ce qu 'il avaitfait était tr'es bon
:

•• •
: t t

(comrfie on a Gn 1,4 3iîî">3 T«H“n« D»rf?« «Tl Dieu vit que la lu-

mière était bonne).

Avec les verbes de commandement, à côté de la construction j

du type complet il commanda de faire et ils firent (p. ex. Gn 50, 2)

il existe un type il commanda et ils firent qui s’emploie pratiquement

pour //commanda defaire (
l

) : Gn 42, 25 13 D!T^3~n« ïl«'?!TT F|DV

3,©n (

?!
l J. commanda de remplir de blé leurs récipients et de remettre...-,

Am 9, 3 D3©3=l ©n3ITVI« iT2« j'ordonnerai au serpent de les mordre-,
T T : t t - v V—

:

Gn 18, 19 TlOEh V33T"I« iTï’ il commandera à ses fils de garder.
: I» : t t v v -

:

Dans la sphère du futur, outre cette construction avec l’indicatif on

a la construction avec le jussif(
!
), surtout après un impératif: Lév 24,2

ïpfx =irtpi bRic” ’33-n« « ordonne aux enfants d'Israël de t'appor-

ter-, Nb 5, 2; Jos 4, 16; 1 R 5, 20 (donc le de Nb 35, 2 est

suspect).

On trouve cette même construction avec d’autres verbes, p. ex. k

Ex 8, 4 D’ÎJTlBïn TD>
'I nVr^K THWI priez J. de faire disparaître les

grenouilles-, 2 S 16, 11 V? =1113(1 laizsez-le fine) maudire.

Certains waw semblent n’avoir pas d’autre but que d’indiquer l

plus clairement le jussif( 3
): Gn 27, 28 JP11 (en tête de phrase) Qu'il

donne-, 34,21 (prob‘)
;
Nb 9, 2 ;

1 S 2, 10 Qu'il donne (*) ; 25, 24 ;

30, 22 b; 2 S 24, 3 ;
1 R 18,23; 2 R 7, 13; Ps 5, 12 ;

72,5* (1.

T^’1), 8, 11, 15; 89, 6; 102, 16.

Assez souvent le waw, comme et dans nos langues, exprime plu- ni

tôt une nuance de sentiment que le lien logique: 1 R 2, 22 ^«©1

(
l
)
Ce type est particulièrement fréquent en arabe et en araméen.

(*) 11 semble que le jussif soit ici direct (et qu’il...), car avec négation

on a ixi Lév 16,2 SZ'fx' ['mirait "CI ordonne à Aaron de ne pas entrer

(comp. 1 116/). — (
3
)
Une forme au sens de et il tuera ne serait pas classique.

(
4

)
Cf. Mélanges Beyrouth 5 2

,
466 sq. où plusieurs autres exemples sont

donnés.
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demande donc (plutôt) pour lui la royauté ! ; encore devant impératif :

Ez 18,32 repentez-vous donc ! ; Ps2, 10 et maintenant (rois

,

comprenez), et souvent; Nb 20, 3 (optatif) ah si! (Jos 7, 7). Ce

waw de sentiment est particulièrement fréquent dans l’interrogation:

Ex 2, 20 TN1 et où est- il ?
;

1 S 10, 12 DiTOK ’û1
! et qui est leur p'e-

ref C
1

); nm 2 R 4, 14; 2 Ch 25,9; na^l Gn 29,25; Jug 6, 13; 1 R 2,

22 etc.; VWW Nb 12, S; 1 R 1,13 etc.

En poésie le waw est parfois employé emphatiquement avec une

nuance d’affirmation: Is 51, 15 ’DiNl Et moi {je suis Jéhovah ton,Dieu)
* !» :

(à peu près: Aussi vrai que je suis... ); Jér 29, 23 3; Os 12, 6; Am 9,

5; Ps 89, 38 3.

Syndèse et asyndèse des noms. Dans une série de noms qui

se suivent l’emploi du waw est assez variable. Généralement on met

le waw devant chaque nom (sauf le premier, cf. %p). Gn 12, 16 «du

petit bétail et du gros bétail et des ânes et des serviteurs et des ser-

vantes » ; 20, 14; 24,35 etc. Parfois le dernier nom seul a le waw:

1 R 9, 20 « les Amorréens, les Héthéens, les Phérézéens, les Hévéens

et les Jébuséens » (
2
) ;

1 Ch 5, 27 « Gershon, Qehat et Merari » (opp.

Ex 6, 16 « G. et Q. et M. »).

Rarement on met le waw devant le premier de deux noms :

Ps 76, 7 «.et chariots et chevaux » ; Jér 32, 20 « et pour Israël et pour

les hommes * ;
2 Ch 26, 10; 27, 5; Néh 12, 45 (cf. § 1673 N; 175 3);

devant le premier nom d’une série: 1 Ch 16, 4; Néh 12, 28-29 (’).

Notre et... et emphatique est plutôt rendu par D3 ••• 03 : Gn 24,

25 «et de la paille et du fourrage »; 32,20 D3 répété trois fois;

43,8 (id.)
;
devant des éléments disparates: Gn 24, 44 « et toi, bois,

et pour tes chameaux je puiserai ». On a aussi D31 D3 (comme dans

ce dernier exemple) : 1 S 2, 26 etc.

Sur le double waw dans les propositions conditionnelles cf. § 1 67 3 ;

dans les propositions disjonctives cf. § 175 3.

(*) Cp. Luc 10, 29 kch xiç èotîv jxou Jitajcuov ;

(
s
) Mais le Chroniqueur ajoute le waw à tous les noms intermédiaires:

2 Ch 8, 7 (cf. Kropat, Syntax der Chronik, p. 62). — Dans une série de 4

membres, le Chroniqueur met le waw au 2d et au 4 e
: 1 Ch 14, 4 «Shammua ,

et Shobab, Natan et Salomon» (opp. 2 S 5, 14 « Sh. et Séa.et Natan^/ S. »).

Opposer de même 1 Ch 1, 8 et Gn 10, 6 ;
1 Ch 5, 3 et Gn 46, 9; 1 Ch 7, 1 et

Gn 46, 13. — (
3
)

Cf. Kropat, Syntax der Chronik, p. 63.



TABLE DES MATIÈRES

INTRODUCTION.

§ 1. Définition de la grammaire hébraïque. P. 1.

§ 2. Place de l’hébreu parmi les langues sémitiques. P. 2.

§ 3. Histoire de l'hébreu biblique. P. 4.

§ 4. Histoire de la grammaire hébraïque. P. 6.

Tableau comparatif des alphabets

.

P. 10.

PREMIÈRE PARTIE: ÉCRITURE ET PHONÉTIQUE.

§ 5. Les consonnes :
graphie et prononciation. P. 11. [b Alphabet; d Let-

tres finales
;

e Lettres dilatables
; f Valeur numérique’; g Abréviations

;

h Division des consonnes
;

i Vélaires ou emphatiques
; j Gutturales

;

k Le rt; / Le ÿ; m Sifflantes; n Linguales : 1 ; o Les begadkefat\

.

§ 6. Les voyelles: graphie et prononciation. P. 18. [b Echelle des voyelles

(timbres); e Quantité des voyelles; i Rapport avec les voyelles primi-

tives
; j La voyelle — ; / Remarques pratiques sur le — ]".

§ 7. Des consonnes ( maires lectiouis
)

indiquant le timbre ou la quantité

des voyelles. P. 27.

§ 8. Du shewa. P. 30 [b quiescent; c mobile; d moyen].

§ 9. Des shewa colorés ou hatef. P. 34.

§ 10. Du dagesh. P. 35.

§ 11. Du mappiq. P. 36.

§ 12. Du rafè. P. 36.

§ 13. Du maqqef. P. 36.

§ 14. Du meteg. P. 38.

§ 15. Des accents. P. 39. [a Ton; b mile'el et milera* ; d Systèmes d’accents;

f Espèces d’accents; g Accents ordinaires; h Accents poétiques;

m Paseq],

§ 16. Du texte massorétique et de la massore. P. 46. [6 Divisions du texte ;

d Termes de la massore; e Qeré-Ketîb ; f Qeré perpétuel; g Lectio-

nes mixtae],

[Phonétique]

§ 17. Changements dans les consonnes. P. 50. [a Alef prosthétique; b Mé-

tathèse
; c Chute de consonne; d Aphérèse; e Syncope; y Apocope;

g Assimilation].

§ 18. Redoublement des consonnes. P. 52. [a Redoublement ou allongement ;

b Redoubl. virtuel
;
d Redoubl. spontané

;
h Redoubl. euphonique :

i Dehïq;/ Merahïq ; k Dagesh dirimens; l Omission du daghesh fort].

§ 19. Spiration des consonnes begadkefat. P. 58.

§ 20. Les consonnes gutturales (et ~\) et le redoublement. P. 59.

§ 21. Influence des consonnes gutturales sur les voyelles. P. 61. [b Supplan-

tation; c Patah furtif; d Assimilation partielle; / Hatef pour shewa].

§ 22. Du hatef auxiliaire après gutturale. P. 63.
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§ 23. La consonne 1 comparée aux gutturales. P. 64.

§ 24. De la gutturale K. P. 65.

§ 25. De la gutturale H. P. 66.

§ 26. Des consonnes vocaliques ï ,
’

. P. 67.

§ 27. De la syllabe. P. 68.

§ 28. Des voyelles par rapport aux diverses espèces de syllabes. P. 69.

[e Quantité réelle],

§ 29. Changements de voyelles. P. 72. [b Voy. longues; c Voy. moyennes;

e Voyelle — ]>—;/ Voy. — devant gutturale suivie de qames ;

g Voyelle — ]> — ;
h Dissimilation],

§ 30. Chutes de voyelles. P. 75.

§ 31. Du ton: place et déplacement. P. 77. [c N esîgah],

§ 32. De la pause, p. 79.

§ 33. De l’biatos.P. 81.

SECONDE PARTIE: MORPHOLOGIE.

§ 34. Généralités. P. 82. [a Racine; d Parties du discours],

CHAPITRE I : ARTICLE ET PRONOM.

§ 35. Article. P. 33.

§ 36. Pronom démonstratif. P. 86.

§ 37. Pronom interrogatif. P. 87.

§ 38. Pronom relatif. P. 89.

§ 39. Pronom personnel. P. 90.

CHAPITRE II: VERBE.

§ 40. Généralités et divisions. P. 92. [n Conjugaisons; b Temps et modes;

c Classes de verbes],

§ 4L Conjugaison qal. P. 95. [a Verbes d’action; b Verbes statifs].

§ 42. Flexion du parfait qal. P. 98.

§ 43. Parfait inverti TlTwT • P. 101.
:

§ 44. Flexion du futur qal. P. 102.

§ 45. Cohortatif nJ'BpK. P. 104.

§ 46. Jussif . P. 105

§ 47. Futur inverti Sfcjî*!. P. 105.

§ 48. Impératif. P. 107.

§ 49. Infinitif. P. 109.

§ 50. Participe et adjectif verbal. P. 112.

§ 51. Conjugaison nifal. P. 113.

§ 52. Conjugaison piel. P. 115.

§ 53. Conjugaison hitpael. P. 118.

§ 54. Conjugaison hifil. P. 120.

§ 55. Les conjugaisons passives. P. 124.

§ 56. Conjugaison puai. P. 124.

§ 57. Conjugaison hofal. P. 125.

§ 58. Le passif du qal. P. 125.

§ 59. Conjugaisons rares. P. 127.
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§ 60. Verbes quadrilittères. P. 128.

§ 61. Le verbe avec suffixes. P. 128.

§ 62. Parfait avec suffixes. P. 131.

§ 63. Futur avec suffixes. P. 133.
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§ 69. Verbes à 2e gutturale. P. 137.

§ 70. Verbes à 3 e gutturale. P. 138.

§71. Verbes faibles. P. 140.

§ 72. Verbes |*E . P. 141.

§ 73. Verbes K*£ . P. 143.

§ 74. Verbes ’T en général. P. 145.

§ 75. -

x Verbes ’"E primitivement 1*6 (= VE). P. 146.

§ 76. Verbes '"E primitifs ("'B). P. 151.

§ 77. Verbes 3Î!'E. P. 153.

§ 78. Verbes S*
1

? . P. 154.

§ 79’ Verbes H" *7 . P. 157.

§ 80. Verbes "V . P. 165.

§ 81. Verbes ’*3? . P. 174.

§ 82. Verbes 9‘V

.

P. 176.

§ 83. Comparaison des diverses classes de verbes. P. 184.

§ 84. Parenté des verbes faibles entre eux. P. 185.

§ 85. Verbes défectifs. P. 185.

CHAPITRE III : NOM.

§ 86. Généralités. P. 186.

§ 87. Formation nominale. P. 187.

§ 88. Formes nominales. P. 188.

A. Formes avec une seule consonne. P. 189.

B. Formes avec deux consonnes. P. 189.

[C-G. Formes avec trois consonnes]. P. 191.

C. Formes avec Une seule voyelle. P. 191.

D. Formes avec deux voyelles brèves. P. 194.

E. Formes avec I e voyelle brève et 2 e voyelle longue. P. 196.

F. Formes avec I e voyelle longue et 2 e voyelle brève. P. 198.

G. Formes avec deux voyelles longues. P. 198.

[H-I. Formes avec 2 e consonne redoublée]. P. 199.

H. Formes avec deux voyelles brèves. P. 199.

I. Formes avec-

2

e voyelle longue. P. 200.

J. Formes avec consonne répétée. P. 200.

K. Formes quadrilittères. P. 201.

L. Formes avec préformantes. P. 202.
[
E d-n\ fl o-v].

M. Formes avec affermantes. P. 208.

§ 89. Genre des noms: finales masculine et féminine. P. 212.

§ 90. Pluriel. P. 216.

§ 91. Duel. P. 217.
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§ 92. Etat construit. P. 220.
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’ —

,

v
, , 1. P. 222.
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[P. 254.
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§ 98. Noms irréguliers. P. 258.

§ 99. Noms défectifs. P. 260.

§ 100. Noms de nombre: Nombres cardinaux. P. 261.

§ 101. Nombres ordinaux. P. 267.

CHAPITRE IV : PARTICULES.

§ 102. Adverbe. P. 267.

§ 103. Préposition. P. 273.

§ 104. Conjonction. P. 283.

§ 105. Interjection. P. 285.

TROISIÈME PARTIE: SYNTAXE.

CHAPITRE I : TEMPS ET MODES.

§ 111. Généralités. P. 289.

§ 112. Forme qatal (parfait). P. 294.

§ 113. Forme yiqtol (futur). P. 301.

§ 114. Modes volitifs directs (cohortatif, jussif, impératif). P. 307.

§ 115. Le waw avec les formes verbales finies. P. 312.
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§ 11?. Les temps invertis. P. 319.
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§ 119. Forme weqatalti (parfait inverti). P. 327.



Table des matières 541
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§ 121. Participe. P. 338.
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§ 123. Infinitif absolu. P. 347.
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CHAPITRE II: LES CAS.
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e b 1B>K; / 2 étfx ;

p- b se rapportant

au verbe].

§ 131. Apposition. P. 396.

CHAPITRE III: PRÉPOSITION.

§ 132. Les prépositions en général. P. 400. [a prép. avec son nom comme
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§ 133. Les prépositions en particulier. P. 402. [b St: c 3 ; c b; e \Ù; fbv; —
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Adjectif. Comparatif et superlatif. P. 434.
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§ 143. Pronom démonstratif. P. 443.

§ 144. Pronom interrogatif. P. 446.

§ 145. Pronom relatif. P. 447.

§ 146. Pronom personnel. P. 449.
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CHAPITRE VI : ACCORD.
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§ 150. Accord du verbe. P. 458.

§ 151. Appendice I: Accord quant à la personne. P. 463.

§ 152. Appendice II: Expression du neutre. P. 464.

§ 134.

§ 135.

§ 136.

§ 137.

§ 138.

§ 139.

§ 140.

§ 141.

§ 142.
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;
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g 158. Proposition relative. P. 481.
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§ 161. Proposition interrogative. P. 495.
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4* Paradigme 1

Pronom séparé § 39

Sing. 1 c. »3K, »3K

• |T -AT

2 m. nn«(m 5 f. ), nn«, nn»
T - r " T _ T AT

/. m, m

3 vi. WPI

n»n

Plur.. 1 c. 13im WOK

(oro5f., «roi f.)

2 DPIK

/. roriK 3 f.
;
|n« 1 f.

3 m. nan > on
T ”

/. nan

Suffixes du

; /y. Fut.Pi—

¥1— , 1; /y. *1, VI—;
AT

n; n— ; n—TT TV

13— ; Pf. 13-^-; Fut. 13
—

DD; DD—

V

(DH), D ; Pf. D— (D7
1

) ; F. D— (D-H,

poét. ia— ;ia —

(|H) P Pf (— (Ir
1

) ; Fut- (f-)

Le verbe avec suffixes, Paradigme 3 (Verbe iTb, Paradigme 12).

Le nom et les particules avec suffixes, Paradigme 20.



Pronoms personnels 5*

verbe % 61

Avec 3

’3 " (rare) ;
’2^- 1 f.

3t

*12— (vrç^)

H2—
T V

Suffixes du nom § 94

1) du nom singulier

?—

1- «I- ^
!’ 1 .7. C]T)

vi—. i; i, *in—

n; n— ; n—
1 T T V

v— ;
=12— (12^

DD, DD
;

n, d—
poét. *10—

??- î
n

'
\-

2) «o>« pluriel

Tf

T -f* T-
>

V— ; (VP—)
T

\

H’—
i

*12’
4-

uy—

1?’-

DiT— [d— s 94 £]

poét. ÎÎ2’
—

Î'T—



h' Paradigme 2. Verbe régulier :

Qal §§ 42-50 Nifa/ S 51

Part. Sg. 3 m. *?ap 123 îap *?ap2

§ 42
^ n*?ap

** T

mas
* t : *

i2ap

2 m. pftàp rnis
t :

~ t
i2ap Fi^âp:

f: nPap etc. n:ap n‘?ap2

1 C. 'FlPïp ’i*i;ap ’nPâp2

PI. 3 c. topp. *ÛBp *ap2

2 m. nnpap orçap Dn*?ap2

2/
r I

î

1 f. u^èjj i:àp 12*lèp2

Fut. Sg. 3 m.

S 44
y

Ptop’ 123' m *S!
Papn tapn etc.

2 w. Papn I33n 'm
/• typjWI H321 ’Papn

• : 1 !i
•

1 c. ‘jtopK 133K (*) m “papN

Z5
/. 3 m ’tep’ *1133’ fcap»

: l|T*

f. n;Pèpn 121221*1
i :

~
:

•

i^api

2 ^apn *11331*1

/ n£6pn 121221*1 i^âpn

1 f. Pap2 1332

Jussif § 46

Impér. .Sç-, w.

S 48
Pbp 123 m ^api

/ (’â^D) ’*?ap ’133 etc. ’Papi
• ; Iit •

77. m. ^ap H23

f n:^ap 12133
t : -

:

irtapi
T .

“
1 T *

Inf. est. § 49 ^apC?) 133(P) fapft) ^apnii)

Inf. abs. g 49 Piap Pap2, ‘râpi

Part. act. § 50 *?ap Adj. verb. 123 Adj. verb. |Qp

Part. pass. § 50 ^ap

(') Cohort. rhz-x



*?üp tuer §§ 40-58 7*

Pie/ $ 52 Pua/

£

55, 56 Hiftl % 54 Hofal § 55, 57 HUpae.1 % 53

(ta) rap isp ptapn On) yapn (a) yopnn

npap n'ràpi n*7apn nyspnn

ripâp n*7Bp p^èpn p^àpn ryâpnn

p^ap rbap npapn pfrapnn

’p^ap ’rfràp ’Fi'ràpn ’n^àpn ’n^èpnn

’bap i^ap ^apn sfrapn Caprin

orfrap on^ap on^apn orbapn opibapnn

I
- h î î î

-

vbép =ü8âp wbàpn «yppn «‘rapnn

rcp' *?ap’ *pBp’ ( >’) ‘rap’ (a) ^apn»

bupn ‘rapn ^’OpP *?apn bapnn

bapri *?fâpn yapn bapn bapnn

^apn ’?app ’^àpp ’^apn ^apnn

^apx bap« yap? ?apnN

'b®? *ap’ ?S^p’ *yap’ ^aprv

rpbàpn n^èpn na^àpn ro^àpn
t .

- 1 : t
(à) n^âpnri

V?apn ^apn ^’àpn ^apn Caprin

n^apn na^èpri n^àpn nabàpp
t ;

- I : t
(à) n^apnri

‘rap: 8apJ yap:
• ^P? bapn:

Vap ^apn

.

(a) ^apnn

’*?ap ’^apn Caprin

^ap i^apn ^apnn

rabàp n£apn n;^àpnn

i

ri2p(
(

?) yapnC?) (‘Tapn(V)) *?apnn(y

ô'ap) (1 » %'p 0 -.-.) “?apn *?apn

^apa

‘jBpS

y-app

( > a) bapa

‘rapnp



or.

8
* Paradigme 3. Verbe régulier

Suffixes : Singulier 1 c. Siitjr. 2 ni. Sing. 2 /. Sing. 3

Parf. Qal 3 ni. (

§ 62
m) ’irow,

'

(«) im l^î? *?i?l

(I f.) in^pl

/- vfm?
vinSap

|

2 ni. U) ’srfrBp inPçp

i

*

(i f.) vin^Bpi

/. (2 f.) vrnpçp

1 c. spijbBp ^l’Pl^Bp vrfapp

i

VPFI^Bp $

PL 3 c. ’îtàsp T^i? vnSfip

2 m. w6fip vnrfrep

1 ïpî^fip fp^Bp m^çp

Parf. Piel 3 m. (tï) ’aSap TJ^tSp T*P i*7Bp

Fut. Qal 3 m. ’3Sfip’ ^Çp! ifàpp». rrêap’

% 63
wa*?’

• i :
• w?

1

?’
T :

‘

(avec 3) 3 ni. (1 f.) ’S^ttp» & 33^çp’

PL 3 m. ïftàap». spvtpp’ inVflpp’

Impér. Qal 2 ni. ’3$Bp vtàep

§ 64
^rtm

• '• 1 :

Inf. Qal

§ 65
rrôap *tm\ i^p

Wi s

Part., cf. S 66



avec suffixes §§ 61-66 9*

Sing. 3 /. Pluriel 1 c. Pluriel 2 ?«. Plur. 3 >«. Plur. 3 /.

PÜEp
t t 1:

«Ssp
i il;

D*?CP
t t 1: î^î?

nn’æp
t *Ti:

«n^Ep rtëEp
" i T ‘

:

PIFl^Çp KFbvp DFlbttp

iTFl^Ep ’irnbEp D’ffyÇp

îTPfrEp
•

v

’nbcp

nfosp ElV?Ep DfcBp

WFltep

/
nrc'PEP D3«^fip D^bÇp

n'pcsp tiSiap n^Ep

n^ep’ vfkff' D^ÇP’ D*?Ep’

TO31
?’

*• t :
•

(DDtfS
1

?1
) DITS

1
?’

n^Ep1 (ttSçj?)

nîæp’ rôbEP’ DD^ÏÏp’ n^Ep’

rrâapi
T v : *T

E^Ep DpEp

tf?Ep
t : li «te D3*?Ep

|

D^Ep
t : ftçp.

DD^Epi



10* Paradigme 4. Verbe à I
e gutturale : IBy se tenu- debout S 6N (/<

Qat Nifai LPfit //.'/ai

Part. .S>. 3 tu. ISP
J

RC nam rarn iarn
* t: t

/ mar mar:* rrràyn
r • v: tv

nnayn*

2 m. màr may: nnayn nnàrn

f mar may: nnayn nnayn

t c. >màr ’rnaja 'nnayn ’nnarn
:
” t: ;t

PI. 3 f. nay nar:* n’àyn nayn*
: T ; t

2 m. may omay: nnayn rnarn
v :

~ t: jT

/•
%

î

?

( i 1

1 C .

t " T
«nar: mayn «mayn

:
- i: 1»

Fut. . Sg. 3 vi. nby’ RR- nay’
•• T|“

Tar’ nay’
- t: i*

/• nbyn pînn narn
•• T !”

Tarn nayn

2 m. nayri p?nn narn rayn narn
“ t: |T

/• ’iappi* »prnn*
« : V |V

nam
*

: ;t
”

’Tàyn narn*
• : t t

1 C. -iap« m iay«
.. T

TBW nar«
- t: t

PL 3 m. nar* prnr vray’
: |T

••

n’ày’ nay’*
: T

t
T

f. miâyn njpînn nnayn
t :

- i r
nnayn

I ir

nnàrn
t :

“ t: t

2 vi. nam* =ipînn* nayn siTarn nayp*
: t jt.

/• nnayn mprnn (if.)nnayn nnayn nnayn
t :

- t: it

1 C nbîn pfn; nay:
•• T |”

pays nay:
** r: jt

Jussif nay’

Impér. Sg. m. nby PR nayn
" T j"

nayn

f. (y) nay ’PR nayn 'rarn

PL m. nar ’iprn narn
: * r*

rrarn

f. nnay
r :

n;p?n nnayn
t :

- t

nnayn
t :

•• r

Inf. est. nbytb) narn(b)
t |” :

TBynô)

Inf. abs. niay
T »r

TBPp nam
•• t: jt

Part. act. nar Adj. v

.

p*n nay:
t v: |v

l’ara

Part. pass. -T=iar
nara

T t: T

P) On a choisi deux verbes qui prennent le tiatef auxiliaire. Dans les

précédées d’un astérisque *, le hatef devient voyelle pleine brève (et. § U c.y

formes



Paradigme 5. Verbe à 2e gutturale: anar égorger' ; pa bénir § 69 n»

Qal Ni/al Pie! Puai Hitpacl

Part. Sg. 3 7n. antf
** T

anar: (- ^3 T> vm
f. narrer

t ji

narrer:
* t

—
:

•

nana
t

. :

(nana)
t : 1

nanann

2 m. narrer
t :

- t
narre: nana

t :
~ nanâ

t :
- nanann

f. narrer
: :

— t
narrer: nana nana nanann

1 c. 'narrer

'

'narre: 'nana 'nanâ 'nanann

PL 3 c. narrer
T IT

=ianer: =)ana =ona
: l

=ianann

2 m. nnançr narrer: nana nana nanann

/• î - î
î

î-
f

1 C. ttançr =i:arrer: vans =i;ana =i:anann
:
_ t :

•

Fut. Sg. 3 m. (— ) arrer anar»
.. j . m TT TW

f arrern anarn
T • T™ ^nan TP™

2 7)1.

/
arrern anarn

'• T * T™ tpan T?™
f ’ïïirern 'anarn

• “î jT •

'anan ('anân) ('anann)
• mi» :

•

l g aners anarx
.. j ... TW ^nâ« TW?

PL 3 m . narrer ranar’
~

: i
t •

=13*0'
)
t :

onâ' =i3nan'
-:|t :

•

f marrern
t :

-
:

•
n:anarn

t :
- t •

manan
t : ”t :

manan • manann
t : -t :

•

2 m. =iarrern =iantrn
.J .

=ianan
;ï :

=ianin nanann
-! jT :

•

/ manren mariarn
t :

- t
manan

t :
•• î :

manan
t : - :

manann
t : t :

•

1 c . anar: anar:
.. j . m TP? TW

Fut. avec suff. ':ànar'
... T ;

•

Avec 1 inv. ’îjnàn

Irapér. w. (—) arrer anarn
.. T . TP T???

/• 'anar 'anarn 'ara

/Y. w. rerre renarn =iana
it

f- marrer
i :

-
mariarn

t : - t
mana

t :
•* t

Inf. est. arrer(ir) anarnfr) wn fianni*?)

laf. abs. airrer
T

airrer: (T*1?)

Part. act. anar anar: TP? TW
Part. pass. a=inar

T TP?



Paradigme 6. Verbe à 3'
!*

Qal Nifal Piel

irf. Sg. 3 ni. C) (“p) rfrtf
AT “T

rfrà} (^) rfrp

,

/• nnbtf rrfrv:
t : :

•

nrï-nr
t :

2 m.
t : — ;

•

nrrêcr

f ($/) mSt'j nn*pr

1 c . ’rtnftf ’rr6^? ’nnVr

PI. 3 t. Vfaw t

1

?)
A'* i

*

2 m. orin^r orip^: DBrîW

f.
i

— —

—

i”’
1 c.

: - »
urrêrâ «ente

ut. Sg. 3 ni. (‘p) rbw (-*-) nbv'
- T •

(^•) rfa?’

f. nbvn rfron
- T *

2 m. rbvn r6rn
“ T *

n'wm

/• (b) ’nton ’rïron
• : it •

’rïprFi

1 C . rôtfN rïràN
- T V

rftcK

3 w. (b)
: i»

•

’rftç’

/• njrfprri n:rtët?n
t :

“ t

njrtàrn

2 >H. (*?) =ir6rfi inbrn
: it

•

triton

/• mnStfn iTn'prn
t :

- t •

n:nfrn

1 t. nbvi- T *

nïti}

lussif

mpér. 6^-. /«. (-—
) rfrun (^) n'pp

f ’rfràn
; ;t *

’iYrr

Plur. ni {inbv) in
1

?© irfron
:

|
t

’inVtr

/• n:r6tf
t : ~ ;

rtiiîron
t :

~ t •

n;nfr

Inf. est. rfypty rfrëru.V)— t • :

rïrrf/r)

Int. abs. nY?tf
- T

yns?n, nfrtw nte

Part. act. (est. rf?r) rfrêt rï?rô
t :

•

(est.--) rtc?

Part. pass.
, “T

(*) Slatif <ÏBV) JfÇtf



gutturale : r6tp § 70 13*

Puai Hifil Hofal Hitpacl

r\pô irbrçn rbtàn
- : t

n“pnt£in

nrïpr? nn’^rn nrïran
t ; : t

nrfrntrn
i : ~

:

pinfœ nnfon nrrêtfn
t : ~ : t

nrrêntfn
t :

~ ~ :

FPtw nrrêrn nnfon nnfrnÿn

’pirïk? 'nrrètfn ’nrïwn
•

:
-

: t
’nrrênrn

wfrn
: : t

orin^tb apirfypn nnbtfn
v : - : t

anntown

i l-
«
1 î

wfptf
;

- : t
wn*?Fitfn

rfer» nter>
-

: t

rYpntf’

rïptfn nton
- ; t

rftnrn

rfapn irton rfrtfn
- : i

rfrritfFi

’rfptfri W$?Fl *n^n
• : : t

’n^riœn

rrïpx rfrate
- : t

n^nrx

nto’ >,n6v'_
: : t

runfrm nxôpn nsrrêtfn
t :

-
: t

n:rï?ntfn
t :

- ~ : .*

Ttmn ’irr'kin
: : t

^rVpntfn

mrrétfn rprrèrn n:n*wn
i : : i

n;rf?nrn
t :

- -
:

nto: frVaa nVsà
~ : t

nVriea

rbt\

nten rï?nrn

’rr^n 'rYpnrn

vrfon . sm'pnçrn

ninwn
t ; -

s
-

rurtàwnIJ"*! *

rrWnft) rfrritfn^i

litân rfrtfn.... T

rf^a rr^a (est. — ) n^ritfa
T :

;

J

rf?ra



14*

Part.

Qal

[ciaa*] “asa

Paradigme 7. Verbe J**D :

Nifal Hifil Hofal

cia: cban cian

Put. (
2

) VF (
a
) *?B’ ciaa’*

•* T *
cba» cia’

Irapér. Sg. m.
(
4

) cia “aca ciaan
•* T *

cian

Inf. u-'. C
5
) nri(^)

V V T

(

3Ba(
l

3) ciaanCa) tê’anh) cianh)

Inf. abs. cüaa
T

ciiaa cian cian

Part. ciaâ (Pass. chaa) ciaa
T *

ci’ao ciaa
» •.

Paradigme 8. Verbe ”D (VE) : 3Ci’ s'asseoir, demeurer § 75

Qal Nifal Hifil Hofal

Pari. aaci’
* T

ch’*, KT
••T "T

aiçha n’ciin açian

Fut. Sg. 3 m. Cî*l”, N“1” nch E’ÇÜ’ aaçia’

f Ch’Fl
etc. etc. etc.

2 ni. nt>ri ch’fi

f UÇifl ’ch’n

l c. 2CiN Ch’N (*)3üaN

PI. 3 m. =nçi’ ach”
: r

etc.

/• naacin
t :

- ” (nach’n)
t :

- •

2 ni. aaaçiri ach’n

/ (nançiri) nach’n
t :

- •

1 c% aacia ch’3

Fut. avec ") inv. (ncin) nch ch”i aciàn

Impér. Sg. in. an, nci ECian
* T ‘

nefin

/• nci n’chn

PI. m. aaa’çih

fi naiaci
t :

••

(naaicfin)

Inf. est. C
1

) n3Ci(^ richCa) nci’inih)
•• t • :

n’çhn(h) nçianh)

Inf. abs. 312”
T

Dtnn

Part. act. 3C” aicha l’çiâa

Part. pass. 3# nciao
T

(‘) Suff. 'psi? (

2
)
R (non X )



2133* approcher § 72 (
4

) 15*

(*) Formes réelles de ce verbe défectif : au parfait 2133i ai: futur 2?3* Ü 11 g.

C
2
) Fut. vv : -SV- mp, 213n ; rân, ’ttSF ; m»

pi . W3\ rntfin; W3n inr^n) ; 2133

(

:1

) Fut. bë’ : sg. *?0t, ‘pbfi; *70ri, ^sn; *?©«

pi . ^©’, nibèn ; ^sn (n^èn); b©:
:

• t : : • t :

(
4
) Impér. Sg. m, ’2Î3 ;

PI. m H3Ü3

(
3
) Avec suffixes iF2Î3 etc.

Paradigme 9. Verbe ’"© (avec ' primitif): 3fi’* être bon ÿ 76 (*).

Oal Hifil

Parf. 20’, 3B’*
•• T

3’ïï’n

Fut. Sg. 3 ni. 20”, 3B” 30”

/• ntî'n 3’E’FI

2 m. 3B’F 3’B’F

/• OB’F oô’n

1 c. 3B’K
etc.

Pl. 3 ni. 33E”
: r

/• pissb’fi

2 /«. OB’F

/• (n;3È'n)

1 C. ne’3

Fut. avec ) inv. 3BW3 3BÔ

Impér. Sg. m. 3B’PI

f.
oo’n

Pl. m. W’B’H

f- (n33à’n)
t :

* ••

Inf. est. 3’B’iK
1

?)

Inf. abs. 3B»n

Part. act. npî’O, 3’B’O

(t) Le parfait n’existe pas ;
suppléé par SID (inf. S'.tû) \ 7f>d.



16* Paradigme 10. Verbe «*S :

Qal Ni/al Piel

Parf. .SX''. 3 m. «V3
T T

«Sa «va: «va

/ .“[«Va n«Sa n«va: in«va)

2 m. nKXQ
T TT

n«Sa (
3
) n«ya; n«va

t. n«va n«Sa
*• T

n«ya: (n«va)

1 ’n«va \n«Sa ’n«va: ’n«va

/Y. 3 c. nota *«Sa :«va; =i«va

2 ?«. Dn«V3
v t :

n«Sa on«yp: nn«yp

2 f. (| » <î )
(f

) <î~ )

1 C. ««va
T T

««Sa
" T

««va: ««•va

Fut. 3 wj. «VO’ «Sa’
t :

•

«va’
•• t •

«va’

/ «van «van «van

2 m. «van
t :

«van «van

f ’«van ’«van ’«van

l f. «va«
t : v

«ya« «va«

/Y. 3 w. wyp’ wxa*
: |T •

=i«vp’

/• O n:«yan n:«van
T V T ’

n:«vam
t v - :

2 w. =i«van î)«var)
: I*

‘

’ixvpn

/• n:«van
t v :

•

n:«van n:«van
t v — :

1 C. «va;
TJ*

«va: «va:

Jussif

Fut. avec suff. ««ya\ ï[«va’ ««•va’

Impér. Sg.m. «va
t :

«van «va

f. ’«va

PI. m. wyp wso

f; n:«yp

Inf. est. «vp(S) «van(S)
t • :

«vp(S)

Inf. abs. «iva «va: «va

Part. act. (f.n«va) «va (
2
) «Sa (

4
) «va: «ypa

Part. pass. «5va

C) Comp. p) Cst. «Sa (*) Comp. r*^:: (
4
) Pluriel \ 78 //.



17*sva trouver $ 76

Puai Hijil HofaI TUtpael

sva)
T •.

s’vpn (svpn) (— ; s-vann

nsva
T : \

ns’ipn nsvan
t : : *.

(—)nsvanrt

nsva nsvan nsvan) ns-vonn

nsva nsvan nsvan ns-vpnn

’nsvp ’nsvpn ’nsvpn ’nsvpnn

=isva wxpn =îsvan wvonn

ansvp nnsvon nnsvan ansvann)

> %

t
’

i i

0;svp nssvpn («svpn («svpnn

SVB’ s’vo’ (SV3’) (—) s-vpn’

svan ' s’vpn svpnn

svan s’vpn svpnn

’svpn ’S’vpn ’s-vann)

SVBS s’vps (s-vans

’ISVB’ W’VP! *isvan’

n;svan n;svan
t v :

-
(n:svpnn)

s-van ’is’vpn w-yann

n;svpn rasion (n:sypnn)

(sva;
t •. :

S’vp: s-vpn;

«VP!

ps’VB’

svan (svpnn)

• ’S’ipn

’.s’ion

s’vpnfr)
svpnne?)

svpn
- v-

s'vpp sypnp

svaa svaa
- -

1\
JoüuX, Grammaire de l'hébreu biblique - ParaJijiïut'S.



18* Paradigme 11. Verbe .T*? :

Oal Nifal Piel

Parf. Sg. 3 m. rf?2
T T

(*) nto nto

f (— ) nnto
ai t : ;t

(i f. — ; nnto; nto

2 m. nto nto:
t •

nto

/• nto: nto; nto:

1 c. ’nto ’nto; (
— > ’r.to

PL 3 c. to to; :to

2 m. ento nn’to) onto

f-
î <r <1 >

1 C. 2;to ’to; to
Fut. Sg. 3 m. (

l

) to’ nto’
V T •

nto’

/• nton nton nton

2 ni. nton nton nton

•/ ton (ton)
• i •

to;n

1 ntoK (N) >ltoK nto«

Z5
/. 3 ni. to’ to’

I •

to’

f nton
t v :

•

nton nton
î v ”

:

2 m. ton ton ton

f- nton
i v :

nton nton

1 f. nto (nto)
V I '

nto

Fut. apocope (
2

) to’ (3 n to

,

to

Impér. Sg. m. nto nton
" T ‘

(to)nto

f to ton
T •

to

Z1

/, m. *2 ton to

/ nto
i v :

Inf. est. (rfto) nto(*7) ntonto
î

nto.
1
?)

Inf . abs, rfto nton, .to: nto, nto

Part- act. ff?3 nto to-

Part. pass. ’to
T

(*) rîsn*. "irr
(
2

;

)srr; peh
;
jer ; sr\ *Tr. : to : -nr f) "to



Îl72 découvrir ^ /y
I T

19*

Puai Hifil Ho/al llîipacl

rhi ( 'ri ) ,1
*

73,1 ,1*73,1 n*?ann
t -

:
•

nn*?a c
- ) nn*?an iin*73,l (nn*?an,i)

(— ) n’*?an n’*73,l rrôann
i . - . .

m’*?a) ( r ) n^an (n’*73n) (n’*?an,i)

’n’*?a (
—

- ) ’n^an ’n’*73,i ’n’^ann

3*?a 3
*

73,1 3*73,1 3*?ann

Dn’*?a) ( -) origan Drv*?a,i) on’^ann

î <î >
î

— <î—->

oa^a 33’*73,i (33’*?3,1 aa’fann

n*?3’ ,1*73’ 1,1*73’) .

v : ï

ii*?an’

n*?an ,i*?an (,i*3ann)

,i*?3n n*?3fi nVann

(’*?an)
,(
aan ’*7ann

(n^ax) ,i*73K n^anK

3
*

73’ 3*?a’ •3*?an’

na^an) na’Sari (nrfanri)

a*?arï a*?an 3*?ann

na^an na^an (na’fann)

(rfaa ,1*733 n*3ana

(
4

) ^ *7an’

(p]ini n^an (*?ann, n*?an,i)

’*?an
’*7_ann

3*?an 3*?an,i

ni^Ji *?) nftanC?) nftan,i(*7)

O n*?an ,1*73,1
: t

,1*732 rtena

,1*732 ,1*732

(

4
;

ptî”
-

., st" (
5
)
Mais nspn



20* Paradigme 12 . Verbe iV
4
? : H*?-!

Suffixes : Singulier 1 c. Sing. 2 ni. Sing. 2 /.

Parf. Sg-, 3 m. (—') ':$s'AT - T m
f (

- ) (rçrtës)

2 ni. ( — ) »3fl^3
at - - . ;

/

1 r. îj’n^a

PL 3 r.
T T&?

1 f. «ptoi

. 2 - -

V

Fut. Sg. 3 m. »3$a* (t»!>

PI. 3 m.

Impér. Sg. 2 m. tffl

f

PL 2 m. ’3V?a

KHPartie. (Gn 48, 4) ïpBO



Sin%. 3 in. Sing. 3 /. Pluriel 1 c. Plur. 3 ni.

arrêa
T T

n*?a
T T

=13*73
T 1

0*73
1 T

s,n*73
-

1

nnSa
: * t

cn$3
“Tl

in’*?? pin^a nn'*?3
t - :

Ci— )=irprtea rrn^a
T ‘ * î

o=n=*?3

vn*3a
T

n=i*7a
T T

3*73
T

vrc^a

(=13 -^)r6a’ =13*73= 0*73’

vrtSi* rrt3a»
î :

•

333*7:= (03*?;=)

=13*33 D*73

=in=6a
03*73

(Os 2, 16) iTFiea la séduisant.



22* Paradigme 1 3. Verbe TV :

Qal Ni/al Hifil

Part' Sg. 3 ni. K3, Dj3 nia, œa, na üïpa (irsns/o D’pn

f. nap nna naip: na»pn

2 ni. ( ) nap nnà niàip: (n) nià’pn

f nap (na) nia=ip: nia’pn

l r. ’nap ’nà ’niàip: ’nià’pn

PI. 3 r. *P inà 3anpn i»’pn

2 m. onap (ona) oniap: (p) ania’pn

f
î <ï

-)
î î

1 c. aap i:nà aiàip: aià’pn

Fut. Sg. 3 m. (
4

) ®P! tfin* nip» (n»:’) D’p»

/• Ds,pn tfinn Dipn D’pn

2 w. Dipn rinn Dipn D’pn

/• ’aipn ’tfinn (’aîpn) ’P’pn

1 r. œP« rinx DipN D’pK

/V. 3 m. ^p: itfià’ iaip’ =ia’p’

f. (*) nràipn (n:apn) nrà’pn

2 m. winn iaipn ia’pn

/. nj’à’pn

1 c.
ri tfin: Dip: Q,

Pi

Jussif Dp» d
p:

Fut. avec 1 inv. (Dp*1) Dpp (Dppi Dpp

Impér. .S),' . m. **3. D’p rsa Dipn (n:n) opn

./'• ’D-p ’a’pn

/Y. m. ’Dip iaipn ia’pn

/• n:ap (n:apn>

Inf. est. K3(^). Dipl
1

?) 3'D(p) oipn(^) (rt’sn > D’pntà)

Inf. abs. KÎ3, Dip Dip: aP?

Part. act. O Dp cria, na aip: (irsa) o’pa

Part. pass. ^a, D'p

-, r».
1

:;. xi; -’ï Kar 1

i /». mais ortlin'
“:xir -, r. ,

:i

) f. fil- -=i;-
•='



u-jx v trva s i ajv. verut1 v- zô*

Notai Poel Poal Qal Nifal

apn oaip oaip
j

n fa
naaip (naaip) (comme Dp* (comme DipS)

naàip naàip

inaaip) (naaip)

’naàip ’Fiaàip

' —
J: «9? «aip

qnaaip)

>

anaaip)

î

(waàip

(

(=i:aàip

pr qaVv aaip’ n: fa

=i?n aaipn Daipn) (comme D'p" (comme Dip’l

aaipn aaipn

l 'aaipn) «aipn

aaipN (oaipx

-!' «aip; «aip'

npaaipn njaàipn

«aipn «aipn)

rpaàipn n:aàipn

i

L
‘I<

,J oaip: (naip;
- —

-

-

aip H
raaipi

«aip

i.Taàipi

ap-nô) aa'piS c
1

) n.fy

F
aipa ù’ n fa

np« aaipa («?) D’fr

(‘) Mais tair6), pMj), i fois (WW?)
T



Qal Nifal

f. Sg. 3 m. on, bp_ ; 33D do:, 3d:
••T “1

/• rfoj3,rQ2D fl3D3
T ~ T

2 m. niÔD nisp:

./• nisp nisp:

1 c. ’nisp ’nisp:

Plia . 3 c

.

’fop, =1000 *1302
1- ii

* T

2 ni. cnisD onisp:

/
î r

1 *0*130 33Î3D3

Fut. Sg. 3 m. , *?p’ ; 3b’, 3b’ DO’, (3b’ ?) 30’

f 3bn
T

3pn

2 m. 3bn '3pn

f. ’3bn
T

’spn

1 C. 3bx
1

SDK

/Y. 3 m. =i3b’
T

*13©»

/ nj’àpn (n:’3Dn)
ï V - •

2 »t. =i3bn
T

*i3Ôn

/• n:’3Dn (nrspn)

1 t. 3b: 3p:

Fut. avec T inv. •m *7p»l; (3tn) 3D’i
| A T - T T"

Fut. avec suff. ’23D’
N

Impér. Sg. m. 3b Opn]

• /• ’3b (’spn)

PL m. *I3D *nàn (^son:
T • " 1

f. (n:’3D)
T V *.

(n:’3Dn;TV**

Int. est. OnC?) ; 33D(*?), 3b(*7)
i : *

Danfr), 3on(V

Inf. abs. 3Ï3D
T

3Î0T

on, 33b do:, 3d:
T

7 •• j j t
Part. act.

Part. pass. yiio



DjD entourer § ôJ

Hijil Hofal Pod Poal

^pn, apn 201,1 231D 3210

,1301 ,1301,1 ,13310
» -:

!

0120,1 03310

niapn 03310

’niipn '03310

(D) =130,1 13D1.1 13310

onispn

î

=13130,1

D0321D

«

1

13331D

(30’ >) 20’ (3D’) 301’ 231D’ (3310’)

3D0 331D0

2D*n 32100

(’3Dn) ('33100)

3DK (331DN)

130’ 1301’ 13210’

,13’3DO (,1333100)
7 : i

1301=1 133100

rp'ioo (,1332100

1

•

303 (33103) •

(301 » 3DI

’33D’
'33310’

30,1 3310

’3p,1 (’23lD

130,1 1231D

(nj’ipn) ,133310)

DDK 1

?)
33iD(^)

30,1 3310

(D’»ip)ïnp, 300

2010

33100

33100
t :



26* Paradigme 16. Parad. synoptique des verbes

Qal Nifal Hifil Ho/al

Parfait
f2p, 123; *7Œj3 *72,33 *7’2pi (>1) *72pl

r° T32*
" T

râ: eban eran

vv *?j3, 32D DQà, 2p; *7pn, 2D1 3DV1

’rs eh»*, 3Ü’
”T - T

3tfi: 3’enn 3tîl

tP3’, 22’* 3’2’1

ry »2, np ; Djp Dip; D’pn Dp’ll

r? J*
1
?

iT^ nto
T T

rfac
t ;

•
(',D 1*7:1 i*?an

t : t

Futur
f2p’,

133’; ‘72,3’ ^2p’ *?’2p’ (>’) *72^

ps ttT tf:a»*
" T •

W’î’ t’a»

vv *71’. *7p’: 2b’, 3D’ (2b’?) 2b’ 3D’ < 30» 30», sor

TB e'''” • a# 3en’
•• T •

3’ÇH’ 2en»

32” 1

2»2”

ry efla», mp’ bip’ O’PI opr

h: pi’

fapoc. ,1^’ («P- ^>â») 11*73’
1 V ï •

(ap. *72») rfa» (.1*73’)
v : r

Impératif
f2p, 133; *72p 7w|>n *72pl

Î'B vp r::i O’il

V"V 3b 130,1' 301
•• i

’rs ri. 2V 2ein 2mi

»»£J 32’1

ry Ct73: Dlp Dipl DP?
V'y

r»

.T*7 rl*75 1 *

7:1 (c]ii) .1*7:1



(')

”SC

heu

fort

Paradigme 16 . Parad. synoptique des verbes (suite)

Qal Nifal Hifil Hofal

Inl.constr. fKJjpf*?), *7tDp(» *7C3[5n(p>) ^opruP)
( *?çpn(*?> )

r» nwî(b) trâni
1

?) etanft) rân6)

V’V Dh6), nb(^)
T T

apnti») 3o,i(i).

’rc rœn(i>) , rarib)
V V T V V T

athnfr)
•• t :

3’rinii)) amnC?)

«'a 3,o,n(i>)

rr 3ia(
1

?), npi
1

?)
T 1 T

DipnC?) D'pni*?) Dp!ni‘?)

nç>
H"

1

? ni^snc*?)
t •

:

ni*?3n(*7)

Inf. absolu biap i>ap:, Papn *?apn *?apn

ps en:;
i

ri:: rsn r:n

rr 3i3D
T

3iDi"l son
•* T

’ro niter» 3«fin

«'B 30M

rp Dip Dip: DP?

F
rr

1

? p6s
T

rta, r6:n
:

•• t •
ni>:n* ntan

: t

Participe fS3p, 133; p) ‘rap *?i» •rapo (>0)^0
pa r:: m:

j •
r’so râo

T i

V'V an, 33b
T

do:, 3d:
•’ T TT

3D0 3D-10
T

’ra 3ttr* 3tri: 3’tpio 3tthD
T

«"B 3’0’P

rr ris. no (*) Dp Dip: D’pO DjTlO

C
3

) n î™
n"*? (

4
) r6s n 1

?:; rfao rfao
v : t

Participe passif du qal : (*) ‘T'Cp : (*)Bp: (3) z‘f (*) ^



i lj . i 1CA1U1I UU

1. qatl 2. qit! 3. qutl 4. qatl gutt. 5. qutl gutt.

§ A c roi \ A e livre \ Ag sainteté
'i A i garçon i, Aj œuvre

Sg. abs. (‘)# 3pp 03p 0) 33: 3ys

est. 32D enp 3r: bvà

suff. légers (
2

) oto (
3

) ODD (
6
) ’çnp or: ’Pre

• r; <x

suff. lourds 033^0 03320 03103,3 op-ir: DppyS

PI. abs. oo^p 0020 (|3)0’1Ô3|3 oor; DOL'S
• i :

est.
(
3
)

,

?‘?P ’32D ’^i? OM ’*?rs

suff. légers O 1

?»
- t ;

020
(P) *!P: or: ’brs

suff. lourds opopa op’pop opor: 03’brs

Duel abs.
(
4

) o’
iÔ3 oôna

* -
: t

o’^r: i

est. ona
•• u r

’*?r:

suffixes ona
~

: t
’)_r: j

(>) =12
VAX

(’) ou, 'jaa (") *2=3
(
4
) =:?'? (

3
) "i?^ («) 'îHî

\2.qatal
.

13. qatil ll.qata(i)in‘b 15. 16.

i B b parole 2 H d vieux \ B f champ 2 C A l C c ennemi

Sg. abs. “03
T T

mo
V 1

o^iy 3\X

est. -on TOîi» 1330 o^iy (’) 3\X

suff. légers 033 Pj3î OD ’aPiy
- T i

o>*

ïpnn (’)

sufj. lourds 03333 (0330) opabiy (’) 033’N

PI. abs. 0033 D’PjO? (

4
) DOS D’abir OO’N

est. 033 ->j>f os ’aViy O’N

suff. légers 033
- t :

il" os
- T

’abiy O’N

suff. lourds opopn opop? Dy:Q
V ••

:

op’abir 03’3’N

Due.' abs. (*) tPK3 (
3

) 003’ O o’npPa à oprb

est. ’p:s

suff. légers ’D:s
“ t :

03’

suff. lourds 030:3

0) F,j2 aile (-) P|i12 épaule
(

a
) cuisse

(

4
) face (

3
) pinces

(
6
) balance



nom : Masculin § 96 29*

6. qatl ry

'<f.

A / mort

7. ÿrt// ’"V

§ A ;« olive

8. y-y

'i A n peuple

9. ÿrf/ y-y

| A o chèvre

10. qutl y»

£ A p droit

1

1

. qatl ~"S

\ A q fruit

C
1

) O m (DP)DP C) ÎP pn (ne)ns

nia m DP ÎP -pn,ph

’nia »m 'DP np ’pn r'-|D

osnia asm osap DDW i
4
) (oppn) opne’

D'ÏW DW D’SP D’tP D'pn C) d'h;

’Bîtf »m
!

»ap HP ”12
•• t :

'SP HP ’jsn

D’ÎSîr D3W DTtîP DDHP DD’pn
i

D’BS DW
’B3 W
’B3 W

(*) fouet (
2
J
p'“ sein

(
3 DK mère, fit- JT6K; [B* dent

(
4
)
D3pn (°) Hî chevreau

i. qâti(a)lrèb

C e voyant

18. qatït

§ D b préposé

19. qatllîvh

\ D f

20. qi(u)tâl

l D d écrit

roh »3P
• T

DD3
t :

n?h TpS *» ans
t :

nn 'TpB ’ans
• t :

TO W?
Dpfn DDTpB Dsans

onn D’TpS D”3P C
1
) niixa

nn H’pB w:p niixa
t :

nn ’TpB

oanii DDH’pB d3”:p

(*) “SD lieu fort



30* Paradigme 18. Flexion du nom: Féminin § 97

21. qatl. 22. qatal 23. qatal 24. [finale

segolée]
|

ï A b reine jf B b justice i. E b année il F 6 rejeton

Sg. abs. O n|>a njrw n;® np;i’ 1

est. nsPp np*re n;®
i

np;i’

suff. légers ’na^p »njynt ’n;®
i

’pp;i’
i

suff. lourds oens^a Dpn;® Dpnp;i’
• . i

j

Pl. abs. nini>a
* :

nipiï O ni;®

i

nip;i’ i

1 :
l

|

est. nia*?p nipis ni;® nip;i’
j

suffixes ’niD^p ’nipnï ’ni;® ’nip;i’

Duel abs.
(
s
) D’ne®

• - t :

est. ’ne®

suff. légers ’ne®
- t :

suff. lourds 03’nc®

(‘) TOM agnelle j) poétique J 90 b\ pluriel ordinaire BTO (*) lèvres



Paradigme 19. Noms irréguliers ^ 98-99 (*) 31*

\la suite p 32*-33*j

1 (i 98 b) 2 (? 98 i) 4 (î 98 f) 5 d 98 d) 7 (2 98 d)

père frère fils fille soeur

Sg. abs. 3K m î? na nirro
T

est. ’3K (*) -|3 na ninx

Siiff.Sg.Xc. ’3K
7

’n«
T

»:a 'Fl3 ’nrro

2 m. tc* O ^2 (
8
) sjna 7]mnx

2 f. T3? T™ I?
3 7|nirro

3 m. (*) V3K c
4
) vnç 133 1P13 in'iro

3 f. iT3K
7 ’ 7

«Tri» êl33 nna
7 •

nnhK

Pl. 1 c.
• T

W’PIK
T

i::a iinfro

2 m DD’ÜN oym Dana

3 m. ,T3K DiTn« oniro
7 “ï

Pl. abs. nins
T

’ns D’33
• T

ni;a
7

nVrro*
7

est. ni3K ’n« ’33 ni;a nivro*

Snff.Sg.U. (
5
) ’PIK ’33

- i
>n3a ’ni’iro

2 m. ïpnax ' ïpiÎK ïp:a îpnia

2/ ij»nia ipniiro

3 m. VD3K
T “î

vn«
7 V

. V33
T 7

rnia
t :

vn’iro

3/ TITO PP33
T V T

îrnia
7 ••• :

Pl. 1 c. 13’nâN ttVTO irisa u»nia

2 m. cD’ni» D3’rTO D3’33 Da’nia oa’ninx

3 m. C
3
) onaK dtito DÎTSa

c
Dirnia nvriro

(') On a omis les formes avec suffixes pl. fétn. :
[
au lieu de nuise. .

(-) (
3
)
Plus fréquent que CnTiK 5 94 g (

4
) VWK (’)

m m o v.À (

8
) ",p



32* Paradigme 19. Noms irréguliers (suite) §§ 98-99

10 ($ 98 e) Il Ci 98 e) 12 (i. 98 e) 13 Ci 98 f)

bouche eau ciel vase

Sg. abs. ns [’»*] [’»»*]
— T

(>>3) ’*?3

est. ’B *3

Suff.SgAc. ’B

2 vi. T? *1^3

2/
O VI, (vpb)vb

3 / iTÈ

/V. 1 2. wè

2 OT DD’E

3 vi. OiTB

Pl. abs. (nVs) D’à D’àtf
• - I

Q’*73

est. (’O’O) *B
,(?3

Suff.SgAc. *3

2 vi. ïfà’Q
ïpàci ^3

2/
3 m. VQ’O

T

var
J T

v'rs

3 / n’à’a
T V ” '?73

/y. î c. «ws =i;’*?3

2 ?«. crar 03^3

3 DrPO’D
v ** r*

DiT^S



33 *

13 (S 98/) 16 Q 98f) 17 (2 98/) 18 (| 99 b) 19.(2 99 ô)

jour ville maison homme femme

Sg. abs. Di’ yy n’i tP’K

est. Di’ yy n’3 S?’K nc?«

Suff.Sg.l c. n’i) ’n’a ’tf’K ’PltPN

2 ni. ïp’P TC TC1*

2/ ijn’3 -Di’X

3' ni iai’ ii’î? in’3 itt?’« iPltPK

3/ rn’i? nn’3
T ,

*•
ntà’K

PL 1 t.

2 ni. D?n’3

3 m. oai’ DI’I?
T

Dfl’3
T

Pl. abs. D’D’
• T

D’IP
• i

D’PIS
• ;•

d’ü:k
t

D’tM
T

est. ’D’ nr
" T

’P13
•*

|
T

’D>3

Suff.Sg. \ c. ’û’
- T

np
- T

’îp;s
~ t *:

’EÛ
- T

2 m. t?: Ï]’“IP TC ï[’^:k .T*
2/ ijnp TC

-

3 m. l’D’
T T

inp
•

i’ttâK
t r

l’rô
>• T

3/ n’â’
T V T

nnp
T V T

ym$T VT

Pl. 1 c. wb îD’np
" T

Wfl3 tt’ÉâM
•• *

2 m. Dp’D’ D3’1P
V ” |T

D3»P13 D3’#;

3 m. DITS’ DHnp Dirns ormzâN orrep

P. Jor on, Grammaire de Vhébreu biblique — Paradigmes*
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Paradigme 20. Suffixes des

Sing. I
e

f. 2 e m. 2e
/. :

j
»
e w. 3' /•

>%. m. D© ’D© (-)^D© IjD© ©© HD©
T

Sg.f. HD©
T

’DD©
» 1

ijnb© iriD© inb©
T I 1

PL m. D’D© (— ) ’D© ï[’D© (-) TD,D - l’b© ri©©

Pl.f. flÎD© (— )©b© îpnfa© (--)^nb© rnb© rrnb©
T V

|

Sg.m. 1 96 B/mfeT
V T

’Tfc
* T JT» (î)Vnfr

•• T
(n-r)n7çt

3 l 103/ ’3
T? 13 13

b i 103/ ’*?

’I

1

? (
10

) i
1

? l4

?
T

3 8 103^ piâs ’pâ? vfiàs
T

nias

fb l 103 h (
4
) ’SBQ (

8
) îjap 3|Sp «âa mao

T V •

DP \ 103 i
(
5
) ©P (— 1 îjay T» iap iap

T *

C
1

) n« g 103/ ©K W in« 1F1N
T *

(*)DN l 103 t:

TC* infc in«
T

$ 102 k ’âî’K i|3’N 13/K m;’K
T V -

lin 1 102 k (
6

) pîip v?y (i f.) ijiip isîir (

l
-) mîip

mn \ 102 k O p:n C) fn 1TC 13i*T

C) f’3 | 103 « p© (— ) «p’3 (“) 13’3

.s bV 103 tn (— )^p ( 77 ) T§? VbV
T T

rrôp
T V I

S IP § 103 mO Pi

Oq S
S 1 103 m
>2

HP
“ T ïl?

ï|’5« (tt)

1HP
T I

1
,J
7K
T •’

nnp
I V T

it5k
T V “

(
1
)
avec

(
2
) signe de l’acc.

(
3
) f'2 avec suff. sing. comme le nom sg., avec suff

pl. comme le nom pluriel (*) poét. (C)'ÎD
(
5
) HËP (6) 4 f. (') 13: n; 2 f. ’îjnA**

* T * * '
'

"A” •
"

• v •

(
8
) (

9
) 1

(
i0

) poét. tef? 2 f. (*•) PJ12
(
i2

)
nnïj>



noms § (94) et des particules (§§ 102-103) 35*

Plnr. 1 c. 2e m. 2•/• 3e m. 3*/.

«MD aawD |3p=D DD®
» (Ç®

«riMD
•• t

i

D?nwp pnp^D odoîd
» * i

jnwp

«’MD OD’D^D
v ••

|

(3’Wp OÎTD1D (iTWD

wnb^D cp’nb© prnb’iD on’nbiD
.. ..

,

.
{irnbab

mtr
T

(OmtT) ({mtr) mtr
I T r»

«3
T

D33 0)03, DPI3 (
,2

) m
«S

T
D3

1

?
V T

(
4

) (f#> 0 orfr C
3
)

«103
T

(
3
) 033 O dits' C

14
) nans

? •• »

«pp 030 f?» (*) onp c
15
; nanp

«èp
T •

D0BP
V T •

(*) OOP •

«flK
T •

opn« OP1K
T *

«nK
T

cpriK 0°) ûnK n \m
«3’K

V ”
033’K D3’K

1 "

mip
T

<*) «an opan DSP!
T •

^ (
2
) ««*? D3’2’3

... .. r
•

(
ll

) opi’a’a

K
<o »

1 ; ^ oybv on^p jpi^p

^ 1 03HP

-S cybx DiT^K JiT^K

(*) usn; ijj.i (

2
)
13'rt;’3 (

3
)
poét. 02)23 (*) i o (5) 3 f. 10.13

(
6
)
poét. \ciï; i f. iei^ (

7
)
séré ;

1 f. DIS. 1 f. >10,13
V T 1 " T

. (8) 2 f. 10.10 (
9
)
plus fréq.

que 010» (
10

)
plus fréq. que DllN

(

u
)
orÜ’Sl (

12
)
3 f. [13 ,

3 f. >13.13 (*3) 4 f. n:nb

(“) 1 f. [13 (
15

)
2 f.

f.-
TC

(
i6

)
plus fréquent que [lit



I. INDEX HÉBREU

[Renvois aux ££] /)

38 98 b

138 73

*H38 88 M b

rntj 73g
0=138 21/?; 30 d;

88 E /?

oni38 94
,

?

’38 105/
• T

*738 96. B?/
• T

|38 141 rfN

DiTÛN 98 b
t t :

-

038 18/

niàN 97 F e

Dii8 21 i

p18 24 e
;
103 b

;

104e; 136 d

nn8 34 b

' D38 99 b-, 147 b N
T T

D38 18*
T

’m 136 a?
t

D’Un 136 d

an» 73/; 112a/;

113a

niHN 49 d

18 148eN; 175a

n/8 97 F b

D’:Î8 136 /

“118 80 y

?8 113?

U?8 21 h
\ 30/^-;

88 Ed

Pi-lf8 17 a

U8 96 AJ

IPiü *7n8 125 A;

137 h

118 20c; 98 b;

147 e
;

1118 20 c; 100(5;

125/?
;
137« ;

142(5 4 147a

}S 1118 129 a

nri8 50 c
T *

nin8 98 d

?n8 69 b
; 73/

U/18 105/; 163 c

1118 20 c; 103a,??:

104 b

1118 20 c

h’2i(i8 102/

nî!8 100(5

’8 (nég.) 102/

N

3’8 96 Ce

iT8 102 i, k

|’8 102//; 154/-

160^

nb’8 102?

tf’8 99 b
; 129/;

131 b
;
147 b,

c, d

O’tf’N 99 b N
*738 73

*738 24 d; 29/?;

73 b, c

*738 56c; 58a

*738 56 c; 58 b
T

8>{
]
47 a N; 80 n

;

Sic; 102/;

113w; 114c,

g,k\ 116/;

160/

*78 dieu 96 E b

*78 (démonstrat.)

36 b <<

-i
78 21 i ; 103 m

;

133 b

?ÙK 97 E b
T T

(*) N indique une note du §: par ex. 141 d N renvoie à une note du

§ 141 d; mais 141 d. N (avec virgule) renvoie au tevie du § 141 d et à une note.



ntà 36 a

IT^S 7 c; 21 h;

103/

D’rfrS 7 c
;
24 c

;

103 b; 104c;

134 d; 13bd

90 c
t '•

~is 100/

DS 96 A a

X 154/'; 155m;

161c/ sq. ;

163c;165asq.;

166/1 ; 167/;

171 a

n»K 98d
T T

fcfr
-3S 165 a sq.

(DS 105/

n;as 93 k
~

: f

D£ON 93 h; 102 a,

b

1DS 73 ;
157 c N

nON 18/; 97 B c;

"
102d

S3S 14 c5; 105c

21 h
; 29 h;

99 b

’3S 39 a

’33S 14 b; 30e;
"
39 a

trçfea 99 b

DSS 160 m

’3 DSS 173 a

HDS 88 E h

C]DS 73/

*1DS 18^-

ï]S 96 A «

HSN 13g
SiDS 102/

N

’DDS 93 q ; 160»

nrnss 89 93/

Î131N 100(7

WaiS 100 a

pis 35/

ns 96 A q

TplK 96 B c

pis 35/

Htt?S97Fc; 99c

1t>S 38; 104a;

145; 154/;

157- a, c, e
;

167/; 168/;

169; 170c

b ItpS 130 c

3 nps 130/

ntfs 89/

nrs 99 c

DS avec 103j

HS (acd.) \03k;

1 25 c sq.
;

132*

nns 32/; 39 a

’PIS* 39 a

üans 17 a

3 1036, c,f ;

133c; 166/;

de transitivité

125m; chute

par haplolo-

gie 1 26/c; avec

verbe passif

1 32 c
; 3 sous-

entendu après

3 133 h

sa (v. sia)

r|S3 155/

n s:S3 6 7i
; 35 c;

T • T: [T

103 b N

*1S3 88 C / ;
96 \k

*133 96 A c

nana 97B</
i ••

:

niana 136/

|,-|3 96 Aj
Sia 80 r; 125 b;

155-/

œia 80 </,c
-t-

nia 103c n

anina 136 /

n

Dii>na 35 c

naa ii2«
- T

naa 102 d

nintsa 136fg

ffià 96 A c

Diàa 113j

»â 105c

pa 1 03 n

pa 81 d

n’3 98/; 126 h

n’a 133 c

naa 96a q

’aa 96 a q

i?a 4 60 m

ia*?a 146/è



38* Index hébreu

^2 160 m
^>287 c

’fl*?2 93 q ;
160;«

flÔ2 97 E 4
T T

|2 96E 4; 98 c;

129j

J*B*33 98 c

’3’a’”|2 88 Mg ;

98 c

TI2P2 168 c
;
170/

ira 103 c
'

*?T2 129y; 136 d

*lp| 134/ 1354N

b fn2 132/

Ipa 52 c

1*1212 96 B c
t t :

i"l2*l2 30^; 91 8 d

03 80c, ÿ

fia 96 Am; 98 d

D»na 6 / 2
; 144,c5;

98/17

i*IX3 26 4

fliâ 18c; 25a;

96 B c

*2=1212 30d

TP33 89^

Vl“T2 18cN; 88 De;
T

96D4

Ha 96 A q

Via* 41/; 112 a/
lia 96 Bd; 97 B

c

DHa le

X’a 96 Am
i"6a 79 a N

mba 88 My

»rnVa 30 c; 88 mj
*2*22 82 4 N, 4 m

’2 03 171a sq.

*2»2 18/; 96 B 4;"
134 d

f22
82 4 N

-ta 135c

21 134c

p21 1254

121 96 B4; 129a

N

T T

*121 52 c

H21 8/2; 96 B4;

103 4 N
EDI 96 A k

31 134/>

111 96 Al

pi 81 4

n^î 89 p;- 91 4

01 96 Ea
T

D’01 1364

0201 29^

nri 75m

nri 75 m
pl 82 aN

p211 6 /N

TT§.
91 4

ni 96 DdN
J

pni 9u

n 102/; 1614

n — 264

non 33

non i05c
T T

Vil 96Ac

Din 18/

pin 123 r

min 36/ 143j
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88 La; al. et hatef 22*; hé’émantique
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blement)
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Attribut 121 a N
’Ayin V 5/; et hatef 22*

Babylonienne (prononciation) 6 (/N
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ÿ
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finales fém. 89 d

Finalité 115; 116; 119eN,fN,r«; 168

Formes nominales 87 sq.

qal 88 B a

qil — b

qui — c

qal — d

qîl — e

qül — /
qall - g-

qill — h

qull — i

qatl 88 C a

qitl — h

qutl — /

q etal 88 Qg
q ctallah —
q

etil 88 C i

q
eti!lah —

q°tul 88 C 6

q'tullah —

qatal SSDfl

qatil — b

qatul — C

qital — d

qatâl SSErt

qatïl — b

qatül — C

qitâl - d

qutâl — e

qatal 88 F a

qâtil - b

qiîtnl — C

qattal 88 H a

qattil — C

quttal - d

qattâl 88 1 a

qatt/1 - b

qattûl — C

’aqtal 88 La
qatalân 88 M b ;

qitlân — c

qutlân — d

*7Çp 88 E/
*?’?[; - g

— h

Vltt'p 88 G
“jBjp 88 H6

Vtsp 88 I c

88 Le

*«i?0 - /
‘rçpa - g
Sspa — h
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‘jBBD 88 L i

^=i?ç
- >

VlBJpO — k

Siapç - /

S’BpO — ni

S'Bj7Ç — n

Scppl 88 L p

fjBppl — q

Sb|?P — r

Sbpr — s

S'B[W — t

hlB|?P — u

Fréquence (v. Usualité)

Futur 403; 44; 1113; 113: futur in-

verti 47_; futur avec suffixes 63 ; fut.

injonctif 113m; 1193

Futur passé 1121,/; 1133

Ga'ya 14 a N
Génitif 933; 94a; 129; 130

Génitival (groupe): pluriel 136m; dé-

termination 139: avec suffixe 140 3

Genre (v. Nom)
Global (aspect) 111e: 1 12 rf

Grammaire hébraïque la: 4 a-d

Groupe génitival (v. Génitival)

Gutturales 5/-/; redoublément 20 ;
gutt.

et voyelles 21 ; et hatef auxiliaire 22

H al 126 a N
Haplologie 52 e

Harmonisation vocalique ——— 29/

Hatef 9a; h. patah 9d; h. qarnes 9e;

h. segol devenant h. patah 21 i; h.

auxiliaire après gutturale 22

Hé H 5/: 73; 17e; 25; et hatef 223;

hé’émantique 34a: paragogique 45a;

48 d\ 93; comme préformante 88 L 3

Hébreu 2e
;

3 ad
Hé’émantiques (consonnes) 34 a

Heth Tl 5 3; redoublement virtuel spon-

tané 20 e; et hatef 22 3 ; 33 N
Hiatus 33

Hifil 54; h. adverbial 124 « (v. Ps^judo-

hifil >

Hitpaal 533

Hitpael 53 ; 32 c

Hitpa'lel 593

Hitpalpel 59 e

Hitpoal 59 e

Hofal 57

Holeni 63N
Hotpaal 53 //

Idem per idem (figure) 158o

Imparfait 113esq.; 118»; 1197/

Impératif 40 3 ; 48; avec suffixes 64 ;
imp.

direct 114; indirect 116; imp. asyn-

détique 177 e

Imprécation 165 a

Inachevé (aspect) 111/

Indétermination 137 sq.

Indicatif 40 3

Infinitif 403; 49; inf. absolu 49a-3; 123;

inf. construit 49 a-/; 124; en B 49 e;

avec suffixes 65

Interjection 105

Interrogatif (v. Pronom interrogatif;

Adverbe interrogatif)

Interrogation: int. étonnée 112/; article

137/ (v. Proposition interrogative)

Intransitivité 80// (v. Transitivité)

Inversif (inverti) 117

Jéhovah 16/N

Jour 142 a

Jussif 40 3; 46; direct 114 ;
indirect 116;

jussif négligé 114,gN

Ketîb 16 e

Lamed b compte affermante 88 M m ;

secondaire 88 K a,//

L.ectiones mixtae M>g", 54e; Ibg",H9j'.

913

Lettres finales 5 d
;
dilatables 5 e : ma-

juscules 16//: suspendues 16//

Longues (formes) en pause 32g \ de-

vant gutturale 33

Mâdï 111 eN
Majesté (nous de m.) 114eN; pluriel

de m. 136//; 148a; 150/

Mappiq 11

Maqqef 13

Massore 16

Matres lectionis 7

Meut 3 hé’émantique 34 a; comme pré-

formante 88 L//; atformante 88 M /

Merahïq 18/

Mësa' 2e; 39 e N
;
79a N; 89 m N

Mesure (noms de )
142»

P. -Joüon, Grammaire de. l'hebrtv biblique — Paradigmes.
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Métathèse de consonne 17 b
;
de quan-

tité 75/; 77 a

Meteg 14

Métrique 137/N ;
146 a N

Mile'el 15 A

Milera' 15 b

Mishna 3 a : 38

Modale (nuance) 111^

Modes 40 b\ 111; modes volitifs di-

rects 114: indirects 116

Mois 142 o

Naqdanim lé; 3a; 137/; 138 b

Nâsôg ’àhôr (v. Nesîgah)

Négation 102/

Nesîgah 18/; 31c; 42/"N

Neutre 152

Nifal 51

Nitpa"el 59/
Nom 86 sq.; 134 sq.

;
nom composé 87 c;

genre 89; 134; flexion 95 sq.; noms
segolés 96 A

;
irréguliers 98 ;

défec-

tifs 99; nom d’unité 134/; d’espè-

ce 135c; 136 b; nom répété pour plu-

ralité 135 rf

Nom propre 137 b
; 141 ç

Nombres cardinaux 100; 142; 152^-;

adverbialement 102/;— ordinaux 101;

142 o
;
— multiplicatifs 100 o

; 142 q
Nomina gentilicia 137c; 139 d

Nominatif 93 b, s

Nouvelle 155 A

Nun 5 hé’émantique 34a; paragogi-

que42/; 44c-/; énergique (épenthé-

tique) 61/; — 102 ^ ; 103g
o auxiliaire 65 c; 96 A

/

Optatif 112 k

Ordre des mots en proposition nomi-

nale 154/ sq.; verbale 155 4: sq.

Pa'lel 59 b

Paragogique (v. Hé, Nun, Voyelles)

Parfait 40é; 42; 111/; 112; parf. in-

verti 43; parf. avec suffixes 62; parf.

historique 112/ (v. Perfectum)

Paronomase 112/N; 125/N; 158o
Participe 40/ ; 50; 121; avec suffixes 66

Participium tanttim 50 d
Particules (02 sq.

Paseq 15 m
Pashta 15/

Passif 55 ;
passif du qal 58

;
passif avec

prépositions 132 c

Patah 21a; p. furtif 21c: 70/

Pause 32

Pe'al'al 59 d

Perfectum aonfidentiae 112/N
Personne: accord 151

Personnel (v. Pronom)

Piei 52

Pilpel 59 c

Plurale tantum 90/
Pluralité 135

Pluriel 90; 136; pl. apparent 94/, 96 Ce
(v. Plurale tantum)

Plus-que-parfait 112c; 118rf

Pôal 59 a

Pôel 59 a

Poésie 3d; 112/; 137/N
Points extraordinaires 16 A

Postériorité 166 k

Prédicat 153; 154a, de; 155/ (v. At-

traction)

Prédicatif 125»
Préformantes des noms:

N 88 La
rt — b

' — c

a — d

n - »

Prépause 32/N
Préposition 103; 132 sq.; répétée 131 i;

132g; 146c; sous-entendue 132 ^ ;

133 r
;
omise 133 A

;
prépositions com-

posées 133/; prépositions avec verbe

passif 132 c

Pression 35 b

Proclitique 13 a; modifiant vocalisation

35/; 1 02 b, k
(
B3B»n i

Pronom démonstratif 36; 143; 138^ ;

149 d; avec article 103c

N

Pronom indéfini 144/

Pronom interrogatif 37; 144

Pronom personnel 39, 146

Pronom possessif 146^

Pronom réfléchi 146 4

Pronom relatif 38; 145

Pronom rétrospectif 158c sq.

Pronom suffixe (v. Suffixes)

Prophétique (parfait) 112 4
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Proposition 153 sq.; nominale 154; ver-

bale 155

Proposition adversative 172; d’affirma-

tion 164; causale 170: circonstan-

cielle 159; comparative 174
;
conces-

sive 171 ;
conditionnelle 167 ; consé-

cutive 169; disjonctive 175; excep-

tive 173: exclamative 162; explica-

tive 170; finale 168; d imprécation 165;

interrogative 161; 154.g; 155/; né-

gative 160
;
propos, objet 157 * ; opta-

tive 163; 155/; relative 158; de ser-

'

ment 165; substantivale 157; tem-

porelle 166

Pseudo-hifil 54/; 81 c

Puai 56

Pu'lal 59 *

Pulpal 59c

Qal 41 sq.
;
qal passif 58

Qames 6 /,/-» ;
prétonique 3K) d N

;

97 A * N
;
F c ; antéprétonique 96 B *N

:

stable 96 Di N; 96 E a,*; 98/
Qatal 112

Qeré 16c; qeré perpétuel 16/
Quadrilatères 34 a; 60; 88 K
Quantité (v. Voyelles)

Quasi démonstratif 143/

N

Quinquélittères 88 K/
Racine 34 a

Rafé 5 o: 12

Récapitulation 118*

Redoublement 18; virtuel 18 *; eupho-
nique 18 *; spontané 18 d: des gut-

turales 20; virtuel spontané du ri 20 c;

(v. Dagesh

Réfléchi (Verbe réfléchi); nuance réflé-

chie indirecte 133 d
Relatif (v. Pronom relatif)

Répétition 118^; rép. totale 103

*

Réponse 154,g-; 161 /

Reprise 146c; 156a; 176*N
Resh 1 5 n

; redoublement 20 ; 23 ; 102 m ;

secondaire 88 JC c

Rétrospectif (v. Pronom rétrospectif)

Rime 103 c N
Schéma etymologicum 125/

N

Segolisation 72 d; 75 a; finale • sego-
lée 89 c; noms segolés 96 A

Sémitiques (langues) 2 a, /

Séré 6 a/ 21 * ; 30^
Serment 165*

Shewa 8; sous consonne finale 8cN;
moyen 8 d; coloré (v. Hatef)

Shureq • 6 * N
Sifflantes 5m; 9/4
Siloé (inscription de) 2c; 94 /*

Simultanéité 118/; 166 c,/

Spécification 126^ N
Statifs (v. Verbes statifs)

Subjonctif 116 *N
Succession 115; 117; 118a; 119a; 166*
Suffixes: pronom suffixe 39 d; suffi,

lourds 8/7; 61c; 94a; 95*; 96A*N;
B *; suffi, du verbe 61; du noni 94;
suffi vague 146/2

Sujet omis 154c; sujet vagué 152c-c;

155*

Superlatif 141/-*; nuance superlati-

ve 141 d, /, m
Suppléances pronominales 147

Syllabe 27 : 28

Syllepse de la personne 151c; 158 n

Syncope 17c; 35c; 54*, 57a
Syndèse 177

Tamyïz 126^-

N

Taw Tl hé’émantique 34a; comme pré-

formante 88 L o

Tell el Amarna 2c, 41cN; 42/N;
58aN; 88 E* ; 93a N ;

96*N
;
100 a N

Temps 40*; 111; temps invertis 117

Texte massorétique 16; particularités

16* (v. Naqdanim)
Titres 137 r

Ton 15 a-c; 31

Transitivité (et intransitivité) 40*N;
41a; 111*

Trilittéralité 2/; 34a; 72 d
Uftol 116/

Usualité 49/; 73a, d,g; 96 C*; 103*

Vélaires (v. Emphatiques)

Verba copiae et inopiae 125 /, a; indu-

endi et exuendi 125/, a; sentiendi

126*N
;
157/; dicendi 146*; 157*

,
c;

158/; videndil77/; imperandi 177/
Verbe-40 sq; v. fort 40 c; v. faible 40 c;

71; avec suffixes 61; gutturaux 67;

réfléchi 40a; 61*; 132cN; défec-

tifs 85; impersonnel 152 /-c; passif
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(v. Passif;); (v. Verba); verbes actifs

40 b; 41 a, e
;
42 b ;

44 b-c; 111 h\ verbes

statifs 40é,- 41 b-f \ 42 r; 44ô-r ; 111//

Verset 15 e\ 16 b

Vocalisation 1 b ;
nom et parfait 95 c ;

nom et verbe 95 d\ suite vocalique

e-o 29/ (v. Voyelles)

Vocatif Xdlg
Voyelles: graphie et prononciation 6:

timbre 6a; quantité f>e, 28 <? ;
primi-

tives 6t: déplacées 24/; change-

ments 29 ; chutes 30 ; en pause 32 ;

de liaison 61 d: 79a. é; 80i-/;82/;

94 b : alternance 68/: paragogiques 93

(v. Vocalisation)

Waw i : mater lectionis de o 75N; a-

près voy. hétérogène 7 d\ consonne

vocalique 26; hé’émantique 34 a;

initial 26/; (v. ; dans l’Index hébreu)

Waw avec formes verbales finies 115;

coordinatif 115a; inversif 117; de

succession 115; 117; d’accompagne-

ment 150/ ;
151 a; waw adaequationis

174AN; d’apodose 176;' indiquant

iussif 177/; de sentiment 177 m
U'dyyiqtol 1 1 7 ; 118

W^eqtr-lah 116 b

IVe ... qatal 118//

U'*qatalti 117 ;
119

li'
tyaqom 116a

We
... yiqtol 119 d

Yiqtol 113

Yod *
: après voy. hétérogène 7 d

;
con-

sonne vocalique 26; hé’émantique 34 a;

comme préformante 88 L /

Zaqet 15 k ; 32/



III. INDEX DE QUELQUES MOTS FRANÇAIS

[Renvois aux §§]

allons! 105/’

apparaître à 133 5

après 1 66 k

aujourd’hui 137/; 143/

aussitôt 102o

avant 1 66 A

avoir coutume 113/: N
beaucoup 102 a, c, g
bien (adverbe) lù2c'ti,e,g

chacun 135 Z; 146/’; 147/

chaque 135/; 139 A; 1 47 <?

chose 103 k

combien

!

144 £

comme ! 144 e

comme quoi 118j
comment

?

144 e

comment donc ? lA3g

déesse 134 /N
dépendre 1 60 A N
déjà 143 a

devenir 1 1 1 A N
devoir 111 g: 1 1 3 m ; 1 1 4cN",

1 1

4

<('

divers 135/

double 1015; 142 q

encore 1 1 1 £ N
entièrement 139 e N ; 146/

exactement 139? N
falloir 1 1 4 c N . oN
fois 102/; 1 25 il

; 142?

gésir 1 1 2 a N
jamais 112/

loin 1485

l’un 142 m
maintenant 143 a

mais 172

même 1425; 147a

même si 171

moins 141^

moitié 1015

ne... plus 160 «N
on 147 5; 1555,/ sq.

pacifique 141 a N
pardon 105 c

personne 155/.

plus 14l£-

pourquoi? 144 c

pourquoi donc? 143^

pouvoir 111g', 113/; 119zt/

premier 142 5

puisque 170 A N
quelque 1 42 5

quelques. 142 c\ 147 5 N
quelque chose 147 5

quelqu ’un 1 47 5 ;
155 d-h

quiconque 139 A

quoi donc? 143g
quoique 171

rien 147 5

saluer quelqu'un 146g
sans 160 o

tel 147/

temps 135 /N; 1425 N
tiers (deux) 1015

tomber 111AN; 112aN
totalement 139«, N
toujours 139^N
trop pour 141 i

vite 102.Ç-

voici 105/

voir 126 5 N; 177 i

vouloir 111g \
1 1 3 « ;

1 14 5N, c, N ;
119 w



IV. INDEX DES TEXTES

[jRenvois aux

Genèse Genèse Genèse Genèse

1 1 112c;137A;155/> 3 3 . 168»-; 172a 6 2 . 129y ; 133 ^ ; 9 23 . 150?; 154 4
2 314;1044;154»i 4 123a 1574 24 . . 764; 125 g
3 114 6; 118c N ; 5 . .154/. 176a 3 . .80/6; 155 m 25 141/

155/ 6 . 132a; 157c; 4 129/ 26 . .103/; 1636
4 . . 1574; 177/ 158/; 177/ 5 139 »- 27 ..... . 103/
5 31c; 112 c; 118/ 8 127 a 15 143 a 10 6 ... . 177 a N
6.. 103c; 121c 9 102/6 17 119» 16 135c
7 19 c 10 ...... . 154/ 18 . . 1 1 9 « ;

146c 19 155/

9

79 ni) 1 1 4/N 11 124c; 160/6N; 19 . .354; 154/// 25 142»/
11 . . . 18/; 94//; 161 6 21 • 119c 30 155//

125/; 154/ 12 156c 7 1 146 / 11 1 . 142/6; 147a:
12 . . 94 6 ; 125/ .

13 143 v 2 . 142/f>; 145a; 154c
16 142c 14 . 126/; 163 A ; 158c; 160/6, / 3 . .32/; 105 c;

21 . 946; 125//; 1704,» 4 . .119»; 121c 114c; 118/;
1384; 155»/ 15 126^ 6 166^ 119/; 125/>

24 93 r 16 . 88M6; 123p 8 1606,/ 6 82»,/
25 . . . 93r ;

94 6 17 . 943 ; 158/; 9 . 142/ 7 . . 82/; U4c;
26 . . . 79a; 114c 1704,/,» 11 ,.142o: 143/6; 168/
27 149a 19 . . 31c; 39 a; 176A 9 155c
28 1384 154/ 13 1004N ; 143/6; 10 142<>
29 . . 125p

; 154/ 22 129o 147 a 28 131»
30 125 6 4 1 118c 15 154/ 29 150?
31 1386; 167/N; 2 131/ 20 126/ 30 160//

177/ 4 94 6 22 133 c 12 1 114»/; 132,? ;

2 1 118/ 6 . . .112a N, c; 8 3 123c 1334

2

138/6 1524 5 . . . . 123cN 2 116/6,//

3 124a N; 1386 7 . 1546; 167// 7 . 75/; 123/»; 6 154//

4

143/6 8 . . 131/; 166/ 124// 8 . . 94//; 159//
5 . . 113/; 160 A 10 . . 112c; 136/6 9 . 129/; 146/6-; 9 . 123c
6 . 113/; 119c,// 12 75/; 121/N; 1704.» 11 164a
7 . . 103 4; 125a 124c 13 ..... . 177/ 12 . 1194: 154/;
9 124 4N/; 139// 13 141 / 21 125// 157 A

10 . 111/; 119//; 14 112/; 22 1044 13 . 119/'; 157//;
1544 121/N, A; 137/ 9 3 158,?- 1684

11 . 137 /; 142»/; 15 . lOOo; 124?; 5 1474 14 1574
158/ 125c; 139//;- 6 96Cc:121»/; 16 177a

12... 944; 39c 160/6N;168c 132c; 156^ 18 143?
16 113/; 123 h,p 16 126// 9 1546 19 . 118//; 146/;
17 . . 65c; 123c; 17 121/ 10 . 121»; 133c; 161»/

1244, N 18 1284 . 1384 13 1 146c
18 124/6, 6; 154(6 19 142»/ 11 . 1324; 160 A 2 ..... . 159/
19 146/ 24 . . 100 a; 142? 14 125p 3 94

6

20 . . . . 172a 25 .... 14c 7 16 132a 5 138a

21

103c N 26 . 1246
;

146c; 17 1436 9 . . . . 176A
23 . . 103c; 1436 155a 19 1436 10 . . 1556; 1574
25 111/ 5 1 1436 20 126c 11 147c

3 1 118c; 154»/; 24 155»/ 21 94 6 12 129/
157 a N

;
160A 6 1 . . . . 135cN 22 146/ 14 1044; 105 c N
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Genèse Genèse Genèse Genèse

13 15 . 154/; 155?; 18 7 . . 137 « ;
146? 21 3 132c 24 23 . . 81 A; 126 A

156 c 8 137/ 5 . 128A : 129/ 144a
16 . 155???; 169

/

9 146 A 6 124c 24 154/
14 5 . . 118c; 142o 10 '

. 123c; 127c 7 . . 112/; 136/ 25 177 q
6 131 A 11 . . . . 148a,/ 8 128A 30 . . 146//; 154r
7 118c 12 112/ 9 126 A 31 . 113/; 121/

10 93c, /; 122 r; 13 . 112a; 155/; 11 152/ 33 . .112?: 129/
135c 159 c 12 152/ 35 177o

13 . 129/; 137 ?? 14 13 41 . . 146?; 176?/

18 130 * 15 . . 112c; 172c 15 137 v 42 154/
19 . 129 A

; 132/; 17 . 14c6; 35c; 16 . 114c: 123?-; 44 177 q
137 AN 102 ??? 133/ 45 . . 113/; 159/

22 112/; 165 AN 18 . . 123c: 171/ 17 49 . 102 A; 154/;
23 . 103/ 116/; 19 . . 124 o ; 177/ 20 .... 121 / N 160/

165 ? 20 ...... 164 A 22 176/ 51 146?
15 1 103 a 21 . 114/: 145c 23 . . 42/; 158/; 55 . . . . 147 A N

2 159 / 24 . 134 m; 154 A 165 d 56 1 1 6 A
;

159c;
3 155? 25 . . 124?; 174? 24 ...... 146a 170c
4 . 145 a; 156 Æ 26 176/ 25 1192 57 114 A N; 116 A

6 119r 27 171/ 29 94 A 58 . 113??; 143/;
7 158 « 28 . 125/; 167 v 30 . 125 A ; 150/; 161/
8 37 / 30 . 114?; 116A; 168c 61

12 . 124/; 154/; 167 v 22 2 . 112a; 113/; 62 170c
166/ 19 1 . 121/: 125??; 133/; 137 v: 63 126AN

13 . 113???; 123 A : 126/; 106 A 142 A 65 . . 36 A : 137/
149a 2 . 1 8 ? N

;
105c; 3 67

17 150 A 119/; 136/N; 4 176 A N 25 1 177c

18 . 112*-; 129/; 155/; 172c 5 . . 116?: 133/ 8

143/; 176

A

4 . . 82 A; 113/; 7 102 A 17 47 A

16 2 105 c; 155 ??? ; 131? 10 146/ 25 126a
164a 5 137/ 11 139c 26 . 96 B /; 121/

3 . . 103c; 124^ 8 . 18? N; 147 A 12 . . 121/; 170c 31 . . . 35/: 48/
7 9 72cN 13 . . 103a; 146? 32 137/

10 170/ 11 . 126 A; 136 A 14 169/ 26 3

11 89/ 13 121c 15 102/ 5 170/
12 129/ 16 170/ 16 . .112/: 165?; 10 1 43/
13 118/ 19 . . 63 a : 125 A; 170/,?? 11 125 A

14 155 c 155 m 17 . . . . 123c,/ 12 126?

17 1 111 i 20 ...... 116/ 18 170/ 13 . . 1 12 A ;
123 c

4 98 A 21 158? 20 . . . -
. 155??? 15 125??

5 . 98A; 125zo; 22 23 4 . 1 16 A ; 129/ 16 141?
* 128 A; 172a,

c

23 6 . . 78 o'
;

129 A 18 118/N ;
155 A;

8 ...... 129/ 27 133 A 7 131 ? 177 A

9 146c 28 137? 10 121??; 125 A,/ 22 33

10 . 123o; 130/- 30 137?? 11 112/ 24 126?

11 126/ 31 . . 104c; 160

A

13 112/-; 163 c N 28 . 103??; 163a
12 . 126 c; 130/; 32 105 c: 177/N 16 29 . 121/; 125A;

158/ 33 . - 44/; 65 A ; 20 118? 154 A
13 125? 138 A 24 3 129A 32 .... 143/
14 170 A 35 6 133/ 27 1 169 A

15 . . . . 172 c, N 36 . 44/; 132/N 7 4 . . 112a; 1 16A

17 . 102»?; 152/ 20 3 . . 121c; 170

A

8 . . 79 A; 114/: 6 9/4
18 163 c 7 129 c; 138/-; 9 48/: 112a, A;

18 1 . 126 A
; 159/; 9 113 ?« ; 158/; 176/ 116 A; 125??'

166 A,»? 169c 10 131 ?? 10 168c

3 167 A 10 169 c 14 152 A 14 .... 1 12 A

4 69 c 11 119 e 113/ 18 102 A

5 . . 69c; 103a; 12 ...... 93 A 16 159/ 19 .... 63 a

170AN 13 . . . . 158??? N 19 . .
112?'; 166

A

20 . 124??; 143/
6 . . 69c; 102/; 14 -177a 21 160/ 21 . . 82o; 143a;

127 A ;
131c 16 142?? 22 142??;158A;166?? 160/
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Genèse

27 24 .

27 • 1165;

27

2»
30 . 111 rf;

166 c

31

33

34

.
161 / 30 32 . .

168 c/ 34 . .

. 105 rf 36 . .

. 177/ 37 . .

1235: 38 . .

39 . .

. 805 31 7 . .

113./; 12 1/,?

125 1 46 rf;

176 a
. . .155 5

143 a; 161/

. . 125 zc

. . . 102 ni

. 1285

119/N; 133 rf

. 1 1 2 *N ;

119/N; 1425

45 ... . 119g.o\

124/6, ?; 125 rf;

126 i

46 . 112a; 137 ^

;

154/; 167 5;

170/

28 2 93 c

6 155m
11 137»

35

36
37

38
42

43

44

13

15

18

20
22
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